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INTRODUCTION 



Le parler sftîntongeaîs n*est pas un dialecte parUcolier et 
distinct de la langue française; c*est cette langue elle-même 
dans sa forme ancienne. Pendant que le français se modifiait 
jirofondément au XVI* siècle par la renaissance des lettres 
grec(iues et latines, et à la suite des incursions des armées 
françaises en Italie, au XVII* siècle, en raison des relations 
intimes avec TEspagnc, plus tard par Tautorité et souvent les 
caprices des grands écrivains, les habitants des provinces con- 
servaient beaucoup des formes de langage léguées par le moyen 
âge. Leur langue diffère de celle de Voltaire, comme aux 
premiers siècles celle de nos ancêtres des campagnes diflcrait 
de Tidiome des citadins. Ces derniers, à la suite de la conquête 
romaine, s^étaient empressés d*adopter la langue des vainqueurs 
comme leurs habits : Galli braccas deposuerunl, htum clavum 
sampscrant^ nous dit Suétone {Vie de Jules César), mais les 
campagnards conservèrent leurs braies ou culottes longues, 
comme leur idiome paternel. 
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Etudier Vorigine de notre patoU serait étudier Torigne de la 
langue française elle-môme, et ce travail a été fait d'une manière 
complète par un grand nombre de savants contemporains. Je 
me bornerai k rappeler que la langue latine est notre véritable 
langue>mëre et qu'elle fut imposée par les Romains aux Gaulois, 
suivant la coutume constante de cos conquérants : Ungua romasm 
quRm gentibus domitis cum jugo ipso romani imposueruuL 
(Saint Augustin, Ciié de Dieu, ch. VIL) 

L*innuence de la langue parlée par les Gaulois asservis, celle 
des idiomes importés par les envahisseurs francs et normands 
fut relativement insignifiante pour la formation définitive de 
la langue française. 

De la langue celtique proprement dite, nous ne connaissons 
qu'une centaine de mots isolés qui nous ont été conservés par 
les auteurs grecs ou latins, mais celte langue a donné naissance 
aux idiomes parlés encore aujourd'hui en Basse- Bretagne, en 
Ecosse, en Irlande et dans le pays do Galles. Elle a laissé dans 
la langue française et principalement dans les noms de localités 
et de cours d*eau des traces irrécusables que nous retrouverons 
dans les étymologies de ces noms. 

Le plus important des vieux idiomes .germaniques est le 
tudcsquequi était parlé par les Francs, les Bavarois, lesÂlcmans 
et autres peuples d*outre>Bhin, qui vinrent se noyer au milieu 
des populations gallo-romaines, dont la langue garda la pré* 
dominance. 

Les Normands (norih'm&n, hommes du nord) pariaient l'idiome 
des Goths do Germanie. Le dialecte islandais en conserve des 
vestiges et les langues Scandinaves en sont dérivées. Peu 
d'années après leur établissement en France, les Normands 
adoptèrent la langue du pays envahi et les soldats de Guillaume- 
Ic-Gonquérant avaient déjà oublié leur idiome paternel quand ils 
s'emparèrent do rAnglctorrc, habitée depuis plusieurs siècles 
par les conr[iiLrains saxons, de même Origine Scandinave quo 
les nouveaux envahisseurs. 

Les idiomes tude.s([uo et normand ont laissé dans notre 
langue des traces aussi légères que le celtique. Le premier nous 
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a donné un certain nombre de mots relatifs à la ch«iS8e ou à la 
guerre, le deuxième, quelques expressions conservées dans Ift 
langue des marins. 

En réalité c^est le lalln qui a formé la grande majorité des 
mots français, il nous a transmis son génie, son accentuation, 
sa syntaxe : < L'origine do notre langue, dit M. Leroux do Line y, 

> est aujourd'hui reconnue d'une manière incontestable. Il est 
» certain que c'est à la langue latine parlée dans la Gaule pen- 
» dant plusieurs siècles de la domination romaine, qu'on doit 

> presque tousses éléments.» (Introduction au Livre des Rois*) 
Cette opinion est partagée par tous les écrivains qui ont étudié 
notre langue et en particulier par le plus illustre d'entre eux, 
M. Littré. 

Il est important de remarquer que le français, comme les autres 
langues néo-latines: l'italien, l'espagnol, le roumain ne dérive 
pas directement du latin écrit |)ar les historiens ou les poètes du 
siècle d'Auguste, mais du latin parlé ({ui en difTérait sensiblement. 

La langue de Phiute l'affranchi n'est pas celle de son contempo- 
rain Ennius, l'homme de la plèbe romaine ne parlait pas le latin 
deGcéron. Que dirons-nous de ces légionnaires, recrutés parmi 
toutes les nations soumises & l'empire, qui allèrent porter dans 
les Gaules leurs armes victorieuses et leur langue corrompue? 
Pendant plusieurs siècles le latin resta la kwgue officielle do 
notre pays, la seule admise dans les tribunaux et dans l'entou- 
rage des nombreux délégués de l'administration romaine. Elle 
survécut même à la conquête franquo et dans la période mé- 
rovingienne elle est exclusivement employée par le clergé, par 
les poètes et les chroniqueurs. Combien la langue de Grégoire 
de Tours, de Frédégaire, de Fortunatus, diffère de celle de Virgile 
et de Tacite? Que devait être à cette époque la langue rustique 
ou populaire parlée par le soldat et le laboureur, mélange des 
divers idiomes que la conquête avait amalgamés? Cette langue 
fut longtemps parlée sans être écrite et prit le nom de langue 
romane, lÂs apôtres de la Gaule durent l'employer pour être 
compris des populations des campagnes. Ils ne tardèrent pas à 
récrire pour étendre leur propagande évangélique. Saint Mun- 
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molin, évêque de Noyon (660), saint Adalhard (750), parlaient 
couramment le roman. Saint Dernard nous a laissé des sermons 
en langue vulgaire et a traduit du latin les actes des apôtres et 
les vies de saints, c Multos libros et maxime vitas sanctorum 

» et actus nposlolopum do latino vertit in romauum. » (Cbron, 
d'AIhvric, 1177.) Des traductions avaient déjà été ordonnées(l) 
par les Conciles de Tours et de Reims (813), de Mayence (847), et 
d* A ries (851). Dans les écoles, le roman ne tarda pas à être 
enseigné avec lo latin : 

Cfir h Vi'><']\r)]c fn qn nit il Tn prlis 
Tant que il sol ci votnan cl l;ilin. 

{Poème de Garin te Loàerain.) 

Plus tard on traduisit en langue vulcraire des chroniques et 
des poèmes tels que celui do Dolopathos primitivement composé 
eu latin : 

Un blans moines do bone vie 
De haute selvo l'abaïe 
A ceste estoire novell6e 

Par biau Lilin In nrrtrnfe; 
lierbcrs la vdl en roman: Irèrc. 

(Li romans de Dolopaikost ^en 19 ol MlflBl».} 

Lo plus ancien monumont do ccUo lan^Mic populairu CiL un 
liMijmenl de glossaire dounanl en regard de mots latins do la 
Bible l'équivalent en roman. Ce fragment, découvert en 18(k1, 
est connu sous le nom de Gloses do IlcicJicnau, il remonte à 
768, première année du règne de Charlemagnc. Dans son 
Histoire des Francs, Nithard nous a conservé le texte des 
serments prononcés en 812 par Louis-le-Germanique et par les 
soldats de Cliarles-le-Cliauve. Le X' siècle nous a laissé la 
cantilènc de sainte Eulalie et le sermon sur Jonas, connu sous 
le nom de Fragment de Valenciennes, Du XI* siècle, il nous 



(1) Etuieasdcm bomlllas, quisqne aperte tramtferre sludeat la mttctm roflMn«ni Ungaara ant 
theoilfean, fad raettiiii emeti f mbIdI lateUi^cK u<d Aenttir. 

(Cftielto d« Tow*i nmH 813, 7* «umi.) 
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reste le recueil de Lois de Guillaiime-le-Conquérant, qui fut 
promulgué en dialecte nornand vers 1072. 

Nous transcrivons ci-après quelques phrases de ces divers 
textes avec la traduction en regard. 

1* SsRifsifT OB Louis-lb-Gbiuianique (842) 

Pour l'amour de Dieu et pout le pou- 
pie chrétien et notre salut commun, de 
ce jour en avant, en tant que Dieu mo 
donne lavoir «t pouvoir, j« eaavegar- 
dcrai mon frère Charles ici présont et 
par mon aide et en ehaqœ ohose... 



Pro d«o HUir «I pra diristian poblo 
et nostro commun salvamcnt, dist di en 
avant, in quant Dcus savir et podir me 
dnnat, si aalvam jeo eisl meon firadre 
Karlo et In ailjadha et in cadbima 
cosa...»...*.*.. 



2* Serment hes soldats de Gharles-^le-Chauvb 



Si Loiliiuvigs sacramenl que son fra- 
dre Karlo jnrat, conservât et Karlas 

riK-Oï! û.-nilra dr suo part non lo st.init, 
si io rcturnar non lint pois, no io no 
neuls cui eo retornar inl pois in nuUa 
•djiulba contra Loduwig non li lTer(l). 



Si Louis jjarde le serraont qu il jura 
k son frère Charles et que Charles mon 

seigneur de son côté no le tient pns; si 
je ne puis le ramener ni moi ni nul de 
ceox que j'aurai pu ramener, ne lui 
serons «n aide contre Ix>nis. 



3* CAHTUiHB DE SAINTB EULALJE (X* SIÈCLE) 



Puona pnlcél!a Tut Eulilin 
Bel avret corps, bellezour anima, 
Voldrent la veintre le Dco ioimi 
Voldrent la ftin dlaule servir. 
Elle non eskoUel les mais consettars. 
Etc. 



Bonne vierge Tut Fulalie 
Itel avait le corps, plus belle I^iiiie, 
Les ennemis de Dieu voulaient lu vaincre 
Ils voulaient lui fliire servir lo diable 
Elle n'écoute pas les mauvais conseillers, 
Eté: 



4* Sermon sur Jon as ou rRASHERT de Valenciennes (X* siàcLB) 

Huit lieiatae, co dixit, porque Deos Dien joyeux, dit-il, parce que Diea lui 

eel edre U donnt à snn'sooeir et à son donna ce lierre à son sonhait et pour 

rrpaiisf-mont li donat f]ii Mif II so son repos f|u;inl ils ''^ furent di tour- 

crent convcrs de via sua inale et sis nés de leur mauvaise voie et repentis 

penteiet do ccl mal que lUt b«bd>ant..» do mal qu'ils avaient &it.». 



I II est int^reuant de rapprocher les ileas premiers textes de h tradoetion latine pour rendre 
fra|ipaBic la re«ieali)tocf des dent idiomes dans la forme ûes mois comme dans la syntaxe : 

1* Pn Del anere et pro cbrbllano poplo et nosiro coMoni salvamcnto, de isu die in abantc, 
ta «eaetBM Dms sapera et poiera nt doaat, ai ulvaro ego eccistam meua fralren Karlun et la 
B<}eui« ero tm ifei^ne na eeaia.... 

Si i.iKlovif us >jf fa.iif^nluni quod suas fraler Karlus. jurai, conservât et Knrlns meus senior de 
soi pane non iilud lenercl, si ego retomare non iUum indc possom, nec ego noc nuUus qucm ego 
iwleraire Inde peiasSi ia aallo adjeto i outra Ladevleiim non illi fuero. 

(TradacUoa a« H. B«MV]r, ■•■br* d« rAcadèmie des L>Krlpti«M.) 
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5» Lois de Guillauue-le-Goxquérant (XI« siècliï) 

Ce <5unl li leis cl les ruf^tumos quft !i Ce 9onl les lois el mtitnme'? qw le 

reis William gronlai à lui lo puple do rot ûaillaame accorde û loul io peupla 

Engletorre.» ioeles même» que U reia d'Angleterre... eeUee mCme que le rot 

Eward, sun coein, Uni devant loi».* Edouard^ son conain, sulvil avant lai.... 

La fin du XI* siècle a va composer la Chanson de Roland, 
le plus beau poème épique français; au XII*, parurent les chan- 
sons de geste, les romans de la table ronde, les traductions de 
la Bible (Livre des Rois, psaumes, Uvre do Job), les sermons de 
saint Bernard, les poèmes de Wace. 

Le grand mouvement littéraire inauguré au XI* siècle, déjà 
si important au XII*« se continue au XIIP qui nous a légué un 
grand nombre de compositions remarquables; c'est dans celte 
dernière période que furent écrites les Histoires do Villehardoiiiii 
et de Joinvillc, la première partie du Bomnn de la Rose et du 
Poème da licnart, la Chanson (VAntioche, les poésies de 
Hulebœuf, de Marie de France, d'Adam de la Halle, de Jehan 
Bodel, etc. 

Il faut remarquer que la langue romane, employée dans ces 
œuvres importantes, n'a élc ])arléc que dans une partie de la 
France et se distingue de celle que le contact do l'Italie et de 
l'Espagne fit adopter par les provinces méridionales. Hicn 
qu'elles nient la môme origine latine, les langues du nord e t du 
midi sont arrivées à différer de plus en plus, elles ont été distin- 
guées par les noms do langue d'oil et do langue d'oc d'après lo 
mot qu'elles employaient pour l'affirmation. 

La langue d'oil, dont le saintongeais est un dialecte, a été 
parlée dans le nord cl le centre de la France. La Gironde, la 
Dordo^rno, l'Ile sépar iionl dans l'ouest les pays de langue d'oil 
do coux qui employaieal oc pour ralliniialion et où l'on dit 
encore no nn i \)0\\r la néi^ation. L;i Saintniii:;o, le lîourgoais, lo 
Pila vais et une partie du Fronsadais faisaient partie (K^s pays 
de langue d'oil et le patois snintonircais ne po?;sèdc qu'un polit 
nombre d'expressions qui puissent se rattachera la lanj^Mio d'oc. 

Dàs le XII" siècle, les deux branches sont bien tranchées 
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sans Tèlre autant qu'aujourd'hui. Leur différence reBsortira du 
rapprochement de la Chanson provençale composée en 1199, par 
le troubadour Gaucehn Paidît, sur la mort de Richard Cœuiwle- 
Lion, et de sa traduction en dialecte français de 1* Anjou. Nous 
citons le début de cette chanson et de la version française 
d'après les textes reproduits par M. Leroux de Lincy, dans le 
Recueil des Chants historiques» (Paris, Gosselin, 1841.) 



CILIKSON PII0VSHÇ.ILB : 

Foriz chaasa es que tôt 1« fliaktr dan 

El tnaiordol In»! (ju'ieu anr mni?» a«rii»»s 
K »o doo dei lotz tt-mps plaigner pluran 
MTavea à dire «a chantan «t relraire 
» Que (teih qu'cra do valor caps c pairo 
I.O r'.c^ V liens RiotiarU reys dois Eugleis 
ti morU , etc. 



VSRSION FRAHÇAISS : 

Grou choso e.s que M lo tttif» daa 

Kl î»rf»ipnor ilol que onques mais anpuftz 
Kt lut q:in c'on devroit plaindre enptoraot 
CoTont oîr en ehanlanl «( relrair» 
Qii m cil qu'cstoil de valor chiis «t paiftt 
Li ricli valcn<; î^irhars, nisdM Etiflois 
moi'z , etc. 



IjBs troubadours composèrent leurs chansons et leurs mystères 
dans la langue d*oc en môme temps que naissent on langue d*oil 
les poèmes et romans cités plus Imut. 

c La parladura francesn val mais et plus avinenzàfarromanz 
» et pastnrellas, mas cclla de Lemosin val mais per far vrrs 
* cansons et servcntes. » {Grammaire de Raymond Vidai, Xill* 
siècle.) 

Mais nous voilà bien loin du parler de nos campagnes. J*y 
reviens en répétant que notre ]iaioU nVsl pas une altération du 
français, mais un parler populaire qui n conservé sa forme 
ancienne et un ç^rand nombre de locutions et de tournures pitto- 
resques dont la perî3 est regrettable. On y retrouve les mots en 
ii^^e au moyen âge et dans les ouvrages du XV' et du XVI* 
siècles, notamment dans ceux de Rabelais, do Paiissy, d'Âgrippa 
d'Aubigné cl des poètes de la pléiade. 

La publication de ce Glossaire n'est pas destinée à faire 
revivre un idiome provincial qui ne lardera pas à disparaître 
devant les progrès do l'instruction primaire, celte bôte noire du 
bon Nodier. Elle aidera, par l'élude d'un dialecte populaire, à 
la connais-iance de notre laii£;uc nationale et do ses oriuines. 
Pasquier, lionsard, Malltorbo, comme Louis Courier et Gliarles 
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Nodier et après eux les philologues contemporains, ont pcnsô 
avec raison que les patois ne sauraient cire trop cludiés. 
» J*appren(ls mon francoîs à la place Maubert et Platon, poète 
t s*il en fut. Platon qui n'aimait pas le peuple l'appelle 
» son maître de langues.» (Louis Courier, préface de la Traduc- 
tion d'Hérodote.) 

Etienne Pasquier nous dit en ses Recherches : * Faisons 
» renaislre et résuscilcr ceux (les mots) qui ont esté du piéça 
> délaissés, rappelons-les, lesquels remis en usage auront plus 
» de gràco cl do o^oust ]iour cslro sortis de notre ancien estoc...» 
Mcnaj;c estimait que « pour réussir en la recliorche des origines 
» de noire langue, il faudrait avoir uno connaissance parfaite 
» de In basse Inlinité et aussi (]c^ divers idiomes do nn^; provinces.» 
{pri(jinos de lu Lmii/uc fr.-tni'nisc, épîtro liminaii'o.) 

Le prince do la iilélade lui nièino, qui a introduit dans la 
langue tant do néoloLiisnies prétcnlioux, tiuU do niots h formes; 
latine, grecque ou italienne, par un engoueiiient ridiculisé jus- 
tement par Henri Estienne et Uabelai?^, Ronsard nous donne ces 
excellents conseils : « Tu ne desdaignerns pas les vieux mots 
» Irançois, d'autant que je les estime tousjours en vigueur, 
» quoy qu'on die, jusques à ce qu'ils ayenl fait l'onaislre en leur 
» place, comme une vieille souche, un rejclloa...» (P. llonsard. 
Abrégé de l'Art Portique, œuvres, t. VII, p. So."}.) 

Que de rejetons en u.sage aujourd'hui ont leur origine dans 
des mots oubliés ou dédaignés, mais conservés dans notre 
patois. Citons parmi les plus caractéristiques : nif/iuidn, 
aiguière, dérivés i\c aiguë, eau; évier, de éve, autre forme saiu- 
tongeaise du mot eau ; ribri, de uhre, arbre ; déimuche, de hnuclio, 
retraite, réduit; riihriole, de cabri, chevreau; ùclianlillon, do 
cJtimtvmi, morceau, clc. 

« Le langage du peuple, dit M. Liilré, est plein d'archaïs- 
* mes, de locutions vieillies... Le peuple est le conservateur 
» suprême de la langue, c'est chez lui qu'il se perd le moins do 
j» la tradition antique, c'est chez lui que le travail de décompo- 
» silion se l'ait le plus lentement sentir.» Et ailleurs : «.\ujourd'hui 
» il n'est besoin que d'entendre parler sans prévention les per- 
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• sonnes illettrées, surtout dans certaines provinces, pour 
» reconnaître dans les mots, dans les locutions, dans la pronon- 
» cialion des particularités tout au>si léL^itimos et souvent bien 
» plus élégantes, énergiques et couiiuodcs que dans riflionie 
» o'tlciel... Ce serait se l'aire une idée erronée quo do considé- 

* rer un patois connue du l'ranrais altéré... Les ])atois sont à 
» un certain point do vue contemporains d;i iV.uiQais propi'c- 
» mont dit, ils plon_,oiii comme lui par leurs racines dans le 
» l.iUii, d'où la lan^nie romaiiO dérive, et dans le com])arli- 

> ment provincial qui les a produits. » (Litlré, Origine do la 
Liuujuc IhuiçiiisCylicvucdcs Deux Muiulcs, année iSi7, passim.) 

€ 1^ patois, nous dit Charles Nodier, c'est la langue du père, 
» la langue du pays, la langue de la patrie... Il a été l'intermé- 
» diairc essentiel des langues autochtones et des langues classi« 
9 qucs... Composé plus naïvement et selon l'ordre progressif des 

> besoins de rcspêce, il est bien plus riche que les langues 

> écrites en carieiises révélations sur la manière dont elles se 
»8ont formées... Uétude des patois de la langue française, 
» bien plus voisins des étymologies, bien plus fidèles à Torllio- 

> graphe et à la prononciation, est une introduction nécessaire 
» à la connaissance de ses radicaux. .. » (Charles Nodier, Notions 
élémeniûres de Lin^aislique, ch. XIII, passim.) 

Ces sages opinions, recommandées par Vautorilé d'écrivains si 
compétents, m*ont dirigé dans la marche suivie pour ce Glossaire, 
que je recommande à la bienveillance de mes compatriotes des 
Charentes. 

A la nomenclature des mots usités dans la bouche de nos 
paysans, j'ai cru devoir ajouter les noms d*hommes et de loca- 
lités, dont je me suis efforcé d*établîr Toriginc et les transfor- 
mations. Comme le fait remarquer Nodier, les noms propres no 
subissent en général d*autres changements que ceux que leur 
impose Tesprit des langues qui se succèdent, ce sont les mots 
les plus précieux parce qu'ils sont les plus inaltérés, et ils pou- 
vent guider l'esprit à la recherche des radicaux primitifs. Cela 
est surtout vrai des noms de localités, car le caractère évident 
et prononcé sur lequel s*est fondée la désignation du lieu n'a 
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généralement pas subi de cliangemeni assez intense pour y 
perdre sa pliysionomie primitive. L*étymologie des noms locaux 
nous conduit naturellement aux radicaux primitfs de chaque 
pays. (Voir Ch. Nodier, Notions de' Linguistique, ch. XII.) 

Cette partie du Glossaire touche à ki géographie ancienne et 
à l'archéologie, et je me suis en général dispensé de donner 
mon avis personnel sur les points controversés, me bornant à 
citer avec impartialité les opinions des écrivains locaux, des géo- 
graphes et des antiquaires. Le lecteur aura la liberté de décider 
entre des conclusions souvent contradictoires. 

L'ouvrage est complété par un index des auteurs et des ou- 
vrages cités. Outre des notes bibliographiques, cet index contient 
sur les œuvres anciennes et les auteurs peu connus les indica- 
tions biographiques et littéraires qui ont paru présenter 
quelque utilité. 
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A, prép. Emplovf? souvent 
pour fh. Ainsi on flira: la nore 
a Ilohin pour la boile-Ulle de 
Hobin. On dit encore en français: 
ie denier à Dieu, 

LaflUe 6 Jupiter, At« la r(>doutablc. 

(Joackim bc Biuat.) 

Ln prcjposilion à «'«emploie épa- 
lernenl pour ea comme daus cet 
exemple liré d*on roman du XII* 
siècle: 

Lors la heWo Eurianl rt tOtttte «a 
roule [i) «e mirent à chemin. 

(Amm i» €ér»ë ie fietert.) 

A, Aile, pronom. Elle. L'un 
ou l'ail Iro s'emploie suivaut que 
Je mot suivant coiiimence par une 
consonne ou une voyeUe. Ainsi 

on dira : n mcnrn les otipilles, elle 
mènera les brebis; alJe irat à 
tèrCy elle ira à l'eau. 

Ainsi rora t'aie fusl forsenée. 

(T*vit«ifme»t dr l'Àmteràriit. Bdil. 
d«««iaa, 1851, fol. n.) 



ABAlIPinr, Aii1»6plii, s. 

m. Aubépine, en latin : alba 
spina; en bourf^ignoo ; arhêpia; 
en provençal : tJbespàt. 

Cest oorlil fVit moult trèfl bien e!o« 
De piedz de chfsnp nu in < i gros 
Ilordez estoit d'aube* espines. 

(JlfMM Al JlfiiMrf« ter» iWl:) 

Entrai «n un jardin, por Jmrl alai 

i)eêoaênnaube»pin un pelil m'acointni. 
(Banaat-v, U Vit du Monde, 1. 1, p. Mi.) 

Aubépin» «t autm arbrisseaux por- 
t.mt bons fratU pour U nonrritortt das 

oiseaux. 

r.) 



ABAITER, V. n. Aboyer. De 
ad et bauhari. Eu grec : Bid^îtv. 

Com cil ki est chef dos fols ki abment 
Ters David. 

(Litre det Rtit, trad. da XU* liècle.) 

Un chien ne doit autre choaa savoir 
sinon abayer ans étrangers, serrir d« 

gar<ie à la maison 

(Buaarant. DBt riaraas, Symbalum mundi.) 

Tu ie fus emportant 

Maagrc Valm de Vol-Mont atHOmt, 
(Vuaaelin M u PuaRAts* 
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ABECilBR t 

r 

ABAOWSB, a. Abecquer, 

donner la becquée. En sainton- 
geois, on prononce ab'cher. Le 
genevois abécber a le même 
sens. L'Académie française écrit 

ahac(/ricr (jui se rapproche pllIS 
du radical cellique : hcc. 

Stir r(s débat qnaïul on a le loisir 

Et qu'oicenux oui faicl assez bon devoir 

Oa iM abesche 

(GuilkanM CuRm, Ptésiet. p. 83.) 

Le vieux fmnçais avaii béebée 
pour becc^uée : 

El ne prennent leur héehie. sinon 
qu'on leur lapne sur la queue, & la mode 
(les paesereaulx.... 

(BiiMun, fn^^inek Un U, eii. XIT.) 

ABEOIIiIéB, b. f. Abeille. Du 

latin apiculâ diminutif de apes 
par le changement da p en i> qui 

est frdquent : 

TrooTèrent une beunne (i'o6euUM, la 
levèrent et en prirent tout le conppoau 
Otle miel do dedans.... 

(T«tt« ciM par DU Cxiu, an noi J«mm.) 

âJB#III!mB, V. a. Avoir en 

horreur, — accabler d'injures. 
Dérive du latin : aA et omeu, pré- 
sage; italien: aLbuiuinare; pro- 
vençal : abominar. Le français a 
conservé abominable, abomina 
Uon. 

Ta fureur perd et extermine 
Finalement tous les menteurs; 
Ouant aux mouririers cl dcccpteurs 
Celui qui terre et ciel domine 
Les atemine. 
(OiaMat HAMt| f Mua* T, vert 

AUOTEAU, AbotA, s. m. 
Petit batardeau fait pour retenir 

l'eau — petit réservoir factice 
our attirer les oisf^nux pn-s du 
let de chasse. Du vcriio ahulave, 
de basse latinité. 



ABRASER 

Le Glossaire de du Gange 

mentionne également les mots 
A bot u m, Ahotamenlum avec un 
sens tout juridi(^ue. D'après l'au- 
teur, ils désignaient un privilège 

du créancier sur les terres qui 
l'avoisinent. Mnis la citation ci- 
dessous de du Gange indique le 
sens de mare, pièce d'eau, analo- 
gue à celui (lu patois saintont^eais 
et que l'ignorance de cet idiome 
lui a fait néi^'liger : 

Qaidquid habcrc dicebanl in ma» 

miU, pratis, terris, aquis, botis (pOUF 
basoit), canalibus^ aJbbotatnentit 

(Leur* de GanumSt érAaue i* 
FMlim,«n4eï»l.) 

ABOUTKIi, V. n. Aboutir — 
toucher par uu bout. En berri- 
chon : aboter. Le mot abouterest 

encore usité dans la langue du 

blason et s'applique aux pièces 
d'armoiries qui se répoudcnt par 
les pointes. 

Sexile (1) qui sur mer aboute. 

(OvtIUwe 0«iia«,clt4 iane tooTM 
dgaêinU-PÊOêtt.) 

zUiOIJTllBE, s. f. Bout d'un 
champ, d'un sillon. (Voir aboaler.) 

ABRAHIT, ad j. Affamé. Aupr- 
mentatif du verbe bramer, crier, 
gémir; du grec Bp£u.u), Eii bre- 
ton : braittf bruit ; italien : brama^ 
désirer; provençal : brama^ crier. 

ABB.lSi!:i&, V. a. Détruire 
par le feu, brûler, embraser. 

Ah rasez Ai o plein de mal 
De la laid» tare (9) inbraal. 

(Cire*. ie$ JHhv 4e lYfrwMdtc* 
t.I,T*rtiaM7*.) 



W Ar«t meiir. 
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ABRB 



AfiUSION 



ABAB, s. m. Ârbre. Dans les 
dialectes picard, genevois, bour- 
guignon, berrichon : abre. En 
italien: albero. Le ?n in longeais : 
ûbre^ avec Va prononcé très 
onverl, se rapproche du vieux 
français Mobre* 

Lors a*«il«Mls sous Vaubi^ qui verdie. 
{Him it Anwnif If, p. 184.) 

Li Mftiv dMpoin«nt lor branches. 

(RcTFR-iir. /( Bit dm Kktax iê 
Grette, U I, p. Sll.) 

La pneelle dAsc^nt Vabre 
8i Mtrova froit comme mabrc. 

(Bmm* iê BlÊMekardin^ «M par 
" n,61aM.) 



Lo mot nlirc avait formé le 
vieux substaiilif ahrier, pressoir 
en bois, qui est resté iougtemps 
usité : 

PIqs la vndanpff no peint 
Si.ii'; l'a/'J HT, qui de « i cbarg0, 
Châal^ enroué, restreint. 

ABRK.lfOTlO.% exclamation 

de dégoût ou d'horreur. C'est le 
latin : abreuuuUo^ je renonce 
formellemenU 

Dans les baptêmes do la primi- 
tive église, on demandait nu 
liéophvto : Utnnu ubi tnunliiit 
ÛÛUHUO et pompe is ejusf II 
devait ré])ondre : Abrenuntio. 

Glossaire, au 



Gange, 



(Voir du 

mot abrenuntiure.) 



ABKBVVOIB A HOU- 
CHBS, locution sis^ifiant: plaie 
vive, vésicaloire. 

Si tu y avais seiilem«iit poasl^ jo 
farii» de ton corps h» ébrewaoir à 



(CnmeJie ifi Prorrrhti, n. I, te. VU, 
asc. \k, Ir., I. U, |>. U.) 



Quand Hercule après mainte touciie 
Lui flt un abmmAr à numehe 

De «on ceslo 

(ScAuoN, Virgile tmetti, iir. T.) 

ABRIBB, V. a. Abriter, 

p-nrnntir, vient comme le frnn nia 
iibri du vieux mot ahre arbre. 

Si ot d'une chape forréo 
Moult bien, si cum me reoors 
AMé et vMtu son cors. 



(G. DI Lomiit, A«SMS is Is 
vert MO*.) 



Dès le 6oir,les assiégés sans beaucoup 
de peine, cibrièrml la rouage de fiiscines 
goaildronnées.... 

(Agrippn »*Aesiaai,JU0l«â>s,Uv. IIL 

p. 179.) 



ABl'SKR, V. a. Tromper. Ce 
verbe est fraugais dans lo seas 

ucutro. 

Et ainsi m'alloit amusant 

Et me soufTroit tout raccompler 

Mais ce n'estoil qu'en m'abtuanl. 

(Fr«afioii Yau».) 

ABUBBIJR, s. m. Trompeur, 

qui nbnse de la bonne foi de 
qoel(ju'un. On trouve avec lo 
même sens dans le Dictionnaire 
de Colgrave : abuaeax* 

Jû puix^e mourir, Mercure, si tu es 
qu'unir abuteur et fUsaea tu flts de JupU 
ter iroys toi». 

(BonATcnt. 0B« Piiiius, Cgmtatum 
1. 41*1. IL) 



Charbtana al abvaeora 

{Det ÀMtfiê, blgeirers», Uv. IT.) 

ABUSIOIV, s. f. Abus, sottise, 
tromperie — • erreur. 

Fol rst qui se mcle d'amis 
Et d*enf juts : e*etl abution, 

{Farre des Femmes, «se» th. fr,, 
l. I|p. i3lli.J 
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ABZâC 



i 



ACCAGNARDER 



D'en plus parler ji-- m-^ dr^igle, 
Ce n'esl qa« louie abusion; 
Il n'est qai eontro mort rétiBte. 

(François Villou, Bail, dm Seifngun 
du temp»jadi4^ p. M.) 

ABZAC, nom d'homme et de 
localité. Kii latin : abbeziicum, 
domaine abbatial ou domaine pa- 
ternel. (Le radical ah en héhreu 
siguilio père.) Un Gnmôrier dâ 
l'abbaye de Melle a porté ce nom : 

Florcbant in An^^friaci monnstcrio 
Thonvts Lussuudi, prior S' Hilarii do 
Motulo et petras «te ^fowco, Game- 
rerius.... 

{ttam CkrittiMt» t. n, eoLlfOS.) 

AC, terminaison d'un très 

{rrand nombre do noms de loca- 
itëâ du Bud-ouest. Ce mol, 
d'aprèâ la majeure partie des 
t'lymolog:isles et notamment Hou- 
ri^'non, siguilio ou ceiliquo : mai- 
son, habitation; il est fréquem- 
ment pn'ci'dt' d'un nom d'homme, 
ce ([111 conlii'iiio notre intorf)n?la- 
tiou. Lucauiaciim, Piiultacuiii, elc. 
se traduisent natureliemeui jtai- 
inai.^on cîo Lucanus, maison do 
Paul, etc. ; ce |»reminr nom do 
Lucmiittcum (nctuelleiueut Lu<jai- 
gnac) d^sif^nnii la mnisoti de 
campag:ne do Lucanus, beau-j)ère 
d'Ausono, et ce poète nous l'a 
conservé dans uu vers où par 
une licence poétique, il sépare la 
finale du nom propre : 

Villa Luaud mox potiMîs «leo. 

QueUpies antiquaires voient 

dans fld'nrlicli^ plnrip! hascjue ({ui 
se met ù la suite du nom d'après la 
règle cx])li(piéô ci-après : 

Nomen quidem i|wom manoal immn- 

tntuin, nrticulus \ei-u in fine posUiii* 
(qui*m unioà liUijr.'i a in sintrnlari,syllabà 
vcro oc in plural! ) 

(OiMMiit, Kotiee 4« I wu tl fmUre 
Cête9t»e, p. 57.) 



Cette interprétation, acceptée 

par l'abbd Boureïn ( Variétés itot^ 
delnisses, t. 1, pn^r- 'i>^\ semble 
moins admissible que la première, 
car la langue basque, malgré son 

antiquité reconnue, parait avoir 
été toujours cantonnée dans un 
p;^lit territoire éioijjué de notre 
région, 

ACCABASBIÊ) adj» Accable 

pnr la falig*no ou la maladie. En 
basse luluiilc : accahassare signi- 
fie immer^^^er, faire foire un plon- 
geon. Il désignait, au moyen âge, 
le traitement qu'on faisait subir à 
Bordeau.\ aux femmes de mau- 
vaise vie, (Voir du Gange au mot 
accahassare,) 

Si molher es pro adit qae sia tanaoïioM 

0 mal parlf jT.T, j.'iialjrara se dctz sourlx 
0 Hcra liguada ab una corda »olr. las 
eyssoi as et sera pIoBguada très veU en 
l'argua. 

(SfaAtf f ie 1» wUte 4e Btrtemu^ eiU 
par iMwsi*, fcncl^ Jtortf. uUl, 
p. M.) 

a. VcaK'.i' sur, écraser — fouler 

aux pieds. 

Laissez ne bassinet couvert 
Si nous dictes qui vous aeoche 

Si gciiteiucnt a ceslo place. 

(fsree 4€9 Cm Seiu, «ae. ik. fr., 
I.U,p. a05.) 

r-'.t dîsl aioHï «jue qui vouloil tucr pre- 
mier la serpent, il ii devint etqwKhier 
le cliitif. 

(JaixviiL«, jritf. ie S. £ept.p.3S.) 

Il menaçoil ceux do dedans qu'il les 
e$eae/umnt comme grenouilles. 

Snarder. Fauiéauler — devenir 
pareâseu.\— 'du latin eanis, chien. 
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ACCOINTANCE 



ACCORD 



et peut être du breton kaign, 
mauvais cheval^ rosse. 

Kstant jeune comme il est el ambi- 
Hfux aussi bien que moy, il n'a garde 
d»' t'arca'jnarder en OjrÛTeté m aUk 
plaiBLTS de 8a cour. ... 

(Bundiim, CapUaiHft Etramaert. 
VkUOmUê-QiÊèêa.) 

V'oas avez serouru des porsonncs qui 
cloîeol dans les rues ou accoanardée» 
près du fba; js TousdemandsTaunAn» 

pour dos gSns 'rui ont ^iTvi. . . . 

{Utlre de Heurt IVat tarUmoU 

ACOOIliTA!VC£ , A eoln- 

tMce, s. f. Amilié, familiarité, 
liaison — commerce charnel. 

Oepait 4^D*il c seav qoi «Ils «ftoil, n 

B« c«flBa juaques à tant qa'il ait eu 
lacûitUance d'elle. 

(Ibrtial »'ArTBacs«, ellé par 1* 

r.t» JnrM«T.) 

Car jeaoes gens perdant ioat contenaoca 
Qoantan lien aont ob n'ont point d*a<»ifi- 

[tance. 

(Ch.irlc» D'ORirA:^!*. Enfance ft Jeune$$e.) 

Mais voire accueil et froido contenanca 
Me iBQtdoQter do aonvallo uœomÊamcê. 
(MliD n 8MÏI1WI, Mm, p. 87.} 

ACÏMli^lâR, V. a. Apaiser, 
rendre coi. Du lalin quicsccre. 

Et prisent irivc» à trois jours et là 
dadain Ait te ooae «coim at apalaiée. 

(ClfMjf. d«JlsjM.p.4l.) 

Par la swle n'i a tant 09 (t) 
Qui i face ne cri ne noise ; 
Li EoU parla, Renart a'acoiaa. 

^ Ce mot dlnit encore usité au 
XVII' siècle : 

AdoocJasona, Icninons ot ucaritùru 
do •«• esprits. 

r. 1.1, se. IL) 



AcoiHi2z lotis les monvf^niçnla de voira 
intérieur pour écouter ceUs parole. 

(BMran^ Amfibt, "î** joar.) 

ACCOimiJIVIBB (s'), V. r. 
Faire ia commuaion — recevoir 
l'Eucharistie. 

Puis que il 8un1 à bataille Jusliez (1) 
Hcn sunl ciinfcs 0 aeols 0 seigniez, (i^ 
Oent lur mcis^cs c suni. nrutnttniez, 

{Ckêiuon de RoUiuiy vera 3898«.) 

ACe04|UI!VBB, a. Faire 

E rendre à quelqu'un une mauvaise 
abilude. Du iatia coquina, cui- 
sine, d'après Honet. Acoquiner, 
dit Nicot dans son dictionnaire, 
c'est « rendre quelqu'un ou quel- 
» que boste si privée en sa hantise 
» qu'elle ne veuille eslre nulle 
» part ailleurs. » 

I.C3 hommes aont aeotfukd* k lair 
ealre miaérabl(>. 

(MosTAicsE, Essais, liv. IH.) 

Mon Oiea! qu'à tes appas Je suis 

[aeoqmnét 

^toulu, Mfit iJMiMMr, a. IT. se. ir.) 

ACCOBD, s. m. Acceplalioa 
d'un marché — rdconciliation. 

Le Foij^nfiur de Ucrnage, Inrs ambaïasa- 
d<nir rn ce pays pour le roi Charles VHf, 
eu vitje pitojrable spectacle et en Ht 

(Brot^vb, /}««wt (Miafat, dits. I, 

p. a.) 

li voufirail qu'un accord avantageux ou 

[non 

L'affranchit d'un emploi qui ternit ce 

(grand nom. 
(P. CosjiBiua, Seritrta*, s. t, se. H.) 

Au pluriel accorda signifie 
fiançaillos — réunion pour signer 
un contrat de mariage. 



(t) Jjutiet, préparés 4 conmenccr. 
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ACCOTER é 

0 bflUM fleura mvm frolto ! Accorda 

[sans hymén6«! 

(Rono«i A»ti$9M^ au »e. L) 

ACCOVm, V. a. Appuyer, 

ëtayer. S'ciii[)loi«! surtout dans 
le sens pronominal : s'accoter, 
s'appuyer sur quelque chose. En 
normand : aeotttf en wallon : aseot, 
si^ifleDt appui. 

Le vilein ont moull rcdolé 
Lez la paroi soul (U'oté. 

(RmM» i* Rciutrt, vera liiSS*.} 

Mainlcs foiz avinl qiio en esle, îl aloil 
•eoir au hoin de Vinccnnus après la 
messe et ae acoitoil a un chesne. 

(ioiRTiLLi, But. ie Saini'Lofs.) 

Car heurtant une porte ou pensant 

[m'nrroter 

Aiusy qu'elle obeyl, je vins à culbuter. 

(Melh. SSMDU, Ml^reX.) 

ACCOVBLEII, V. n. Accou- 
pler, assembler par paire* (Voir 
couhîer.) 

Ainsi leg préeenloyi à Panurge, puys 
lo8 ticoubla ae mode que le pottlce dextre 
toachoyt le gausch?. 

(fUssuo», VMlagnelt liv. U, ch. XLV.) 

ACC?9IIERf V. a. Attacher 

par la qncuo. Pour conduire le» 
chevaux à la foire, on les aecoue, 
c'est-à-dire qu'on attache la tôto 
de Tun à la queue do celui oui 
doit le précéder. Provençal : 
acoalar; italien : uccodare. 

Nous n^avoiis paB foict marché» on 
BOUS mariant* de nous tenir eontinnello- 
ment accouez Vxxn l'aultro 

(ManAMiia,&f«t« Ut. UI, oh. IX.) 

AOCOVSlliBBf V. a. Traiter 
quelqu'un de cousin. Se conduire 
avec lui comme avec un parent, 
un allié. (Voir Glossaire de 
Roquefort.) 



ACCROUER 

Rome fonda tes frères Romnlai 

Le ftenni arrtmnna 

Et ton confort requisl et demanda. 

ACCOUTIJIIAIVCB, 8. f. 

Coutume, habitude. 

Il ne s'en pooit pa<5 lenir 
Qu'il ne lui portast révérence 
Par la foroe &aeeouÊtwmneê, 

(iMMs te IM*, VWI M».) 

Mais les hommes se jectant inconti- 
nent en des accoutumance», en des 
opinions, en dett loys, se changent on 

se dcsguisfïnt facilement. 

(MoRTAitHB, Estait, Ut. I, ch. XXT.) 

Au XVII» siècle , co joli mot 
était déjà vieux ot remplacé par 
coutume, d'aprèà les remarques 
de Vaugelas. Il fut cepenoanl 
employé jmr Hoileau, dans sa 
traduclion de Longin, par Lafon- 
tainc cl Larochefoucauld. 

UaeeoututMMM ainsi noas rend toat 

[bmilier. 

(LafoarMinH faUet. Kr, 17, Hk. X.) 

La jeunesse change ses godtspar l'ar- 
deur du Siing et la vieillesse conssrvs 
les sious par Y accoutumance. 

(Uaeaavaeuna, JiH<iw*.} 

ACCREIRE, V. a. Accroire, 
croire légèrement. En sainton- 
geais, il est usité principalement 
précédé du verbe faire. Berri- 
chon : uccrnire; wallon : Bcreure; 
provençal : acreire. 

Qn.ml li fu (lemnn(l>v. 
i'Hst al soignur acreire 
Que sens euar sstell nez. 

(TUsdora le aieHjrr, dU par tinai.) 

ACCROUER, V. n. Accrou- 

{)ir. (Voir ajrouer.J Co mot est 
a traduction du latm ad eurvare. 



ACCUEILLIR 



AGQUÊTER 



Et noas mena en Upinoys el sUeocet 
droiet i la cayga «n l«inelle U eatotl 
oecroué. 

{SUmmim; Hnfinul, Ut. V, ch. vm.) 

ACeraHiUB, V. a. Gager 
un domeslique, le prendra à 
ga^s. Des mots latins atf al 

coïligere. 

A Aubigné s'accueillent tnal» gaalili 
hommes ou capitaines. 

(lsripp« B'AïaiMi, BUMm^U n, 

n est inhibé et defTendu à toates per- 
sooneg indifféremment quelcongues do 
louer ou (u:cuillir nucuiis valletz et 
citambrtères au jour et foste Saint Jehan 
^vdiaine «t aux valletz at dumbrièran 
d'aux aeeuUUr a peine de oeat livrée 



(Or«( r II la i\ juin 16S3, ralttln 
A ia Tille de fiowse*.) 

A€€iruil, Ander, v. a. 

Se dit en parlant dos souliefS dont 
le quartier est abaUu. 

Toujours se vautroyi dans los fangea, 
ee mascaj*oyt le nez, se cbaulTourof l Je 
vieaige, aenOoyt eee eouliei*. 

(lueu», «wfMle«pUf.l,«h. X.) 

AeERTAiXFR, v. n. Ren- 
seigaer d'une manière certaine — 
prouver — afOnner. 

Paroles sont nécosaèrea por aeertener 
8eiate YgUae. 

{Lirreu lie Jonlice êl ie Mil. 
p. 183, § £i.) 

Nom vous envolons haativemcnt ce 
dwvantibeur de noetre eaeurie pour 
▼we «ertener de par nons, par ces 
preeentee, des choses dessus dicttis. 

{Le* Ucmandea du Hoi OmUt 7L 
Ed. 18a3,f.lll.J 

Et voas mêmes n'en avei «Mrfentf 

pnw de cent fois. 

(P.Lamtit, Cri'TtfdK ilfn F*rf>tlitn,atL\lh 



Il n'est pas acertainé «m'ile aient rien 
fhit de mal pour ce qu'il arriva entre 
deiu* 

(Let quUu Joget du Mariage, 

ACMAIiER, V. a. Causer de 
la chaleur. Du latin : ad calorem. 
En vieux français : ebaUne est 

synonimc do chaleur. (Voir Ro- 
quefort, Glossaire de la Laugae 
romane, sup.) 

AÇHAKD, oom d^homme. 

Du vieux nom germanique Ach~ 
hart, courageu.\ sur mer. (Scott, 
noms de baptême.) 

ACHÉB, Achet, s. m. Petit 
ver fie terre, Lombric. Dérivé 
d'après M. Jôuain du grec : 

Mais tu vis par Ips sillons verds 
I)o petits fourmis et de vers 
Ou d'une mouche ou d'utic achée. 

l'AUmelle, poés. ehoia. 



•S: 

I.HLJ 

ACOVTSR, y. a. Écouter. 
Latin : êtÊseuItare; Italien : aaeoA 

tare. La science a conservé les 
mots acoustique et ausculter. 
« Ce n'est que parmi la populace, 
> dit le dictionnaire de Travoiiz, 
» qu'on dit acouter; tons lesbon^ 
» nétes gens disent écouter, » 

Nul no savereit acontcr 
Ne les miracles anurutirer 
Que Oeus i fait. 



Acoutez, Kiessieurs, aeowtei vn peu, 

je vou"' dirni un conte. 

(B«ralii« d* Vssriua, JfoyM ie Pêrunir.) 

AC^VÈTER, Aqaeeivr. V. 

a. Ac(iuérir, gagner. 0u latin «if 

(luairere» 



Digitizeo lj oOOgle 



ACRÊTft 



ADRESSER 



Despendu ay Jà maini deoior 
Depuis qno n^uqueUag un blane. 

(Le Chevalier gui donne m fmmê M 

ùfaèle. u m, p. m.) 

Car puur voua il faul que je l'acqttette, 
(Oautka da fluAiOHân.} 

ACKi>.TK, ad. Arroganl, qui 

redrese la crête. 

Vrajnaent, lu «s bien memU k ce 



Uv.L«hap.XXY.) 



AnFuifxi:, ad^. ëq deuil. 

Du luUii ; dulerc. 

Par vos sui ei adolés, 
El si roalement menés 
Que Je n'en caU vis aler« 
8u«r, dvao» miel 

{Aaeum et Sieêlstte, ch. VII.) 

AROlîBACSi:, s. m. Assai- 
sonncmeiil. (Voir Adouber 

ADaOBBI», V. a. Remellre 

îin membre ddmis — raccommo- 
der (espagnol : adobnr) — affu- 
bler, revêtir — assaisonner un 
ragoût. En basse latinité fldfoitore, 
et en italien luidohhare, sij^nifienl 
orner. En vieux français adouber 
a eu le sens d'instruire au métier 
des armes et d'adopter comme 
fils ou frère d'armes. (Voirracfoii- 
J)er.) 

Adouber veuil IVnfanl Hlrtrl, mon ûl. 

(H&tma de Garin Ir L'i/irraÏR.) 

En français moderne udoubcr 
n*est plus usité qu'au Iriclrao el 
dans 1 argot maritime. On trouve 

autres sens du saintongeais 
dans les textes du XVi" biècle : 

Il print une bonne corde et en lya et 
eddttto eon eaeier. 

{Cent Noueeltei Nùuvellet du roy 
Lwii JLlf lit* ii«>tttall«h} 



El i son mary Tint, lequel il odouàa 
de «on habit «l l'envoya devers sa 
fémne. 

Lea uns adoiUtanU les courroies de 
leora fléaux... 

(NoSI M Pau, Propos nUitm» 
cfc«p. V, p. 51.) 

ADOVBEUR, s. m. Rebou- 
teur, celui qui remet un membre 
démis. Espagnol : Adob&dor, ac- 
coucheur, (v. OudÎD, TesùFO de 
las dos Lengims $gpêaoltyfran~ 
cesa,) 

I.cs suyssos l'alloicnt vcoirmr-nans aveo 
eux leurs chirurgiens cl adoubeurs. 

(Gain. BoccnsT, Sérêes. t. V, p. 88.} 

ADOUÉ, ad. Qui vit maritale- 
ment avec une femme sans élre 
marié. Corruption dos vieux ver- 
bes : adeser, adesier, adoiser, 

joindre, s'altacber. En latin : 
adosse aîicui^ ôlre avec quelqu'un. 
(Virgile.) 

ADRBS0B1IBMT, s. m. Ré- 
paration — redressement. 

La verge, li ceptres de ton règne, 
à que lu bns e chaeties cela que Itt 

eimes, est verge d'odreceminL) 

(CmmaitêIreB m l« Putafier, pH«aM 4i*.) 



ADHKKâ^KR. V. a. Rendre 



droit, redrosser. Du latiu 
rectum. 



ad 



Nou» octrolons le pardon à loua ceux 
qui cunrès mourront por cast fbrMl 

adrecier. 

(VtiLEHknDoiri!!, Cfittqiit'tc de (.OHitantinopte.) 

Puis te voilant i toute bride 
Ton corps ndnuennit au coora. 

Kl le piquanl «îcroit ton guide 
Par la carrière ùha amours. 

(Ro!i«àMb. f>'{«ZXXIV«, pg4a.ck.. 
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AFFAIRE 



AFFÊTÉ 



AWWAMMK (éire de nta«- 
▼lite). LcNsution iudiquant uoe 
vilaine humeur, des dispositiODs 
habituellement mauvaises. 

Uu buem i ftid lores ki Mtait de 
mh «wieif afaire, Biba, L« Os Boeî — 
•ecddit quoque ut ibi esset vir JMtel, 
Bonine Seba, tiliua Buchri. 

(2* L(w 4fi Rm, ehap. XX^ 

Tertet t, p. 197.) 

Et de mauvais affcùn 

8M0it eelai qui te vanldn^itiiwaUM. 

(GMwM Haut. Eafir, I. 96l) 

AFVAITER, V. a. Former le 
fiiite d*an toit — achever de 
couvrir une maison, une meule 
de foin — Vm'ir i]iiolfjue chose. En 
Vendée, oûaiter son palier signi- 
fie : ntftrier sa dernière lille. 

El »e aucuns se fd mcâtres d'afcti&r 
a ekoae et no sache chose fère 

Li cypriea aroieiit ce pont rompu et 

U baron firent loutc jor Irthnurer l'osl 
et le pont afaitier luuic la uuii. (1) 
(TBuaMMMni, aaffaAa ie CuumttM^,) 

AFFAIiER, V. a. Tirer en 
bas, abaisser. Ce mol, encore 
en usage dans lo langage des 

marins, nous a probablement él6 
apporté par les pirates normands 
du Xll* biècle. 11 dérive de af, 
suffixe, correspondant au de latin 
et de haJen, tirer, attirer, qui se 
trouve dans la j)lupnri des lan- 

Ses Scandinaves et notamment 
ns ristandais et le danois. En 
hollandais : nfhulcn a conservé 
la sens de notre argot maritime. 

AVnEMAiSE, s. m. Action 
de préparer la nourriture des 



animaux, de garnir leur ràlelior 
de fourrages. Du latin fenum, foin. 

Du Gange (Glossarium infinm e< 
mediee ïatinitatis) définit nfTcnn- 
ffj'uni : « Merces operarii débita, » 
récompense due au travailleur. 
Ce mol devait également s'appli- 
quer aux soins donnés à la notirri- 
lure des bœufs, car aïïenaior a 
évidemment le sens de ▼alet- 
bouvier dans la citation du même 
auteur, tirée de l'Histoire du 
Dauphinô, où nous trouvons les 
mois : ogrieolœ affenalores et 
aniautlia tenentes. 



AFFKXElt, v. a. Garnir do 
foin les râteliers (voir allruugo)^ 
cl par extension, nourrir abon- 
danunent. 

Quand j'av Lien à poim l desjouné et 
mon sk>ni;icli osi i : i, j poinri affené el 
a^rLué, encores pour un besoing et un 
cas (le dëceaeltè me paaaeraye-je de 
dipner. 

(Bauuj*, PtMiatnicl. Ut. UI, ch. XV.J 



assurer. 



I9V. a. Affirmer, 



Kt Ovide même afferme 

l'ar aeatenee et prouve et ferme, 

(({omêM de ta Rate.) 

El poar l'adifu de ma leUre l'afferme 
Que nonpbataiii que notre amitié lenue... 

(CMaMe* moM, SfiUt, p. 184.) 

AFFÊTÉ, AMléf acW, 
Affecté, maniéré, fat. 

Les plus affelez ri (l.'licits se parfU- 
moient tout le corps bien trois oa quatre 
foia par iour. 



[OBi les baroas Irtat toit« b Joarn^o ira- 
ramée ei aebevcr le poot toat« u uaiu | 



..i*.iXtX.) 
Je laiaaa aux douceoreux ce laïunae 

(BoiUAO, aaijrre Vlll.} 



APFIER 
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AFFRONIËUR 



AFFIER, V. a. Planter, 
semer, greffer Bur son tentiin 
arbre ou fleur pour en avoir 
l'espèce. (P. Jdoain.) 

Vrayemenl, disl r.inlaf.'rupl, quand je 
soray eu moa mesniiigu (ce sorn, s il 
ipltlkt à Dioa, bien lousi] i'on affieray 
«t •nl»'f3y fil mon lardin ne Tourainc. 

(IUailai», PaMla/ruelt IÎt. IV, ch. UV.) 

AFFIBK9 V. a. Donner sa foi. 
afHrmer. 

Sahcladins li rcspondi 
Jlues, vous le me affierei 
Sur Tostra fot qoe r»v«iir«K. 

A chnscun sa partie 

Dit Uerlrand du GuescUn : Prévost, 

[vous afiie 

Jà n'en arou dcnieM «a Jours de nuire 

(CkrêM. iô Btrtnmi tf« ewetelia.) 

Je Toas affiê 

Et eerliflo 

Que quelque Joar 

J'ai bonne envie.... 

(I.«roiii*i«t, JtêM9i et CeUn.) 

APFMOÉ, adj. Infime, ma- 
lade, fin wallon : a/}%/ signifie 
Iwssu. 

Affligi de longue bydropisie..... 

pfeRimn, Muûù, Ur. U, ek. XXVL) 

AFF^IiER, V. a. Faire enra» 
ger, rendre fou. 

Qui navre autrui ou affote, il doit 
rendre ses duma^'es. 

AFFOarDRER, v. n. Enfon- 
cer dans l'eau — s'elTondrer, 
s*écrouler — du latin «rf tundum. 

Monlt Yeîeslet birnae llotap 
Homes noter et afondrer. 

(Wm», Uomen de Am.) 



AFFORC7EB, AIToreler, V. 

a. Violer, prendre par force. 

Omecide, trsîtor, nartrier, ùfàntwr 
de femes.... 

{Li Utret 4e UuUt ei de pUt, 
MOI,i«.} 

Femme efforcier, si est qu.int aucuns 
rent s force carnele compaigoie à 



AFFOURAGER, v. a. Gar- 
nir de fourrages la crèche des 
animaux. 

Cela avient quand d<.-sordcnement on 
)MHlfourage , f' ti mi leurosUinl Tappéiil. 

(OU«ier ue iennES, TkCAl.i' Agricullure.) 

AFFRANCHIR, v. a. Châ- 
trer les mâles. Ce mot se trouve 
dans le Glossaire de la Langue 
romane, de Roquefort, ainsi que 

les suivants : a/Tranchissement, 
castration; aflranchisscur, hom- 
me qui a pour état de châtrer les 
animaux. 

AFFRONTER, V. a. Trom- 
per, abuser — outrager. 

Ttt SQsys bien que partout un chacun ftiiot 

(son conte 

Qu'ils Doos ont affirontez, ce >^u! est 

(grande honte. 

(Plorr* TuoTCML, n. V,»e. l,«M.th* 
Ir., t. vm, p. *i6.) 

Courons donc le cberober, ce peodard 
[qoi m^ajfroflls; 
(MeuiiB, S§tiiÊntie, m. XVU.) 

AFFROMTEVR, S. m. Di- 
seur d'injures, faiseur d'affronts 

— impudent, lrom[)eur. — Du 
latin : adfrontem (s. eut. taagere). 

Auquel le président le Maistre rps- 
pondil que la Cour n'esloll pas affron- 

tevse et que tant aV.n f illoit que U 

Uoor eust usé en rc\n d'atTront. 

(P. DB L'ÉtotLB, Mémoire», i, VI, p. 41.) 
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AGAROER 



Ei aintl rayiBt reçu comme a/fron- 
teur, offrit à lui [.rouver qu'Auhi;,'né 
avait ét« tué 4 la charge de Saviguac. 
(Asr. i*AaMM^ Mtmêiret, p. 21.} 



AprriR, V. n. 8e sauver, 

fuir, s'enfuir. 

N*i nul n'ôsoit y demeurer, ainsi 

à î!»5* oa VorfiMi**" ^*** ***** "^'*'* 
(I. 



AWrvVE, a4j. Amié, bien 
coupant. On disait dans le même 
sens au moyen âge : afaité. 

Ke il porte coDlicI amcDre ne broke 
fIMl qtt'eJe 8oit afailie pour mal faire.... 



AFFCTÉ, adj. Qui a le goût 
de fût; se dit du vin auquel la 
barrique a donné un goût do bois. 

Et aa«si comme nag homme qui boit 

n vin ag^tté. pour cbom du fusi 

M 9Q0y il est... 

\ futté, acy. Placé à l'alTut 

pour ia chasse. 

Idl'arqtt^MUier, de ûw^re un hoH vert 
rie* droit contre un chêoe couvert 
De bieels passagers.... 

(06 B4UU, te S«MiM, 1* afcuu.} 

AFFVTIA, AffaUMi, s. m. 

Rrimborion — chiffon — orne- 
me rit iIp toilette. 

Eu vieux français : affutiau, 
bagatelle, chose de peu de consé- 
quence. (Voir Roquefort, Glos- 
saire de la Laogue romaae,) 

Je ne noroie tronrer dans tous vos 

(Haciuocu, CruptH, a. U, te. U.) 



ACiA, AiparcK, impératif : 
regarde, regardez. Syncope du 
vieu.Y verbe agarder, (Voir ce 
mot.) 

Hé ! quel honneur le voyant par la plaea 
Tout oonveri d'or, ouïr la populace 
Dire en arrière : aga. voilà celuy 
Duquel la France a reçu tant d'ennajr. 
(Vaequelia m m FRMiun, |*r. IV.) 

Agaré, Monsieu le huwk, in tôt 

avittie ben ine bête. 

{A«. i>*Ai»i«inl, acrM 4ê Fc«mI«i 
Ur.lI,«h.lX.} 

AGACER, V. a. Produire sur 
les dents une sensation désa- 
gréable provenant de la saveur 

aigre ou acido. Le mot arjacpr est 
français au sens liguré, dérivé 
évidemment du sens propre plus 
ancien* 

De la noix vont rongeant l'escorce 

Mais ne pr^vrnt qu'il a (ledena, 
Péchiez lor aacn les donz. 

• voiwSiS*.) 

Avoil-il mangé prune.<t a:>rr(5 saiii 
peler / avoil-il les acns esgitaisée$f 

(RAit:t.*i«, PûHlûgnel, prologM de 
tV* lim.) 

Avoyenl un proverbe commun, que 
leurs {ji^ros avoyenl mangé du v«rl-jus 
et que icri dana dea enîana ea eatoyaat 

agacées. 

Ail moyen âge, on a appelé 
agacias les cors et durillons qui 
viennent aux pieds. 



a. Regarder. 



— Agarde:, mon monsieâr quand il 
eioit petit, il chéut do haut d'une éciielJo 
«t aa rompit le.... 

Nfuvetlct.) 
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AGE if 

AGE (d*), locution pour âgé, 
vieux. Ainsi on dira : ol est in 

homme d'wjv. 

Laissez faire à George; il est homme 
Vf âge; j'en feray ainsi comme 
Si c'estoii pour moy — .... 

(Jm^m* Gaivoif CmiM(« 4m £tMUt, 
•Mw tk, ir., t. IT, y. SOS,) 

Celle nymphe etioit d'é^vet ees cheveux 

jmcsléz 

Flolloicnl au gré du vent, aur suii dos 

lavaJéx. 

(Hiema, JKanan «• Jlaf .) 

AfiSASSE, AffMse, s. f. 

Pic. En toulousain : agasso; en 

italien : r/nz/ f. Ce mot est d'ori- 
gine tudetkiue ou celtique. Pie se 
dit, en bas breton : agaez; en 
tudesque : agam; en bas nlle- 
mnnr) : aglaBtePi en hollandais : 
auksler. 

L'agace eal peur ; maie l'aigle, ayaot fort 

[bien diné, 

La raaaore et lui dit 

(LironAiiii, liv. Xil, fab. XI.) 

• 

Dans le diclionnairo do Rocjuc- 
fort, on trouve les forme.s fi<[ncp, 
agache, agasse, ajasse, avec la 
même sig^ilication do pie. 

On a appelé affiicit\s, ngnaftic^, 
des moines dont l'habil ëiail noir 
et blanc. Il en fut question au 
concile de Lyon de 1278: 

Plusieur orJenemeat par le oonseil 

des frères prêcheurs et aes ft-ères me- 
neurs si corne li frères agachies et li 
Brtees aux sacs.... 

(CAmiif •« 4e FrêMeetcM par >o Guiaa, 

Au moyen âge, le nom de la 
pie était un nom de famille. Il fut 
porté par un français dont le 
souvenir exécrable n'est pas 
perdu, Gobiu Auace, qui four- 
nil à larmte ou roi anglais, 
Edouard III (24 août 1346), le 



AGOUTS 

moyen do traverser la Somme et 
d'échapper à la j)Oiirstiite du roi 
de France et a une destruction 
complète. 

Là eut un varlcl, qu'on cKimoil Gobin 
Agace, qui s'avam;.! de pnrier. car il 
cognissoU le p.ts8aKe de là blanke take 
niieulx que nulz aultres,....*. Si diat an 
Roy : OiU en nom Diaa, je vous promeli, 
sua rabandon de ma tieste, que je vous 
nienrai bien à tel pas oîi voua passerez 
In rivière de Somme et voslre host, sans 
pijrll..... 

(4. FioiMàRT. OroK., Ut. I, I «B8, 

t. m,p.m) 

Deux jours après (20 août i8'i6), 
les Anglais, établis dans une forte 

position, entre Créoy et VVadi- 
court, résistèrent à la bravoure 
désordonnée de l'armée do Phi- 
lippe de Valois, qui fut mise en 
déroute et prestpu; entièrement 
détruite. Cent ans après, les 
Anglais occupaient encore une 
grande partie de la Franco. 

ACIi.4XD, Alliant, s. m. 

Gland, fruit du rli^'iie. lUoipiofort, 
Glossaire tic la Lumjuv vumuiw ) 

AOIiAMDEB, V. a. Nuurrir 
avec des glands. £n basse lati- 
nité : ingîandare. 

Sed et porci qui ananè in casalibus..».. 
inglandati ftiannl caplia eentum, exindi 
occideatur. 

(AamAHca, /• S* BUriaM» P. P. tftid 
Mmmt9rtt eM par as G>««b.) 

.%.C30XIMEK, V. a. Accabler 
d'injures. Dans la basse latinité, 
agoaiiare a eu le sens de com- 
battre (deeertare) et d'attaquer 
(invadere, împctere.) (Voir Du 
Gange, au mot agomzare.J 

ACIWTS) nom de looalttë. 
Du vieux français : agaou, agoual, 
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AGHAIN8 



il 



AGUETTER 



canal, fontaine, abreuvoir <Iatin : 
nquaiis) OU éahashain îtQothum, 
ajoac. 

AiSRAOTS, s. m. Menus 
grains, gmiiu de rebut — ce qui 
sert à agreaw. (Voir ce mol.) 

ACiRAPFIt, Aeraper, v. 

a. Prendre, saisir avec force, avi- 
demeot. £d toulousain : arropa, 

empoi8:ner; en basso latinité : 
ar répare, enlever, arracher, des 
mote latins ad ai rapere. 

Certrand agmpa la picque.... 

•a mol 

Et si ancone ppns viennent à ois 
por ois k soscorre, si plongent ensemble 
Ois, c«M k'il pufeai Vfiffr^^tir, 

(SmiMi de Mioi Bavtu, yeer 1« 

Jufilice pujrnil pt-lit c.ts 
l'Hite» gens pruiil i\ ses las; 
Mais quant il vient une fort moucho 
A la toile, cil ftit le looehe 

la déust prendre et happer 
fci ai la loUe aeraper. 



Au XVII* siècle, agripper dlail 
encore en usage : elle agrippe 
tout ce qu'elle voit. (Richulct, 
BictioanairG, édil. de IGÔO.) 

AGRÉJKER, V. a. Donner des 
gntips aux volailles et par exten- 
aioii : nourrir. 

Qu ind mon stoaudi cal bien à poind 
afieoé et atjrené... 

(IkMtxt», HutëfrHel, lit. lU, ck. XV.J 



I, V. a. Griffer, 
egratigner — saisir avec les 

Sites. Ea basse tatinitd : agri- 
ainsi dëAui par du Gange : 
WÊgaes protendere. 



Mais si peu qu'il avoîl, ib 1*0111 w-.. 
mole et agri^ vnc leurs argoU de 

chappon.... 

{Comédie dei Prai ^-rk s, a.ni.M.ir. 
e«:LUufr.,i.ix,p.3«,) 

AmoVEm (s'), V. refl. 

S'acci-oupir; ae dit de la poule 
qui se baisse pour couvrir ses 
poussins (P. Jôoain); synooime 
il'aeerouej*. (Voir ce mot.) 

Peut-être agrouer est-il une 
contraotion de agrouper, encore 
en usage au XYIP siècle pour 
grouper, mettre en groupe. 

Les contrastes savants des membres 

[agroupéê 

Granda, nobUa, étendai et bien deve- 

jloppéa. 

CMouiaa, U GMn Je FeM^finb».) 

AfirEIM.F, f AI;,uilleà 
coudre — lunon de charelte. Du 
latin, êeieula, éjjingle de tête, di- 
minutif d*actf«, aiguille. En picard : 
agouiUe, en provençal : aguUùi. 

Lors trais une aguilte d'argent 

D'un agtdlîfi' mignot et f^nt. 

(Gain. M Loaau, RmêH de la Hvie, 
vers M*) 

Divines combien y a de polnela «fa* 

gueille en la chemise de ma mereT 

(Rabsuii, GwgMttu, Ut. I, ek. XIL) 

ACIIJKTVBR, V. a. Guetter 

— être aux aguets. Mol d'origine 
hybride formé de la préposition 
latine ad et du mot tudesque 
wahta, guet. 

Pour ce que I.i mère éloil 
Auprès do là, co me semble. 
Laquelle nous aguetloit. 

(Josdiin oc BcLLi^, Ckemo».) 

L'acadt'mio n'admet que le plu- 
riel aguets; le singulier aguet 
aurait mérité d'être conservé. 



AGUILLON 



U 



AIGNiî 



Qund Vaguet d'an ptrate ari êi.-f leur 

[voyayc. 

(MtUUBM.) 

Au XII* siècle on a écrit awett. 

(Voir les Lois de Guillaume-Ic- 
Conquérant, g 1.) Plus tard, agait, 

Miirtlrea t;! r-t qiKint nurun^* tue ou 
fel (uei- auU'ui eu cujait apeusô. (1) 

LU, p. 411) 

ACI1JIIiIiO.¥, s. m. Aiguillon. 
Le latin agoluin est employé par 

Fcstiis pour (I''.si^'rifM' lo loni,'' 
bùton pouUu des conducteurs de 
bestiaux et des pâtres romains. 

Li bodel traioient le char 
Kobcrl le nain et }rrntil Kschar 
Les poiagnoil toz d'un aguHlon. 

[Bûfille de* Sept ÀrU, «ad. 
àfi«l«baMf,(.U,p.419.) 

AGI iNKn, V. a. Aiguiser. 
Du latin inusité aeutare, employé 
par Vëgèce avec le même sens 

que aeuère. 

Or un foudre sur lui t'aguise 
D'an fou lorlu par Tair volant. 

(iMqvM Tahbuuv, (Ue m Ht§, p. l€i.) 

AIII î interjec. Cri poussé 
pour faire marcher en avant les 
animaux de trait. 

Cil re<(garde, puis U «série 
Hu! hu : le Icu! ahie! abiel 

{P9ème de he—ni de JfMfaaln, 
? ers liM>.) 

AU! liAKt Alà, interjec. 

Hélas î oxclnmalion do douleur. 

Ha In.s 1 Dolent, tant ai meafet 
Ne iijvi l'eure terro m'enflouta 

JJa hia'. tant Tu in.i langue gloule. 

(Ri-rBBBtT, Covment TkéofKH»» 
n'ai à piêitMeê») 



it) Agait apensi, aguet prémédité, préparé. 
DercBa en Itaaf al$ fitHtftKÊ» 



AIDER, V. n. Aider, secou- 
rir. I^n prononciation painton^f ai- 
se en trois syllabes était encore 
usitée au XVII* siècle. Ménage, 
(Inns ses /?(^/nflrr/«es, conseille de 
prononcer ce mot en deux sylla- 
bes. 

D'une part m'oingl, d'autre me cuisl 
Ainaj m'obla, ainaf ma nolai. 

(laan aa Hasaa, JlaaMa^la JIm«.) 

Kl cil de Constanilnopldlaarveiioiainl 
aider en barges el fn 

(VatsiuMon!!, CoHtmiie de CoattaiitiHùpie, 
Gtap. lU.) 



AiDKR (s'oiiK V. réil. Se 

servir do (picUiue chose. 

Uns fèvres ûbI une cuignco 
Dure et tranchant et bien forgiie 

Maia no s'en pas nidier. 

(Mario m Fiascb, fab. XXIH*, 
t. U, p. 131.) 



AII2\ A , Ifnift, S. m. Agneau . 

Du liUin ihjuus, tif/iiollus. Ce mot 
a eu beaucoup ilc formes dans 
l'ancienne langue française, ce 
qui lient à la déclinaison i^ue les 
noms ont conservée justju'a la lin 
du XIII* siècle, à riinitation du 
latin. Lo passage suivant sufllra 
jioi-i r:,ir«> !• omprendre la diversité 
de formes dont les poètes ont 
usé autrefois pour désigner les 
mêmes mots : 

Ca dit dou len et dou aignel 

Qui bcvi'ienl à un rosseï 
Li lox il la soui'<:o hcveil 
Kl il agneaus .'iv;iul osteit 

Irécment parla li luz 

Li agnez li ari rcspundi 

Li ciijni'Iêz a dune rt.-<i)on(l. 

(Mari* il* FaAVCS, lab. U, do» Le» 

Les formes nf/ncnus, agnez, 
agnelet, rén n l ii aux sujets 
agnus, agaeliasi aignel, aingniei. 
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AIGR£F£UILLE 

aux régimes agaum, agnellum; 
mxt laz, au etgei Jopus; leu, 
atti4gMne lapum. 

AlQRRV£i:ii,i.i;, nom de 
localité et de famille. Eq sainlon- 
jr^ois, ni'iro est «yaonime de 

rnssanl t t s'applique au foin sec, 
à ia bruyère. Ea vieux français, 
ngrefeuiUe désigne le houx, 
ayrifolium. Ce nom latin du houx 
s'est appliquera la lovilitf', sans 
doute en raison de 1 abondance 
de cet arbuste. Le nom dM/i/re- 
feuillt' a été porté au moyen Affe 
par un prir-iir d'Ksnandcs : « Gtiil- 
»lelmMâ III de Afjvitolio, prior 
» S. Johannis deEsnendà...inVoir 
GêUia Cbrislim, t. II, col. 1101.) 

AICSRF.TTE, s. f. Chéne- 
votte et probablement plusieurs 
fruits de saveur aigre. 

Aj»rt« Voigret trouve on la dooice 

fnuuro . 
(riiarlc» n'OiLÉix», Ra»éeau.) 

En vieux français, oir/rin, 
Bigrua, herbe aijjre ou amère, 
d'après le Glossaire de Roquefort. 
Italien : ^rume, 

AI«Ri:il9KR (s'>, V. r. Se 

rebiOer, se regimber, se mettre 
en colère — prendre un ton aigre. 

En vieux français : iiiijroicr, ai^Tir 
l'esprit, aiguillonner. (Koqueiort, 
Glossaire de U Langue romane.) 

AieC'AlIi, Éirail, s. m. 

Rosée. Ctî mot, dériv)' du vieux 
français uiguvy eau, parait avoir 
été employé pour la première fois 
par le poitevin J. du Pouilleux : 

LVi^oil Uvoit «M ptadz ions les 

(matins. 
(JacqoM oc Fuciuo», AMeiceiure.) 



AIGUË 

Comme ie fait remarquer 
Ch. Nodier : « L'orthographe 
» esnail est très mauvaise parce 

» qu elle ne rappelle aucunement 
» rétymologie qui est le patois 
» aiguo. » (Nodier, Critique des 
Dictionnaires.) Hacan lut avait 
laissé sa vraie forme : 

Ma fllle à quelle fin 

\oulez vou8 aujourd'hui vous lever si 

(matin. 

Le soleil n'a p«8 bu Vaquait de lo 

[prairi». 
(RACâs, Befitrist, SUèiM.} 

AlfiUAlIiI«ER, Éj^AlUcr, 

V. n. Mouiller de rosée. La 
j ihrase : ol aigailJe dans tieu pré 
veut dire que la rosée ne permet 
pas d'v passer sans s'y mouiller, 
que chaque brin d'herbe a sa 
goutte de rosée. 

Le cri de retraite des Chouans 
de la Vendée ; aiguiiiez-vous! a 
un sens analogue et qui fait 
imape. A co commandement, 
chaque insurj^'é devait se placer 
derrière un buisson ou une touffe 
de genêts. Dans cette dernière 
si f3:n i R c a ( i 0 n , c c mot a été employé 
par d'Aubigûé ; 

Lea 6eign«arB volontaires qui cher- 
chent à donner le coup de pistolet; tout 
i nn p-iys de Campa^peals'tfMaifar 

devant l'armée 

(A. e'AffMSRi, Leitm, 1. 1, p. 108.) 

Aies DE. Eau. De nrpin. Ce 
mol se dit concurreinmeul avec : 
ère, qui a une origine celtique. 

Ne veis ta 

Tu in'.is ri cette a'ujue tourblée. 
N'en puis boite m'a saulée... 

de l'Aiitgtiift.) 

... A voient plas cher à joualer en 
Vaigue que tus terre 

(FioitiAir, Chrofi,, Ur. I, 1 Vt, 

i. m, p. m.) 
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AILLAND 



AIRER 



Le vieux mot aifjfue a laissé 
dans la langue française les deux 
dérivés aif/uade, provision d'eau 
douce, 61 aiguière, pot à eau. A 
Saintes existait autrefois la porti- 
aiguière^ porta aquaria, ûoul une 
rua a longtemps rappelé le sou- 
venir. 

Air.l.A!VD, s. m. Gland; ne 
s'emploie ou' au singulier. Corrup- 
tion du latm adgiandem. 

AIIiliÉE, s. f. Tranche de 
pain Trollé d'ail. £q vieux fran- 
çais: aillio. 

i^e il lo plaist, la lesle aie trcnchie 
Ou je soie anw et en cnrbon bruïe. 
De luuie France, ae toi plaial, essilie ; 
N'en qaier avwr vaîlliBsent iineittllie. 

(BalÉitU tAUseêM, ven «US*.) 

Le vieux mot aillie a été aussi 
employé comme adjectif : sauce 
aillie^ sauce à l'ail. 

Ma pucelte va luer 
Deux cliapoos por déporter 
A la aaace aUlie. 

tCtXbi Mcnr. dMwon d« XIII* ti^Ie, 
BeeueUieCkMUhiit.f.m.) 

AIN-KÉ, adj. Aîné. La pro- 
nonciation sfliiiton^eaise est con- 
forme à l'étyiiiologie de ce mot 
dérivé du latin antS-natus, devenu 
en vieux français : niiiz no, du 
mot ainz, avant. Le mol nin/.-nv 
s'écrivait en deux roots ou en un 
Beul et était opposé à mains-né, 
devenu en français puiné. 

Li ainsncs tic ces fils ot a non JofTroia... 
la maimnéa ot a non Guillaume. 

(Ilittoire dtt Ducs de NormMdie, p. 115.) 

Lo vilennges vient à cnfans em- 
porte autant U main» néê comme li 
oiiu né». 

1. 1, p. va.) 



AINSI (par). Locution pour: 
ainsi, c'est poui^iuoi, par consé- 
quent. 

Par ainti donc, en terre et sur la mer 
Ton noble cœur lo pin doibt eetimer. 

(Oément MaSOT, BftmMme, I. m, 

p. 10.) 

AIRE, s. f. Bassin carré d'un 
marais salant, ayant 18 pieds de 
côté, d'après M. Jùnain. Ce mot 
se trouve avec celle signiflcalion 

dans une traduction de la Bible 
du XII" siècle : Les aires des 
saliiies, « areas salinearum. » 
(Macchabées^ liv. I, ch. II.) 

Les aulrns t^cns du mot aire: 
surface luiio pour battre le blé, 
place vide, nid de l'aigle, etc., 
sont restés français. Le mot est 
tr(\s aiicien dans les deux pre- 
mières de ces signilications. 

Fisl rEmpfrfres el paleiz faire 
Dancz à siège envtruu l'aire. 

(WâCi, Ilnum te Km», r«rt 8lî9*.) 

En latin, arca avait lo sens 
général de place vide (Horace, 

Epili-as, liv. I, ép. X), et le sens 
particulier d'aire à battre les 
grains. (Virgile, Georg. liv. I, 
vers 178*.) 

AinÉE, s. f. Une pleine aire, 
ce que l'aire peut contenir de 

gerbes. 

Or ça Je n^ay meta qu'âne ayne 
De tout ce que j'avois k batre. 

(Moralité de Charité, «ae. Ik. fr., 
t. Uf . f. 38tf.) 



AIREB) v. a. Âérer, donner 
de rair. 

Ayre» oea dras de paour do vers. 

(PuMMve, Splajr«fMMM»l éc la 
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AIRVAUX 

AIRTAUX, nom de localité. 

En latin : aurea vallis, riche 
vallée. Il y existait une abbaye 
d*AQgustins i|ui dëpeadait du 
dioo&e de Saintes : 

Ad eumrlem auoque scripsit Ennen- 
catadDA, elOMDSM abbêê jpro mimhwMê 
«ioeevis sutoiiMuis c«lia. 

AISCÉE, s. f. Houo, inslni- 
mciit d'aj^ricullure. En latin : 
9sei9, houe à maacho court, 
hennineite; da radical sanscrit 
êksL, p''ni'!rcr. 

Les (hclionnaires de Borel et 
de Nicoi oat les mots : mseear, 
ëiseeitet dans le sens de bôche. 
En languedoc : aiasade, aissttdmt : 

Ostr c<\ la f;i<-on d'Avî^mon oh 
l'oo jardine avec ia poincte de la grande 
•tla^ oiMinleé 

lOUfkrM Sn■B^ Tkéilrf fAêri' 
aatwre. liT. YJ, ch. UI.) 

Sur beaucoup de tombeaux 
gallo-romains on a trouvé la 
lonnulo sub :isri;i dcdicatum, qui 
a donné lieu à diverses interpré- 
tations. Les uns y voient la mar- 
que d*iuie moeesle sépulture 
qu'un seul ouvrier a pu achever, 
d'autres un appel au respect dû 
aux tombeaux que ïaiscév doit 
respecter. (Voir du Gan^, au 
mot asctaîu). 11 semble plus natu- 
rel dp voir dans Vasria sepnlcralis 
une l'orme dissimulée de la croix, 
symbole persécuté et compromet- 
tant dans les premiers siècles. Un 
pnssnjre de saint Justin, rappel»' 
par l'abbé de Tersan elparCliau- 
druc de Grazannes, conifrme cette 
înterjirL'lalion. Co docteur de 
l'Ep'hse, parlant de la croix, dit 
qu elle se retrouve dans un grand 
nombre d'objets naturels ou arti- 
ficielsparmi lesquelsreseM, bécbe 



« AITRÉ 

ou hache, est clairement indi- 
quée : 

... Fos^orejï opus non fariunt, née 
manuarii pariler arliûces, nisi adJùbiUa 
hue ttgoram protoenlilins ioBtrumentiB. 

(Suêett Jutlni fr9 CàrittUtnU lyt» 
t9§iê, TerMoa latiae.) 

Lu antiquaire, M. de Hiliiog, a 

f présenté en 1864 un mémoire à 
'Académie des Inscriptions, où il 
mentionne l'existence on AIsnee 
do tombes celtiques portant la 
llguration d'une hache. Il conclut 
que la dédicace sub nsciiî n'est 
qnn la généralisation d'une eoti- 
tuuie antérieure à la uaii>sancc du 
christianisme dans les Gaules. 

AISER rs'), verbe rolléchi. — 
Se donner de l'aise, se mettre à 
son aise — se tirer d'affaire. 

... Bon avis csloil que chacun c'aisast 
au iiiii'ux ([u'il poiinoil celle niiii l cl 
que le malin à taulM on assaillisl le 
Hoy 

(Pb. or. Ooiinia, JMMtfWt Ur, L 

Cl. p. «.) 

AISIUTES, EjalBM, s. f. 

Aises, commodités — servitudes 
rurales. En basse latinité : ajrsiaa. 
Du Cuii^j^e donne a ce mot la 
signification de meubles, mais le 
texte snivnnt prouve qu'il dési- 
gnait les bâtiments et terrains 
entourant une maison rurale et 
servant à Texploitation : 

.... Exirà iiKHiafteriiini verd in prio- 
ratibas, sive eoram grtagUs sen 

■ •M» 

(Ch. a nui 1.119 fj nrrhiwii S. Vie- 

loris Mattitiritsix.) 

Dans le bordelais, le mot {tisincs 
est resté usité dans le même sens. 

AITRÉ, Aytré, noms de 
localités. Même étymologie que 
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A1TRE8 



tl 



AJAU3C 



aîtres (voir ce mot), dérivé de 
atrium^ parvis. La commune de 
ce nom, près La Hoclicllc, possède 
une église forlilîéo uui lui assié- 
gée par les troupes de Louis XIII, 
en 1621. 

AITHE«I, Êlre«, s. m. 

Apparlemeots, disposition inté- 
rieure d'une maison. Du bae laUn 
astrum, foyer (du Gange), ou du 
latin atrium (grec: àlOp.ov^ nom 
donné à la pièce de la maison 
romaine qui suivait le vestibule; 
c'était le lieu de réunion de la 
famille, le parloir. 

Le dictionnaire de Trévoux 
applique le nomd'aiYroà la partie 
(îe rt'{:;-lise (ju'on npj)cllo aujour- 
d'hui le parvis. La Cluuisnn de 
Roland l'emploie dans co sens : 

Truveront na« e mon « détrenchies 
Levarant nos en bières sur Baroiere 

Si nus pluppons de dod n do piiié 
Enfucranl nus en aUrcs de niusliers. 

f CkecMB d« ktlânâ, fera 1711*.) 

Connaître les êtres d*une mai- 
son, c*esl être familier. Cette 
expression s'applique , dit du 
Gange, < eo qui cubicula^ caminos 
» e$ omniapenelraîiarectè novit, 
9seu^ ul Yuhjô dicimus : les 
» estref;. » (Voir Glossaire, verho 
aslrum.) 

Renarl qui savoil tous les e*tre$ 
Regarde par anea fenealrea. 

(Amim in KtUHt veni I8â*,) 

AI^, nom de la petite iie située 
à l'embouchure de la Charente, 
et nui, dans une charte de 1078, 
citée par Besly {Ifisloirc des Ducs 
(f Aquitaine^ p. â77), est désignée 
par le mot aias, nom d'origine 
saxonne : 

Bia inattla a Saxottieo £■■«; Indè 



aomlna loeonim au! aquis aont vidai 
plenim qae in eia aesinuot apud Angloa. 

(Do Cahob, GlotMire, Verlnt eU.) 

La localité : iMons AfmiUnuSj 
désignée dans la charte de fonda» 
tion de Tabbaye des Dames de 
Saintes, me parait désigner Tile 
d'Aix qui était autrefois réunie au 
Continent : 

Insaper dcdimus... cum dncim.l loUus 

terro Maronniœ a inoalc aquiUno 

usque ad chapasiam aicut illa omnia 
terra claudilar ex daobaa maria laleri- 
bua^aanali videliri-i scudraelbroadgio... 

(Ck. fniul. abb. S. Mêri» ùmii Sê»têÊe», 
«uno 1047. GêlLCkrkhjL U,iutr. 1, 
col. 479.) 

Une opinion plus générale voit 
dans Mous Aquiliuus une localité 
de nom de Moataiglin, située près 
Sainte^jemme, et qui, du reste, 
ne figure pas sur la carte de 
Cassiui. 

D*aprôs Dulaure (Deseripihn 

des Provinces), un litre de 1430 

Srouve que l'ile d'Aix était encore 
cette date réunie au conti- 
nent (1), ce que conflnne Amos 
Barbot: 

Montmelian qui eatoit entre Cfiasle- 

laillon d l'isli' d'Aix h laqucllr, cite 

et à la dilc islo on pouvoil aller à lerrc 
et à pied sec, de ha<^Q mer, en passant 
sur 4u<^l(iues pierres, seloo que rappor- 
tant les anciena onîa ait anaoit procès- 
verbal et avoir veu ^ns qui de leur 
temps y avaient paaae..<. 

(Araoi BiBsoT, BUtêir* #> te RtekMet 

p. «J-; 

Outre l'étyraologie saxonne pré- 
citée, on a donné à Aix colle de 
arx^ citadelle, et aqua^ eau. 

AMAlTKi nom de localité. 



(1) Rcmarqieat que la aaaititatloa iMegl- 
qoc d'Aix (cfale dm et arts vert) est ■ maa 

Îiae edie de U ceUIna qal ^étaod eatre Radia, 
ort et Foins. 
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ALAIN 



ALLANT 



située près de Champagne, nrron- 
difisement de Mareones. Ku laiiu : 
tffotbttm, correspoodant au vieux 
frnnrais ajous, genèl, qui est 
devenu s^ooc. Il est fait mention 
des ^attx dans ime charte du 
XH* siècle : cor ta de deeimâ tcrrœ 
novm de AJothis, relative à la 
dime due par cette coulrée à 
rabbty« de Saintes. 

AlAAnr, Allatait Oûm d'hom- 
me, d'origine frenuanique ; en 
latia : alauus^ nom d'un peuple 
de ta Germanie. Ce Dom esl très 

répandu en basse Bretagne qui, 
au V* siècle, fjit envahie par 
AëUus, dont l'armée comptait 
parmi ses alliés la nation barnare 

rfos Alains. Beaucoup de ces 
élrangerr; restcrcril en lîretagrne. 

L'auleur du livre : Ue 6anio- 
liiim regione, édité en 1598, est 
Nicolas AUain, qui habita Saintes 
et d'après Dulauro (Desrrrpfion 
des Provinces)^ le logis d'Usson. 
H était oiigioaire de rAgenais. 

AIi%!VCSi;É, adj. Bavard, 
doué d'une langue trop active. 

AI^E, s. f. Aile. C'est le latin : 
«2t. 

Cil croisa moult de peuple et s'en 
allèrent à deus aie* : U première aie 
arrim i Aire. 



Si TOns Mntflkws quHia oyseau de 

[basse aelle 
An aid 4lé Taigl» aille à force loger. 

(iMn Xa>ot.) 

Depuis que décretz curent aies 

(RASSLAn, PtiU^nul. Ut. IV, cb. Lit.; 

AhtSSmWBMt V. o. Respirer 
avec peine, souffler avec force — 

suffoquer. 



Cum cil qui d'amertor ateine 
Od «Ime de diablea pleine. 

(Chronique ée* Dtc» iéJI$tmÊÊiie, 

AiiiAT, adj. Compacte. Du 

vieux verbe franrnis : nllivr-r, 
aliicr, aligéer, lier, joindre, unir, 
en latin : aUigare, d'où alliage. 

AlilE, s. f. Fruit de l'alisier, 
qui s'appelle en vieux français : 

alier. 

A't rnillrti rte ce prafl. si ot un aiier 
qui lu graos et merveilleus et bien 
eliaf||ies d'oiiet meurea. 

(JtcMee éf* Sfft Satet, édMsB Lanet 
49 Ifacy, p. ft.) 

AlilSE, ;=;. f. Galette au Leurre 
non levée et par conséquent fort 
compacte. Même origine (juc nliat. 
(Voir ce mot.* 

L'adjectif ,'///.->, alisp, compact, 
serré, se trouve dans le vi.-uv 
français. (Voir Roquefort, 67o^- 
stdre de h Langue romane,) 

Il y a autres terres qui sont «i alues 
ou si p»'U pourt Usos (jue pour rr^s raus<^s 
ceux qui en besongoent sout contraints 
d'y mettre du aable... 

(Sk^mH PiLucf, IKMViraateîfalfti. 

AEiIiAiRE, nom d'homme. 

Altération de la forme tudesfpio : 
udalher, dérivé du germanique 
adal^ noble. 

ALIiAlVT, Allante , adj . 

Bon marcheur, dég'ourdi. Se dit 
surtout duQ vieillard qui est 
resté actif. 

CTestoit un grand allant^ disl Ansel- 
me, et om aembla l'avoir aotiea fois 

vcu. 

(Noil M FtOf prtf f» mtifm, ch. IT. 
r.48.) 



ALLARO 

C'''i imc prandc et grosse cr^oro, 
forl allante, couli nr «oupe na lait. 

(SxiM-MxÉuM, Mciaoiret.) 

AliliAM, nom d*homme. Dé- 
rivé du "rermaniVpio Adnlhard ^ 
devenu Âiard.ÂUard par contrac- 
tion. Le nom latin Adalardus a 

désigné deux saints, l'un français 
l'autre flamand. Le r idical du 
mot germain est âdaJ, noble. (Voir 
Lor. Larchey, DieUoaûaire des 

Aorns.) 

Ce nom était usité au XII* 
siècle. 

Là messaffos le coote Baodoin fureot 
GoteMd»JwlliaiiM«l^tar< Maquenaos. 

(TiuauiaMni» CuûnéU de 

AliliAS, nom de localité. 
Forme saiutongeaise de Alleu. 
(Voir GO mot.) Nous avons dans 
la contrés les Houx dits ; AJlas- 
Ciuuopagae, AJJaa-Boeage, etc. 

AI<JLA.|}JIIB , Allèaunie , 
noms d*hommes. Du gcrmanicnie 
Adalhem (radical : adal, noble), 
quiestdevenu adelelm, puis alelm. 
(Voir Lor. Larchey, Dictionnaire 
des nom.) 

Au moyen âge c'était un pré- 
nom répandu : 

Tost ot trouvé Trère Gaillaame 
Frère Robert et frère Aliaume. 

Frère Gipfroi 
Frère Lambert, frère Lanfroi. 
(HfnMii», iUiBHÊrUtê», 1. 1, p. IQB.) 

AIiIiE, pronom. Elle. Ce mot 
s'écrit c7 devant une consonne. 

Aussi com s'oltf fUsl forscnce 

{Tmmrimeia te PAatéeMêt, édii. 
daaafaBB,IM»p.n./ 

Alil^EilîET, nom d'iiomme. 
Diminutif A*AUain. (Voir ce mot.) 



AMALADIR 

AIiUV (1'), les Alleam, 

noms de localités. Le mot iUieu 

est d'origine germanique ou 
Scandinave ; en basse latinité : 
aHodium, en tudesaue: alod, en 
suédois : alt-odaly désignaient une 
terre possédée en toute propriété 
par un homme libre, un domaine 
patrimonial* 

AMilS, passé défini irrépru- 

licr du verbe aller. J'fl///.s, tu nllis, 
il alUt, pour j'allai, tu allas il alla. 

Madame, hier matia me partis de 
Lyon, al m'en «fis à la Mroaière oH 
est le roy 

(lfHrf>: de Unit XII. t. ÎI, p. m.) 

Je m'en allis dans uo bois à l'ombretie 
Où me eonclite deeeue la fi-aische 

(hcrbette. 

(GrttUn Ovrojn, CtiUmerses de* testé.) 

AliLiO^'S (j*). Forme usitée 
du pluriel employé pour le singu- 
lier : y allons y Je venons, déjà 
condamnés au XVI« siècle : 

Pense?, vous, o coarlisans, qui lour- 
dement barbarisane toujours, j'ollioii, 

je venion, dites 

(H. BsTiircRi, Langage fraaç. Hêliê*ix4, 

AliliOUER, V. 0. Prendre 
un domestique à louage, guycr. 

Rsloit-il poiiil voire aloué f 
Voire ; car s'il s'esloil joné 
A le tenir sans atotœr. 

(Farce 4e mainUe i'icrrr Palhrtia.) 

Nus du meslier devant dit ne puel 
alouer valet qu{ cmvre entour home 
du mestier devant ce qu'il ail parfeit 
■ott aenriee entièrement. 

(IM. Bonjui, Livre iet Métkrt. p. 189.) 

AIVIAIjADIR , Fmniala. 
dlr, v. n. Devenir maiade, et 
dans le sens actif: rendre malade. 
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AMASSER fl 

Pais anmladid le ûz à col« vadve... si 
murot. 

PMt hae agrotami flliat nulieris 

(J^ Lirrf 4e* !»<»«, ch. IVU, 
T«r*«i17, p. 311) « 

L'oinbnig» du noyer tnmakOmBMl 
M JMaunes «I bestea 0*7 retrttaw 

AAAitaBii, V. a. Ramasser. 

Un p«iit fagot d« boit qaH m'avoient 
fou omoMer. 

AfiBiiARD, nom d'homme. 
Dénvé du vieux nom germanique 
Mmalbar ( laborieux , éprouvé ) , 
abrégé eu ambiard dès 033, ou 
dérivé du vieux verbe nmhler, 
enlever, dérober. (Voir Lor. Lar- 
chey, Diclioanaire des Noms.) 

A:fIBI.FT, s. m. Ce mot, qui 

se prononce nrtihiol, àésv^nc l'an- 
neau de pt au mégissée qui passe 
dans le joug des bœufs et sou- 
tiont lo limon. Par extension, il 
s'applique a un g-àteau en cou- 
ronne ayant la mémo lorme et la 
même couleur que Vambht de la 
eharroe. 
En basse lalimlé ; amblaeiumi 

£t ifMti dcnl aratrum, unum jagum 

eom «mblacio cl conjunclis 

{A4ilarëuM,i**UtutU mo»aMterii CorMeiuis, 

ABIBIIBK, V. a. Produire , ao- 

cou cil or en pari a n t ( 1 es an i maux. 

Au XVI' siècle, lo mot amener 
se trouve dans lo sens de meoerf 
conduire. 

El nM semble qu'il d'où Taiulra poiai 
mmttr de grandes prcuv< 

{t ëÊtUf, p. U7, tiM fêt Liml) 



AMONT 

AMK!CrSKR, v. a. Meftro en 
menus morceaux. Diminuer peu 
à peu. 

Ains s'efforcent d'om^miifier 
Mes biens, qaanl çe les lor départ. 
Et les rr-ii-tcnt d'autre part. 

(Jehan m JUmn, RomUH ée U Rw, 

EnsI s*6a illotl li oz (1) forment en 
amenuis$ant chacun jor. 

Et son eniiai relllanl que toujours 

[elle pleure 

AmenvMe son cors.... 

(TMigmiii, FomUri$ fUI. p. S6.} 

AHE.\'R AT, Amarrai, futur 
irrég. du verbe amener, pour 
amènerai. 

Là une Itnesse trouverez 
Liée, vous Is deslierez 

£l là, in'amaiTcr mainlcnanl. 

(La l'assi'in de A.-S. Jétut-ChrUt.) 

Oa Hendri ou Rainfroi en amenrai o 

[mi (2). 
f Jkrtf ss» ffêt» pUtf du IXXL) 

ASIIClKOTEIt, v. a. Cares- 
ser, flatter, mignarder. Ce mot se 
trouve avec ce sens dans le dic- 

lionnaire de Trévoux. 

Un du daiià le patois du Borry 
amiguarder, qui a été usité au 
XVf» siècle, 

Flate le et Vamiqnatxle et lui donne 
A manger son ssool. 

(Boeeui, Bammen», ind. d'AsIotse u aa(ov, 
3^ i«arii4«, sonTcUo 1.) 

AMOn»T,adv. En haut, c'rsl lo 
\(\lin ad mon te m, opposé à aval, ad 
valJem, Ce mot désigne encore 



(1) 0», arnée, detsaa plas isfd «il, 
(jOO«svee. 
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ANCIEN 



ANGUER8 



aujourd'hui, en fk^açain, te c6të 

du cours d*eau qui se trouve le 
plus près de la source. 

T'n poi plus amont, Prrrcs, toi con- 
plainsis nient avoir veut l'aorme d'un 
morut (1). 

{DiaL 4e 8. CHamin, Xin* «Ud*, 
Ur.lV,«h. VUL) 

Je voyR Jouer mon penonnaige 
8iibI montons aanont ceslo échelle. 

MliM 4e Bmeftet,) 

âgée. 

Or tToit moult de lempt lo chevalier 

I vesqiii, 

Si csloil aiirictis, iruiis il ol avec li, 
Une jone mouillier de qui un lll/yssi. 

(Hpm» 4e Bnw 4e te Montagne, manot» 
«rit B* nm de la afbL «M.) 

Femme je suis, povrcito et ancienne 
Qui rien ne say, oncques lettres ne 

[Ieu7., 

An monetier Toy <loBt Je suis parols- 

(sienne. 

Paradis point oii sont harpes et luz. 
(Fr. Vuxos. Prière é te Vterye.) 

AlVCISnniETé (d'), locution 
adverbiale. Autrefois, au temps 
jadis, depuis loagtemps. 

Gentil sire et gentil roi, vl'c: iih i« cy 
six, qui avons esté d'ancienneté bour- 
geoia de Calaia. 

(J. FaoïtsART, Difcour» tEiutache de 
Si-Pierre au Rof Edouard ///.) 

D'ancienneté, les pays n'éloient Uis- 
tincla par liaaee^ ouHaires ni stedee... 

{Bamum, Pê»têgfÊd.) 

AlVDO L AMI), Qomd'hoinine. 
Forme Lorrame d^Edouard. 

Le roy on lat ot Audtfward, 
(Cmrre4eMet*,tit.U, ^ m.) 



(l)PaalA eefifiatt Pctte, «wwtw ei 
tb e^iaaitai aalaaai la aea vMIm*. 



noms d'homme. Forme gascoone 
du prdnom Andrë, ddrivédugreo 
AvYjo, AvSpoç, homme. 

Et fu baptiziés (1) le venredi enaiewanl» 
i l*hettre de haute none eae èe aaiDds 

fonds de Vé^\\s.e. SatHi-AHdriimi ea la 
cité de iiourdiaus. 

(f. rtMiuaT, CkmâfÊBet % BW, t. TII,r.l.) 

A\GliAl9, s. m. Crdancirr. 
Avec ce sens le mot anglais fait 
plutôt partie de Targot con- 
temporain que d'un patois quel- 
conque. 11 est indique ici à cause 
de son origine ancienne malgré 
sa modernité apparente : 

Et aujourd'hui Je fais solliciter 
Totta mea ait^ldir pour mes deblea 

Iparbire 

Et la palamanl anUer lanr aatlalkire. 

(OeilhaMOrfin.) 

Un blea petit de prèa me venez pren- 



Idre 



Pour vous payer; et ai déb<vecen1 

[dro 

Que je n'eu/, onc anfjloxjs do vn-itro 

jUiille; 

Car i tous coups vous criox ; baille, 

(baille. 

(Clémeal Mamot, RaeieÊê é t» CfAmiov 

t. II, p. 128.) 

n y a de» Anglais en cetiê rue <Â, 
je ne veux pas y aller, j'y doîe de l'ar- 
gent à quelqu'un. 

(Oi'Biii, Curiomte* frau(ai»et. p. 18.) 

Angloie, oa Englieb man : also a cre- 

dilor 

(CsiaBAfe, Aief Msieirr.) 

AIVCUBRS. nom de localité 
donné en souvenir de la domina- 
Uon anglaise, dans TAunis : villa 
de analis, ou de sa position : 
viJJa ae aagulis. 



(1) Cet cnfaDt, baptisé en t'égiUc-ealliMiale 
da Boraeaas, éttil le Us de itriaca Neir. II 
datfitraiCABilaURaMai leaaa da Rktard II. 
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ANGOIBSÉ 



ANTfiNNB 



adj. Déâolcs peiné, pleia d'an- 

gOÛ666. 

Or est vray qii*aprèe plaigtf «t p1«nrs 
El onfoineiio! g«aiîsMinent<;. 

(Fr. Viiio>.) 

Plu tôl que me bisser iangair plus 
longtamp* ea cm anfoiMeiMM misères. 

Non* sommes «fOigte mais noQS as 
•OOll&es pas angomit, 

(■oHCR, Ltttm.) 



AXOOVE.ÈME,nom do ville, 
d(5signé au moyen àg-e i>ar le lalin 
EngoUsma, (lui s'est écrit anlé- 
rieureinont A colisma et Ii iilisma. 

Au IV' siècle, Ausono la dési- 
gne par ce dernier nom dans sa 
XVUI* ëpiire. où it l'appeUe : 
Devium et solum hcum. 

Les anciens iliaéraires ne font 
aucune mention de cette ville que 
la NotHia provinciùrum galîiœ, 
rétligtîe à in fin du W* eiôrlo, 
apnelle : civitas Ecolismeasium. 
G était alors une ville de troisième 
ordre de TAquilaine seconde. 
Gré{?oire de Tours nous apprend 

3ue Théodcbert, lils du roi Chil- 
eberl, tuë dans un combat, y 
fut cn^nvcli : s. Ad Ecolisiiicnscin 
civitatetn srptilfiim. iXo'w Oaliiê 
Christiuna, \. II, col. 'J7o.) 

Dans on autre passage, le saint 
historien emploie le mot Engo- 
Usma en mentionnant le passage 
de Clovis dans cette ville : « Clo- 
»veus vero, dit-il. cum los tlu^sau- 
» ros Alarici à Tliolosà auferens, 
» EugoUsmam veait. » 

AMOSVIiOraii nom de com- 
mune. Dérivant comme Anglig et 
AnffUers, du latin : auguîum, 

.lA'CSUlJËXA'E, nom d'un 



cours d'eau affluent de la Cha- 
rente (rive gauche.) Du lalin : 
auguwettoit on fonne de serpent. 

A^'CiUILIiK, s. f. Jeu d'en- 
fant qui se joue avec un iiion- 
choir roulé en forme d'aoguilie. 
On appelait en latin : anguilla, le 

fouet de peau d'anguillf^ dont le 
inaitrn (''école se sen-ail à Home 
pour corriger les écoliers. \Fliue, 
W£toireiiaL,Uy. IX, ch. XXXIX.) 

AIVIEK, s. m. Celui qui con- 
duit un âne. 

Un ànier son sceptre à la main 
Msnalt en empereur romain 
Dans oonraiars à longues oreilles. 

(LAroXTAIJIK, F»bU.) 

A l'époquo où Nodier publia la 
Critique des Dictionnaires, le 
mot iaier n*était pas admis par 
l'Académie qui avait donné asile 
au mot anerie, avec ce singulier 
exemple : Ce livre e&l plein 
tfëneries» 

AIVIMAU, s. m. Animal. Ce 
singulier en au au lieu de ni est 
très usité dans l'idiome saiulon- 
geais qui dit : un ehevêtt^ un 
mtaréehatt, etc. 

Prenez bien tant d'* loysir dt; vouloir 
bien écouler la cause d'ung povrs 
aiUmau qae je sois. 

(BoriATent. nc<> PliaiUt, CfmMUH 

mun^i, dUl. 3.) 

ASTTAiv, 8. m. L'année qui 
précède, de ante annum. 

>fnis oii sont \rs n*"igps li'anlanf 
C'estoil le plus grand soucy qu'eusl 
Villon, le poêla parlaian. 

tif . IT, «h. IL) 



AJXTEIKIVE, nom d'un cours 
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ANTEZANX 

d'eau, affluent lio la Charente, 
au-dessus de Merpins. Du latio : 
aillé amnem, 

AXTEKAXT, nom (lelocalil(î 

Srès d'Aulnaj]. Désigné au moyen 
ge par le latin : antisanis, 

AIVUIT, Aneal, Anet, adv. 

aujourd'hui. L'origino do qcWg 
expression sainton^L'aise jjaraiL 
remonter au berceau de la race 
fnt n f f ne. Les Germains comptaient 
])ar nuits, non par jours. 

N«c dieram numamiD, ut ikm, scd 
iiocliom comptiUtiit, sic constitmiDi, Aie 

OondloaDl : nox duccro diem videiur. 

(Tiens, û»mM. c«p. XL) 

Nous retrouvons une toi- 
mes du mot saintoageais dans un 
des plus anciens monumaiits de 
la langue romane. 

Car nos non Bon eerian 

8i la morl nos {>«>nra o enn%t\ o deman. (11 

{l*oèiHf Vaudoit de fa noble (Wr*o». 

Il a été en usage aux diverses 
époques de la langue. 

Anuyt ne cossay dp roiirir 
Por venir a vous sans arresl. 

(XyMlère du Siège d Orliam. Ter* 473*.) 

Et me mena voir la royne sa sœur oîi 
je demeurai jusqufs hion lard; anntiyst 
sais alië devers elle el elle m'a teaa fort 
bons pronpono. 

(LHtm ée Merfuerite de Valois à 
Fn»rai» octobre t5£S.) 

On trouve dans le même sens, 
au moyen âge : anquenait, 

Mès cil qui crt vis aruiuenuit 

Ne sel s'il sera vis demain. 

(Im BiHe M Stifêr ée Berge^waH*. 
faM. et ceetM, «. U, p. M.) 



(1) Car noos ne sommes pas certain - si la 
mort aons prendra anjoard'bui ou demain. 



I API 

Ménage voit dans le mot anuU 
une corruption de en huy, comme 

on dirait en latin : in ho die. (Voir 
Or i< line de lu Langue française, 
p. 48.; 

AWVIVfiB (s*), V. rëfl. Se 
retarder — se laisser surprendre 

par la nuit. 

Parmi un boiscorint pa«scr 
Dedenz le bois li auuita 
Une logetc illuec irova... 

(Marie de Fraace,Uh.lX.^ I.U, p.9U.) 

Avoient mandé qao il venis- 

<«nl à la serre torske 11 wnilanmiié.,.., 

(ViLUMesoeis, Ci««f . te Ctatf. | tiû.) 

Au XVII"» siècle, le mot ëtail 
déjà passé de mode. (Voir Riche- 
lot, Dictionnaire, éd. de 1680.) 

APARliEB, V. n. Parler, 
s'entretenir. 

Kamrla pas od hii li dux 

£a<')iiez pur loi lui pesa plus. 

(Chronique de* Dm» de Xarmtadée, 
Uiyfanim:) 

APKRCKV.1]%TF, s. f. Ac- 
tion d'apercevoir, do reumrquer, 
de reconnaitre. 

Tant itt tort la dêeevanca 

Que trop esl grand Yapercevance. 

(Jean de Mbcks, lioman de la Rase.) 

Tant il y d'inoerUtuda partoatl tant 
nostre appercevance eal groasièrc, 

obscure et obtuse. 

(MuKTUftKS, Etsait, Ut. IU, ch. XL) 

API, s. m. Nom donné à une 

petite poiririie douce, à peau lisse 
et tachée du rouge vif. On écrivait 
aulrefois apic. 

Charles iNodior (Critiqua des 
Dicliounaires). indi(pie pour co 
mot l'élymologio Aictxpo9, sans 
amertume. 
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APPARIER 



APRÈS 



, V. B. Melire 
par poire — rendre pareil — ooin« 
parer. 

C<cy 8e pourroit appaner /i ce qu'on 
vist dernièrement d'un prince des 



îff»liT.t,eh.lI.) 

Apparier deux chevaux. (Ri- 
cheiel, éd. de 1C80, de i^oa dicl.) 

On dit aussi dans io même 
sens : appariottoer. 

APPÉTITS, s. m. Tigoà 
verles d'éclialolles coupées en 
pelils fragmentà pour uoaner à 
la salade et à cerlaias autres mets 
un goût relevé. 

C*Ml des reailtes qu'on tire la princi- 
pale rommodilé de« échaloUe». Les 
mandons crars en ealadea et cuites en 
plu^i'nji 'i viandes oii elles sicnltrcs bien, 
dont elles portent aussi le nom 

MUthr M SoMMê, tAfrie. 
p. 515.) 

APPIAU, s. m. Appeau, 
instrument servant à allirur Icâ 
oi^au\ par l'imilation de leur cri. 
Il si gui Hait autrefois appel, au 
propre comme au fi^uiv, ou plutôt 
c'dUiit le ménis mot : hpinu, apiaus 
étaient les formes du siget, appel 
la forme du régime : 

Iji fnrcf (Vapjwl Psl toutes choses 
doivent i'<mii uihIi c in !'< slat en quoi olos 
estoknl quant li aptauz tu fez. 

(Ta-ickèsk, Li OrdiMiret, ciU dan* la 
CJssf . ét Line it istliSc, p. 805.) 

11 ( oni'iisl (II! ta c-iu^o Picrrt' et Etienne, 
apiau wlc, i'iurrt) p.ir achoison de l'in- 
«lulgence. apela. L'en demanda a« l*«a 
d«it otMir à son apèt...., 

(U Litres de J«*t>ce et de IHet, 

F«a.|i.) 

4jb|WbI from a jndge — aj^au. 

(Pacmuts, EdaireiMumeMt ie te 
liflUf . /hMftiw* p. KM» «si. l) 



APPIIiliB, Applloter, v. 

a. Mettre en tas, former une pilo« 
un pilot* (Voir ce mt)t.) 

Considère un pt^u l- s runiier» dea 
laboureurs et lu verras qu'ils les niellont 
bors de leurs estables, lantosl en lii u 
haut lantost en lieu bas, sans aucune 
eonsidératloo, mais qu'il aoil afipjW, H 
leur Kiiftlt... 

(Bera»rd Paumy, Recepte téritabU^ p. 87.) 



I, V. a. Aigiii~ 

scr en pointe, rendre pointu. 
Latin : appunctare. 

Il est allé chez le mare<4chal soy tintt 
esguiscr et appoincter tes graphes... 

(Bajikl*!*, Panltêruel, llr. IV, 
cil. XLVIl.) 



APPIIÉTER, 

S'babitler. 



(s';, V. refl. 



En me disant : tu dors trop longuement 
Esveille-loy et apirxtt^s firiofuicnt. 

(Cb. D'OHiiuit, Pottiet.) 

APPBUPHIEll, V. a. Ren< 
dro propre, nettoyer. 

Mt tiez ordre à tout, déprchcz-vousde 
les laver (voa vfileaMnta) de les «qqMW'» 
prier. 

(Mmax, tiUmâ^, Kv. XXIO 

APRÈS, prép. Le long de, 
comme dans cette phrase : monter 

après un arbre, à la poursuite de, 
comme dans celle-ci : fiprès quel- 
qu'un; dans ce dernier sens, il so 
met souvent à la fln de la phrase 
sous la forme adverbiale. 

Jamais je ne vis un t«l bomma 

Il ne Tauldroit Tairo, en somme 
Aultre chose qu'cstre après vous. 

(Ares NêsMUgy uu, th. fr., 1. 1, p. IIV.) 

Pensez i cette ingraillude, que Dieu 
vous ayant loujoura cooru tpré» pottr 

vous sauver 

{/StUêt ffMftU ie SeUt.) 



ARAGNE » 

L'expression se niottro après 
quflquc chose signille a'occuper 
acUvemenl de quelque chose. 

J*ay ron.^liH! que la publication de ce 
genli! t lief-d'œuvre esloil licile et per- 
iiiist! ( i me «uiff mit ^jpui» pour 1 im- 
primer. 

(Lattre d'R«ti«nn« Dolr, Mrrut tl'épl- 
tr« liminaire i l'Enfer, i» CMmnl 
Maaot, 1. 1, p. 47.) 

ARAOXE, 6. f. Araignée. Du 

latia : aranea 

AWiAlU%KK dan» le pla- 
i^Miël. Expression d*argot mo- 

tloriio (jiii , comme beaucoup 
(l'auli-P:^ iiuiivoaulé:^, renionle très 
loin. Ell(! correspoad exactement 
i la locution laline : musea in 
eerehro : 

Quem Ilili fnuHcam in cerebi'O 

norainabanl eo quod plcrumqae quasi 
demetu vid«relnr.«... 

(Twto à» iiVIt ciU f&t M CàMi.) 

L'expression analogue de mas- 

ca in ccrveîlo se trouve, d'après 
le même du Cange, à la page 5, 
des Actes du pape Innocent 111.) 

AKAnr, nom de localité. En 

vieux français : bélier, contraction 
du latin arietem. 

ABAI¥Tl<:L.jC, Irantele, s. f. 
Toile d'nraipnée. Du iatm : ara- 
neœ tcla. Mrnnç;e, ch. CXXXIV, 
de ses Observations sur la Lan- 
gue française, le dérive des mots 
analogues : aranei tineœ. Le 
patois du Hninnut a arnitoile; 
le Wallon : arencrel, où le mot 
cret, d'origine germanique et 
signiliant pli, est substitué ,au 
mot tele ou toile* 

Je ne mu januit est» à temps que 



ARCHAL 

le» fliandrcs oa ùrantelteê ne ftiesni 

lonibéos 

(Jacquet OC Foiluoint. Véntrie.) 

De p<^ur que Ica hyraigncs n'i balisscnt 
leurs hyranUtllet. 

(BaMidm, Amm* fttMtet, diie. IV, 
p. m) 

ARAKTELFR, v. n. Enle- 
ver 1er toileâ d'araignées. (Voir 
arantèJe.) 

ARAMTEIiOIR, v. m. TtHo 

(lo loup, long balais (lostint' à 
cd>attre et enlever les arantèlcs. 
(Voir ce mot.) 

ARAU, Avère, s. m. Char* 

rue. Du latin : arare, labourer; 
ou du celtique : arar, charrue; 
en gallois : arad. 

Quand les suppliâmes laissaient leur 
aiwiti. 

(luU «Hé par M CiMi, as uaX erar.) 

Une seule bcsle suftlt, tirant gaicmonl 
le soc ou la terre, avec une sorte 
d'oraire..... 

(OUf ior as Saaaa*, A§rk»Uart, p. 117.) 

ARBHBCOCR, nom de lo- 
calité, situé dans les environs de 
Sablonceaux, tirant son nom d*un 
arljnî do forme particulière : 
Landa de arbore curvatà, lisons- 
nous dans la charte d'Othon. 
(Gallia Ubristiamt, t. II, instru- 
menta.) 

ARCES, nom de localité. Du 
latin : arjr (au pluriel, arecs), 
citadelle. Le vieux français arce 
avait, d'après Hoquefort, le même 
sens. 

AVCHAIi} ArékÊOÊj s. m. 

Laiton, cuivre jaune. Encore 
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AHCHAMDAUD 



i7 



ARDILLÈRE8 



usité dans Ift locution : fil dav- 
cbd. En normand : arkaL Ce 
mot dériva peut-être du grec : 
dpctxa>xoç, airain de montagne. 

Ilyrnm reiUl vaisselle demeintebaillie, 
po/ c ciiaiiM«pieliei«;«t Airent toitde 
arekal. 

(twrr it» aut, irad. êm xn* «Hdt.) 

Quicon(rae« reat estre batères d'ar» 
dMl(I) k Paris, c?.lre le puel 

».».) 

... Et percer les cotlea, le« liant avee 

m d« Mon ou û'arvhau. 

(AmiM-otte Paré, ch. IV.) 

ARCHASBAUDy n. d'hom* 

me. Du vieux nom gennanique 
MTcambald (arcaw, sincère, bald, 
hardi), d'après Lor. Larchey, 
Dictionnaire des noms. Un évê- 
(pK* dû Londres, en ()03, portait 
ce nom et a été canonisé. 

AMnniAC}, nom de localité. 
Arehi dérive de arx, citadelle, 

on de arrbiôre. Incarne, en vieux 
Irançais. Bourignon {^Antiquités 
éeSmniea, p. 53) dérive arebiac 
du celtique ara, terre labourée. 
Pour ce nom et pour les autres 
de mémo terminaison, voir l'ex- 
plicatioa donnée de celte Anale, 
au motae. 

AHCnorCiKAY , nom do 

commune. Dûrivé, d'après Bouri- 
gnoQ, de Ar, nom celtique des 
bois et forêts, nuqnol on anroil 
ajout45 le verbe iatiii ci/ujcro, en- 
tourer. (Antiquités do Saintes^ 
p. 968, 364, notes.) 

AMCIYAVUy nom de localité 



ëit^a i'trckal, baitenr de eaim, celai 
» iMali « DtaUtos CB tl. 



I silnée près do Saintes, sur une 
hauteur- domine la vallc'e de 
la Chareule. Du latm arx, arces, 
forteresse, en vieux français arce 
et de vaWa, vallée, en vieux fron- 
çais vau. 

ARDER, V. a. Regarder. Di- 
minutif de arregarder. (Voir ce 
mot.) 

Ardez, ceit la flllo à Piarr* 

Qui luy fait tou^ijours la puarre. 

IComidie det Ciatuon». «cl. n, te. Il, 
«■a. lk.fr., t. IX. p. lia.) 

Ardt^z le beau iDuscau 

Pour nous donner envie encore de sa 

Ipaan. 

êC. XIV.) 

AROER, Ardre, AnMr^v. 

n. Brûler. Du latin ardere. 

Eut e&*l fou b gettfireat oom anie 

[iOfli. (1). 

Ter. !»•.) 

Oa tans fln orci l'elemel souTre. 

I^Mlftlàre de ta Patuian, TEafor, 
egapaeéealtn,) 

Dune vil-issiez flambe voler 

Chapclcs ardi'r al mostiors. 

(\V»(,B. /r';;/,,i,. 'If Hou, Tert 16Î28».) 

Et .iroeroit miculx madame qu'il fusl 
an gibat «l qa'«lte Aiat «tm. 

(OauM» J$9m «1 JRriiii*, XV* ler«« V. IM-) 

ARDILIiE, s. f. Argile, terre 
grasse. C'est la définition des 

mots usités au moyen âge : «r- 
dillc, ardriUe, iirsille. (Voir Ho- 
queforl, Glossaire de la Lawjuu 
romane^ au mot ardiUe,) 

ABDililtÈSES, nom de lo- 



(1) Ainsi ea le fea U jeitèreai pour qu'elle 



ARDILLON 

cnlitë de l'Aunis. Du vieux fran- 
çais ai'diliei'o^ hallier, liuu plein 
de roDces. £a basse lalinité : or* 
diJleria, ou de ardillê, ai'gile. 

AKBIIM«0!«r, s. m. noviton 
nrilent aux yeux — orgelet. Di- 
minuUf du mot ordure, qui, en 
vieux français, a sij^iflé brûlure, 
^rhniifTomont, et dérive du latin 
ardorCf brûler. 

ARK.^EU, V. a. Allacherpor 
les rênes. 

Li Diix li saines U corlAîs 
Ne vuul «a custome oblier; 
l^à est tomë dreil por orer ; 
Artdné a son ehaeàor. (1) 

{Ckreit. de» Duct de SmMtiif, t. IL 

AHEB, V. a. Labourer. Ce 

mot a cessé d'être usité, mais les 
uiots armi et nraire ont (Hé con- 
servés. Le celtique ava^ labourer, 
uraPt charrue, le gallois «mef, 

nous donnent Tétymologie de ces 
deux mots. Le même radical se 
retrouve dans le latin ai'are, ce 
qui serait une preuve de Torigine 

commune du ceiti({ué et du latin 
qui font ]»artie du groupe des 
langues intlo-eui opucunes. 

Dea uns en frad sea prôvoa a eanea- 
tablea, des allras vilelos pur aa terre 
arer. 

{Litre des Hoit. eh. TUI, rer. 13, trad. 
teXU'ttMe.) 

Autres à Iroia couples de rcgnards 
((ous un joag, aroient le rivag^e areaeaz 
at oa pardoiant laur aamanca. 

(IUmum« IVulafrad, L n, cL XXlL) 



(1) Le Duc lo Mce. te coirtoit 
Ne Test »a coatume oiMler 
U U «'est to«ra« k dralta pour prier 
Il a anent (aittelié |«r Keirtnes) son chcvai 

tdacbiiM. 



» ARHANAT 

AREUG.^E, adj. Inlirmcî, 
malsain, malvenu. M. ildnain y 
voit un synonime de chareugne, 
pour charogne. Il semble que l'o- 
rigine du mot 80 rpfr ouve i)lulàt 
dans les mots roi^ue, gaJe, roi- 
uncux, galeux, qui appartiennent 
a notre vieille langue. 

Il davittU firold at sac^ bavanlx ci ro- 

Jlo^iMU» at gralalaux at maranoulieux. 
( ÎBileawaf it Mm te Mamf^ Ttn 18l«) 

AKCiiACii.lA^^JiiK,^. f. Hardes 
en mauvais état, lambeaux d'é- 
toffes. Le vieux français avait 

argmit, cnsaque de toile à l'usage 
des paysans. En bas latin : /j/v/»- 
\um. (Voir RoqueforI, Glossaire 
de la Laoffue romane.). 

AltCSOT, s. m. Ergot, ongle 
pointu. Les deux mois s'em- 
ployaient ensemble au XVi" siè- 
cle : 

Argot, qu'on dit ansat ergoi..^, aai la 
crochet rornu qui aat par dariièra la 
jamtxe du coq. 

(Nieot, IHtar dr ia lasfse fimtÊi$e.} 

Ils l'ont escamoté al agriflK avac laurs 

argots do chappon. 

{Comédie de» Praterie*^ anc. th. fr., t. U, 

Subtils renarda al grands mangeurs 

td'im.ii^es 

Pour hault monlor contreront tes bigots 
Pais quand ils sont bûchez sur leura 

\argoiM 

An monde fonl (\p mTvr^ilIr'iix dommages 
(GalU. CKBtiii,cii« {MF le camt« Jadiui.) 

ARHABrAT, 8. m. Almanach. 

En botirguipiion ot eu génevois : 
arnmna. Le mot IVnncîiis doit être 
préféré, parce qu li hc rapproche 
plus de l'élymologie; il se trouve 
dans Rusèljt\ ;u\\ livrons actuel, 
1 écrit : 'AX^tcvx/^à, et viendrait, 
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ARVONUT I» 



ARRAISONNER 



d'après M. Littré, d'unmotcophte : 
almeneg, composé de a/, calcul 
et neD, mémoire. 

ABUf©inAT, s. m. Ammo- 
niaque, alcali volatil. Ce mot 
s'écrivait autrefois ; armoniêc. 
€ L'usage* dit Ménage, veut qu'on 

» dise armoniac, les italiens di- 
» sent de même armoniuco. » 
(Obtervations sur la Langue 
française.) Hichelet, édition de 
1680, écrit également urmonhuc^ 
sel armoniac, 

, AWrJLVB, Aniaiild, noms 

d'hommes. Du vieux nom germa- 
nique Arnoald, de arn, aigle, a/rf, 
ancien. Ce mol est devenu en 
latin AraMts, en allemand Ar- 
nold. Au moyen âge on trouve en 
français les formes Ernould, Er- 
noidz. Froissartiliv.l, g350)parle 
de Messire Ernoalx âAndreben. 

D'après la Gnlîia Christiana, 
Arnaud (Arnaldus vel Arnoldus), 
XV« évéque de Saintes, siégeait 
en 1088. 

ARXOCf.n. %nioal<,noms 

de localiléii. Moaie origine que 
Arnaud. Latin : ArauIAts, 

AR<»!VDE, ArondeUe, s. f. 

Hironilelic. Lo premier de ces 
mots est encore usité en termes 
de menuissrie : nn bois coupé en 

qtiene &arnnde est celui dont la 
section imite la forme à double 
pointe de la queue des hiron- 
delles. Au temps de Vaugelas on 
disnit prondflh, lii rondelle et 
beroudelic. (S oir Remarq. sur la 
Luiff* française.) 

N« çDièr reoir lo cheval Pegason 
V« plaa loi court en l'air ne vole aronde. 
ifiêUêie i€ iHm Fnimrt,) 



Cet atondellet qui vont 

El qui sont 
Do prinlampa lat iiimm^m. 

Son trol semble ê^ler 

Le tigre en la campagne el l'aroiMelle 

[en r«r. 
(Dv Bàioài, 1* iMMloa, i«r |oar.) 



Le vieux français avait le veribe 
arrondîUcr , murmurer comme 
les hirondelles, dont le chant est 
un espèce de chucliotement. 

w4roruiii/<ui<iî en voalabernacles etdéis- 
i r s \ I s i re Seigneur nouB haiat. — A/ur- 
rnuroêiii in tabem«calis vestri* aura» 
(lixistia : odat Dominns. 

{JL& Bihle hixtorîaux, oh. I, w» 

ARPBXT,s. m. mesure agrai- 
re. En latin : aripennis, auquel 
Columelle attribue une origine 
celtique : « quod aratores caode- 
» tum nomiaant, semi-jugum que* 
• que aripennem vocnnt (s. ent. : 
»Galli.)» (Columelle, liv. V. 
ch. h) 

ARQUFT, s. m. Piège i 

prendre les oi.seaux, formé d'une 
branche courbée et d'un fil. Ce 
mot était français au moyen âge 
dans !c sens de petit arc, du latin 
urquatus. Le verbe arquer (d'/?r- 
cuari) est encore usité dans le 
sens de courber. . 

AnRAISO!lî3irEB,v.a.Faire 

entendre raison — sernioner — 
demander raison de quelque chose. 

Sis mariz IJolcana le araimiia, si U 
ditt : parqtt«i ptoreaT 

{U U»m étt hOÊ, M ta xn«iiMe.) 

Folie est d'autruy ramposner 
Ne gens de chose aa-aimner 
Dm» il Mit «Mii oa v«rgoiga«. 

4 
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ARRAPER 



ARTIGUE 



ABRAP£B, V, a. Prendre, 
saisir, empoigner. Da latin arr/- 
pere^ compose de ad et de râpere» 
Ea italien : arrapare* 

L'arrapy à l'nfTubail 
decoavn 1 cpaleitci. 

{QmUe HUnim-Hê, éi. 4* 14».) 

Car il arrapoit Tun par les jambes, 
l'aoltre par 1m esptiilM. l'attUre par 1« 



par 
bezace 



(BâMui»» CfffMlat« L I, ch. IXITin.) 

ARRf:».%RVKR, V. a. Re- 
garder. (\'oii' agurdar.) 

J'ai ou; dire à on grand nombre 
qu'enlre aucuns grandi, non pas U)uh 
voalaatiars, on n'arregardekcn flites- 
là Car parmy les grands on n*4trre- 

garde pas à ces ^^glc3 et scrupules 

(BaAndaa, Dmes galênUs, dit». I, f. iOQ.) 

AHBlsmnBB, V. a. Mettre à 

rente, louer par bail emphytéo- 
tique : adEmphyteusiD} prœdiiim 
locare. (Du Gange, Glossaire, 
verbe arrentare,) 

Noe terrœ vel tenementa eorum eâ 
OCCasionfi arentenlur. 

(CktrlB Eéwûrit I, régis mtUci.) 

Ce mot signifle aussi donner 
des rentes, faire vivre quelqu'un. 

£t y establît chanoines pour Dieu aer- 
▼ir et les arretUa el «pprouvenda bien 
•t largement. 

(Johao FaowtAjiT, CkrMÙque», U I, p. 813.) 

ARROVSEB, V. a. Arroser. 

Mnllierbc a c'cril n^of avec un 
u dans sa traduction du Trailé de 
Beneffciis, de Seneque. 

Je dresseray aussi un aulrc petit 
moyen pour «UTOUÊer in parties du 
jardin. 

(■anarlPauisi.) 

La charité ûmmêont nne tno, pro- 
duit en elle les œuvrni vertueuses. 

{Saint framfoù di HaIIc*, p. 491.) 



ARROVTRB, n'arronter, 
V* a. ou réfl. Mettre en route — 
se mettre en route. 

Et HobicrR de Bove se met sus pre- 
miereiiienl et li autre fl'arûutent apriès. 

(ViLLeH<aiKici.i, Conq. de CoiutéBt, §653.) 

Dont n'arroutèrent li chnrroi el che- 
vaucliierenl li signfitir, li coureur pre- 
miers, qui ealoienl bien deux cens 



(TaoMiâaf, dNaifiM!, 1. 1, { f tt.) 

ARS, nom de localité, de Arx^ 
citadelle. H est question HP Ara, 
près do Cozes, dans une chartre 

de 1190 (villa de Areis). Cettf^ 
localité dépendait à cette époquo 
de l'abbaye de Vaux. 

ARSOIR, adverbe. Hier soir. 

(Voir hersoir.) 

8*1 ne feusl mon chipcrin fnr.lro 
J'esloye arsoir en mauvais point. 

{Merûlité d'an EmpenuTy aaa. Ik. Ir» 
I.UI, p. i W ^ 

Ha! que je fus affligé artoir quand 
je n« trouvay pins le eubject qui me 
faisait trouver le veiller si doulx 1 

(Uttr* d* BMfi IT à GakrieUe dTBrtréMk 
ISanUlNI.) 

ARSOnriVEAC, nom d'hom- 
me et de lieu. Dérivé du vieux 
français arsoA, incendie, brûlure. 
En latin : nrsum^ supin du verbe 
arderct brûler. 

ARTAUD, nom d'homme. Du 
vieux nom germanique ArU^ldt 

fidèle par sa naissance. (Léon 
Scott, Diclionaaire des prénoms.) 

ARTIOUE, nom de localité, 
signiflani défrichement. En la-* 

tin : arlîgn, « inmluis Qp^er ad 
» cuituram redactus, » d'après le 
Glossaire de Dom Garpentier. 
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ARYBRT M 

ARVFRT, nom de localité. 
Du radical arve, eu vieux fran- 
çais, dérivé du pluriel neutre 
arvB, champs. Au XIII* siècle, il 
existait à Arvertun prieuré dépen- 
dant de l'abbaye de La Grande- 
Sauve-de-Guyenne. 

Aano verô Idâo... i>rioratuin B. Mariœ 
dt Arvêrto nlvoe nuijori snbditnm... 

Le pays d'Arvert était autrefois 
formé d'ilotà au milieu des eaux. 
U a été désigné par Paliàsy et les 
aneiennes eartes sous le nom d*ile 
d'Arverl, et il suflit de jeter un 
coupd'œil sur la carie diî Cassîni 
pour reconnaître que toute cette 
régiaii a été autrefois occupée par 
les eaux. 

La plupart des villages du pays 
d'Arverl seraient aujourd'hui en- 
sevelis sous le sable sans Tenso- 
mencement des dunes qui déjà au 
temps d'Elie Yinet avaient cou- 
vert des villages ei même des 

Mirali ramu apad Arvartinos sum- 
mt qiKBdam ediflcia <piœ longitM volaoa 
•reoâ obtegeraLATerbno oUamsUvos..... 

<nb Vnw, Cmmntain$ m Amm,) 

Bernard Palissy a désigné à 
tort cette localité par les mots 
Aîlevert, AI ver t. ( Œuvres t 
p. 133, m, 137.) 

On a trouvé le mot Arivos sur 
des médaille santonos en argent 

rrtant au revers le mot Snnlonos. 
est permis d'adopter l'opinion 
de Bourignon, oui pense que ce 
premier mot désignait les habi- 
tants du pays d'Arvert dont il 
dérivait le nom des mots celtiques 
tr, êrdt bois. (Voir Antiq, do 
St£Dle«,p. 6et9.) 

A9F£mflÈ0| s. m. Goupillon, 



ASSAVOIR 

En basse latinité : aspergîUum^ 
du laim adspergere, répandre, 

arroser. 

Toal y secboit tout au long de l'aQuéo, 
Mais bien est vray qu'il y avait dodsns 
Pour aspergé une rose fcnnée. 

(Dûment Mamot, Tmple ie Cnpidoii, 
1.1,9.18.) 

II prist Vaspergèê «1 dtt l*«ail b<iijt«v 
et nous eo doana 

Richelet, dans les remarques 
qui servent d'introduction à son 

dictionnaire, donne fiSjoer^ès pour 
un mot populaire ou provincial, 
remplace à Paris par aspcrsoir ou 
goupillon. (Dictionnaire, édit. de 
1680, t. I, p. 8.) 

Le mot rjoupillon, usité en fran- 
çais, dérive du vieux français 
aoupiïy renard, parce que autrc^fois 
l'aspersion se faisait avec une 
queue de cet animal. En basse 
latinité, l'aspersoir ou goupillon se 
nomme valpiîiot du latin vulpex^ 
renard. 

JLSSA8SI]!IÎKlJl^s.m. Assas- 
sin, meurtrier. 

Les hommes seront loups ès^hommes, 
brIgiians,aniMiiiieMrf««ia|»(ds(Niik»ttra... 

(Kaaniit, PmMvtmI, Ht. m, A, Vt,} 

On a également dit : êssaaaùuh 
teur. 

r; 'rn tc de ynlûnn, mnirliim et 

assuàsiiuileiirs. 

{Satyre Memppée, HaroagMê isM, tÀt$rÊfw) 

A89AT#ni> v. a. Savoir. 

Pareillement je vous fais assavoir 
Qaoles preceps (1k Jtsm faut acavoir. 

{Ufitércs des Actes de» Apôtres.) 

Le bal et la grand'bande, assavoir 
[deux nmveUM. 

(HmjIii, fÊrU§t.) 
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ASSÉCHER 



ATAR6ER 



AASÉCHER, V. a. Rendre 
sec, sécher. 

La viande crue n'est pa« luusjours 
propre à BOlIn ••tomc; 11 U (iMt 

amicher. 

~ t.UT.lL) 



ABSElHBIiisE, s. f. Fi^e lo- 
cale, frairie. (Voir ce mot.) C'est 
le pàpdoB de Bretagne. 

Suivez auembléet et fesles 
AlâflBjàmltuk n'cQ vaudrez. 

(Fr. ViixoK.) 

Ce mot est encore uaité en 

Toiiraine : 

Les flJte« n'étoient pas chères à 
VnHmbHê ét Vérats, tes ctrcmui bors 
de pyvK. 

(P.L.( 



AS8EVUB, V. a. Aamirer, 

afllrmer. 

Et oita ton anel de son doy pour 
I W M W qv6 il tenroll la Uère. 

{immiMjlUt. 4e Sêiat ch. LXxn.) 

ASSI^'ER, V. a. Assigner, 

citer à comparaître. 

La Dame Ta de son gant (mené 
Et il 1 fini de bonne volenlé. 

(RaouI 01 COCCT.) 

L'auberge enfin de Thyménée 
Lui fut pour maison wmée. 
(Laimrmr, FeNit, 11?. T, Uk. 

ASSIS (B), V. réfl. S'asseoir. 

t-noQssurceste molle couche. 
(RosMBB, Atmrt^ 1. 1, p. tl8.} 



Aimotlr, V. a. 
Rendre aot, rendre fou de désir. 

Quel drap est cecy? VrayeniPiit 
Tant plus le voy et plus lu'auote. 

Vnyement cet hommo m'cMotiët. 

{Fwce (U Maiire l*ierre Ptiheliit.) 



La reine a une levrière dont eiie t»l 
>/ea i 1; assolée et In tait covdiar en 
sa chamîire. 

(CtiU A'mmUm Ai Bar ^M^* XI, 
■••fsUeU*.) 

ABTE, 8. f. Branche à fruit 
conservée pour la taille. Du latin 
Imta, lance. En languedoe »sié, 

broche. 

D'après M. Dubreuil, Vaste est 
appelée suivant les localités : 

courfjée, vinée, pleyon, archet, 
sautèiie, ûèclw, tiret, etc. 

En vieux français, aste^ anste, 
ont désigné la lance des cheva- 
liers. 

Atute ot roide de ft-asne et gontanon 

Uwndanl. 

{ISUuum riteMMAns, p. SS.) 

ABTEUBE, adv. Contraction 
des mots : à cette béate, signi- 

fiant : ù présent, maintenant. En 
patois gascon : adar. 

J'en ay assez parlé oflAtirv, tlUMirt 

j'en parieray encore. 

(BRànAmB. Vie de MarfueriU» 

rogtie de Ktworre.) 

J'ay de pourtraicts de ma forme de 
vingt^cinq, de trente-cinq ans ; je lee 
compare avec celui d'as lettre. 

(Mo:iTii6!(B, Etsais. Iit. UI, ch. XIU.) 

Je seràs toqiours ravie de les apren^ 
dra par vona. Madame, pour qui jfe ma 

Wtevre iinf^ vérita^ilc amitié. 

(M4D*M,0iiciieM« d'Urléâii«,L«m« du 

«labi ilW i H-* M HAonnoR.) 



ATARf^RR fs'), V. rdfl. Se 
rolaider, se laiic allenUre. (Voir 
Targer.) On trouve en vieux fran- 
çaislesubstantif atar^aace, retard. 

Dulce prinre et grant te fuit 
Qne l'secorges eenz demorance ; 
Car ni aurait oa akujûneê» 

{Omuiquf de* Duct dé 
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ATOUT 



AUBERGER 



Et cQ de rien u •*ékHiiû. 

Lt C«* loi f meut tT»» Phf. PtHkUt 
et Ci)» tes, i. II, p. 110.) 

Et Y»«nçrin point ne salarie 
Puiant s on va, si se i Ci^ai de, 
Droit vers le bois jurant aléure. 

(ftssMS im Heaêrt^ vert 1B9*.) 

ATOVT,EtMt, Ot*vC,adv. 

Aussi, également, en môme temps. 
£a vieux français, ces mots par- 
rateseal «voir eu également la 
si<,'niflcatioa de la prépositiao : 
êvec. 

Al arperesquf fn r>^\ venaz atut 
Les mist en rcng de devant ses genailz. 

(GtaMMAJMMA) 

J*ai vea sainct Piem atout M def 

fil eeiBCt Paul atmtt «on fsppf. 

{Bd*m-Tect4on ée Jnm Ltmdarrt^ 

•Mk tk. t n, psi* U.) 

Poar faire salamine, prenez brochelz... 
ikire brojrer «meade» atout l'etoorce 
daflUcte de purée de poix... 

ATTEMDAJiîC£,8. f. Atten- 
te, esptîrance. 

Ou comte Oiboa ai mout grant aten- 

[éaaee. 

Bfta.«k«B»on eité« p«r 



fl. f. Tromperie, piège. 

PMndfOBt chemin conftiaément à s'en 
Memer m peneule à l'aftvpotièM. 

(IMI M Fin, Pn / M rmUpm, 9. VU.) 

Sommerive, ayant eu n >ii\4 ]|' s qae 
Meewns ei Soreae veaoient au secoors. 



IHrim •*A«Nii, Bittêin, tt? . 1, ». 116.) 

ALBAJUT, Aabln, noms 
d*iiommes. £a vieux français, au- 
tâiB signifie étranger; en latin, 



êlbaotts, contracté de êîibiaaiitB» 

Ces noms peuvent aussi étreoonn- 
dérés comme dérivés du vieux 
français aube^ blanc, du latin 
albust diminutif: alhinus. 

Puis s'en vait les galo» après le ([ent 

[aubame, 

(Amms £AUxêMrt^ ». m) 

Axibain^ étranger ni en pays qui n'eel 
pas de 1.1 tonTorabieti de la eonronne 

de France. 

(De uradu, CfNStiriii Arstf frufoit.) 

AiniARiEE, s. f. Lieu planté 
d*aubiers, de saules. En langue 

d'oc : aubnrrfle. En vieux français, 
aubarade. (Hoquelort.) Ces mots 
dérivent &albit8» 

A dextre et à seœstre dudit raisseau 
seront plenlei ploslettre ballee ««ta- 
rée*.. . 

(Ekraard Fxuut, liccepie ttriiabLe, p. lût.) 



. Voir Abanpîn. 



AVBERQFR, Anberg^er, 

noms d'hommes, q[ui, d'après 
Loréd. Larchey, signifieraient fit- 
bricants de hauberts. Les vieux 
textes donnent au verbe bauber- 
gier la signification de revêtir le 
naubert. 

Tant ont erré le chemin droitnrier 
Que de saint Gillc coisirr nt 1'- cvinsiier 
Dont font lor gens armer et hauberaitr 
Btt Iroieeeduuei lea ontlUlea mper. 

{fmom ie €tri» k Aiiar tto .) 



On peut y voir une corruption 

du vieux français hauhrrtjcor qui 
se trouve dens Pcxjuefort, dans 
iti sens de cabarelioi , aubergiste, 
ou de alberge, auberge ; en basse 
latinité : alherga. albergium. 

Une étyraologie également ad- 
missible serait celle de bauber, 
Juat-hett grand baron (tJtuë rir)^ 
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AUBBRT 



AUOÉ 



OÙ quelques savants trouvent l'o- 
rigine du mot hobereau. 



t. Noms d'hommes d'ori- 
gine germanique : Adalhert (no- 
ble-renommé) , Albert (ancien- 
feaommë). En latin : mibertuson 

albcrlus. (Voir Lore^d. Larehey» 
DàcUona&ire des I^'oms.) 

AUBETfRRE, nom de loca- 
lité désignée dans la Gallia Chris- 
tian» par les mots : alba terra. 
Le mot nrihf, "ponr blanc UValhus) 
a été d'usage ea vieux français 
et s'est conservé pour dô.si)^nier 
le lever du jour et un vêtement 
sacerdotal de couleur blanche. 



AUBIER, P. m. Saulo à 
feuilles d'osier. Du la lin : albus. 

Contempla an poo les aubien iMqaeU 
•or on m«n« degré produisent plnsfenrs 
brandies 

OtMMTdPAUMt, BmUê tiritaUe, 

ACBIGUîÉ, Aabl^7,nom<; 

de lieux et d'hommes. Ce mot 
dérive d*albînus, diminutif d'a/- 
bus, blanc. En latin, le nom de 
lieu dtnit albittittoum^ domaine 
d'Albinus. 

n est inutile de rappeler que 
M"* de Mainteiion avait pour nom 
de famille Auhignâ; elle dtait 
petite-ûlle d'Âgnppa d'Aubigné, 
qui naquit à Saint-Maury, près 
Pons, en 1550. 

AVBOVIIV. nom d'homme. 
Du vieux nom ijermauiquo : Albu- 
wÎD (blanc-ami), qui se retrouve 
dès 780 sous la forme Aubouin, 
d'après M. Lorédan Larchey. 



AUBOVR, s. m. Anbier fvnlr 
ce mot) — mince écorce blanche 
de certains arbres. En latin : 
alburnum. (Voir de Lauriére, 
Glossaire du Droit frnn'-m's.) 

c AubourSt dit Charles ISodier, 
«est le nom patois du faux 
» ébénier des Alpes, espèce de 
> cytise. » (Critique des DicUoih 
naires.) 

De tel manière estoil tous ii vergiés 
Ains ni ot arbre, ne ftost pins u loriét, 
Ciprès» auboum, ente» et oliviers. 

(FêèU du Dieu tAmutr», MU. 
JaMstlfiaU.) 

Ed m mafik fiant d*Mifai« un tre. 

(Hmms i$ friitâm, t. S| f . flS.) 

Are d'oiitoiif* porto il t^jMu d'ider. 
(Otan la Issmni, Jbrl iê JM^.i 



ACBm, Aubry , noms d'hom- 
mes. Formes iXaubury ou ù^albe^ 
rie; en germanique : chef-noble, 
fLéon Scott, Dtciioaaaite des 
Prénoms,) 

ACDOVAIIB, Ândoala, 

noms d'hommes dérivés des vieux 

noms germaniques : Ald-ward 
(ancien gardien^, écrit plus tard 
Aldoard; Aldwm (ancien ami), et 
enfln Alduin. (Lor. Larchey, Dio- 
tionnaire des IVoms.) 

Au moyen âge, Aude a été un 
nom de femme, (dérivé du ger- 
manique ald, ancien, ou peut^lre 
d'une forme féminisée du nom 
d'homme : Eudes^ en latin : Audo 
etOdSo. 

AIIGÉ , Aai^erean , An» 

l^icr, noms d'hommes dérivés du 
vieux nom germani(pie Ad-aloar 
(ancien javelot). En latin : Aefel^ 
gariiK. i\':ir Lor. Larchey.) 
En vieux français, Ailier a eu. 
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AU JOUR û'AliJUUUD'iiUI » 

dès le XU* siècle, la sigaifioatioii 
de Javelot, pique : 

Li reis Marsiles en fui nmUcsfrôed 
Uo atgier itni ki d'or fut eapeoed. 

(CkamoH 4t Aotentf. A. 3S.) 

chauds de Vans s. appelait Augwr. 
(Voir le Registre des Méîiets 
d'Ei. BoUeau, p. 449.) 

AU JOVR D'AVJOVR- 

B*HIJI} locution pour aujour- 
d'hui, qui est un double pléo- 
nasme, car le mot ai^ourcThui se 
découpe en quatre mots, dont 
deux : jour et hui ont la môme 
iigDiflcatioo. 

^NoRjûmes ijomés par ooQii eu /our 
(Atttm i0 UmtSm.) 

Ea M jojreax temps du jour d'huy 
Qa« 1« moit d» «Mi te oonuaaiieo. 

AQIiVAir, nom de localité. 
La petite ville d*Aulnay, qui 

devrait sVcriro Aunay, est la 
station désignée par le mot 
A vedonnaco, sur la carte de Peu- 
tineer, entre Brigiosum (Brioux) 
et mediolano Snntnnnw (Saintes), 
sur !a voie roniauic de Sens à 
Bordeaux. V Itinéraire, d'Anto- 
nio, la désigiie par le mot 
Aunedoonacum, et la place entre 
Mediolanum Santonum (Saintes) 
et Rauraaum (Hom, Deux -Sèvres) , 
flur la voie romeine d'Autun à 
Bordeaux. 

U est probable que Auuedonna- 
eam est un mot oettiqae en ac, 
latinisé par les eonqnérants de la 
Gaule 

Il a donué son nom à la pro- 
vince d*ilitaiff. (Voir ce mot.) 
Bflffius, cosmographe du XVU* 



AUTON 

aidde, pense que Aulmy est le 
Ducona ou Dovcona de la géo« 
graphie de Plolemée. 

AimÔBnER, adj. Qui fait 
largement l'aumône, charitable. 

\.c ro7 fti si lar^e aumotnier que 
partout l 'i ( il il nltoil en son royaume, 
il fesoit donaer aux pauvres esgiisoa, à 
OMladariM..... 

<Joamii«, JHM. it M. Lngt.) 

AUaîIS, nom de la réeion qui 
entoure La Rochelle, désignée 

autrefois par les mots pagiis alni- 
sicnsis, corruption du nom plus 
ancien avedoaacieasis^ Uré lui- 
même do celui de la ville gallo-ro- 

mairie d'Aulnay. (Avedonnaco, de 

la carie de Pentin p^er, A nnrdonna- 
cum de Yltineruire d'Antonin.) 

Rupella Santonam, capat pagi attu- 
sieniit oUm «MddtMoaiwia. 

Bourignon et le Père Arcère 

pensent que le pays d'Aunis tire 
son nom des Alaiûs^ peuples 
fugitifs qui immigrèrent dans les 
marais du Bas-Poitou. (Voir Bou- 
rignon, Antifj. de Saintes, p. 301, 
note). Aune époque où la science 
étymologique était en enfonce, 
Amos Barbet a ternis la singulière 
idée que le nom do la province 
d'Auais u'élail auLid chose que 
les deux dernières svUabes du 
nom latin de Ghatelaillon : cas- 
trum allioûis : 

Oaaael nom latin c; dMSili ^Uûmif, 

toute Vestendae et ressort de ta dite vitls 
et forlercsse, par URp abrcvinîion, a 
pluBtost prins le nom d'Onu que d'aultre 
étymoloipe «i d<riT«U«A qna m aoU*»... 

AWM» nom de localité. En 
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AVALOIRB » 

vm\x fran^^ais, Anton désigne le 
vent du midi; du latin: Ausler, 
La forêt d'Auton (aUvi mtlaonis) 
est mentionDëe dans une charte 
de 1107, faisant partie du carlu- 
laire de l'abbaye de Saintes. Cette 
forêt était à quinze kilomètres de 
Saintes, entre celte ville et Sai|it- 
Jean-d'Âogéiy. 

ATilLOIRE, s. f. Gosier. 

4à peoM gae tu 68 fils de tonnelier^ 
tn as am belle ovaMrv. 

(Comédie dtê P rmi^m, tmt. tà. Ir., 

i. IX, p. tHL) 

Aflturémeai, si celte femme a mangé 
tout l'argent qu'elle a tiré de sa flile et 
de moi oepuia vingt ans, il Jkol qu'elle 
ait m «De larrible owIoim. 

(1^, iMMUt, CÊtftÊfêÊiMtt.) 

AVAIiO^, nom de localité 
près La Ti omblado. Du vieux fran- 
çais : avaly en bas, ad vallem^ ou 
du latia : valiam, palissade, bar- 
rière. 

ATBVAHT, ad^. Agréable à 
voir, courtois, affable. 

Ifeadikele o la eoer franc 
Cors a gent et avenant 
Le poil olonl el relniaant. 

flaMwfe a HteelMe, A. IT.) 

4*ty «ne des plus beUea, plu adve- 
mmtmt pUu prudes femmes en mariage 
qni toyl en tonl le pays da Xdnctonge. 

(BâMiAM, Pm i t^nH , H?. IT, «k. T.) 

AVIIVER, V. a. Imbiber de 
vin. Se dit des hommes aussi bien 
que dee vaisseaux vinaires. Avi- 
ner une cm, la rinoer avec du 

vin. 

Je ania n6 bta normand mais ma boû- 

Iche avinée 

Ditttra d'Oiltena 

(OUfiirBàssBua.) 



AVISER 

AVIS (être), locution si^rni- 
iiant paraître, sembler. S'emploie 
surtout A la troisième personne : 

m'est avis, me fut avis. Il me 
semble, il m'a sembM Cette 
manière de parler est très usitée 
dans le langage du paysan sain- 

tonp:rni^, fertile en précautions 
oratoircâ. On dit aussi : il me 
semble avis. 

Di lost comment te fuz aviz, 
Da 080, dont «ias teioer lent. 

da I^<Melr.> 

Gnesne répond : mei eit m» que trop 

[large. 

(Chanton de Roland, rer» fô'J«.) 

Donc m'âtt avi$ qu'il parle saigcmcal. 
(Grati*B D«fo«rr, Conlrorerie des Sexe».) 

Il semble advis qu'on ne vous veuille 

prendre 

Ce qu'on voua doil)t, beau aire, ne 

(tooa èhailta. 

(Clémont Hiiot, flMltfsaa AT*, t. O, 

Toul monbcslail uiouiubt plus riche 

[jo seroy 

Ce me $«roU anU que le plus ricbe roy. 
(AM. Mr, «ftote* 6, p. 18, 

AWMBÛj a(y. Intelligent, rusé. 

Et aussi messagerfi sages et avisés et 
bien idoinea et taillés de faire ce mes- 
aage. 

(Taonstaf. £ArMifMff, Ur. L) 

AVI9E1I, v. a. Regarder, 
apereevoir. 

A{^nré, Monsieii le baron, in aot avisa 

ben inc bûle. 

(Af rippa t'Atmieiii, Baron de t'xMtte, 
ttv.II,eh.lZ.) 

Soit qa*im«alra, aiodaMa»4 l'i m prou v u 

[m'avise. 
(AiftinBB, Mt. m.) 

Le roi après avoir parlé à quelquea 
une, OvIm «nfln ce chapeau gris. 

(a*«f-jSnM«, JMnsir«s,> 
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AVONS 



BACU£U£R 



AV#IiS (j'), pluriel employé 
avec le pronom singulier. Gon- 
danmé mais usité au XVI* siède : 

i'avons e8p«rane« qu'y fera b«aa 
iMBps, Tflo ce que disent 1m esloiles... 

(Uuni d« Pr«a««k W i M. d« Mont- 

r.) 



AvaURE, adv. A présent, 
maîa tenant. £a vieux français : 
«ir»» «gaifle lieiire. Latin : bora. 
Avoure est synooime d*â8teure. 
(Voir ce mot.) 

Sire, me ooauMiidaatM ijoe j« gar- 
<ÊÊêÊe mon jour et J« mis vmh à aura 

«t i taM garder mon jour. 

(AMéêu it Jértnlm, ch. h.) 



A*VOi;s, con traction fréquem- 
ment employée pour : aveM^vous. 

A'voiu mai aux dents, maiire Pierre? 
(TetUmulU it PêtMkt.) 

A'v(Hum»»\ pleuré, vous .Ninfeafores- 

[Uèrw. 

A'wnu biea vu, dit Eatrapel, jouer 
des iH!g«BT 

(RMl MT F*tt., CoUm et IHtemtr» 



9 nom de localité. Ou 

gailigue : av, eau (voir ève), qui 
se dit encore en picardie : awe* 



BABinr, Babinet, noms 
d'hommes. Dérivés du vieux mot 
germanique : bab^ enfant, d'où 
ranglais: bàby* 

BABim, s. f. Làvres. 

Les babinei f<:ioicnt disjoinctes bien 
d«iiu>|»ed demeuraal ouvertes «a cette 



B AiiuriIV, s. m. Mannequin 
destiné à servir d'épouvantaii et 
à éfoigoerles oiseaux des vergers 
et des champs. 

En basse latinité, babouinus 
désigne le singe, mais il a eu 
égaiement la même aigi^loation 
qu'en Saiulonge. 

El ciiDt sicut babfmkii qui ponnntnr 
in terris et pilarîls. 

{.Sftnunft MeMtti, t^U Si «il* P«r 

■vCiMi.) 



On n'emploie pns seulemTit per- 
sonnes à chasser les oiseaux i,des cheae- 
vières) maie les choses morlee qU'lMI 
appelle au paîs les bab&uim. 

(Agrippa s'Anmii, Le BartH de FœMe$le^ 
Ut. m, ch. XV, t. Il, p. 181.} 

En vieux français, babouin 
signillait aussi comme aigourd'hui 
un homme laid. 

Le vez vous là ce baboynf 

Vraicmcnt il put lant lu vin 

Qae je sens d'ici soq alaine. 

ÇSemo» Jofemx 4e hiem Mft, «M. 
th.lr.«l,a,p.lS.} 

BABOT, nom d'homme. Du 

radical germanique : bah, enfant, 
qui se trouve dans le nom hnhulf, 
de môme origine. (Voir Lor. L&r- 
chey, Dietioaaaire des Nomtt.) 

BACIIEIilER, nom (rhom- 
mc. Ën vieux français, ce mol 
désignait un jeune homme, un 
étudiant, un apprenti chevalier. 
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BAGONAY 



BAONOLE 



EoMmbrod vos XV milliers de francs, 
J)«taeAe(er«,denoBindiUors vaiUanz. 
{Omum ét ItfaMi, wt aiMK) 

Un« flnne demsndott un B«eA«tier ei 
disoit n i'nvoil espotée «t fc„.,; li 
home ae mel pas. 

(Li UvTM iê Jêttiee. p. 191, 1 6.) 

BACOIVAT, nom do localild 
qui désignait une lon l située 
entre Nancras, Sainlc-Gemme et 
Saint-Satuniiii-da-Marennes. 

« Foresta qnœ vocatur Beco- 
» iM/. » (Charte d'Othon, en 
faveur de Sablonceaux, Gallia 
Clirisfinnn, t. II, instrumenta.) 

Gctto forêt ost désignée par les 
mômes mots (foresta quœ vocatut' 
Baeottayi dam la charte de 1047, 
de fondation de Fabbaye de 
Saintes. 

L*étymologie de ce mot doit 
être cherchée dons le vieux fran- 
çaia : haeant san^ier, porc. 

Si Olea me doint oonfeêfion 

Ce Alt un bacan que je tuai. 

[Fiiliûu dm Soucrettkt ée Clnù.) 

La forrt de Raconay, dont le 
nom parait être oublié aujour- 
d'hui, était fort giboyeuse, et 
c'est dans ses fourés que le maître 
chasseur de l'ahhnye do Sainte- 
Marie-de-Saintes avait le droit de 
capturer chaque année un certain 
nombre de bétes. II faut citer ici 
le texte latin et aduiirer la galan- 
terie du rédacteur de l'acte qui 
établit ce privilège : 

Slaluimus ut quotanni» Abbalissa, mis* 
Bo venalore suo, quoque iDOdo poterit, 
halmt de prafliU stIts «d nscuwMium 
fatndntttm imXteeXmUttem apruin «ram 

cum 8u5 fer;i. wrvum cum cervâ, 
damum cum dam», caprum cum caprâ, 
duo lepores... 

-.,«11.480.) 



BADKB^:. s. m. Bndaiid, 
niais. En saintoogeaia : ^ hade 
la goule. 

Rabi i lis a donné ce nom à la 
femme de Garg'nntua. 

Le radical de ce mot est celli» 
que, on le trouve dans toutes les 
langues dérivées de cet idiome ; 
en breton : bada, agir, parler 
comme un sot; bader, baâouer, 
sot, niais, bavard. L'écossais : 
baoth; l'irlandais : bêdgbnre^ ont 
ces derniers sens. 

BADERIVE, s. f Personne 
incapable, abrutie, liout l'esprit 
est affaissé. Môme étymologie que 

le précédent. Le radical, bad, 
signifie en bas hrelon : stupeur, 
ébahissement. Eu cornouaillaiâ : 
MaSy lunatique. 

BAVICiOIBrCB, s. f. Lèvre. 

Usité en Saintonge, d'après 
M. Burgaud de Marets, dans la 
locution : se lécher les badi' 
goiaeea, 

II leur eouflloît tu cul, ilz laf lesdioient 
lee bndigoinces. 

(Bémiih, G0tg4uUu, lit. It ch. XL) 

BAFFREB, V. n. Manger 
Roulûment. Du radical celtique : 
baft lèvre. 

Quand Oargialu lèot à Uble et la 
nremi«Ve pouiete dee morMiix hni 
hauffrée. 

(KâMUM, CsifMfHe, Uf, t, éh. HXCL) 

BAQIVOIii:, s. f. Mauvaise 
voiture. Péjoratif de banne, ban- 
neau, oui, comme banaste,banas- 
tpe, désignent en vieux français 
les paniers qu'on met de chaque 
c6te du dos de l'âne. 
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BAHl 



BAUXBR 



[t iDterj. Sigae d'indicé- 
lence, do mépris. 

Mais les flz Bélial dtilNiit enln «ei : 
B»I pomd mit élit de nos eiMDU 
nbwt 



(L. 



trrr lO'M RoU. ck. Z. Wtêt 17% Mi. 
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BA.ICtIVEB, nom de localité. 
Ed vieux français : harpie, bannie^ 
indi(juaient l'étenduo d'un ti rri- 
loire ou ban (latin : bannuni.) 
Beaerie^ bagnerie avaiout la 
vèmà sieniAcation. (Voir Roque- 
f rt. CrTn'^ faire de In Lnngue 
romane.) Le mol baignes peut 
aussi élre considéré comme une 
^oope du vieux français : bâtai- 
gne, baraigne, stérile. 

Baignes, en latin JJeania, avait 
une abbaye dépendani du diocèse 
do Saintes. (Voir Gallia Chris- 
tiaaa, l. 11.) Une localité, située 
près de Saint-Georges-des-Co- 
teaux, a porté le même nom. 

U«que ad parocbiam Sancti-Ceorgii- 
dfs-CousUiux juxta feodum de laLoimt» 
tre ei de la fieniadtère et oaqne ad 
aignam «Umm Beayniaï..... 

iCksrIe r.uillflmi VU, «n« f1», 
areh. da FoiUwB.) 

BAIU, Bayle» noms d'hom- 
mes. Dérivé de bai, qui signifie 
brun; et peut-c^tre do bailh, en 
vieux français : barrière, porte; 
et en wallon : concierge de prison. 

BUriiliARCiE:, s. r. Orge. 
Elit vieux français, ce mot a dési- 
l^é, d après Roquefort, Torge, 
l'avoine, la vesoe. M. Jônain 
dt^rive ce mot du grec : BXoMtoç 
«Y^ioç, blé sauvage. 

BAIIjIjE, s. f. Cuve ou 
baquet es bois cerclé pour conte- 



nir des liquides; c'est une sorte 
de demi-tonneau. Ce mot est 

d'origine germanique ou Scandi- 
nave. En danois : balje ; ea 
suédois : bœlja , en hollandais : 
balie; en saxon : balye; en 
anglais : pail, ont le même sens 
de cuve, baquet, seau. 

8a niaipce y avoil fkil son ordure ei 
laiaift aUar tout •one elle en plein htàL 



<r.« 



Au moyen âge, baiUa avait le 

snns do porte, d'où nous est resté 
baw, pour ouverture de fenêtre 
ou de porte : 

Adonc R'îivam.a fil/, bon» chevaliers 
mcssires tiautiers de Mnuni cl pria au 
roy son aigneur qoe il U voolaiat laiaaier 
faire une cbevatide et wnS» Jmqvea 
bcÀlie* de Pnris 

(Man f ■«•Mki, Ckr«»., t. V, p. SL) 

BAlIdira» V. a. Donner. 

Je eoToié quérir YtàAÂ de Cbeminon 
qui... et me teiU» et oaigBÎI mon ee- 

cbarpe. 

(jAomixB, BMtireie 5aiaf Uft.) 

Ile avoient élé contraint/ <i,- h baUlgr 
à rua dea neveuz de leur frère. 

(BoniT. vKi Piuaiit, fioutelU III.) 

Bailieray-ie du foing à Toiaon? 
{Fêne 4m BUim, aaa. Ih. fr., 1. 1, p» M.) 

Le futur de ce verbe est en 
saintongeais : barrai , barras , 
barra, qui dérive de l'ancienne 
forme de l'indicatif ; je bau, tu 
baus... 

Aux gardes aaa la hart, commande* 
Que noa homs ne leur Asuf vitadki. 

(StaaelM iei (afMr (veepM, U I, p. 1S7.) 

C'est ainsi que doin a fait don- 
rai, kis n fait lairrni, v /;?s n fnit 
venraiy etc, pour la fonnalion de 
nombreux futurs conservés dans 
notre dialecte. 



BAL 



BALERIT 



On trouve dans nos vieux 
auteurs le composf' rebailler, 
rendre, donner de nouveau. 

Il faut que ta me confcssen que quand 
tu apportes le fumi r ai champ que 
c'est pour luy rebailler une partie de ce 
qui Ittf a Mtt otié... 

(iMMrdl Pammv, laMpfe f* V.) 

BAli, s. m. Danse. 

Au demeurant tout leur Inl consista 
an iD«immsat dts i^sds. 

(teiw^ IM. ie la ritd^ JtaM, de 

BAIjAI (rôtir le). Celte expres- 
fiion de l'argot moderne est très 
ancienne ; au XJIi" siècle on disait 
avec lemémesens qu'aujourd'hui: 
rôtir le hndim. 

Saint Ylaire et puis clos Barniau 
Oii l'on a rotti maint bruliau 
Et puis la rue do noiér 
Où plusieurs dames par looier 
Font souvent batre leurs cartiers. 

{Le dit dfs rutf de Paris, tcfï 09*, FsWf* 
mx et Ct»M, t. U, p. m.) 

MAMiAXtUÊiikf B. m. Grande 

casaque ou manteau qui se jrite 
sur les autres habits. M. 4ônain 
fait dériver ce mot du grec : 
Ba^tiv, jeter, avSpoç, homme. 
En basse-latinité : balandrana à 
la signification de manteau, p^ii 
species, dit du Gange. 

Prohibemus quoquo strietiùs, ut nalli 
regulare» cum balandrani$ vel aliis 
vesttbus laïcorum, equiteat vel incedant. 

(l>tmET&, C»neitii Mietui», anna 

Ce mot était encore usité au 
XVn*8iôcle: 

Nuit couvre l'univers de son noir 

[balandran. 

Le soleil dissipe la ans, 
Racrfo si voit panèln oiifln le ca- 

(nUer 



Sou!« son f>a ^rui t'ai f;)it qu'il 806 
Le conlniiol de s'en dépouiller. 

(Lâseituiiiat U*> ^ BL) 

B AIiAMZAC, nom de iocalilé 
qui est probablement dérivé du 
btiD halanus, genel, on du celti- 
que. En breton : balan, en irlan- 
aais : ballsD, désignent le môme 
arbuste. 

BAIiK, Mie. B. f. Petite 

paille qui sert d*enveloppe au 
grain dans Tépi. 

Un petit vent qui esleva le dessus 
seulement el le plus délié de celle terre 
poiildreuse, coamw !• b(Uê <|iiaiid on 
vanne le blé. 

(FNnsois Aam, Vkt ii PUOtrfiê, 

Sttitrittmy 

Desquels jardins et vignes destour- 
neres la bcûe et beurriers des bleds 
baïuta «n lUre... 

(OKvler db SaamBS»TMI<r«d'ifr<esttaiV, 

Br.l,p.l8.) 

B.UBBi s. m. Surnager, 

flotter. 

Lss aaaatgnsa da paila ès lances ta- 

[liant (1). 

{€0»9aitf de Jdrwtêlêm, Sdll. ttUb 
«•rt lit») 

Et H vilain qui va bâtant en l'ève. 

(Roma* d» Rfnarl, rert bi>ii'.) 

Le patois poitevin et le patois 
wallon ont consent ce verbe 
avec le même Bena. 

01 est in grand coffre de bois 
Qaa ré fosons bah'r su l'in'e. 

(YitilU ckiu9H d» Ptitmt.) 

BAIiBRIT, s. m. Emouchet. 
C'est la erécereUe, du genre 
faucon. 



^jpl^Lcs eoseigoes de soie floiuol aaiosr des 
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DALLER 



nom de cot oiseau vient 
probablement de son habitude, 
cûiûmuue d'ailleurs à la plupart 
des grands oifietuz de proie, de 

{>laner presque immobde dans 
'air, ce que nous appelons : haier, 
(Voir ce mol.) 



% s. m. Hangar cou- 
vert par un toit en saillie, appuyé 
à un Bâtiment. Mot dérivé au cel- 
tique. En breton : baleg^ saillie, 
bued. Voit en saillie, auvent; en 
^'allûis : bâlawff^ avant-toit, taJ, 
saillie. 

Celle construction lurale a été 
désignée en baaae latioitd par le 

mot baletum, ainsi défini par du 
Can{:e : Spe^ics porticus tceti ad 
uundiuas ulms vc res quaslibel 
êb aëris intempérie defendendas. 
Le mot baletum se trouve dans 
une charte du XIV* siècle, rela- 
tive à l'abbaye de SaiiU-Jean- 
d'Angéljr. 

I» éomù In qal ékUnt abbas inhabitat, 
ia ^pM>daiD toatorio sea balelo 

(GAirla CrraMi «M«lM & Jm«»u 
AifCriM*, «M» ms.) 

Vindrent deux chapellains deasoubz 
U balet ou ealerie de l'^ÎM de Saittt- 
Martin-de-U>U8say. 

la Cl iiial r a da daai Caffanlir (t} 



Cil* est dehors araonée (9) 
tKu balé qai vet tout entour 
SU qa'ealre li baié el la tour 
Sont li RMiers espès planté. 

{SMMs 4* te Jtonr.) 

BAlilEli, V. a. Balayer. On 
dllauaai : haiiures pour balayures; 
beUm pour balayeur. Au mot 



(0 OiKatlcr Mim» MsMietia, ai an «97, 
a «amiiBè JeClaanlce de da Gasfe. 
ff|itowe#,eat»«t. 



balier, le Dictionnaire de Trd- 
veux dit : il ne faut pas se servir 
de ce mot; au mot de balieur : 
ce mot ne vaut rien. 

Il faudra faire nostrc raénnge 
Kt Ixilier noslre maison 
— Uailleray-je du foin à l'oison ? 
(Fkmda Mia««B8.th.ir.,u 1, p. 181) 



Pula me faut aller 

Au marché; au k ruur flierf 
BaUetf laire la lexive. 

(Imij Bauftfl. le BesMMM', 
•al. 1, M. L) 

D'une robe à longs plis boiier le bar- 

(reau. 

(BoauBftVtSaffrr/.) 

Genn lalineuz... vont grattant dent 

X^ébaliewes et bourliiT": du Intin • 

(Béroaid* db Vvavtuji, Maj/en de fwteùr, 
». <» p. S.) 

BAIilÉKE, s. f. Paillasse 
faite de baies d'avoine. (Voir baie.) 

BÂuiiv, s. m. Drap de Ut, 

couverture. En vieux irançais : 
balinge, balin, langes, maillot, 
drap. (Voir Roquefort.) En pro«- 
vent-al comme en bas breton : 

ballen. 



BAliljAllië, nom de localité. 
Du mot latin balanus, genêt. Cet 

arbuste est appelé hahn en bas 
breton, balian en irlandait», ce 
qui ferait croire que balanus n'est 
qu'un mot celtique latinisé. 

BAliT^FR, V. n. Sauter, dan- 
ser. Ensamtonge, (voir ce mot) 
désigne non seulement une réu- 
nion de danseurs, mais une 
espèce particulière de danse. 

I!3rper y faisoit harpeOTS 

Et violer violeors 

Kt les baleresses Anlcr. 
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BALOT 41 
leyje mnel sileoM an esquadron con- 

Idilict 

De fantosmos ballantê dessous l'aveu- 

(gle naici. 

Et je ne puis par devers vous aller 
Ciianlo qui veull, balleq\ii veuU bcUler. 

uu^f. m.) 

BAIiOTy s. m. Lèvre iofé- 
rieure. En vieux firançais : Aau- 
Jièvre, 

Il avoit fnil brusier (Louifl IX' pI mar- 
quer à fer cliault le neys et la bauliè' 
vre d'un bourgeois de Parif poar un 
biasphime qu'il avoil faict. 

(loumua, Biitêit* iê Sêi»i L«ir«.) 

BAUAR, Balmi, s. m. 

Nom donnd à doux expèces de 
cépages do la Saintoiigo, l'un 
blanc et l'autre noir. Go mol est 
peut-être un dérivé du celtique : 
J^a/, tache, devenu en irlandais et 
en (^rosï^ais hnll, (|ui |inrait avoir 
égalcmuuL donné naissance au 
mot balzan, usité pour déâgaer 
le cheval noir ou bruo marqué de 
taches blanches. 

s. f. Panier ou 
manne qu'on met sur le dos d'un 
âne. En basse latiniti" : hanaslum. 
Ce mot, qui appartient au vieux 
français : oanaate, banastre, bc- 
aale, etc. (voir le Glossaire de 
Roquefort), dérive probablement 
du celtique LeuD (1), osier. Bas 
breton : bettuêt panier d'osier. 11 



(1) l» MOI edUane a ea la smi it voiinre : 
« Amm Uifoi calUea «aavs vableall appeila- 
tV.*(Paslai,citiMr Heiri EaUeaaeatEjticnne 
Hsialar. keekenkfa. Ut. VI, eh. XXII.) U mot 
teuM. qal a été amplayé aaasl aar Catou, de- 
aigne, d'après M. ABt«a]rRieli(MrfjMHMr« (lf$ 
ÀntiqiùUt romaine»), ndniiot I ^Mtoannes 
fait a* oaiar, êomi \m Igara ait feùodoita sur 
It cflltiM MMare-Airèto. 



BARATEUR 

se trouve en espagnol : /jenasta, 
et eu provençal : benaato* 

BAMCHE, s. f. Couche cal- 

cnirtî ou argile-calcaire disposdo 
par bancs, qui se ti'ouve sous la 
terre arable. Ce nom est égale- 
montdonnéà dobbancsderochers; 

à l'est d'Oléron, un dcueil porte 
le nom de liaucha-de-Mal-Couche. 

BARAT, s. m. Tromperie, 

tricherie. Mot d'origine celtique, 
en breton : bavad. En basse lati- 
nité : barata, ainsi déPmi par du 
Cange : Fraus, dolus qin ût in 
coatraeUbus et veadilioaibm. 

luterroget aacerdos de rapinîa, de 
uaarfl, de pignoribus in Araudam vsa- 
rarao fiietiB, de terofir, de Cilaia vea- 
ditlonibu 

(Slatoto eceUii* CaiwreeMit.) 

Tex marchiez n'est no bons nr !nT.ni<» 
pour ce qu'en lex marchiez a trop do 

(BM. Boiuuo, Livra iu Métiers, p. 35.) 

Daral et trirhcrie «ont pn nulhorilé. 
{Déttt 4» Corpt et ie l'Ame, «ne. ih.fr., 

l.Ul,^3».} 

EcoQte! 

Se d'aymer t'cslrange et le rcbOQlo 
Le harat de celles» nommées, 
Tu fais iinr hii'n folle ■ioublo 
Car ce sont femmes dtfTamées. 

(Fr.Vai.0.1, Grand Tettament, tuaee 48.) 

Le mot barat, tromperie, nous 
a laissé baraterie, usité en fran- 
çais pour désigner la firaude en 
matière d'assurances maritimes. 

Entre Oléron et la côte de La 
Tremblade, près de Maumusson, 
se trouve le banc du Petit-Bmt^ 
dangereux pour les navires. 

BARATEIIB, s. m. Trom- 
peur. (Voir baraL) 
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BARATTE 



BARDE 



Car il «si me&taur et paijuM 
Grand tefwitiir «l non ertable. 

La nom de 68f«teiirdo{bt bien le monde 

lavoir. 

Car adoni ';ijjnd il veult les pécheurs 

Idecepvoir, 

Pfais leur (lifone de bieaA» ae riciiea.se 

[et avoir. 

iÙOmt im C»n* et it FAmt aie. Ifc. Ir^ 

u m, f. ZU.) 

MMMAVVKfS, m. Vaisaoaa 

en 1 oi> dont on se serl pour faire 
le beurre. En latin : hnnUbrum ; 
Las bru Ion ; baraz, baquet. 

Al lier fti la grans borate. 

BAHAUD, Barraad, noms 

d'hommes. Dérivés du vieux nom 
germanique BurtM (guerrier 
aoclen). 

En vieux français harrot, bar^ 

reau, ont signifié tombereau (Ro- 
ouerorli, et dans ïn hmfçue d'oc 
barrau a ie sens tic barrique. 

■AKBABIM, 8. m. Poisson 

de mer, espèce de rouget. 

Qnelquea polMOBS ee perdent en la 

Puille d>^<* dauphin» comme font le» 
ctucoâ, les baruanm, >es maquereaux. 

(A. a'AriMiii, Cnfeuitm igSÊ^eg. i. n, 

BARBEAU, Barbot, noms 

d'iioinuies, dérivés du vieux iVau- 
çaift AarÈét barbu. En latin bar- 

El Priamom e Gaarlan le barbet. 

j C kmH» ét MÊHt, MM 46*.} 

Il eai darera od ceie gent bturbée. 

(liM«T«ra»l>.) 



A la barbe ne gardes mie » 
Tel l'a grant n'a de aene demie. 

Se li barbé le Beos avoicnt 
iious el clievres U:op en aroieiil. 

BAKlii.ziEt , nom de 

ville. Débignée au moyen âge 
par le latin BarbheBam. 

Anno IIUÎ occurril m charlâ Aguelis 
de BariùHlo abballaao B. M Sanio- 
noosis 

{GuUU CkrUlUuut, t. H, eol. 1071.) 

BARBOT , Barbotcaa , 
Barbailn, noms d'hommes. Les 
deux derniers sont les diminutifs 
du premier, Barbot, qui a sigi- 
llé barbu en lan^'iie d'oc. Le vieux 
français barboter, rrrit aussi 
hurbelar, signifie uiunaoter, ca- 
queter. 

Petits gans, peUies maineltea 

Petite bouclio à harheler; 
Ba, ba, ba, font ces godinelles 
Qoanl elles veulent caqueter. 

(Cogau40, MnMlefM ie te leM« it 
/Wa.) 

Le nom de Barbotin se retrouve 
plusieurs fois dans notre histoire 

locale. 

Le ving^unième prieur de l'ab- 
baye de Bassac se nommait Im~ 
dovicus Barbotin. (Gallia Chris* 
liuna, t. II, col. 411.) 

En 1199, Ramnutf Barbotin, 
archidiacre de Saintes, est cilé 
comme un des témoins signatai- 
res de la charte par laquelle Alié- 
ner, reine d'Angleterre, coolirine 
les privilèges de la ville de Saintes. 

BARBE (La"), nom de loca- 
lité. En vieux français l'adjectif 
barde sif^nitie fort, puissant., ie 
substantif barde, armure de che» 
val de bataille, d'où nous est 
resté l'ac^ectif bardé. 



BARDON M 

En patois toulousain, bar, 

fange, limon. (Voir h; Glossaire 
de Goudouliii. lEn langue romane 
ijur a eu lu mémo bcus, cl'api-éâ 
Roquefort. 

MABDOIV, nom d*homme. Ce 
mot a, comme bardou cl bardot, 
la signification de lourdeur, eu 
vieux français; en basse latinité 
Jtardus. (Voit Roquefort.) 

BARDRÂ, S. m. Baltoir des 
lavandières. Syncojpe des mots 
baU4rBjiB, d'après M. Jônain. 

BAKCiE, 8. f. Bâtiment de 
transport — pile de foin ou de 
paille. Gelto dernière signiftcaUon 
dérive probablement de la pre- 
mière en raison de l'usage de 
transporter sur les grandbs ba- 
toaui sans quille delà Charente 
les foins qui, nmoncelds sur le 
bateau, le cachent com|)lèlement. 
D'après M. LiUré, bunje viendrait 
du grec Bft^ic» canot. 

Et \\ cn«Bs Baudoins da Flandres «t 

do H nnnnt envoia la barge de sa nef 
por savuit quelz gcnz ce esloienl. 

(VmnâMami, Cnf da Cfaalnrf., | i».) 

lit M Icmiwent oheoir de la graiit 

nef en la barge de Mnliora oui plus 
plus, aui miex miex, laul. que la barge 
M vonioit «nllgiidiw. 

(JamrniBiiriaffîrvdif 5. £«ft, iUL) 

BARC}£Ai;D,nom d iiomine 
dérivé du mot barge. (Voir ce 
mot.) 

BARGlIENKAi;, 8. m. Meu- 
le de foin. Diminutif de barge. Le 
vieux proverbe saintongeaia est 
connu : 

Quant 0 plettt sur lé ramiâ, 
0 pleat anr M tatvusiMI. 



BARON 

BARÇVICIMEB, v. n. Hé- 
siter. Ilalien : luirijaijnnre. Bre- 
ton : bûj'kanà, marchander. 

Par ma foyî larpps est li frans quant 
il n'a pas barguignié sur si granl somme 
de déniera. 

(JotsTiLtB, Hiitoire de S. Lofi, 1 67.) 

Cest madame Schœnéa qui achat* 
notre DIonière; mon bomma baratÊi- 
gnait un peu; ja craigiiaia daa dulS'> 
cuiléa. 

(Nat-Loili GoaMun, L*Um,) 

BarllUer, 

noms d'iiommes. C'est la dési- 
gnation du fabricant de barriques 
au Xin* siècle. 

La Barillier part bian rapareillar at 
fadanbcr les \ie.i fuz mehaigiiiez 

(£•4. Boiuuo» lUf. iea Miliertt p. 108.) 

BABItVBt s. f. Berlue, 

ëblouissemcnt qui cmpf*cho de 
voir. I.e vieux français a eu le 
verbe ëharîutn\ aveugler, donner 
la hêrhie. 

Va»aiit au mahia alla ébartnë 

LVnncmy frappé dans la vue. 

(Aal. Balr, k AnsMt, «Cl. I, It p. M.) 

BAROar, Baronet, noms 

d'hommes. Le mot haron signi- 
fia il autrefois : guerrier, coura- 
geux. 

Diai raroevesqae : ccsi colp psi i-^ bnrun. 

(CkMiUM de Hvltuié. rert !««>•.) 

Il désignait aussi le maître de 
la maison, le mari, du latia Vi- 
ram, par le changement de F en 
b qui se présente si souvent. 

Os vculz, 8a prophecions 
N'est pas 4 toute sa vie 
Ceat an plaare, at caat aa {trie 

Et ccst an panrra Baron. 

IciwMMV» Sêl. da ae§m»eê, ttU. et eent., 
1.0, p. 38b) 
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BARRAIL 



4S 



BASSAC 



B.%RR:%II<, Barralllc, 

noms de lieux. En vieux français : 
haie, clolure, porte. (Voir Roque- 
fort, Glossaire de la Langue ro- 
mute.) 

BARRE, s. f. Formel 11 l'o de 
porte, d'où le verbe barrer. ^Voir 
ce mot.) 

cheval qui soefle portfi 
l'i ''Vn vint droict devant la porlo 
Si U Irova moil bien fermée 
Qm 11 barre «rt toté coolé*. 

(FoMin Pmtet ^ieU Bême, v«n SO*) 

BARBÉ, nom d'homme. En 
vieux français : bigarré, bariolé ; 
en basse latinité : barratus. G*est 

le nom donnd aux carmes intro- 
duits en 1254 en France p ir î ,ouis 
IX, à cause de leurs haiiiU iiîuio- 
lés de jaune et de blanc. La rue 
où le siùni roi les avait établis a 
conservé longtemps le nom de 
rue des Barrés. 

Li barré sont prèâ deg béguines (1) 
XXI\ en ont à lor voisines 
Ne lor faut que jiasser la porte. 

(Rrmotr, Onin-s i/c /'ar(*,t. l,p.l5Ô.) 

Jcil Tont criant par malin 

Du pain «m aas, pain aaii harrei 

.Au9 p3tivr<»5 priions enserrez. (2) 

{Les Crieriet de Paris. Tori 80*, (aJilUu 
«ieMiM,t.0.p.no.) 

B.IRRER, V. n. Anvîer une 
porte avec la larre {voir ce mot), 
fenner. 

Tant qu'ung buis iliec bien barré 
Trouiroy monll petit et etlroil. 

(II«M« 4e la Jtoar.) 



(ij D'après M. Juliinil, Hitm de Ratebwof, 
le cdB*ent des iw-jcuinr- i ■. lii rui' îles Harrô», 
ei il t»l dcfcau U caserne de VAre- 
Marta, n Manis. 

m Dfl pain aaz frères sachetin», du pam aux 



A cp spnl mot, un gros marteau carré 
Frappe loi coup contre un portail barré 
Qa'a dlct eriMter tes loara du lieu infâme. 

(Clteant Haaat, rS»fert p. 85.) 

A Bordeaux, l'ancicnno porte 
Tropeyte avant été murée sous 
Charles VII, porta depuis ce 
temps le nom de portau BarraL 
(Baurein, Variétés BordeJaisea, 
t. IV, p. 142.) 

BABTE (La), noïS de localité 
et de famille. En vieux français : 

barte, buisson, bouquet do bois; 
Ijnrtiis, hîillier, foufîe de brous- 
sailles, hin\ Lartj lieu fangeux. 
(Voir llociucfort.) 

En basse latinité, barla a eu la 
signilicâtioa de buiâson. (Voir du 
Gange.) 

BAWZAIV, nom de localité. 

Corruption debalsan, qui en vieux 
français désigne la couleur pie. 

BASCOlfETTE^s.l. Oiseau 
qui remue la queue, bergeron- 
nette. En vieux français : L/iseoue, 
baqrieun. (Voir Roquefort.) Au 
XVll' siècle on appelait la berge- 
ronnette : boebe^eue. (Voir Ri- 
chelet, Diciiouaaire françaiStéd, 
de 16âU.) 

BASEIilT , s. m. Basilic , 
espèce de marjolaine odorante, 
Vocymam, de Linné. 

Aussi ils nuionl In scnlcur do cer- 
tains damas, violelles, marjolaines, ba- 
wlîcf, et «atres telles espèôw dlierbes. 

(Sera. Pauter, Rtoefle tlrftaUf; p. 98.) 

BASSAC, nom de localité. En 
Intin : Bassacum, domaine bas. 
r 1- ac était au moyen âge le 
I siège d'une abbaye dépendant du 

5 



BA88E 



BAUCHB 



diocèse de Saintes. (Voir Gallia 
Christ. t t. II, col. 1006.) 

s. f. Cuve en bob 

pour transportrr lo^^ rai^^in^, vient 
du la 11 II vas, par le changement 
du Y par sa consonnante L. Dans 
le bordelais on dit baste, mot qui 
se ray [ ro-he du verbe Ba'îti^E'.v, 
porter. En celtique a le seQS 
de ; peu profond. 

Si ladite matière ne se peut porter 
dant des paniers, il faut que tu prenM 
dM basses qui paissent tenir l'eau. 

(B«rD. PuMiT, Rtceptc térUàble» p. 35.) 

BASSIOT, 8. m. Baquet, pe- 
tite basse (voir ce mot), qui bo 
porte à la main par une anse. 

BASSIÎVET (cracher au). Lo- 
cution siguilianl : rendre gorge, 
reatîlaer ce qu'on a pris — recu- 
ler devant une entreprise. Il est 
curieux de la retrouver au XVI' 
siècle : 

Toutes fois, si ont ilz craché 
Depuis peu de temps au bassin 
Manlifre leurs dents, pour leur larcin. 

(Roger tl CoLLEii\E, Satyre, p. 9.) 

Cfochet ou iocm, pajfer sa part, 

B.4TAIIi, S. m. Battant de 
clociie. En basse latinité : batal- 
Jum, bataUium, En bas breton : 
itttailb : 

(CArMk f$ieiU9r.i ciM par dv Cams.) 

01 (|Q«TOitfe6alail«8t trop mol pour 

[ma clociie 1 

tlwm n SofétAiroai. Jgr* tl SUvh 



Le bataU csloit d'une queue de re- 
nard. 

(BaMun, PÊMtÊgna, 1. V, «h. UTIL) 

Le mot bataiJ a été conservé 
dans la langue du blason où une 

cloche hataillée est celle dont le 
battant est d'un autre émail que 
celui de la cloche. 

ISAVAII^I^, BiktallUer, 

noms d'hommes et de localité. 
En vieux français : crénelé. 

Et rif'hcment close e fermée 
iJf! ^'l anz fosscz, de liau/. IfTrers 
E (U- boeiiR murs forz e enli«jr* 
Od et foitea turs bataitliet. 

[Cknuiiue ie$ Due» te HimÊÊiie, 
l> It fin WM**) 

Tôt dos d'un haut mur batailUe, 



(G«il.i 
Tara i».) 



BATTABIiF, adj.Qui mérila 
d'être battu — insupportable. 

On trouve dans Nicot : vWe 
hnllahïe, qu'on peut battre d*arlil> 
lerie ; dans liorol : btAable^ qUO 

l'on peut battre. 

BAniJRB, 8. f. Action de 

battre. Principalement battage 
des grains. Batement ou hature, 
percussio, dit Nicot. {Trésor de 
la Lanfftte françatae.) 

Esclaves {ilulot corrigez de paroles 
que da batures. 

(G. Booobh» Séréet, b I, p. 190.) 



BAi:dIE, s, f. Lieu inculte, 
lorrain vaj?ue — baugo d'un ani- 
mal — point rio départ et d'arrivée 
de certains jeux d'enfants. Le 
celtique balc, route de terre, ou 
le tudesque boieb, fange, boor* 
hier, ont pu donner naissance au 
mot sainloogeais dont ils sont 
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BAUÛIN 



phia rapprochéô que le français : 
haage. Dans le Glossaire de la 
Langue romane, de Roquefort, 
00 trouve : bauche, petite maison. 
Eo basse latinité : bugia, hogium. 



donln. noms d'hommes dérivés 
du tudesquû bald, hardi, en latin : 
baltbts, qui est devenu baud dans 
le vieux français. En vieux alle- 
mand, on trouve dgalemenl la 
forme baJdavia^ hardi coinpaenea, 
modifié plus tard en baJdovin, 
LaMouin et enfin baudouin; ce 
dernier nom latinisé en balduiaus. 

BArORr, naudrlt, Bau- 

<ry, noms d hommes dérivés des 
vieux mots germaniques bàlda- 
rich W' sitcle). haldricb (ÎX« siè- 
C^el, qui bi-rniliont hardi-riche, 
latuiise sous la forme baldericus. 

Dès 1 o X 1 1* siècle, nous trouvons 
ce nom dans notre pays : 

Caria de demissionc qaam facil Bau- 
dn<r de Piszay Deo et beake Maria super 
vtaM Jokasato Chevsidr (amîo llCfâ.) 



BA>i;DMIJ|f,Baiidroalii, 
noms d'hommes qui pourraient 
«'Ire des formes dérivées du vieux 
français : bmtdrohr, corroyeur. 

Nos îuîpt rfitre haudroier à Paris, 
ce est a savoir coaréeur de quir por 
kn courroiM..». ' 



■AU»» AifT, BMieent, noms 
drliommes. En vieux français : 

haurant, baucent, désignent la 
couleur pic, hinnc et noir. En 
provençal ; Luuûcan^ petit cheval 
noir. 



« BB 

Sors e bauçant e pameie?. 

{ddMjfw in Duet de fitraaaiHe. 
i.I»T«nttia*.) 

Dui cheyalicr vont ohevnuchaal 
lÀ uns vairon, l'autre bauçanU 

(FâMftâet OnêUrrs, iet Cirres 

BAlTAMBRyv. n.Bavafder. 

Il semble que la coustumeeimeèflel cet 
aage flnm de liberté de bava$$er et dln^ 
discrétion à parler de soy. 

(■«miMRB, EiiÊk, Ht. m,«k.II, p.ML) 

BAVETTE, s. f. Partie du 
tablier d'une femme qui se relève 
sur la poitrine, par analogie avec 
la hnvctte des petits enfants, ce 

mot est synonime bavardage 
dans la locution : taïUev une be^ 
velte, 

Feol pour l'enfant 

Bt le rnailloil et la baoetlê, 

(DU 4e$ ekêtft faOtatea 

BAYAllli, nom d'homme. 
En vieux français, c'était un 
adjectif synonime de brun, qui 
s'appliouait au cheval. On dit 
at^ourd'hui : bai. 

Quant ta montés sour bayart 

(Hmri M YtiMmammtt Ui»t9irê U 
rSmftrtm ffceriTlSU.) 

BE, Bé, adv. Bien. Devant 
une voyelle, on dit ; beu (pro- 
noncé Seon). 

Planlier vuelh en Dlacas 

Al eor triste inanii: Et ai en ft« 

frazon (î). 

(SirwtUe de StrieUt sur U morl dé 
m, f«r»llS(K) 



Paie 



dwvans montez 



i\) Plain.lrc je v(»tn doB Btaeu... fte 
tri«t« et narrl ei j'en al kiea raisvo... 
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BEC 48 

BBO, nom de localité dési- 
gnent «ne pointe do tnrre ou le 
lieu de réunion de deux cours 
d'eau. Dec est un mot celtique : 

Antonio primo... Tologs nato, cogno- 
men in puqriHà Bacep, id Talat galliciin*, 

rostruni... 

(SiÉiDSE, Vie de Yilellihs, ch. XVIII.) 

Beccus, priscà Daiiorum, seu Gallo- 
ram linguo. dicitur aqiMB cttniU altori 
fluvio se coinmiltens. 

(Dr CâBot, GUti. de U batte Latiniti.) 

De là le nom de Bec-dAmbès, 
donné au point de rencontre des 
deux rivières Garonne et Dor- 
dogne. 

BÉCHiSE, s. f. Becquée — 
bouchée. Du radical : bec, 

Lm fwlita b«av«r«aux de Paris qui ne 
beuvent en plus qu'un pinson el ne 
prennent leur bêchée sinon qu'on leur 
tappe sur 11 qa«iw,à la mode des ]WBse- 
reaulx. 

(tàaMH, J%ll«^K«i, lir. II, du XIV.) 

BRDE^M.r, nom de localiti'. 
Domnino de liedc ou du Bocle. 
Ce dernier mot siguiiiant en poi- 
tou, gros ventre, ventru. En vieux 
français, bedeJ a désigné le veau . 

B£DET, s. m. Veau. En 
vieux français : Jbedel, hedele, 
veau, génisse ; provençal :j&eefeyo; 
latin: vileiius. 

For un i_'rant cliar en une Cttva; 
Li bedel traioient le cbar, 
Robert le nain el grand Eschar 
Les poingnoit toz d'un aguillon. 

(BûUùlU det Ml Artt. Toir (EuTrei de 
Rinnnr,t.II,p.41«0 

BEOOCHE, Besoohe, S.f. 
Bêche ou marre à deux pointes. 

Fourches, gaules, espieuz, piètes, 
[poelm, beut^m 



BEGUIN 

Radaa, •ieilllM, battons , poèches, 
(esparvier, poches. 

(Florent dneilÎM. eit* p«r Botu, 

BEB0CH01¥, s. m. Sûr- 
fouette diminutif de bedoehe, 
(Voir ce mot) 

BEDO:%% s. m. Ventre, d'où 
on a fait bedondaine. En vieux 
françaiSf^ed'oo signifiait tambour. 

Ainsi fiot vieux froncatt asoient de 

[leur rebec 

De la flûte de bouis, el du bedon avec 
(Vanfaelia h u nunmratirf jmII^M.) 

Ha fbi 1 je n'en puis plus — a loi, mon 

[gros bedon. 
Viens — je ne danse plus — un {x-tit 

[rigodon. 

(fiaewa», DiHriit»eme»l éet Fêlie* 



BECtASSEf S. f. Bécasse. 

Quion pt'ncral au j^rand lii»oq 
Fu pry quero 'ine bégace 
Et fit pytoiUM grimaoe. 

(Mti de U ffsto PnUHaerie.) 

BÉGUEVIiE, S. f. Femme 
prude, mal gracieuse — hypocrite. 
Ce mot s'écrivait autrefois en 
deux mots : bée rjneule, bouche 
béante. Du vieux français ; i& m*. 
En basse latinité : hetire. 

Le suppliant soy voyant injurié sans 
cau9o, reHpondii à i 'iluy coisf agnon : 
que %*aulx tu, bée g%*eullef 

(TeiM de XT* alieto «lté par ao CâMl, 
as nal teve.) 

BEGIJI!!', s. m. Petit bonnet 
d*6nfant — sorte de coifle qui 
s'attache sous le menton. En pro- 
vençal : bcQUÎ. 

Sans colel, sane beffuin el sans autre 

[aOlquet. 

(llatt.lis>in,sai.XI.) 
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BEGDINB 

BECîCTlVB, s. f. Petit fa{>ol 
de sanneoL La couleur des sar- 
ments secs se rapproche de cello 
de la bure qui habille les béguines 
de Tordre au Carmel. 

SEIliIiAlV, HellAo, nom de 
localité dérivë probablement du 
vieux français helie , ëlable à 
moutons, Ce mot peut être aussi 
une forme dérivée de baillie (en 
basse latinité : bêlh,baUia\ dési- 
gnant un territoire soumis à la 
même juridiclioD. 

BEUUir, g. m. Mouton, bélier, 
— ver Uanc des cerises. 

IVq> montons a k% chanâ véu£ 
L'OBfti BtUn, rautre Bdrnart. 

ll«n, J'ay aeen à cc%'07age 
Que met trois povres orphelins 

Sont crrn^ft devenus i n i i 'c 
Et n'ont pas lestes de Oelins. 
(ffr. Tttuii, Cnai Talmeat^ M. 117.) 

Aviller misti doolx qns Un 

Cinq ou six croie*; d-^ ftffin 
Vous appartient. — Fy de l'envj e ! 

(Kofwr M Cauniij BtêUauc de 
tes «<Ml«, p. lOk} 

BELL.KIIENT, adv. Bien, 
avec gentillesse. 

Oist i son onde bdêmemt ta riant. 

(CteaiM A Aslsii, Tsn 861*.) 

Comme ils balloienl coinlemont 
L'on venoit tout beUetnent. 

(Homaa dt la /io.«rJ 

Et y furent liemonlel6e/te»nent rechnl; 
6l Mtoit la aatla do ooste tonta appamiJ- 

{i. K«..i.*k«T^ Ed. JlMtMftf, Itr. t, 

i 10, p. a.) 

BBIiUST, Beltot, noms 

«Vlioinmes. Diminutifs de beî, 
beau. ËQ vieux français, bellol a 



M BBNON 

signiflt^ un joli enfiuit, d'après 
Roquefort. 

BEliLUIBE, Belnlre, nom 

de localité. En vieux français, 
bel bu\s, belle porte, ou bel-vire^ 
beau tournant, du vieux verbe 
virer, tourner. 

On peut également indiquer 
beJue, béte sauvage, du latin 
beilaa. 



BEBf, adv. Bien (prononcé 
ieua), 

Bm tum garnit et de dwftla et d'armes. 

Dan Joscpli. hen 8ciciz-tu venutl 
Ben doîz eslre de mei receox. 
«a de mel aans dolance. 

(Rétwreetion én Stmw, MMin 
ëuXhêieeU.) 

BÉlVARBf nom d'homme, 
l^no dos formes de Bernard* 
(Voir ce mot}. 

BBBTMSE, s. f. Petite pro- 
priété , petit bien sans grande 
valeur. En basse latinité, bcnn 
signifie une espèce de charrue. 
Ce mot est encore usité dans la 
langage familier. 

Qu'il se vende un quartier do pré, 
c'est on pa/sen qui l'acltete; chacon à 
ea goolée de tenoea. 

BEJVJiTE, Bcnoll, Benêt, 
noms dllommes et de localités. 
En latin : benedicius , en vieux 
français: beneois^ béni. 

ifoneoif soit U paioa que vos (îcvcs 

[mangier. 
(ftflwss tMevMÊtt, p. m.) 

BENOUîy nom d*homme et de 
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BBRBI8 a 

localité. Corruption de Benoit 
(voir ce mot). Benon peut aussi 
être considéré comme une forme 
doBernon, dérivé du germanique 
hereu, bern, guerrier, ou des 
mots celtiques oen et hera, si- 
gnifiant : mutear, eottine^ éléva- 
tion. Bcnon, commune du canton 
de Courgon, en latin, Beuo, Beno- 
n/s, estmentionoë auXIV'siôde 
80U8 son nom actuel et sous celui 
de BonuoB, 

Il y a on chaital e*ODraii Bonnon 

[oummer. 

(CAtm. 4e Bfrtrand DviÊMeU», 
f«r« il613*.) 

Et puis chovaucièrenl sus Ausnay ; si 
conquiscnl la ville et lo cbastiel el puis 
Snrgiires et Benon... 

(J. hMMâu, Ut. I, i aw, i, V, p. 11.) 

BBBBIS, Barbis, s. f. Bre- 
bis, du latin rerve.r, verrieia, 

par le chang-nmcnt du v en ^ 
qu'on retrouve si souvent dans 
rétude de la filiation des langues. 

Doux choses atrouveras ea coste ber- 
bix, la nature doaea «I bone, et foniMDt 
bon» si cum burr«. 

(Srrmnn dr Sai»l Bfraard. e'ni p»r 
gue romane.) 

BEBCIiOlJS, nom de loca- 
lité prcsënint-.lcaii-d'Angf'Iy, i\\n 
peut se Iraduu'o par : baron pri- 
sonnier ( V //- clausus), ou berceau 
fermé; le vieux français ^er a eu 
le sens de baroo, seigneur et 
de berceau. 

BBBISAIJD, Bnrsaad, s. 
m. Escargot de mer. 

Las huilres, les moucles, les gembles 
el un nombre infini de burgaugf d« (U- 
verses espèces cl grandeurs. 

(B«rBar<t PaUICT, AM^fo HrilMt, 
f. 147.) 



BERNARD 

BERGEODT , Berseron , 
Br^«n, noms d'hommes déri- 
vés du ideux français ber'jicr^ 
comme bergcrot, qui si},'nille 
petit berger. (Voir Roquefort.) 

BEB^iaïKIMÉE, Brejon- 
mée, s. f. Parcelle de terre de 

forme triangulaire où les sillons 
vont en diminuant. 

UERiHOIliB , Bermoist, 
Brémont, noms d'hommes et 
de localités dérivés de la langue 
germanique. On trouve au V* siè- 
cle la forme berimund (guer- 
rier-prolecteur) ; au IX* siècle: 
bermuttd\ au XI* siècle : Drenmnd, 
(Voir Loréd. Larchey, Bietioa^ 
aalre des Noms.) 

BEBIVABBy nom ])ropi*e et 

prénom, dérivé du vieux germa- 
nique :i6er//j///?/'r/'i'nerrier hardi), 
écrit ensuite Bereultard, Ber- 
obarà^ et dès le IX* siÔole : 
Bei'nard.(y oir Lorédan Larchey, 
Bictionnaire des Noms.) 

En vieux français, bernard 
avait la signification de sot, lour- 
daud. Dans le Roman du Renard, 
ce nom est donnd à l'aue el parait 
lui avoir été conservé au moyen 
âge : 

OU se devient il s'enniiroit. 
Bttnart l'asne les doduiroît. 
0 sa granl croiz... 

a«i88«nir,,J|«Mrf is leclfsrutf, 1. 1, 

Le vingl-ncuviènio éviViue de 
Saintes portail le nom do Horuaitl. 
Ce prélat avait été prieur de 
Sablonceaux. 

In anno il41 Bemardui in e«nobio 

SablOQcellis prior erat 

{GéUia CkrùtMM, i, U, col. 1010.) 
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BESOIN 



BFRXE, nom (î'homino et de 
localité (voirBernier). Ëa gascoo, 
beru (iësigae l'aulue. 

BRRWBUIIi, nom de loca- 

\\\é. F.n litin: herniculut^, petite 
colline. Du celtique : hem, émi- 
ncnce, sommité ; ou du leutou ; 
hern^ ûlet de pèche. 

Dans le patois toulousain, Z^fr/i 
désigne Tau/ne, arbre; en latin, 
aJnus. (Voir le Glossaire des 
Poésiss^ de GoodoiiliD.) 

BFRlVfFR, nom d'homme 
qui peut élre dérivé du germani- 
que : beriûher et bernher {berin, 
guerrier» ter, auguste), qu'on 
retrouve aux VIIT* et IX* siècles. 
11 parait plus naturel d'y voir le 
▼ietu français : bemier^ valet de 
chiens, rabatteur de gibier. 

TalMit le prist «t'aler chacier, 
La Qiiil •omnil ms cevaliert, 
8m VAMon et ees htmien, 

(Mario CE FaiMcE, Loi és C^tmer, 

ter» 78», t. t, p. 51.) 

Li da« demande Brocbart, son Ueroier 
Par devant lui li amaino «a bnmmr. 

(Ctaum if fierie U lÀktMi».) 

BKIiTAUD, Berlband, 

etc., noms d'hommes. Formes 
dérivées du vieux nom germani- 
auc : fJonilitoIJ, devenu plus lard 
bertaaid^ Uertaid ijber, guerrier, 
«Af, ancteD). Le radical, ber 
ou berth^ se retrouve également 
dans les noms Berton, llerthon. 

En vieux français, Lerlauder 
sigiiifle couper, raser, châtrer. 
Du latin : bis tondere; dans le 
dictionnaire de Trévoux, Bertaud 
se trouve avec la sigoilicatioa de 
diltré. 

Putaaae Dix ensi me bertaude 
Kl n'a al racoureii la» gte 



Qae je n'ai mais solers a bbs. 

{li cMfii BaMigfutêul tkfU, faMku 
et cMtM, 1. 1, r. lis.) 

BERTHIKR, Bertier, 

noms d'hommes. Du vieux germa- 
nique : bwlr-bor^ giierrier brillant. 
(Scott, DieUoaaaire des Pré~ 
noms.) 

BERTIK, nom d'homme dé- 
rivé du germanique : bert-win^ 

guerrier vainqueur. ^Scott, Dic~ 
tioaasdre des Prénoms.) 

BEmmABB, nom de fo- 

mille et prénom d'origine germa- 
nique. On trouve au moyen âge 
les formes berthramm, berlram^ 
en latin bertichanus, renommé — • 
vigoureux. (Voir Lor. Larchey, 
DiclioBoaire des Noms.) 

BESOC9MER, v. a. Travailler 
— peiner. Ea italien : bisognare* 

Je congniois q innrl li uitcsl fîfi mefîme. 
Je coognois qui betongne ou chomme, 
Je coagnola loat A>r« que moy meeme. 

(Fr. ViLLoif , MlMto ta Mnm FrvM« 

p. 118.) 

BE80I!V (de), mots habi- 
tuellement réunis en suinton^eais 
comme dans le vieux ftançais et 
qui ont exactement le sena de 
1 italien : è duopo. 

Mais il n'en esloil point de betom 
pour deux raisons que j'ay diles. 

ch. vm.) 

En U cuysioe a point bien ordonnie 
Eai de beiaing avoir la dieminée 
Piene de feu 

(GiUe Cououi, BUuon DêmettùiUt 
U aiSMa it tê CugêiM, p. f 1.) 

Il est de besoin en premier poinet 
aynefi rtrèrer et craindre Dieu. 

(Noël DO ffuL, Pntpvi AM/ifUM, 

ch. IV, fb as.) 



BES8B 8 

LaisMi^moi, J'aurai noin 

De V01W «ncoarager sUl en est de 

Ihesnin. 

(MouàiiK, Femme» Sataniei,^cl.S y »c.Il.) 

BEBSB, nom d'homme, fin 

vieux franrnis, hcsso est tin ins- 
trument de pèche; en basse 
latioité : bessa; il désigne de plus, 
comme bessivre, un lieu maréca- 
geux et plein de broussailles. 
(Hoquet'ort, Glossaire de la Lan- 
gue romane.) 

BESSOIV, s. m. Jumeau. Ex- 
pression usitée dans le patois ber- 
richon et employée par G. Sand 
dans M6 Romans ehampêtrea.Ce 

mot dérive du hnsi liiliii : Lisso, 
hisannis, formé du radical JbiSi 

deux fois. 

Ainsi sera, si Johanna enfantoit deus 
enAiiu et emprto deae bêçem. 

(Li Utret i« Jostirr rt île FM, p. S5.) 

Ce que voyant, le bon Janol, mon père, 
Veinlat gaiger à Jaquei son compère, 
Contre an voea grie, deux aignoleiz 

[bessons. 

(Clémrat Ham», Eghçue m Rn. U I, 
p. 40.) 

Puis à force de coups 

D'ongles, de poings, do pieds, il brise 

jlc paiiii-c 

Dont nature donna à son besson 

P'usige. 

(Agrippi n'A mioiiC, £«» D^ViflM, II*. I, 

t. IV, p. 3«.) 

Estienne F asquior (Recherches 
dê la France, liv. VI, ch. XXIX), 

dit ((lie « hesfion o^t un mot cor- 
» romiai du vieux frarirais hi's- 
» homs , i'oruié do deux uiols 
» latins : bis hominea* » 

BESTlAIi, Bestlan, e. m. 

Les bestiaux de la ferme. 

Hilbestial qui dcsjà estoit mis ,-iu tecl. 
(Noël M fm, PrtfM RwtKfua.) 



BUU 

Afin que les boeufs ^ vaches et 

autres bestial puissent «ieement entrer 

et sortir pour y boiro 

(Bernard PAiiacT, Ducwt AimirubUt, 
p.l7B.> 

BEVCS.lfE, Beursne, 6. f. 

B0S.S0 survenue à la suite d'un 
coup. Le vieux fiançais avait 
hiKjnc, hin'fjnc, l>outoii, tumeur, 
coulusioD. (Voir iioquoforl.) Ces 
moU paraissent dérivés du eelti* 
que par le changement dupeab. 
En bas breton, pu nez (prononcé 
ptiffnez), sigiiUiu tumeur; en 
gallois : pwung, congestion. 

Ladite Colette donna si grand coup 

sur I d'il et pourceluiflst un giunt 

liuigne ou hocn sur ledit rpil. 

{Lettre» de Remittion de tS7S, citte 
par Cftifiamat a« ast Mê.) 

L'ay va souvent quand il s'alloit cou- 

[cher, 

I<:i une fois il ae Dt une bigne 
(Bien m'en aouvlenl) à l'étal d'un 

[boucher. 

(Franfoit Tmos.) 

BElîBIiAY, nom de loealité. 
I^y, Jais a signifié, eu vieux fran- 
çais, sentier dans les bois. La 

première syllabe pourrait dériver 
do hoê, bouv, boue, fange, ou do 
bcr, bair, berger. Le sens de 
Aeor/i?7 serait alors chemin fan- 
geux ou chemin du berger. Cette 
étymologie n'explique cependant 
pas la présence de l'y et ne pour- 
rait s'appliquer au nom latm de 
h('urh\\ nionlionné f!nns une 
cliarto de l'abbaye do hanilcs: 
(jurlii de uentore do Uurle auod 
Gaufridus de Tauniaeo aedit 
beatœ Mariœ, et cjui date du com* 
meacemenl du Xll** siècle. 

BIAU, BIft, adj. Beau. 
Au ru d une clcrg fontaine 
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BtBsn 

Dont Vlaac. csloit et clerc cl saine 
Ll li bus est eatour moull biax 

<W«6it Amm* it An.) 

AoeaMin avoil k noa li damoisians ; 
«oiif avloit. 

f.4»rfl*fîB et NieoUtte, ch. II.) 

D« robes, deniers et joïaax 
Lm pluricbM «llei plaa bimm. 

(Roininr.) 

BIBEK, V. n. Iinporluncr, 
obséder. Du latin : bibei e^ boire. 
Nedilpon pas encore : boire le 
9Hng, dans le même sens d'ob- 
séder. 

WSmàXn^ BtdkiBty noms 
d'hommes. Au moyen âge, les 
bidaux étalon l des fantassins 
armés de lances. Mouâtrelet les 
fiomme bibutx (en basse latinité : 
bibâldi); Fh>is6ari: bibaaib. 

BlfSAIM.KK, V. a. Maqni- 
L'nouucr. l 'éjoratif du vieux verbe 
biguer, troquer, cbanger. (Voir 
Roquefort.) Le limousin a con- 
sent birja, dans le sens de gage 
et de troc. 

BICIAIIiMlV, s. m. Maqui- 

Snon — même origine que 
igaiUer. (Voir ce moi.) 

^ BI€bABREAII, s. m. Cerise 
bigarrée de noir, de rouge et de 
blanc, d'après Richelet. (Diction- 
aaire Français^ édition de 1680.) 

Noos alliona «n Terger cueillir des 

[bigarreaux. 
(V. Ucco, Contemplât iont, U-YII.) 

BifSUB, ad(j. Loucbe. De bis 
ocnius. 

Esire ioodie oa higlt : e*»at ana dit- 



B BINETTE 

torsioa eontninto avae ioégalltë d« la 

vue. 

(AabrolMPAai,XT,8.) 

Si voua êtes higle, vona verret que 

je deviens avL-uglo et sourd. 

(VoLiAui, Uure à Piolet, de Mpt. 1783.) 

BldBRIVEJLIT, S. m. Coquil* 

lage univalvo de mer, de forme 
conique helyçoïdale. Du latin : 
Itis cornuû. Ce coquillage est 
nommé ailleurs: bigorne, vigneau, 
gnigncito, elc. Le nom de bigor- 
neini a été donné aux sergents de 
ville et aux soldatà d'iulanterie 
de marine. 

BI^ER, V. a. Donner le 
deuxièino labour à un champ. En 
basse latinité : biiiare^ vineam 
ilenim fodere. De bioas^ double. 

Quam vineam circtinirodicnt, tailla- 
bunt, paisselabunl, fodient et binabunt. 

{CêrtëLiê r£fA^A«lw,eiuo 1S70, 
elt4 9*r n Guet.) 

La «aconda navra, dite bisner : aera 

bon en même tomps qu'on bime la 
vigne... de la faire espaïuprcr et csbour- 
geonncr... 

{Olivier ne SsftUi, ilfri«ll<lRr«,) 

An XVII* siècle, en langage 
ecclésiastique , biner signifiait 
dire deux messes en un même 
jour. (Hichelet, Dictiotmaire 
Français, édition 1680.) 

BiaiBTTE, s. f. Mot familier 
pour désigner respect, la tour- 
nure d'une personne. Il faut voir 

l'origine do ce mot dans le nom 
de binettes, donné aux perru- 
ques du XVII* siècle, fabnquées 
par Ifinet, le perruquier de 
Louis XIV. Cclto opinion, émise 
par M. Feuillet de Couches, dans 
ses Causeriea d'an Curieux, 
parait assez plausible. 
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BIOBT, Blllem, s. m. Dent 
d'une fourche. Eq vieux français : 
bàion; latin : pilIê; bts lalin : 
JuUus, 

BItVB; 8. f. Chèvre. En bas 
breton : hteq, bouc; italien : 
Beeeo* 

La Mgutf allant remplir aa traîmiiia 

{maraelle. 

(L&KNRAiaa, Ur. IT, bU. XV.} 

Bl^vn, BI^Mt, a. m. 

Chevreau. En vieux français : 
J^ichot, (Méaêgier du XI K* sîèeie) 

Puisque Cl' !'iinr mi'; ^^^ jou me Bcfllt 
Je n'en ai poinl do meilleur à proufUt 
Ce eonl M^iiati.................. 

(TMomiiat Fmtliri» FI, p. 17.) 

AlBAUD, BIroleM, Bl. 

MB, etc., noms d*hoinnies. Du 

vieux vcrbo biror, tourner, qui a 
aussi signifié : so réjouir, mener 
joyeuse vie. (Voir Hotjuefort, 
Glossaire.) 

Ces mots sont peut-être une 
corruption du latin rir, homme, 
par le changement du v en L ; on 
peut également les considérer 
comme imc forme de hireuil^ 
(voircemot), en poitevin: hiroux, 
en berrichon : hiron^ qui signi- 
fient : louche. 

li faut liro rlnns le Baron de 
Fœaeste, d'Â. d'Aubigné (liv. III, 
cb. XID), la jolie anecdote de 
Charpentier Biraut, 

BIRKlJIIi, adj. Louche, qui 
reç^arde do travers. Du vieux fran- 
caia hirePt tourner; en breton et 
en provençal : bira, 

BISE, s. f. Vent froid, vent 
du nord. 



B18SAC 

M'a Dicx (loné, li roin de gloire 

El povro renie 
El (roit an cul quand bUe vcnic. 

^Rv^navr^L^ ëu dr U grietcke 

Ah î prélat de Sainte YglUe 
Qui por garder les cors de biie 
Ne volez aler ane maUnee. 

(KaOMMr, CM^Ualt tÙÊlr^M», 
*.IiP.«8.) 

BISET, s. m. Pigeon sauvage, 
ainsi nominé de sa couleur bise» 

En ce lieu on embroche 

Lièvres, connilz, oiscaus, perdrix, ftiî» 

[santz. 

Pilons, InxeUt ce sont Of scaulx plai- 

[eants. 

(GillM GouuBt, mm* ic le CMetac. 

I. I T rrjtiftbusicp de derrière an buis vcrl 
vrr ii^ . vise droit coiiU«iin ohtiie cou-> 

De biteit passagers [vert 

(Do B&«TA«, La Stmaine, chant.) 

Tristan Bizet, évéque de Saintes 
en 1580, portait : d'azur êu sautoir 
engreslé d'or, accompagné de 
quatre bisets de même. 

BIS8AC, s. m. Double sac 
de toile ayant une seule ou- 
verture au milieu do la longueur. 
Ce mot dérive du latin hisnccjaniy 
qui 66 trouve dans Pétrone 
(sat. II). £n grec moderne on dit : 
èt9xxiov; en italien : bisaecia, qui 
est le pUiriel latin. 

Hé! vierge Mariei œ eont ille 
Qu'il a pris en Beo de bU$ac 

Lae, mon Dieu! je sois h bazac. 

(f arc» Al JMr* MlMert, «w. tk. 

La bonne CMnmequi desrolie le Kaaoe 

de Jolivet. bourreau de Rennes, oo il f 
avoil la leste d'un gentilhomme voleur. 

(Noi-I nr I--.ir , Co«ICt#ArtnMt,L I, 

p. a<i(i-!l67.) 

Cet ustensile si usitf^ dans nos 
campagnes est désigné dans les 
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BISSE 



BLATTE 



ver» macaroniques (îu moine 
Tappecoue, revenant de la quête: 

Hic est de patrià, natus de génie bel istrS, 
Qui solel aatiquo bribas portare bisacco. 
{KàMouê, Pàatagrui, Ut. n% ch. XIU.) 

BISSE, 8. f. Rouge-gorge. Ea 

angonmois on oppelïe cet oiseau 
la russe^ de l'allemand ross^ 
rouge. 

BissFnii, nomd*homme8i- 

gniUant ; œil noir» 

BIa.%J9E, s. m. Prénom el 
noiu d'homme synonime de bègue. 

En \^\m:blœsus, en grec : RAa-.îo^. 
On dit encore hlniser pour bé- 
gayer d'une inauière |>eu prouou- 
cée: 

El Roliert de Casiel ki Motte. 

(ti , ; Haudr fntloul ifAn a.f, 
«•r> l'M-, Fabtuiu et Coûtes, 

1. 1, p. lia.) 

IlIi.%!¥rnET, s. m. Vêle- 
meut blanc, longue chemise do 
nuit des cnfanU». Kn basse latini- 
té: hînnrlu'tuni, ainsi délini : in- 
du&ium hiiicum sea thorax iûte~ 
rior laneà. 

Itetn de Capuciia et veAlibuSt *ive 
btaitcftetit atque aliûi regularibiis ves- 
tiaeoUs... . 

{SUUU rej^matisM wMt. S. Cto«AI. 

Quatre anlnes de drap torquois retrait 
«t retondu, un naef bUmchet doublé de 
toOa... 

fTeile do VVI« ,i, Vie. cité p«»bC4I»B, 

au tntA (itunchrlum.'f 

3 80US cl G lieniors pour un blancltet 
cl 0 tous et 1 clfiiicr poar reCÉîliirea des 
«Arapailles des enfants 

{Cftmptei 4f rhitpital de Si-Jehan 
Jrf Tmnrè^. t3«li, cite p^r Hoyi r.- 
ruar, Clotitatre de la Langue r»- 

t, »• T«i»e I» w tu,) 



BUWVKE AC, s. m. Sorte 
de pomme dure et blanche. En 
vieux français : lilaaduriau, pom- 
me de Galeville blanc, qui venait 
d'Auvergne. (Roquefort, Glos^ 
saire de Ja Laague ramane*) 

Poires de chailiou et noia freachfls (1) 
Primea ai pomroea d« roavtaa 
Et d'Auvergne le hktneàûrimt. 

(L« Crifrien de l'arh, »er» 48», 
Fêtluiu et Ca»Uit u U, p. 1T9.) 

BUMBAC, nom de localité 

signifiant: muison hlnnchc. fVoir 
au mot tic, pour lasigniiicaUoade 
la terminaison.) 

En latin, cette* commune est 
désignée par le mot blanziacuttft 
il y existait une abbaye dépendant 
de l'évêque d'Angouléme. (Voir 
la Guttitt C&risUana. t. H.) 

BIiAJVZAY, nom de localité 
avant même siflrniÛcatioQ que 
biBnzac. La flnue 9y remplace 
ordinairement pour les localiés 
avoiftinant le Poitou. 

Bl^ASUHOlKT, nom de loca- 
lité. En latin : blmthmons, mon- 
tagne de Biaisé. Il y existait un 
monastère oti un prieuré au 
moyen ùge : Blasii moaiis cœno- 
biutû, (Gallia ChrUtiaaê, t. II, 
col. 1100.) 

Bli.%TTE, s. r. Mite qui ronge 

le drap et le papier. 

Les rata at biattet ou (afin «jua ja aa 
mente) «airea miUgiMS iMataa avoianl 
broualft la conunenoaaieflt. 

ObuMUM, FâMlÊtrMt, Uv. I,cli. L) 



(1) Poires de Ckaitlou : poires de CaiUanx ca 
Bearnoçne. 
Ramu», roojie, poires de Galet tlle. 
MaaAr jav. GalatiUa blaac, «'Aawnaa. 



BUYË 



BOISARD 



nii.iYF, nom de ville. C'est 
raiicicnae iJlavia de la carlo de 
Peutinger, située enire Tammm 
et Burdi^nln, sur la voie romaine 
de Sens a Bordeaux, L'itinéraire 
d'Antouiu la désigne par le nom 
Blmum alias Blaviom, et lui 
donne la nu'mc position. AuIV*siè- 
cle, Blaye était no poste mi- 
litaire qui comiuaodait la Garonne 
et une voie romaîne (glarea trUa, 
gravier battu). 

Itpratunim quâ glarea Irita viSnim 
Fert militarom ad Blaviam. 

(AvMm, «pUr* X é Pt«h».) 

Elle Vinet (Commentaires sur 
AusOBdf p. 447), nous a j (prend 

au'on a nmployé la dénomination 
e Blavia pour lilaiva. La chute 
de la consonne médiane a donné 
B/tit, devenu Blaye* 

Lr voie romaine qui passait à 
Blayo parait avoir eu de l'impor- 
tance, c^étflil ce (|uenoueappelon8 
une route stratégique, elle suivait 
la côte de Saintonjre, passait par 
la station de Novioregum, celle 
de TamDum (voir les mots novio- 
regum et talmottt) et était dési- 
gnée sous le nom di^ heUi via, 
d'où l'étyraologic He BUivin : 

Lo dernier po«tp sur la voie miliUiiro 
do Bordeaux u Maintes porta le nom do 
Catimun 6«iii via», dooi od a lUl plas 

(Ofeiiu.Tt EUMn ie Mteitc, 1. 1, p. ».) 



Cette voie a laissé des traces 
gui ont été retrouve'os à Plassac, 
kUùZïon (Mnnsio) , dont un des 
villages porte encore le nom de 
village de la Voie, à Saint-Martin 
Lu Çiuissnde, nom gascon de 
chaussée (calciala), elle passait à 
Cartelègue (quarta leuca), distant 
de Blaye de 9 kilomètres environ, 
(•orrespondant à quatre lieues 
gauloijieb. 



Au moyen îv^a Blaye était ap- 
pelé Diaive et blave> 

Pnssct Girundca multgranznefsqu'Isunl 
Entres qu'à Blaive ad cunduil sun 

[oevuld. 

fCAJSMH 4r ËMnd, ren ans*) 

Si paesôrent tonti»? cr»-; pens la rivière 
do Garonne eutt-e Uourdiaiis ol Blavcs. 



BODllli, Bodlnean, noms 
d'hommes. Le second est un di- 
minntirdu premier, qui lui-même 

peut être considéré comme une 
Forme de llnudin (voir ce mol). 
iMais Dodin étant aussi un nom de 
lieu, pourrait dériver du vieux 
français Dode, Bodin, Bodiaee, 
en hasso latinité : Iiodincus, <\m 
désigne un trou profond, une 
fosse dans un cours d*eau. 

BOKME, nom d'un afnuRnt 
do la Charente irivc gaucho). 
Ce iuol a eu en vieu.x français le 
sens de sorcière {bohema), 

BOisrARD , B^laand, UmÊ- 
not, noms d'hommes et de loca- 
lités dérivés de Ijoin, bon, clé- 
ment, et peut-être du nom d'un 
peuple de la Gaule chevelue, les 
Baies, en latin Imii. 

Dans le premier nom Boiuard, 
qui s'écrit quelquefois Boisnard, 
on peut voir une corruption du 
vieux français buisnart^ niais, 
sot. 

Por buMitarX vos povez tenir; 
Atos vos, biien borne, dormir. 

t. n, p. m.) 

BOISARD, nom d'homme. 

Du vieux franrai,-; l/oisnnr. boi~ 
sierre; en basse latinité iiausish 
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tor, irompoiir, Tourbe. (Roquefort, 
GJossâire de Jê Laogue romane.) 

BOi^ttEAU, s. m. Mesure de 
capacité, doiibl&*désalitreeitliois. 
En basse latinité : boisselhts. 

Or i faut et vsns «t corbeilles 
El <i i bui bùiênotu ai aeiltoa 
PM«t pieUers. 

I.i meunier do grant pont paont pren- 
dre de cUa«cua «eaUer de blé oa de 
•noM antn grain maodra, on boU^l. 
(BêL Boum, A<f . tfet Wllcr», f. I8l) 

On l'appela de toute mémoire l'année 
des grosses meslos, car Ica trova «n 
fUaoyaalla teyaieau. 

(Iaiu, pÊMU§rwÊi, \if. n, «h, L) 

M^tMHKUkK, s. r. Mesure 
locale de superlicie, portion de 
terre ^*on peut ensemenser avec 
un boisseau de grains. 

Je n'avc pu qu'une oucîic de qnatone 
boicelées^ freinée de murailles. 

En Vendée, on appelle i&o/sse- 
Jée la redevance en nature que Je 
curé reçoit de ses paroissiens. 

BOISHIFRK, nom de village 
et d'homme. Lieu plaidû de bois, 
en TÎeux français : bussière, en 
basse latinité : busseria* 

BOlëSUM, s. r. Tout liquide 
qui se boît« et en particulier dans 
la Saintonge, les dilTërents breu- 
vages faits avec des raisins secs, 
des marcs, des fruits sauvages, 
etc., et qui sont destinés i sup- 
plt^er au vin. Il y a longtemps que 
le paysan saintongeais, si grand 
amateur du jus de la vigne, est 
obligé de se contentw de breuva- 
ges moins vivifiants : 



CONDON 

Duahus pipis vini al anl pipi da 

bomon teu bevratgc. 

(TeiU du XV* liècle ciU par dv C4«6b 
•BBetAnowais.) 

BOISSO]¥, S. m. Buisson. 

Biax oisellons en v»>rl8 hoissont 
De totcs évcii les puissoos. 

Boisson est un nom d'homme, 
comme hosson et hisson. Ces 
trois mots eu vieux français, ont 
la même signiflcationde buisson, 
(Voir Hoquefort, Glossaire de la 
Langue romane.) 

BOiSSOnr^ER, V. n. Boire 
avec excès, boire souvent. 

Je suis très mal aboitvmni 
NotM aarona j'a toat torehonni. 

(Arnoal CtEiiii, J^rMAw #e la faM**«, 

fert376S*.) 

BOWAOE, s. f. Calme. C'est 

le contraire de temprto, au propre 
et au figuré. Italien : bonazza. 

Si lonc que voi mers e^t bnnare. 
[Renart le Nourri, vara 'juti:) 

Se la nava Tlant a tere et tirisa par 
fort taaa on par bonnat$e. 

(Attim 4* Jinualm, 1. 1, p. 81) 

^BOSTDOIV, s. m. Trou rond 
d'une barrique qui se ferme avec 
la bonde. 

El fu la plaie si large que li sans 
vciioii dn cora oomma li boiuUnu d*aa 
toonel. 

(JoiMTiLLs, Histoire de S. Loys. § W.) 

D'elle usent aalcunes foys les Trianda 
à caeiielar, comme de sypbona poop 
aagcer et avecquea l'haleine attirer lo 
vin noaveao par le bondon. 

(SAaauii, FaaAfrwl» Vf • HIi «k. L.) 
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BO:^'E, s. f. Borne, marque 
séparative de deux champs. 

Des laboréors je vous di 
Que li uns conquiert volenliers 
8or son compaignon deus quartion 
D« terre, s'il puei en amUant 
Et tioata adèa la bùn» aTant. 

{La Bihle an ffignor de Hcrie, reri 219»! 

FaèUnx tt Conieis U U, p. 401.) 

^•HlVBFmD, nom d*hoin- 
et de localité, si^iflaot bonne 
fontaine. 

B^NVEViiXi, nom d'hoiutnc 
et de localité : bonne vallée. 

BO^ ^ KGFirT,Boitii*irent, 

exclainaiion do pilié. Au moyoo 
âge, on appelait boune-gens les 
bourgeois ae la ville; maaaûts, 
les hnbitnnt^ (manentes) qui 
n'avateul pas droit de cité. 

La naît Saint Martin en yvar, pi moI<? 
da novembre, en la présence des boinet- 
y «If da la dlla villa..... 

(Asa é0 FEê^UfUêtt é» Jtoasl« 
•mit iSOt.) 

Où sont-elles? bonnet gena, je ne 
voaa paux voir..... 

(Râsauiif AMl4nwl,nr« U, «fc. m.) 

BOIVIVEMEIKT, adv. Avec 
bonté, simplement. 

La dame pluranie et pensiva 
Li raapondl moU MnmnênL 

{lbri« •■ FitacB, Lai de Ciwinif» 
ter» 300». 1. 1, p. 70.) 

BOIO'IIV, Bonnaad, noms 

d'hommes. Dérivatifs de l'adljeclif 
bon. 

BraBKBiB, 8. f. Petite 

métairie. Du vieux français : 
J^orde, petite maison, cabane. 



BORRU 

Bor, on nncion langage ludes- 
que, signilie un domaine, une 
mJtairiu ou forme des champs et, 
de là, est tiré l'ancien mot fran- 
çais borde, qui signifie la môme 

chose (Guy Coquille, Histoire 

du NivernaiSy cité par M. le comte 
Jaubert.) 

En gothique : bourâ: on ancien 
Scandinave : bord, signiUeot mai- 
son. En anglo-saxon : bm\ bord^ 
et en irlandais : bip, si^iflent 
maison et maitairie. 

Une borderie qui contient an aoy aix 
sezterées de terre. 

(Tnu da XV* tiicld, eMpar m CtMB, 
•« Botéenls,) 

BBBBIEBy 8« m. L'exploi- 
tant d*\inehorderie, {V oir ce mot.) 

Le seignur pur un deners que il don- 
rad, ai erunl quites ses bordiers e ses 
bovan. 

IL»U iâ QtiM$Mmt4«-CmmênÊt, 
eh. XTIIL) 

BOHKIi, Itorcaii, noms 

d'hommes, formés de bmr, bâ- 
tard, oti de bourrel, bourreau, 
adjectifâ de la vieille langue fran- 
çaise dérivés de bure, bourre^ 
et désignant ia cotiieur roussâtre. 
L'exdcuteur des hautes œuvres, 
vêtu de couleur rouge, en a tiré 
son nom. Le nom Bor0l M trouve 
dans le grand poème national du 
XI* siôde : 

Eaperveris i fut, li fllz Borel, 
Icel ocist Engelers de Burdel. 
(ClsBMs ils JMnMit ttn ISO^.) 

BORRU, nom de localité, 
près de La Rochelle. C'était, au 
XIV* siècle, un château fort. 

A deux lieuea sans plus de La Rochelle 

[droU 

Droilement a Borru ao barnage estoît. 

{Chrtuimte ie Biriraiiâ iu GwetOiM, 
TeraïUH*.) 
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BOUCAN 



, jBwidni, noms de 
localités. Ce sont deux des formes 
que le vieux français a employées 
pour désigner tes villes, les villa- 
ges, les oonigs ei maisons forti- 
lî(5es; du g''ec : icdpyoç (voir 
bourg); en italien : borgo. 

Ici Bonl 1m livres des dislogaes Gré- 
goire, lo papi dd bon ds Room...» 

{ùiai' ihrt dr »timl Griftirt, Ind. 



i, S. m. Levée de terre 
qui entoure les «ires des marais 
salaots. 

Mais aais-Je bian qm «ir les btuns 
dss mam •attant ds Aalalongs, l'on y 
cueille du bled aussi beau qa'eo lieu ou 
je fus jamais 

(Sarnard PuMf, JKMMVSidÉlMi^, 



r, s. m. Sabot. Mot dérivé 
du colique : botez, qui désigne la 
chaussure, ainsi uue le gallois : 
boias; l'écossais :^ol; l'irlandais : 
bâtis. 

0 l'est vray qur Jon Tallebot 
Mon vesin me cassi men bot 
lu jour in jouant au paUet. 

(Ctafr fmtt»t»trU^ p. 37.} 

A savoir si le bot fhipît le palet 

VB si le palet h'apit le bot. 

(Xoêl »e Fu^ C«ia««/£ii/rapf/.p.94.) 

En vieux français, le moi bot a 
sigaïAé bout, but, et en outre : 
crapaud, outre de i)eau de bouc. 
(Roquefort, Gtossaire de la Lan- 
gae romane.) 

Dans l'Aunis, bot désigne un 
fossé d'éeottlemeni des marais. 

BOTOIV , Botton , noms 

d'hommes d'origine srnndinave, 
(|ui se trouvent dans la lorme ia- 
tioe : bittbo. Au XH* siècle, un 
comte Boton (Ut chargé d'ensei- 



gner le danois an ÛIs de GuU- 
laume>Longtte-Epée : 

Et pur MO, air qoens Bolo», 
Vou ans vos nnwnhls od vos 
Da laieno^foer Goriot... 

{CkroHiqvf dft Use» iê Sirmmitft 

1.1, p. 430.) 

JBmrWJLVy 6. m. Petite 

botte de paille ou de foin. Dimi- 
nutif de boite qui df'rive du tiides- 
que : Lozo, fagul, laisscau ou du 
celtique, car en breton : ^ole/, 
a le sens de botte de foin. 

Au lieu oè ilnHH^oaftUot oater qua- 
tre ou cinq hommes morts ponr loi 
faire place c-i y mit Tos deux bolaotts 
de paille oii il s'assit. 

(Pk. de Gom», Métt., Ut. I, kl, p. V.) 

Il monte, j'eotendy le 'min 

Je saulx et quis moo advantaige 

LMn l*va la aelAMW do ftiiaf . 



(CCeienuir, 
de Ftim. t. U, p. 



> 



têiêÊêUê 



Graveur vous deviez avuir ssjiii 
De mettre dessus ccste leste 
Vo|«at qu'elle estoit d'une bests 
La 1i«o rnn ftolfeau do Ibio. 



m- 



BOTTEIjER, v. a. Mettre 
en botte du foin ou de la paille. 
Bas breton : botella^ lier. 

S'csbatoyaot i ftoMitfr dn fWntà Ibttdra 

du boj-s 

(Riuuit, GargamlM», Ur. I, ch. XHT.) 

Le foin sera boilelé en (aisseaux h 
l'oaigo do païa..... 

(OliTitr nit3RMB«,fMlfrad'iff(0«ttWV, 

p. m) 

BOTTETiFUR, B.m. Ouvrier 
qui met le foin en bottes. 

BOCOAllî, s. m. Tapage, 
bruit— groaderie brutale. Dénvé 
du grec: BvxAvii (trompette). 
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BOUCHOLEUR «0 



BOUGRE ' 



Grecs et Phry{,'ieng alloient faire 
Trop de Inpiii^f sur la terre 
Poar qu'il ue s'en ùl pu au ciel 
C« Ail un houean rans jpanlt. 

(U ffMrre iê ft^, «h. VI, p. 7t.) 

Au XVII* siècle (voir Hichelet, 

DicHonnnij'o Fninçni.'i , édition 
(le 1080), ce mot a sij^'nilit' : maison 
do piubUtuùou. il a eu, coinine 
lo mot d'argot : bousin, la double 
signiflcatioa de tapage et de mau* 
vais lieu. 

La Bourbon dans son hoiUttn 
Etale sa marchandise. 

(Chanion eitéa par In ducllWM»*0«li&M, 

LeUrei, p. m) 

BOVCHOliEirii, 8. m. Ce- 
lui qui cultive les moules dans 
les houcbols, (Voir ce mot.) 

BOUCHOT, s. m. Parc a 
moules formé de pieux et de 

cinyonnages. Mol (Icrivé dti vic!ix 
français : honaiî, latin : Jjttccula, 
çoulot d'une bouteille, Loiicel, 
bouebel, hoaebimix, tonneau , 
cruchn; l?itin : houcrllus ; celte 
étymologiû convient assez au j^ou- 
chol, qui a une forme en enton- 
noir. 

La bouchot, inventé dit-on nu 
milieu du Xi' siècle, par l'irlan- 
dais Walton, tire peut^-étre son 

nom du vieux mot boucJio, qui 
sipriiille, d'après Roquefort, snic, 
puaut^ et dériverait du celtique : 
Doaeb^ qui a le même sens. 
L'odeur exhalée à marée basse 
par los parcs n moulf^s, ne dément 
pas cette hypothèse. 

BOUFFER, V. n. Manger 
goulûment. 

S'il esl vrai, adieu le careiniD 
Au coaciie qui se fera; 
Hais Rome tandis boufftra 



Des chevreaulx à la chardonnoUe. 
{Oéaiaal Muw, ^Im, 1. 1, ^ 

BOiiesn (^e), V. réti. Se 

remuer, s'éloigucr d'un lieu. 

Et personne, Monsieor, qai $e veuille 

[bouger 

Pour retenir des gens qnt se vont 
« [égorger. 

(Houtu, D^ii AmMreme, «et T, 



BOVOETTB, 8. f. Bourse. 

Mût d*origine celtique; en bas 
Ijreton : houlfjBn et boulgeden; 
en gallois : bolgar; en écossais 
et en irlandais : bolg; en basse 
latinité : bulga, 

BulgoÊ gain sacenlos seorteos appet« 

lanU 

(Pum.) 

En vieux français : bou^e^ boW' 
geite^ bourse de cuir : 

Votts vonles vutder les gibecières 
d'antruy ponr remplir vos bouges. 

(f.Hui itBi:». Qualontètuf MaliHfc.) 

Et baillent, quant ilz sont sur champs 
l^ur bougette a l'hôtesse n garder. 
El disent qu'il y a cent flrancz 
OU il n'y a pas ung denier. 

(Geill. Gogvnusi, tmlinU* ffMiMSljr.) 

BOVGMEAUi nom de loca- 
lité située sur les bords de la 

Seiitjne, cours d'eau limpidn et 
poissonneux. Corruption de bon^ 
ne-eau. 

BOUORF, s. m. Expression 
injiiriouse (jui, nu moyen a 
pris le sens de sodoniite, après 
avoir simplement désigné les 
habitants de la Bulgarie ou Bou^ 
grie. 

Les envoie i Johannts, le roi de Bla- 
«loie (Vaiachie) et ds JBoi^rit. 

(TiusMSMMni, Cisf . de CtaêUmI.) 
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BOUIL 61 

Vers le XIII* siècle, une secte 
hérétique, née en Bulgarie, se 

répandil en Europe et se méia A 
celles des vaudois et des albi- 
geois. La crédulité populaire, 
excitée par les moines, lit peser 
sur ces liér(^tiques (natifs de la 
Bougnt\ ou hongres), des accu- 
sations de bestialité et de sodomie 
qui ont détourai ce mol de son 
son;» primitif et en ont assuré 
rimmorlaiitû. 

Les meBOM et li hcritaiges et les 
nobles qui «ont an bogre sont le roi... 
et PC la femc sict sa mauveté... l'on In 
doil preodre comme cole qui se consent 
à son Cel et est tenue à l'^l<|l•^;.^>ie... 

{Li Lirrei ie Jêêiwt et àe PUt. 

n a** en tout eesl monl ni bourjre ne 

Ihe'rile (1) 

Ne fort popelican (2), Vaudois no 

Isodoniitf 

S« il vestoit l'abit où papelars s'abrite 
Coa m 1« tonbt jl à ulnt on à liermîie. 

(RcRMvr, JMI éet UetUiuttU I, p. 178.) 

Oui sont les derniers devenu/. 
Qu eulri' jarohin<« et menuz (ïîi 
Ont reciM^z do lo>lamfiU 
De bougreê pur loiaus tenuz 
Et d*aMri«n vleax «t cheani. 

(Rirru ii (, CampUimete ét CtMtttn- 

tinnple, i. I, p. 105.) 

Aujourd'hui, le seus du mot 
boogre est beaucoup plus étendu : 

dieu qui vil la tri<t<^ pnluiuimire 
Kt l'oripeau du |>oi ic ^'l.u ô 
S« prit à dire en style moins pincé 
Ce oo«9r«-U D'aine pas la peinture. 

(Lntr^, EMTêmmêwr tel JMim 

de IklUU.) 

BOUIIj, s. m. Bouillonnement 

f^'nn litjuido chntifTd. l>n \'\[\n : 
huIUlus, vieux français, LuII. 



(Il HeriU. hcréUqOC. 

\i) h«pftum»t malckéca; en tano tattalié : 
9) JInMM, ftèias aliean. 



BOULER 

BOVIULÉE) s. f. Pousses de 
taillis issues d'une seule souche 
dn bois. Mot df^rivé probablement 
de la forme en houle des touflea 
de jeunes taillis. 

BOUIIjIjO^', s. m. Diminutif 

du mot pi'tlcf^dent, s'appliqnant à 
la touÛ'û de céréales qui uait d'un 
seul grain semé. 

BOVT^'R, ndj. Horniption do 
bovinet c'est la quaUUeation don- 
née à une espèce de mouche qui 
pique et affole les bœufs. 

BOt'iXFAii, nom d'homme 
et de localité. Forme de hoineau, 
dérivé du vieux français boin, 
bon. 

IIOl}I.A!<rC2KB, V. n. Prépn- 
rcr la pùlu du pain et la pétrir. 
Dérivé du vieux verbe bouler^ 

roidor, mottro m houle. Latin : 
hiiUtirc. L'ouvrier qui fnitle pain 
met aprùs le pt-trissaj^o la pâle en 
boules pour qu'elle lei menle sous 
l'action du levain. Cuire le pain 
constitue une deuxième opération 
appelée eu Sainlongo fourneyer. 
(Voir ce mot.) 

Apr^ft Jaoquinot, il vous flinl 
Boulanger^ fournie r et buer. 
Bluter, laver et essanger. 

(Kanw ét CuÊitr, tac ià.fir.,1. t, p. 37.) 

BOUIiFR, V. a. Mettre en 
boule, laire entrer quelque chose 
de force. Bouler une personne* 
c'est la réprimander, la brusquer. 

Prenez dn pain h.islJ cl du foye de 
poulailln, si t ii pouven lincr, et le niellez 
Irt iniici- en Ijoudlon de bœuf, le coullc/. 
parmy l'eslaniine et bouliez dedans un 
pot avec la perdrix. 

(Tinuvnr, Lirru ie Cm^ne») 
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BOUGRBAU a 

SOVOMBAV , Boafrron , 
Bonsnereaa, noms irhommes 
dérivés du mol bougve (voir ce 
mot), qui a Bimultanëment dësw 

n(i au moyen âgo les hahilants 
e la liul^Ntrie, des hérétiques el 
des bodoiiiiles. 

BevBT, Bmm, a4j. Bon, 
bonne. 

S'en vail li bcr en sun pais 
Veer sun père, sun s«giiur 
Sa boum» mère «ft n www, 

(Marie dc FiiJkiicB, Lai de Gugevur, 
U 1, p. 5i, v«ra 'i:) 

BOUQUET, nom d'homme 

dërivi^ du vieux français ^oi/^uc^ 
chevreau, ou du verbe bouquor, 
gronder, bouder. (Voir Roquefort.) 

BOO^mÉ , BMiqvIer , 

noms d'hoininos. Corrunlion du 
vieu.\ trmçms bouc h ier, LouciieTi 
CQ latin : buccariua. 

* 

B9VBBAIJB, BMPbemi, 

noms <f hommes. Habitant d'un 

Pays marécageux , Lou r lieux. 
eut-être ce mot vient-il de bour- 
bete^ en vieux français : poisson 
de mer. 

Noua ne roangiou nuls potiaona en 
Tosl tout le quareama, mes que bour- 

(lanmus, HUlêirê iiS, Lgfi.) 

BOCRDE, s. f. B('({in!le, 

appui mensonge, tromperie. 
Mot contracté du vieux français 

bebourdo, sorte de lance pour les 
joules. Ag". d'Aubi^'iiL' a ciii]iIoyé 
ce motavecsesdcuxsignilicalious 
dans les vers suivants c^ue les 
nK^crdnnts pourraient appliquer à 
bien des lieux do pèlerinage : 



BOURG 

Si von s ouvrez encor îc? yeux 
8i %us ot-oilIeH ne soul sourdes 
Taiil de Ixmrdet de ces boilfiix. 
Qu'en dtles-voua ? Ce sont des bourdes. 

(Ag. d'AuBiaai, Barm FmêÊtfe 
Uf . U, «h. V, u I, ^ 70.) 

BOVREAU, nom d'homme 
dérivé probablement du vieux 
français bour, bâtard. Au XIV* 

siècle, l(î hour do Lesparre, 
bâtard de la noble maison de Les- 
parre en Aquitaine, avec le bour 
Camus et d'autres aventuriers 
gascons et anp^lais, commandait 
lesgraudes compagnies de soldats 
mercenaires que le traité de Bré- 
tigny lit licenrier, et qui, après 
avoir pillé In l'^rnnrp, furent em- 
menés eu Ks.pagiiu ios uns par 
Du Guesclin, les autres par le 
prince Noir. (V. Froissart, Chroa,^ 
passim.^ 

BOURO, s. m. Chef-lieu de 
commune, ensemble des mai- 
sons qui entourent l'église parois- 
siale. Ce mot, nii moyen âge, 
désignait une viiie ou un village 
fortifiés, du mot latin bargm^ 
mm'ï (lélini : Castellum parvum 
quem bur^um vocant. (Vegôce, 
de A rie militari.) Il dérive du grec 
:tupyoç, tour. L'italien borgo, 
\'e<])nv:'Ao] horgo, ralleman(l/;f/rr^, 
le guLliiquc baurgs, ont le même 
sens que bourg. 

Gésir pourrons au bure de St-Denise. 

[ChttMOM de Roland.) 

Bourt et ctualiaus» et vUea, fermetés et 

(deatrois 

«en i;>as«.) 

Là 0 eatoienl U champ et li maianii 
Li belaa Tilea et K wre aelgnori 
CSrOiaaeot li bois, ronces ctaubespina. 

(ta amt ig Qmru, t m 
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BOURGEOIS a 

La ville de Bourgs, ancienne 
place fortedu blayais, est dësigaée 

au moyen Tur ^ par les mots: BuF- 
gm super JJtu ttmaiam. 

BOITRCSEOIS, B«iir- 

Seiil«e, â. Le maître, la maîtresse 
(le la maisoD. — Le patron , la 
patronne. 

Od U n'en eal «a la maisun 
Esenier, ««rgant ne prçua. 
Fors snûp la file à la Inirgeise. 

()Uri« M FiAnci, L»t ie GrteietUt 
tI,p.4gB.) 

El chambrières i ot trois 
Si t ftit la nièce au toraeoit 
DcQZ paaUumiarselttanbattt. 

(FaMn de la laryaitf #Orf/au.} 

Mon sac! Il faut ijUi- jfs m'en voise! 
C'Mt la façon de la bourgeoue 
Da riens Biire, se ne lut plaist. 

{Tr^ lame, il de PatktU», porte éu 
X » • âucif.) 

■•IIHCiBIlf , BouF^oaln, 

noms d'hommes. Diminutifs de 
bourguiguoD, qui lui-même dérive 
du vieux nom germanique buvg- 
vin, défenseur, prolecleur. 

BOt'RfS!¥F, s. f. Sorte de 
nasse pour prendra le poisson, 
appelée aussi bourgnon. 

Dnns le vieux frnnrai!;, on avait 
outre ces mots, ceux de bouryin, 
lilel pour la pèche. (V. Roquefort.) 
En hasse latinité : borgaus, 

Ortiins inslrumcnls cl engins pour 
pe»cb«r poissons, nommez «I appeliez 
Mif^ne*, ou bourgnona. 

(faili lia XT* «itela, cMptt ItC Qaw 
•a aMlJafr>a«.) 

UOMiiiti^, S. ï. Kagot d'a- 
joncs, litière faite d'ajoncs et de 
liroussailies. 

vingt «ob pour on ceai si demy de 



BOURRIN 

ooltsNis et iitt demi cent de bourrén 
qui furent arses ledit jour. 

[Cmpie de l'erdiMaire de Paru, 1417, 
f«ltléd«MlMaalfctailésd« MuraUj 

Après... e'esire seichié en Tombre de 
cinq 00 six gros fkgols et «atani de 

(Naci M FiiL,jy«pat ml jfset, eh.XT, 

P.ti'j,) 

Ce mot est encore usité dans 
beaucoup de provinces et uotam- 
ment en Tourraine. 

Si je n'arrivais pas le fi on le S avril, 
lUs vendre les bourrées par Ulondean* 

(P.-L. Conanw, Lettrée.) 

BraRmEIiEV, 8. m. Rou- 
leau de linge ou d*élofTe pour rele- 
ver 1rs jupes. Cet appendice rus- 
tique estuestiné à ruiaplaccr pour 
nos villageoises ce que nos grand* 
nn*'res oui ajjjjclô un poUason, cl 
nos contemporains une lournure. 

On clounu le même nom e t celui 
de frontcmi, au rouleau qui en- 
toure la coilTuro des petits enfants 
et qui est destiné à préserver 
leur visage quand ils fout une 
chute. 

Chattsses, pourpoincts et bourrelets^ fl) 

Robes et toutes vo^ flmpines 

Darne»» à rebrasgex colletr. 
De 'juclconque condii-ion 
Portant atours et bourreleiz 
Mort saisit sans exception. 

(François Vaiox, Gratul 7MltMial, 
p. 33, st. 38.) 

MBVRBIIV, 8. m. Ane. Du 

vieux français bourre, bourrns, 

aui désignait une grosso étoile do 
rap gris et bourru, que la peau 
de l'âne gris de Saintonge, rare- 



rc i.'i-diiion Jannei,ralie d'après ealla 

de ia .Monnaye, porte : 

•Ckaamsi poirpoinetsM#Ril<rl«s.» 
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BOURRIQUE 

mcni L^triUé, rappelle parfaite- 

moot. 

Veslu ol une sorquemie 
Qui ne fut mie de bourrai, 

(G. DE L.iRiit, HmêBtelê Une» 

quel, Bourrlqnot, noms don- 
nés à un mauvais petit cheval «le 
fiommo, el principaleiueut ù ïùue 
OU à Vioesse* 

Espagnol : borrico; italien : 
bricco; lombard : horich; porlu- 

fais -.burrico ; en patois normand : 
ourri; en provençal: boariskoë. 
En basse lalinité, nous trouvons 
(laos le même sens : Burricus 
Barieus (Vegèce, de rê vet.); 
dérivé du latiD burrus, roux. 

Hh quoi ! charger ainsi c«Ue pauvre 

[bourrique. 

(L&fonum, U Mtmiùer, m» fiU *t l'iiu, 
lir. m, fab. I.) 

BOUnSFRAMC, nom de 

localité. (Voir bors.) Âu moyen 
fige : frêne^ourff est un bien de 
roturier exempt de char^^es féo- 
dales. (Voir Roquefort, GIoss, de 
la Laag, romane.) 

BOirmsiCOT, s. m. Petite 
bourse. 

Pw na «MiUoU arotr an mwar »tiii 

ljoy« 

El croy pour vraj qu il avoit de mon- 

[ noyc 

Plus que d'escuz dedans son boursx- 
{&Êue fmm, dté par Lmomb 

BOrR^IER, nom d'hommo. 

C'(5tait nu moyen ?<go le nom du 
fabricant de bourses de cuir. 

D«r«cbie( veulent li commua des bow- 



B0US8IN 

slers de Pari<; nno r\\\^ ne puisse COU» 
potier par la viilu du i aris 

(Jlef. éet 9itim dlii. Boauv, p. m.) 

BOrSK, s. f. Fiente de bœuf 
ou de vache. Mot dérivé, suivant 
queloues étymologistes, de Talle- 
mana bulze, monceau, suivant 
d'autres, du celtique. Cette der- 
nière opinion est contirméc par 
Texislence dans les langues neo- 
cel tiq ues des m 0 Is : (' fi ;rt^ /, /v auzel, 
flenlede vache, et hahouz, ordure, 
eubrêlon ; hinv, ordure, en gallois. 

Botuû vous di, bran de vous. 

(/i0M« d'Andifier.) 

On (lel)vroit aUarlier une (jueuc de 
regnard .uj colkl el faire un masque 
d'une bouze de vaclies à uug chacun 
d'iceniz. 

(BiiBLAit, G«rgêiitM, lir. 1, p. 9.} 

La 6ouM d« bceof diiudaiiiait appli- 
quée 

(Aa^utt P4><t, lU. XVbl. - 86» eké 

BOUSinr, fi. m. Tapage — 
mauvais lieu. C'est le mot anglais 

bowsiiKj, dans l'argot des marins. 
En italien, i^us.s.v/ e si^niilo taj^a- 

fer. M. Francisque Michel dénve 
ousin de bucciaa^ trompette, car 
les noms de bouzin et de houzine 
se sont applit^ués autrefois à uue 
forme de cet instrument. 

El oissiez les Ubourins 
Trompez, naquaircs eiftouztiu. 

Lll,p.tfl.} 

El se Tigonèrentt ensemble aa son de 
la belle bouzine. 

(lUsuàn. Gargantuà^XU. I, cb. XXV.) 

BOVSSIsr, s. m. Petit mor- 
ceau, bouchée de quel({ue chose. 
Provençal : boussinai gascon : 

boussi. 
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BOUTÉE 



60X0N 



Hais le qainUl de om qninquaUeriM 
M Tialt que an AoiNn» ib p«ni. 

(lAMàn, NMtÊtnO, Ut. a,ek,XXX.) 

boutée:, s. f. Poussdo, 
secou»àe iyoir Louiar). — « De 7* 
» première hoatéet primo im- 
» piilstt. » (Nîcot.) 

I,' bateau... ninrche inépallemcnt par 
secouMes, boutêe$ et bouffées. 

{ÙÊâMBtm, 0t U Ségeue, eiié p«r 

BOUTEIIiIâER, Boalll- 
ller, noms d'hommes. Ces mots 

désignaient, en vieux français, 
rëchanson, l'otliciGr qui avait la 
charge de la cave ; en basse lati- 
nité : batieulêrias. On peut les 
dériver épralement du Intin I/olii- 
iariust charcutier, faiseur do 
ho^È^ns (botulas, boudin noir. ) 

A son bouteUler commanda 
Qa'al gaiant l« eief Irai^jut (1). 

W«c>, iMM ëeBnS. t. II, p. 108.) 

Mai» cpppndnnt survint 

Dans le celier un^ bouteiller qai vint. 
(Giiie* j>m«om, Let FsMm tSum, 

BSVTBIULOH, BMitll- 

Ion, s. m. Petit panier rond et 
couvert, muni d'une anse. Le 
vieux 
espèce 
Gloesaire 

BOUTBLKl X. , Boute - 



B«a(eleaa, uoins d'hom- 
mes. Ea vieux français bouteleu 
a le sens do louvetier, littérale- 
ment : pousseur de Joups^ 



j V. a. Mettre, 



(i; Qtt'as géaai il tnachil la tète. 



frapper, jeter, pousser. On con- 
naît la devise de M"»* du Bany: 

boulez en avant. 

Assez i feri et boutai. 
Et maintes ro>-a J'escoalai 
Si j'orroie léans mon âme. 

(Gain. M Loaaii, Amnaa de tê line, 
PtrtnUiêDÊmOtttÊie,) 

V.'. ; nr cc veulx-je bien dire que icelui 

est bien fol qui se boute en tel 

dangier. 

(Jammu, ttiittite ét S^Uifê.) 

BBVnVy BMtin, noms 
d'hommes, dérivés du verlie 
bouter, (Voir ce mot.) 

BOlJTOSrJKE, nom de rivière. 
En latin : vultamaa ou wuHomae^ 

Tauniacum urbs est antiqua saper 

raraniomiiii Havium ut distinguaiur a 
Tauniaco super wuUumnam (1) 

(CMfié CMttiêM, t. H, coL 1111} 

BO W JLRD, BouTet, Bon- 
ret, noms d'hommes. En vieux 
français : jeune bœuf. 

BOVTBR, Bmihl«r, 

Bojrer, noms d'hommes. Même 
signiflcatioa que bouvier, celui 
qui conduit les bonife. (Voir 
Roquefort, Glossaire de U Laor 
gue romane») 

^fenas.«!ons fort (-l fi^rmo les bouim^ 
bergiers ei mostaiers de SeuiUé... 

(lAMuia. SÉifraft», Bf . I, eh. XVr.) 

lîoxosr, 8. m. Péjoratif de 
bouchon (cabaret, mauvais lieu), 
dérivant comme lui du latin 
JkrxifjB, rameau de buis ou de 



(1! Tamiarnm super Hultumnam, Tonnay- 
DoatoDoe, arroadissemcni de Saint'JaainrÀii» 

félj. TtUHÏûeim HHprr CarrHtonum 
OBoaj*Ckamt«i prèsRoclufon. 
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BOYARD 



BRAISE 



laurier qui sert encore d'enseigne 
aux cabarets. (Voir Francisque 

Michel, Dictionnaire d'Argot, aux 
mots bnccnrd, ])oxoii). Le vieux 
français box, Loque, bouc (sym- 
bole de la luxure)* et le verbe 
boqtier, frapper, battre, ont éga- 
lement pu doQuer uaissauce à ce 
mot d'argot. 

BOTARD, s. m. Sorte de 

civière ou de brancard. En vieux 
français : boyar , cheval do 
Bomme. (Voir Roquefort, Glos- 
taire de h Langue romane.) 

Les unes Mroiil portées dadam des 
vaisseaax de terre, les autres sar cer- 
tains engins fUls en fbrme de boyards 
on broueUes. 

(il«ni«rd Pauui, lUcepU VérUakie, 

Un banc de roobes, à Test de 

l'ilc (l'Oléron, porte le nom de 
banc, du hoynrd, sans doute à 
cause de sa forme. 

BBACHET, nom d'homme. 
Ce mot désignait, autrefois, une 
espèce de chien de chasse : ie 

braque. 

Tristan entent un petitet 
Hnadenl me leeae. Urn bradiat tQ. 

(AsaMs i0 rrMas, p. 130.) 

BBAGVETTK, Brajcite, 

8. f. Gee mots, gui se trouvent 

dansie Dictionn/iirc SnijitoiiQt'nîs 
de M. Jônain, dérivent du latin 
braca, braie ou culotte gauloise, 
devenu en vieux français brague 
eibraye. 

Pellibns et laxts arcent mala frigora 

Ibraccis, 
(Oms.) 



Galli bracoê dcposuerunl, laluni cla- 
vum snnpserunt 

(SnsfMSi Yir. ie J.-Cctar.) 

Le latin n ciniirunlé le vocable 
braca au celtique, car les langues 
dérivées ont braaez (breton); 
briges^ briogan (écossais), avec 
le çcns de culotte. 

Au X VI" siècle, les motsbrague, 
brayette, braguette ont été simul* 
tanement employés pour désigner 
l'ouverture de la culotte. 

ChauRsez-voas do ces chausses vagues 
Qu'ils portent qui n'ont point do braguet. 
(B«fr, L$ Bnte, «st. IT, se. PT, p. 113.) 



(1) Trisisa, ée««ie*Bei an pwi, lalsiMBol 
HwuBl, tsn knqu. 



Poor la braguette ftireni levées seite 

aulnes... 

(Rakui*, GargêHim, Hv. I, ch. VIII.) 

Cents de ville, n'aymants que mignar» 
dise, souz l'ombre, no sentants lonr 
bonne fors en la brayctte. 

p. 44.) 

BRAililiKR, V. n. Crier fort 

— pleurer bruyamment. 

F.t quant H f»nfnnt nus sarrnzinois 
bn'uient, cllrs \v.nr liisiiienl : t,iy-lui, 
laf -toi ou Je irai qucrre le roy Hichart. 
(JoinriLLK, Hittoire de S. Lofi, fi 108.) 

Et me contunte de gcmir sans brailler... 
(Venusss, Euei», Uv. UL) 

En nos forests oii les braiaru sangliers 
Les cerfk craintiils, les dains de peur 

llcgiers 

Vivent sons toi.... 

(TssqesMa m u FSsMiis, FsKsfcrif t, 
p.*.) 



BRAlIiliERlK, s. r. Action 

de brailler — cris bruyants. 

Le monde se reculoit... pios cent fois 
que par one infinité de braittetiet* 
(BsaiRiitt, Osslf. j 

BRAIISE, S. f. Argent mon- 
nayé. 
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BRAMER 



BRANCHER 



Vendant noi' marchandise 

L* bmim ne noas mtiMiae pM. 



M. f. mrmn, nMimM(r*fArnl.) 

Blf.MfIEB, V. n. Gdmir, 
pleurer, pousser dos cris, ËD 
français, ce verbe exprime le cri 
dncerf. En grec: Bfè^it.v; lan- 
pticHoc : brama, crier fort, bra- 
mairé, cheur. Ce mot parait étro 
d*origiiie germanique, car il se 
trouve dans les divers idiomes du 
nord, avec le sens de muffir. 
Tudesque :^reznezi; anglo-saxon : 
bremtoi; allemand : iràmmen; 
danois : brumme ; suédois : 
hrunima, hollandais : bromincn. 
En gothique, Lram a signiiié 
grand cri. 

Tant brama qu'advint el de voîx 
Tcrribl'^ . i-^iv veux-tu ? — (le bois 
Qoe m'aydicz à car^uor, Madame. 

(lÉife M fkAMa^ FMeieUMtrtet 



Qmiid a ftrwmoy t deouuultDl 

(■util», CflrfMfw. It. I,«h.XTn.} 

Levaatre affamé n'a point d'aoreiUet. 
Je ftmfiM, par I>i«a, de mal d* rtg» de 

lUm. 

(luatAH, Itf . III,«h. XT.) 

BRAHERIT, nom d'un af- 
finent de la Sou^'Ho (rive droite). 

Dérivé du mot |)récf^dont qui rap- 
pellorait le murintire de ses eaux, 
ou du vieux français Lraiu, en 
provençal : bramo, Mme, pois- 
son d'eau douce. 

BRAAi, Brcn, s. m. Son de 
Më — son de bois. Ce mot est 
d'origine celtique. En gaélique : 
bran, et en bas breton : bronn, 
signiiient son de farine. De là est 
venuiftrejiee, pâtée de son pour 
les porcs. Le mot brutt matière 



fécale, a une autre origine. (Voir 
ce mot.) 

Ils reserablent le barelcl (1) 
Solûiii' l'fsrriturc devine 
gui giëie la blanche farine 
Fore délai et feUeat le brên 

(KtUOdêtéePmitu.rtnmi». 
FàUiaas tf C$iilt$, u U, p. 381} 

Li talemelier (2) qai sont haabanier RS) 
sont quites du tonlieu (i) des pors qu il 
achètent ot de ccus qu'ils revendent, 
port<int qu lie eienliiiie fois nuuigié de 

leur bren... 

(Est. BoiLBAtt, Registre des Mélieri,p.%.) 

Hum ! c'est prendre bran pour farine — 
Que dietee-Tonaî — Rien, Calharine. 

(CMMet Muée, CêU t fiu ÊEnmt^ 

U lUeoit de rSene ponr avoir du tran. 
(■•aatAii, CmpmUm, Ut. I, ah. IL) 

BBAUT, s. m. Matière fécale. 
Ce mot est comme le précédent, 
d'origine celtique. En gaélique : 
breaii; en gallois : braen, signi- 
flenl mauvaise odeur. Il a fait le 
verbe bveaer ot l'adjectif bre~ 
oeux. 

Bran du rlihmeor 

Pareillement m.... pour l'imprimear. 
Lequel nous vient cy rompre lee oer* 

[velles. 

(Gbârlet FoiiTun, I^rilfV à CUmM 
Maiot, f olr Owrw ie JCval*!. L 

r.«a) 

BRAlVCHn« v. n. Percher, 
être sur une brancne. 

Et quant Toyseea vigent a bien cherché 
Terrée ou arbre oU ^eee âtre branché 
A U fia tombe en la mer amasaée. 

u I, p. 173.) 



(1) Burelel. le blnteir. 

(j) Talemelier. boaUoKer, da terlic lalrr, 
taper, frapper et mfler, qui expriment les deax 
actions da pètrissaxe de la pile. 

(3) UaubaHier, celai qai paye le hauban , 
e»pèce d'impôt. 

li) TtiUitu, aairt esptee d'iapdt; ea batta 
laaailérlalMatMi. 
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DRANDE 



BRAVE 



Comment la chaste tourterelle 
P«rdaal sa compagne Odèle 
S* bra»eh$ rar un tronc seieh6. 

(Pkilipr* DMiwitt, Ckmmu.) 

BllA.]liD£, s. L Bruyère, 
ajoncs, brouMaiUos — lieu où 
croissent ces arbustes. 

Tel Mfoit MB etperit entre 1m Uttm 
oommo le feu parmy les brandes 

(BâsnAW, fêmtêtniit, li?. eh. TUL) 

Ainsi que j'allois de X'ainle^ h Ma- 
rennos. passaui par kë brandc» ào 
SliDl.iSorlin 

(Un. fàMMêft ViritMe, ». tt.) 

Ail mois de novoinlire il fuit c.erchcr 
les cerfs aux bratuiet et bruiëres 

(J. M Foouovi, Viiuriet «h. XXVUI.) 

BRAiVTiF, s. m. Sorte de 
daube et de chaoâon. 

Il nppronoit à danser aux chambrières 
de léans, les branle* de Gascogne. 

(MarguoriU w» Kat&kib, Ufftamrran, 

Lon qu'à son Inth ses doif^ts rilo 

[oDibcsongac 
Et qa'eUeditle do Bourgongnc. 

tHonaw, iawirt, 1. 1, p. 6S.) 

BBA.]VIiI9, s. m. Ebranlc- 
moQt, balancement, se dit surtoiil 
d'un champ de bîu inur dont les 
épis se courbent au sounie du 
vent. Corruption du mot précé- 
dent. 

BRAQUE, adj. Remuant, 
bizaiTe, toqué. Ou vieux verbe 
èraebier^ remuer, sgtter les bras. 

Orgueua va des bras brachianl 
Oe« wpanles espauliant. 

(jUiêertre én Uteltu te IMUmJ 

Le mot braque, substantif, 
désigne UQ chien de chasse de 



petite taUle; du grec : Bpa%uÇ| 
court. 

BRASëÉE, s. f. Ce qui peut 
tenir entre les bras, comme |poi- 
gttée signifie ce qui peut etro 
saisi avec la main. 

De ftierre prenl une bracie 
Et si l'a el fournier jeté. 

(fleMM i» Reufi, nn WBp.) 
Il en a sa brrutée tenta comble, il 

n'en pcull pni«:r davantage. 

(HoiriAiiiiiB, Ettaù, lir. I, ch. IL VU.) 

BBAMIBB, s. m. Labou- 
reur, horïimc do journée, manœu- 
vre rural. Ku basse latiiiitë : 
Lrassorius. { \'oiv Hoqucfort , 
Glossaire de la lAtûgae romane,} 

bras§if:re, s. f. Petite 
camisole qui se met sur la che- 
mise des enfants. ^Académie 
n*admet ce mot qu*au pluriel. 

Elle n'avait pour habillement qn*iUM 
méchante petite jupe avec des bnuièrt$ 
do nuit qui étaient de simple fntaioe. 

(MonrRE, Fourberte$ ét SWjpÛI, 
act. I, te U.) 

BRAVB , BrMilt , noms 

d'IiouHues. Abréviation de bé- 
i'nudjtérmilt, (\\\\ sont desdérivés 
des nuuis goniianiques : beroald, 
herald, signifiant : vieil ours et 
vieux seigneur. 

BRAVE, adj. Bien vélu, 
élégamment paré. Ce mot est 
dénvë du celtique, car il a con-> 

servé ce sens dans la plupart des 
lanj^ues qui ont cet idiome pour 
origmc. Eu breton : Lruv, beau, 
agréable ; en écossais : brea^h, 
braw, beau, orné; en irlandais: 
breaff, beau, gentil. 
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BRBBIAILLE M 

Il est l'Gsié longtemps en usage 
dans le sens d*ëlëgant 

Etre hrare n'est pas trop vnin; c'est 
montrer qu'un grand nombre d*- gens 
travaillent |K>ur soi; c'est montrer par 
«es cheveux qu'on a OD valal de diam- 
bre, un parfumeur. 

(B. Paicai., l'rutcri, t"p«rlie.) 

Qtie aa façon est brave ri m mine 

[.ISS urée. 

BBMM A HiIéK, g, f. Troupe 

de brebis — mauvaises brebis. 

N avons honte de tant débattre 
A ce bergier, pour trois on quatre 
Vifilz brebiaillet ou moatOM 

Qui ne valent pas deux boulons. 

{Ftrce 4e Mêittre Burre Palheliii.) 

BBEnsnE, s. Mau- 
vaise petite brebis, ebétive 

oueiUe. 

Ne ToU nient prendre de eea bues ne 
de sea barbiz mais flat prendre la ber- 
bâetB al povre bume... (1) 

{Seeê»i Utre ie» hnt, eh. XJI, 
«•rt. If, f. ISS.) 

BRi:€^nF, s. f. Rayon de 
miel. En bas breton : brec^ cas- 
sant; en italien : bresea^ cire. 
L'ancien français avait, dans le 
même sens, les formes : Lresca, 
bresche^ bvcsco^ breiique,braxe. 
(Voir Roquefort.) 

Maie maint gens se desplaignent par 

aventure de ccii k'il rarement sentent 
cesie dditaule afTection et que plus est 
doQoe ke mies et Araoas 0^. 

(SerwÊÊBitêÊMBmmdt cité f«r 
Xoqaraar.) 

En laoKucdûc, on a conservé 
le mol oteseê pour rayon de 
miel : 



(1) Pareeu iUe iVBere de «Êik» et éù fteloa 
fWL.. talit mrtm virt H^N'l'* 
A Etdileiwai loier ad ct/iMM. 



BRBNÂE 

Dois e suaue es plus que bfeêca (1). 

BRECIIV, adj. Qui a uae 
dent cassée, c'est-à-dire qui a une 
brèche dans la mâchoire. En 
vieux français, on avait brecit\ 
hrcrhi('\ mutilé, blessë. (Voir 
Hoquefort.) 

BmnDASSE, adj. Femme 

brouillonne, qui touche à tout, qui 
dérange tout. On dit aussi bre- 
dassiei'f bredassicre, et on dési- 
gne Taction par le verbe bre- 
dasser. 

BRÉDIF, nom d'homme. Go 
mot, d'après Lorédan Larchey 
(DictioDûaire des AToms), si gni lie : 
Piltetà, on Chnm] r{ç;nPi \ pétulant^ 
dans le Centre ; bi edouilleur, en 
Normandie. La véritable origine 
se trouve dans le vieux français : 
braidif, braidis^ ardent, coura< 
geux, emporté. 

Mata il Auent trop volonlif 
fit de torir avant hr^dif. 

(Waca, iMMa U »Mt,\, U, p. W.) 

BRtf:DOIRF, Affluent de la 
Boulonno. Dérivé (lu vioux verbe 
vrédvi\ courir, aller rapidement; 
du latin : veredus, cheval de 
este; ou du vieux français : 
rayoive^ instrument à briser le 
ebanvre. 

BBEUTÉi;, s. f. Pâtée pour 
les porcs. Du vieux mot bran^ 
bren, son. (Voir ce mol.J 

On appelait autrefois hremge^ 
la redevance payée au seif^netir 
pour la nourriture de ses chiens. 



(D Eit èMee «t waii pin «leiaies taW. 
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BRENER 

(Bord, DietUmaêtre da vhax 

BHEI^Ka, V. a. Salir de 
matière fécale, dérivé du celtique 
comme bran. (Voir ce mot.) 
Gallois : hrarn; gaélique: bteaû^ 
mauvaise odeur. 

adj. Sali de 

matière fécale, de bran. Le Glos- 
sairo de Roquefort a radjeclif 
brandioux avec le même sens, 
maÎB breneux appartieni aussi à 
notre ancienne langue : 

Bf«B lavèt 1« — drtpeaux brmma 

De nofltrc enfrinl rn la rivière. 

(farct iu. Curtfr, anc. th. fr., 1. 1, p. 38.} 

Toutesfoys le sae fUi oaTeii» 
Mais quant il l« Tit si hrèimix 
Il s'en alla toat roupieux 
Cuydant que ce fust mocquerie. 

(Vr. TuMii, HepiÊê FHmeke, pb Kk) 

BRÉilIiliATS (Lps\ nom 
de iocalilé, sigoiliant rompu; du 
vieux français : brésiller, meUra 
en pièces; picardie : berailîer; 
provenfisl : èresiUa, 

BBETTB, acy. Bretonne. Ce 
mot désigne surtout une vache de 
race bretonne. 

AvMw» «oytMt, n*y «eavent gqtoes 
Ne saseoimea ne tholouzaneu 
Dn Petit Pont deux harengèrcs 

Les concluront 

(Fr. VitMR, GrvU Ttitêtmtt p. 80.) 

BBBClIi, nom de commune 
et nom d*hommes, qui a de nom- 
breux dériv(^s et dimimitiTs : 
Dubreuil^ Breuiliaud, BreuilJier, 
Broilht, etc. 

En vieux français, les mots 
breuil, bremllet bruU, etc., dési- 



BRICHET 

gnent un jeune bois, un taillis 
En basse latinit '- : hroQilum, bro- 
qiolum, b roi i uni, etc.; en bas 
bro Ion ; bruc ou brug. 

Lucoi nostros qfioê valgas brogUoê 
vocat. 

{CiptMtin iê Cterldi^M, A tiltii.) 

El val de Jouphat y est an femil 

(foillu. 

{Roman i'AUxûiidreê,cixc par Bouuuoit.) 

Enz en on bruill par sam lea pais 

[remestrenl 

iiij. C. milie «Irnd^nt l',?jurn^c (1). 

(CA«M«« ée BtUnds *tr« 715*.} 

BBBfTiiiltBT, nom de loca- 

lité et d'homme. Diminutif de 
breuil, (Voir ce mol.) 

En une Lande à nnr pari 
Oureol are U vilaine eeeari 
Li roEs B^eetot el bnuUin, 
(JiMMM it fWifMj vers 8000».) 

Il est parld, dans la GnUia 
Chrîstiann (tom. II), de l'égliso 
de Ureuillet, dédiée à Saint- 
Vivien, sous le nom de ; 5^- Vh^ 
viantts de BrevWeto, 

BRKVOCHKM, v. n. Boiro 
souvent et à petits coups. 

El beuvochant sa mort ressembler i'hy- 

rdropiqœ 

Qui a« Tie el ea soif ensemble à con.- 

{sommé. 

(Af. e'Aimmrf, Sêuttt, %. IT, p. ZU.) 

BBICHRT, s. m. Bœuf qui 

Sorte une marque blanche près 
e la queue, ou bœuf d*un gris 
tirant sur le roux. En vieux fran- 
çais, br/cbet d'après Roquefort 



(1) Ainsi dans an uUlls sar le tenniet iies 

[monts se eacbeal, 
Qaaire cent mille attendent le leter te 

(leor. 
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BRICOLER 



BROCHER 



Le picqoe^bœuf..... parle à ses bceafs : 
Gtrel, flrôfmnliii, AricAef, eulain, Tea 
«près raosy... 

(Boiurmlur* »■« PiiusRt, Conles et 

BRICOI4KR, V. n. Chance- 
ler, aller de travers comme ua 
ivrogne — vendre en ambulance. 

J'allais biwilant sans chandelle et 
tonlMal d*an oosté et d'autre. 

(Benurd Paumi.) 

raiB, nom de localité qui in- 
di(i<ic la nature du terrain. Les 

mois hri, braie^ broie, ayant dé- 
signé en vieux français une terre 
grasse. Ce mot dérive du celtique, 
en breton, brai, boue, bri, terre 
arfriicusc, hrikon, brique. 

Jean d'Aubigué, frère d* Agrippa, 
était seigneur de Brie en »ûn- 
tonge. 

BRIGUE, négation. Pas, pns 
duloul, comme mic,(\\xi a le même 
sens, et dt rive du latin micB* 
nri'jue ck-rivo do hricia en basse 
latinité, qui a le sens do parcelle, 
de bribOi et en général oe toute 
chose sans valeur. 

BRIMBAliliKR, v. n. Se 

balancer, se me lire en branle. 
(Celtique : brin bàtttk^ sonner des 
cloches.) 

Dedans on bassin plein d'eau. [.(-. 
monsireray ta femme rolore brimbakant 



(tkisaiB, NÊUltmt, Ut. m, A. XXV.) 

BRIOUIK, nom de localité. 
Cest la station IJrIgiosum de la 
carte de Peutinger sur la voie ro- 
maine de Sens à Bordeaux. En 
vieux français, bri^e a signifié 
pont, comme Vw^ms bridge. 



BRIKAHD, S. m. Armle 

frasse, augmentatif do j&W. (Voir 
rie.) 

briseubovrg, nom de 

localité qui à dû s*éerire en trois 
mots : Éris-cnéootff. Bris peut 
être regardé comme une contrac- 
tion de brisée^ en vieux français 
cbemiu, rùate* (V. Roquefort, 
Glossaire de la Langue romane*) 

BRISSAVDyBrlMet, Brla- 
MMi, noms d*hommes dérivés de 
bris, en vieux français chemin, 
ou rhi breton brizt bigarré, 

taclield. 

BRIVB, nom de localité. 

Dérive de brivn, en basse latinité: 
pont, qui est devenu en vieux 
fraoçaiSi&r/i^, en anglais hridrfe. 

La ville de Pontoi- ? r-.t d 'si- 
p^née dans l'itinéraire d'Anloniu 
par les mots : Briva Jsarœ^ pont 
de rOise. 

BROCIIF, s. f. Agruillo à 
tricoter — morceau de vigne des- 
tiné à être planté. Dans le vieux 

français, ce mot était synonime de 
faucct, petit morceau de bois 
destiné à boucher le trou fait à la 
barriaue, d*où le nom de mar- 
chand de vin à /a broche donné 
au débitant. (Voir le Registre des 
Métiers d'Est. Boileau.) 

Vpocras dil h ses ami« : or Iravez de 
ce tonnel loulcs ces hrokcs, cil les 
sacbièreot et goutte d'évo n'iasi du 
tonncî. 

On donnait aussi autrefois le 
nom ée broche à Téperon. 

BROCHER, V. n. Tricoter. 
{01o88,roebelais de 1180.) 
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BRONZER n BROUAGB 



V. n. S'épancher, 
se dit d'un liquide qui se déverse 
d'un vase trop plein. 

BROSSAC, nom de localité. 
Du vieux français ifrrosse, brom- 
saïUe. (Voir Roqueforl.) 

Aucunes foy les Oêrlii dcmeurcnl 

aessousJes faslaTwmiM bord d'ieaUes 
«o qnalqaM |mUIm bntm. 

(JMf . n PNnMNB, V4aeriê, A. XXZUL) 

Donis d'honunes et de localités. 
M('ino origine que le mot précé- 
dent. 



BROU, nom de localité qui 
comme breil, breuil, brooe, a si- 

(îrnifië en vieux frnnnuis : taillis, 
broussailles; bas-hrctoii : Iwiic; 
toulousain : hrucj brouc. (Voir le 
Glose, de Goudolin.) 

Drou, célèbre par la tour de ce 
nom, situé entre Saintes et Ma- 
ronnes, était désigné uu moyen 
âgeparlemotibiVNi. 

Insuper dedimus dictœecclMiœ.eccle- 
siarn 8. Pelri et S. Eulropii de Broà 
cum daetma parte terrœ Marennice. 

(Ch. fuAd M. 8,MÊrimarai8tal9Mi^ 

«nno 1017.) 

Que la tour de Brou ait été un 
fanal ou un donjon, elle parait 
avoir été bâtie pour guider les 
navigateurs (1). La mer occupait 
la msgeure partie du pays envi- 
ronnant, si nous nous en rappor- 
tons aux traditions du pays, dont 
Palissy s'est fait l'écho : 

'l I j position dominante de Urou, pourrait 
la faire regarder comme une des lours on 
nos ancêtres éubliuaient des CM^sraplics 
aériens, ressemblant beancoop i cenx de l'abbé 
Gbappc, si nous en croyons la relation de Végi-ce : 
« In casUliorum et urbium tarribns appcndont 
■ Uabes qoibas all'iaando ereells, alinuando 
» HpMiUs. Indicant qaa) (emotiur. » IVtgtu, 
df f»jraitari,Uf.IUO 



Et estant en VItk de Brotie, laquelle 

foîl une pointe vers le costé de la mer, 
où il y a encores une loor ruinée, les 
habitanlH du p.iys m'ont attesté au'au* 
trcfois Us «voient veu le canal du havre 
de Bronage venir Jnsqn'aa pied de 
la dite tour et que l'on avait édifié la 
dite tour pour garder d'entrer les niratlcs 

et britj;,md'» th nier Kt pour 

autant qu'il est aujourd'hui impoRsible 
d'aller le long du canal pour aprochcr 
de la dite tour, Ton connaist par là 
que te mer e'eet retirée de cette oon- 
trèe... 

(BMMrdPAiiNT, Mewra àéminHe$, 
h ■•.) 

C'est auprès de la tour de Brou 
que se trouve l'emplacement du 
port des 6'au/ows(Iarrovuiv >nxviov), 
dont parle Plolémée au livre IV 
de sa géoR-raphie. Il existait dans 
ces parafées un contre important 
qui est probablement le iYoWore- 
gum de Titinéraire d'Antonin et 
un port assez profond, puisqu'en 
1727 on y découvrit la quille d'un 
bâtiment de 50 tonneaux et que 
le duc de Beau fort y arma des 
navires. (V. Arcère, HiBUtire de 
La Hochelle^ 1. 1.) 

Le plus ancien monument qui 
parle de Drou est ime charte de 
1078 où la tradition se trouve 
coDiirmée : 

Dp Aias in insulam olrronis nnvipnvit 
et detndc ad casieliuni (|uod /?ma voca- 
tor. 

(Churte ciMe par B«»ljr, Histoire in 

BROUACiE, nom de lieu. La 
ville de Brouage, située dans les 
marais, est devenue déserte en 
raison de rinsaiiibrité du pays. 
Même élymologie que Brou. 

L'isle... laquelle se nomme Bnm^ 
dont le him oe Brwage a pris son 

nom. 

(Bamnl Pauht, a^Mierf liaUrMea, 

La terminaison 9ge est une des 
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BROUSSë 



BUFFE 



nombreuses formes du mot eau 

f^vûir atje). Au moyen âge, Brou- 
ago a été désigné par les mots 
bvoa^ium et broaaamin. {\oiv 
Gaïha Christiana, i. II, et notam- 
ment la charte de fondatiOD de 
l'abbaye de Saintes.) 



!<9 vrvwwv, noms 

de localités et d'hommes. 
en vieux frarifai^, sîo-nil]*» brous- 
sailles, cûinuie le ijus breton 
Brovst, le gallois brw(j, le pro- 
vençal hroussos. En bnsso lati- 
nité brustum a signifié pâturage, 
droit de dépaissance : 

Caprooi quoqoe..... tmutum babeant 
per tolDin beicin... 

(CLFmm/, s. CrucU de Talemoal^. 
€aU. Christ., U U, lotir. 
«•1.41t.) * 



T, s. m. Nom viil- 

Mire d'une espèce de verdier. 
C'est un oiseau jaune verdâtre, 
de la grosseur d'un moineau. 

La linotte hail lellemenl le hn/anl 
qa« l'on lieni pour asseuié que leur 
Mttg m m ittêtte Jamais. 

(AaAraiM Pâti, AiOmêu,) 

BRCGE^ nom de localité. En 
vieux français, hruj, hruge signi- 
fient pont, donjon, chàlcau; d'où 
l'anglais; bridge. (Voir Hoquefort, 
Gbssaii t' do la Langue romane.) 

BniriiKE, 8. f. Pluie line, 
brouillard. 

N'Mi pu da Tordenc Sain-Harlin 
Qoi en yrer par la brmne 
Parut (!• ton braiic aeberîn A) 

5«n mantcl nu povrc cl châmiD. 

(Miserere à» rtctt ée MMt»t.} 



{1} Varlafci !• ira cmimm éPaelcr m» 



L'amat plearau d'une obaeara bmhiê* 
(Bontaa, Ammm, 1. 1, p, 1».} 

BRrMBns, s. f. Petit 
champignon brun au-dessus, 

blai>€ par dessous. 

En vieux français : hrugnet, 
sorte de champignon, d'après 
Roquefort — on appelle aussi 
brunetie une élolte brune, la 
bure. 

Deles U pendoU oat manleaiu 

Kt une cote de hmnette, 

MRVTAiril, s. m. Hanneton. 

Du vieux français : brut, bruit, 
tapage; cet insecte foit en vo- 
lant entendre un bourdonnement 
broyant. 

BlTATIilii:, s. f. Menu bois, 
broussaillo, bourrée. \Ho(nioforl, 
GIossaù'G (la la Langue romane.) 

nvcnXT, s. m. Brin de bois 
mort. Diminutif de bûche. 

BlJCUAIliliEB, V. n. Ha- 
masser le bois mort, faire des 
fagota de bûchais, 

BrriIKR, V. a. Baltro, frap- 
per, cogner, abattre du bois, faire 
des bûches. 

Vlnranl tnaatagara invlaiblea qui com- 
mencèrent à bttscher et à lempcBlcr. 

(J. r«oitsini, Chntniqnr, t. II, ch. IV.) 

Soit qu'entre mes Iroupeaux à l'ombre 

[je me tiamia 
Soit que je buâche au bois, soit que 
jetiez moi je vienne. 

Aal. Ba», Efttgae Vf, ^ tt, ?•.) 

BUfFE, s. f. SouiUo — res- 
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BUFFER ^ 

piralion — soudlet, tape sur la 

joue. 

Eu basse latinité : buiïa; espa- 
gnol: hofetadOt soufflet, claque; 
Mfé, poumon. 

Ne l'osluet pas pcnsor a trutte 
Balr« la fool et doner bufea. 

(Rl-TEBOinr.t. II, p.198.) 

Vicn donc, déclairft loy 
l'cnir mai, mon Dieu, mon roy 
Qui de buffet renverses 
Me» omaaiM mordealE... 

(Q. Vaivt, Pmhm I. IV,p. 71.) 

Kt à CCS mois, son mari baolse le 

King «t lay donna lUi» très grande 
^ «t disL.... 

(Gr«l NMÊeUetMwetUif oh. LU, 

mjFFEli, V. n. Souffler fort, 

rf^spircr diflicilcment. D*oût vient 

éhu/rc, essOLillh'. 

Les mois hnlTor et buiïe ont 
une orgine g-ennnnique ou Scan- 
dinave; CM hollandais, puiïcn, 
poiTon signiflenl souiller; en 
anglais, to paffei la nic^me signi- 
fication. L allemand pu/ïen a le 
sens d*(*tre ponflé, boiin'i. Ia) 
changement du p h dans la 
iltiation des lan^mos est si fré- 
quent qu'il est inutile d'insister 
sur l'analogie du verbe sainton- 
geais avec les mots néo-germa- 
niques dtés. 

Li rolM Panteol, boufe ei sospire. 

(Smms ée THêUut,) 

Aus tenailles et au martel 
Si chaulTe son fer bien et twl 
Et aoaffle «t buffe et 90 regards. 

{Fiibliau lie la Driil. rrr. de BtrèêtMt 
l. 1, p. IGl, lei» TU'.) 

S'il buffoit, c'esloieoi choux à l'huile, 
«lias eanisB «nb'olif. 

(Râmm, ftsAtfraffl, Ur. IV,«b. XXXIL) 

Dss vents impstnsDx qui se bouffent 

(si t'url I 



BUJÉB 

Qn'& psias l'iiaivers résiste à l^tir 

(effort. 

BCFFET, S. m. Soumet — 
gifllo. Même origine que buffor. 
(Voir ce mot.) 

A ces molz se apréschid Scdéchias 
le tlz Chanaan à Michéc, si lî empreins! 
un buffetboa bien cslorcd... (1) 

il'* Litre ie* Hait. cb. X.XH, Ter*. îi, 

p.as7.} 

Dou poin^ li done un tel bufitt 

Del cul li fait s.iilllr un pet. 

(Reman du Htnart, fars lia07<.) 

BVÏe, s. f. Vase de poterie, 

cruche A anse et n p-oulol pour 
conserver l'eau. Le vieux français 
a eo les formes baie, buye, bube, 
la [ji-cniirro nous a laissé les 
i\6v\\ô> //iiirn cil hiirplln; la dor- 
uiùro avait lonné le moi Lulwtier 
oui désignait, au moyen âge, le 
fabricant de pots et ue cruches. 

Le pasteur diet : amys, ne vous ennuyé 
J'aurai pourmoy le premier traï^t de 

[buye. 

(Vanquetin db Lk FtR«S4tB| S$ttet$ 
FraafMêea, tir. U.) 

Et si quelqu'un me pre^Jcntp iintr bxtye. 
(MellioRR S. Gruu, HimdfiiH, p. 81.) 

Il le flst brusier honorablemenl puis 
on flst mettre les os et les cendres aans 

une buye d'apjtent. 

(Fr. AwïOT, tr»d. d« la Vie de MarcellH», 
pir PLUiftieoB.) 

Bl.' JJÉi:, Buée, s. f. Lessive. 
Mot dérivé du celtique bugady 
lessive, conservé dans le proven- 
çal (l)ugade); en bas breton, 
ImgH a le même sens; en gallois, 
bo(j signifie tremper, lessiver. 



(Il Accessit aulrm Sedérias flliSS QttSiaa 
et percHsstt Nicbcam ta maitUaiH. 
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BUJOUR 

Gntz 4a mb Inin qui alloyent dftvant 
▼tadrtnt t d««coaTrir d« loiâf nMn curé 
én Broo qat lavoit sa buée. 

(Boaatrmt. »b* PÉkiEat, C««/et tf Défi», 
XXJUT* aoafoUo.p. 151.) 

H d«mouroit bien souv-nt n rourhor, 
a cause de faire la buyee un jour, deux 
joara èfl maisons dessus dites. 

(tMM II, Cmt «êvtlUi, 4B.) 

Lps <ierv*anles sou-? prelexle de four- 
bir leur vaisselle, Caire leur buée et 
autffaa ocdinairea masDa^ea..... 

Uf . I, p. 18.) 

Et praaez uog peu 1« «oée 
Poor biau tandra noatra buie. 



BVJOI/R, s. m. Cuve ù iau-u 
la lessive — (voir hiyée). Cet 
tisteni^ilo «.e nomme pottne daos 
le bordelais. 



BITRCSAU, JBrciraa, s. m. 

E6car{^ot de mer, espèce de 
coquillage de C 'iilcur grise «— le 
frelon noir e:^t quoiquefoisqualiUé 
du même nom. 

Les huîtres, le^ n:f;Tir!r=;, ircî gembles 
ai un nombre intim de burgaux de 
ilhnenas espèces et grandenra. 

(Befsard Pâum, mie$vn AéaUeMtê, 
t. Ut.) 

BURIK, nom de locatild. Le 

radical : hui', enfumé, noirâtre, 
(lu ialin burrus, roux, parait 
avoir formé ce mol, ainsi que 
butottt nom donné aux cabanes 



de certains pays et notamment à 
celles des fromagers d'Auvergne. 

BITROT, adj. Creux. Se dit 
(les noix el des noisettes : noix 
baratte, noix creuse et vide. En 

vieux français, huro désigne un 

moin»*. Existe-t-il quelque n.-;so- 
cialiuu d'idée entre ces deux 
sens? jjcul-étre, car le synonime 
de hiirot, \p mot cfiLourne, désigne 
aussi un capuchon de moiae. 

BV8SAI7, nom de localité 
porté en Saintonge par deux com- 
munes situées au milieu des bois. 
Le sens du mot parait être : mai^ 
son du bois; la terminaison ac 
ayant le sens de maison ou 
(l»'moine et la première syllabe 
pouvant être considérée coiinno 
une contraction de boseus, bois, 
en basse latinité, qui a é<,'alement 
donné naissance au vieux français 
hos. 

BURABD, s. m. oiseau de 
proie. 

On s'y rt inproil l'enlondemelil 
Car on ne sçauroit nuLlemant 
D'uD bvmrd iUra aa aapceviar. 

{Farce dr JeiUê»t. «M. tb. fr., I. I. 

p. 301.) 

Jamais buzard ne Ui lour d'esprevier. 

(laas lhaer.) 

Le traistre loop a'agnelte 

Laora moutona : la aerpent n'a plus la 

(dent infeUe; 
L« buxard na vient pins manger leurs 

[poussinels. 
(Aat. Idr, Eflùfw XYU, p. 48.J 
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CAIIABÎIKR, s. m. Fenni(3r 
d'une métairie appelée cabane 
dans le bas ))oUou (marais de 
Luçon et de Alaran.s». En basse 
lalinilé: cabanaria, métairie; du 
latin : taberna. 

CABAS, s. m* Panier aplati, 
en paille tressée. Du (prec : Ki^o;, 
mesure do froment, d'après Hésy- 
cliîiis, rilé \mv Hot(ur»fbrt, ou de 
l'arnbo : (j;i/';is, ca^'i', panier. 

Aux (iobcUfis Saint-Man i lu 
Là où il prit plus de stalml 
Ou'il n'en lient dans mi <ahat. 

{Cimidie de» Ckmnsoiu, «et. m, te. I, 
••».lh.lir^l.IX,^l«tt.) 

Car «neortaîn «ntei oii leurs gens la 

(cacoèrent. 
Les soarU enfla b mengArenl. 

(Lftfonuni, FMêt.) 

* 

Le vieux français : cabosser a 
aigniiié amasser. 

Poinct espnssrz n'estes quand ceUxusez 
El enlas!i6£ pullrons a chiche faca. 
(Imuit» Ctfnttm, Ut. !« éb. LIT.) 

CABA17DIÈRE, nom donné 
à un quartier de Saintes. Du 
vieux français : cnhôde, cnibode, 
cabane, huile de pierres sans 
mortier. <Voir Roqaerort« Glos- 
saire de la lAngue romane.) 

CABIIiIiAVD, s. m. Morue 

fraiche. En wallon : C8bawe\ en 
hollandais : cabeljaauw. 

Que nus ne pnrlf rlorenavnnl dp 

liouc (1) ne de valnllaud »ur peine 
d'eelre puni 

(T«xia du XT« «iM*, dtépar PC CaMB, 
(i) Boue, bamecoe. 



CABU8 



CAIIIIVET, s. m. Armoire à 
denx ballants — lieux d'aisances. 

Francbementf il esl bon k mellre au 

{cttlbintt. 

(llMiftia, WiwMnfe, I, tt. IL) 

It lu! rnvoyn UQ coUnet de lacque et 
plusieurs bijoux. 

{J^, ItoiiMtàV. «»•• Uéloiu, liT. VI, 

CAVOSSF., s. f. Clou à grosse 
téte pour les fors dos chevaux ou 
la semelle dos sabols. Du cellifpie 
kabf tt'Ie, qui a fait le vieux fran- 
çais cab, t(He, bout, extrémité, et 
son dérivé caboebe, du langage 
familier : 

Portant aur ma caboche un coffln (1) 

[de iioilanUe. 
(8t<AuiT.) 

CABOSSKIt, V. a. Bossuer. 

Kl en grande véhémence d'eapril, il le 
trepoyl, le cnitoeaQyf. 

(aAaifcAii, NâtÊgneL) 

CABOURII. E, adj. Creux et 
vide comme une caverne. Mot 
d'origine celliquo : Knv comme 
en bas breton. En vieux français 
cabounw^ caborne, désignait le 
capuchon des moines, d'après 
Roquefort^ 

CABVë, adj. Pomme, se dit 

du choux. 

Do voslre sueur, torobanl en terre, 
naaqoirent lea dioax eaibtti. 

Bamuu, ftalai rw<, pn»l. d« IT« Urre.) 



(l) CoftH, corbeille. 
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CAGOUILLE 



CABRI, CalnH, s. m. Che- 
vreau, Du latin: capra, chèvre; 
eu languedocien : c&briolo. 

On anra là pain vin 

Gras uiuuioQs, cal/riis, agneaux. 

(1. ftattM», fâiitmàU.) 

€'A»i:t, s. m. Nom doimé à 
un jeune bœuf. 

4;AD£lj'lIi, nom de localité. 
Du vieux français : cap-dueil, 
capdeuîb, tour seigneuriale, prin- 
cipale maison d'un flef ; en basse 
latinité : capdolium^ corruption de 
eamtaiittm; radical : caput, téte. 

T)ans le dictionnaire do Bord : 
cêpdealb^ maison noble apparte- 
nant à raisnë. Même définition 
dans le dictionnaire de droit de 
Hagueau et de Lauriôre. Ce 
dernier en indique l'élymologie : 
quœ vox forte originem habet 
a capitoliû. (Voir do Lauricrc, 
Glnssaîrt' dn Droit français, au 
mol Câjjdculh.) 

8. m. Sorte de serge 
de .Jne, peu coûteuse, dont nos 
campannards s'habillaient autre- 
fois. 

D'an kamoukas oa d'an eadiê 
Comment se lailloU on abi« 
Après nos omIm et nos cors. 



Donc si qnelqn'bonncnr vous polqg 
Soldats ne eagtuuviez point. 



S. m. Flatteur, 

hypocrite. NIcot le dérive de 
l'hëbreu : cappha, couvrir ; Ledu- 
chat du latin : cappa^ manteau. 
£n imc, cûtar signilie renégat. 

CAGHTARDER, v. n. Mon- 
trer (loin lâcheté. Même sens que 
eapoimer. 



CACIHIIV, s. m. Petit chien. 
Du vieux français : caçne, chien, 

aui a fait cagneux, a^ectif quali- 
ant celui qui a les jambes sem- 
blables à celles du chien basset. 
Ce mot se trouve dans !o diction- 
naire de Cotgravô : cagnot^ a liUie 
dog. 

Vénos la bonne cogne aux paillards 

[appétita. 

(luamAïun, I« IblM.} 

CACiOlfET, s. m. Nuque. Ën 
vieux firaoçais : cahuet,wpèee de 

bonnet, partie de l'aumussc cou- 
vrant le derrière de la téte. Cat- 
ffnole, caignoD, nuque du COU* de 
cntcna, chaînon. (Roqueforl, 6/0»- 
sniro dr /;? Lnn^un romane^ SUS 
mois caliuet et caignole.) 

En celtique, ckomk signifie 
nuque. 

CAGO VIIil/AC , nom de 

localité, entre Boursofranc et 
Marennes : domaine des Cagouil- 
l$s, (Voir ce mot.) 

CAGOriTifii;, s. f. Colima- 
çon, escnrfîot. (Vêlait autrefois lo 
nom donné à la volute qui orne 
l'éperon d*un vaisseau. 

En provençal: cncùîmnln; lan- 
guedocien : cagaroula. La simili- 
tude des noms et des formes 
permet de rapprocher cagouille 
du mot cagoule qui désignait le 
capuchon des mornes : 

Autant chemine nng homme en nng 
jour comme une cagouille en cent ans. 
(ProTcrbe do XV* tlèet», ciU ^fi^Mf 
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CAIA1I 

CAÎAr, CaUlaa, CalUet, 

noms d'tiommes, déhvésdu celti- 

J[uo ; câiV, caillou, ou dtt vieux 
rançais : eaîauSt chien Oatin : 

CâBlS,) 

lob fti Mg»! eom in* eoigNtt 

Qui toQB t«Q8 8Qit an flair sa proie. 

(Bmu, iê dmrUi, atrofU tl4.} 

On peut également voir dans 

ces mots une corruption du vieux 
français : caÏG, tranquille, dô 
quietus. 

Ne M poTOit tenir caie 
Tant par ««tait JoUve «t gd«. 

La dernière forme, eaillet^ a eu 
au moyen âge les significations 
de fou, imbécilie, d'où le nom de 
eêillette, doimé à un des bouf- 
fons de la cour de Fivnce, au 
XVI« siècle. 



CAIIiIâEBOTTi:, s. f. Lait 
de brebis caillé et rendu consis- 
tant par la chardonnette et la 
cuisson. Le dictionnaire de TAca- 
démie déûnit ce moi : masse de 
laiieainé. 

Si d'iealliur jos yoiu mettes dedans 
nn MiUeto d*«wi, «onbdain vona verres 
l'eaue prinfl«, caaun* al ftoaaa«nl eaiJla> 

bottes. 

(BuBâii, AMMfrwl, tir. m, «h. U.) 

CAIiA, s. m. Crâne nu. Du 
mot latin cnlvus^ et peut-être du 
celtique cal, dur. Co mot désigne 
aussi, en Saintonge, un quartier 
de noix. 

En vieux français: cal, crâne 
ealaux, calons^ noix. (Voir 
Roquefort.) 



> CAUN 

Co ««l GaaU«f, Id congaiat MaUgnt, 
Li nila Droûs «1 viol col eanut (1). 

CAIiAlirDE, Calandre, s. 
f. Mûrier à queue rouge et à 
Crorge grise (P. Jônaîn) — 
alouette. 

Caîadrixis esl un oisiax 
Sor toz aatres corteis et biax 
Antraoi Uano oom U nota. 
(OalllnnM is JlttHua»,Bavfiiir«;> 

Calandres est uns oisiaus touz blans 
et 8«a poumons garïl dea oacurtez des 
oils. 

(Imaii» Unn. U litm éim frtm, 
ek. CLVi, p. m) 

Lora B^overtm «t m dégoiae 
Lo papegau et la calawire. 

(Imb 01 Mbovo, Ammm ie l* Etêêt.) 

Maints ennoofa lo vianaonl aasieger 
Dont le plaa rudo Oit le Mroin léèier 

L'autre, le geay, la passe, la calïande, 

(CUowBt il4aoT, BMieWt t. U, p. Ml.) 

CAUB, V. n. Enfoncer. Ce 

verbe exprime l'action contraire 
de baler, (Voir ce mot.) 

Plna dolente est do enor que cil qu'on 

[en mer caie. 

(£i rtBMiaa ia BtrU aw jneat ptéê.) 

Celte superbe vertu oast^llo eaU m 
plus fort de sa montre. 

(HoiRUMa, EtuU, liT.IT.di.UL} 

CAMJOij 8. m. Elouffoir de 

cuisine en cuivre étamé qui sert 
à faire cuire les mets entre deux 
feux. De l'arabe cala'i ou du 
malais kelang^ qui sigoiflent 
étnin. Peut-être est-ci^ une forme 
du provençal caliuat chaleur. 

CÂiiis», acy. Paresseux, fai- 



(1) Le aevett de Drovia au vieux crâne cbeou. 
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néant. En mlkm, eiliB sigDiflo 
coquin. 

Ouelqu^ao de la Serëe noos conlanl 
qiM 1m e^iaê me iaiMMit. pour estro 
ooaaiM de poux, d» rir* «t m m moqa«r. 

(6tfl|a«Mt Bmob, $0* Serte.} 

CÂ.I«I!VER, V. n. S'attarder 
au lit — parosser. Dans le borde- 
lais, on donne le nom de calJne 
à la balançoire ou escarpolette. 

Vieits avec moy et pren ton bon mantel 
I ae duM plus cal}ft%er h l'hûslel. 

iCHâat Miêt, tUmté à» 1S80. usMé aax 
JNH0irw«P.*rn«jf«,4i.Jawwt.) 

CALiVÉ , Calvet , noms 
d'hommes. Du lalin calvus, 
chaaTO, on du bas breton ealvez, 
charpentier. 

CAMBRE, s. f. Chambre. 
Du latin caméra ^ provençal : 
cambro* Ce mot n*e8t usité que 
sur les confins du bordelais. 

En cele cambre un lil a voit 
Qui de paile (1) ornés esloit. 

(Rmhm i€ Pttire et BUneke/hrJ 

CAIHPOS, s. m. Congë, jour 
de liberté où l'on peut courir les 
champs, currere per c»mpus : 

Je me dispose a on lel jour donner a 
IBM Meoliier» emmpos et licencê da m 
jwMr, fermer mon esi hollc 

(Plerr* wr L*«iTBi, Le FtdelU, 1, 
M. Tn|,«M. Ih. ir., ii Tl, f. vn.} 

Troara que fieoiïroy de Lusignnn 

Mtoit enterré à Mailleuia, dont print 
m jour de camtftm pour 1« viaiter eonma 

honiine de bien. 

(Ramlai*, PéHiagruel, Uf . U, eh. V.) 

CAJTULIftE, 8. m. Terme du 



jeu des billes opposé A frane-Jea. 

L'un siprnifie pair, l'autre impair. 
M. Jônain, qui écrit ce mot quaa- 
dale^ le dérive de quantum alihi^ 
combien dehors. 

CAXWMAX, s. f. Conrîuit do 
bois, petit canal. Latin : canalis. 
On dit aussi cbenelle. (Voir ce 
mot.) 

L» caillou est âvaumrê emtx eommo 
une eanelU tout à travers 

(Ben. Pauwi, BectfU YiritaiU, p. SL) 



9 S. f. 

Petite outarde, ofis tetrax, 

Cigongnes, cannes peUères, oranges, 
flammans... 

(RAaauu, 6«ff m<hs« U? .1, eb. UXVJI.) 

CAMVMj T. n* Reculer, avoir 

peur. On disait autrefois dans le 
môme sens faire ia cane. 

Par Dieu ! qui fera la cane de vous 
autres, je me aoaoe aa diable si je no 
la fUf nohw an mon Uaa... 

(■«■aun, fiaifMfw, Uv. I, A. Zin.) 

ÇASKT, s. m. Petit canard, 
caneton.— En provençal : eanato. 
Au moyen âge, on a dit caool, 
cauotte. 

Bien est semblable à la canotte 
Que tout jour bourbe et barbolta. 

(OmOer m Conm, H*. I, eh. LUI.) 



CAHîETTE, s. f. Petit seau 
de bois destiné à contenir les 
li({uides. Ën allemand, kaBne 
signifie cruche, aind que le nor- 
mand : conrw. En wallon, canele 
a le sens de petit seau. Le latin : 
eaojia, roseau (grec : «Âwa) a 
donné naissance à un homonyme 
canna, vase à boire, en basise 
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latinité, qui est employé dans ce 
seos par le poète Vcnantius For- 
tunalus. (Voir du Gange, au mot 
eanoê.) Le vieux français a eu 
chane^ doot caaette est un dimi- 
nutif. 

. TcMt «près commanda que Tom qaalro 
cktam de èv» «mpUst, 

(llMVteMi, tn<. 4sXn« ilMt.) 

Portant les dMX «MlliffW «a •«• 
doux maina..... 

(IhnMriu as M&TAaM, VMlaai4rMi, 
19*aaiiralla.} 

CAPB, 8. f. Manteau avec ou 
sans capuchoa doat les femmes 
saintong-coises couvrent leurs 
autres vôtemonts, italien : capp&f 
espag'nol : capa. 

Le frani^nis a conservé le dimi- 
nutif: capeline. 

En basse latinité, capa ainsi 
défini dans le glossaire dlsidore : 
capa, quia quasi totum capiat 
homiaem. {Origines ou Etymo- 
loaies d'Isidore, évéque de Sé- 
ville.) 

Le vieux français avait cbapdt 
qui a été conservé pour désigner 
un manteau sacerdotal : 

Une clMpe à pluie afubla. 

(Wm^ Ahmb it Rmit un 1180*.) 



Vaatn ■imptemattt matèhinta 
(Vir. lavar, ftg Kidêi, IraA» 

La cape saintongcaise, dont la 
forme acluollo se reconnait sur 
des poteries j^'allo-rouiaiues, fut 
importée par les Gaulois au siège 
do reinpirc. On s'en servait à 
Hom& pour courir la nuit en 
bonne fortune : 

Quid si aoclurnus adulter, 

Tenipora Stmionko vaias adoperia 

[cucullo. 

{Jcrijui, Satire YUI.) 



Martial désigne également ce 

vêtement : 

GaUia Santomcù vaatil la IwrdO' 
(Ihinu, E/lgrÊmm Itf*.) 

€A9lJKROIiftiE,s. LEcaille, 
carapace. 

Escbflus, C6 nonobatant, par ruina 
fut tué d'an» dionte da eofutnUe de 
tortue. 

(Ramuii, PênttgrnelfUr. lY. ch. XYU.) 

CARABOSSE, adj. Bossue. 

Ce mot dérive évidemment du 
gi-ec : Kàpot^c, écrevisse de mer, 
crabe; latin: earabua, 

CAnASSOBOVE, s. f. Nom 
donné dans Touest de la Sain- 
te nge (Blayais), aux pieux desti- 
nés à soutenir la vigne. En basse 
latinité : cnrratium, échalas. 

On se sert également du verbe 
carmaonner, planter des écha- 
las, disposer la vigne sur des 
pieux. 

CARBOJVAIIE, s. f. Ragoût, 
ainsi nommé parce qu'il se cuit 
sur un fourneau; latin : eêrbo- 

naria. 

Je voys tenter les hérétîcques oa aont 
asmes friandes en carbonade. 

(BAïauv, fêiat§mH, lit. IT, dh XLTL) 

CARCIULEB, V. n. Calculer, 

réfléchir. 

Comment ! — je suis bien recullâ 
Car je n'avoys paa carcullé 
Que cestc li^'iic cstoit ha^larde. 

(Pwcf ie George le Yeau, tw. th. (r., 



(r-AiîKLIIiLOU31, adj. Qui 
a les yeux chassieux, humides, 
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huileux. En vieux français: câpeil^ 
cbalciJ, rhnreU, désig^ient une 
lampe de cuisine. Le nom de cet 
ustensile, généralemeot huileux 
pt snî.\ a probablement donné 
naissance à 1 acyecUf saiatongeais 
eareoiUoax, 



CARPEUTTIEB, nom d'hom- 
me. En vieux français : dutr- 

pentîer 

(Henri dr VAieifciEiiifBii, Histoire de 

CASSE, s. f. Vase plat pour 
recevoir le jus des viandes qu'on 
fait rôtir — lèchefrite. On donne 
aussi ce nom a un trou plein d'eau 
sale ou de vase. La casse à tiaa 
est le trou du ftimier. Dans le der- 
nier sens on dit aussi cassouil. 
A'oir ce mot.) La basse latinité 
avait le mot cassa qui avait le 
premier sens; en latin, eassns 
signifiait creux, vide; etatanar, 
noix vide. (Plaute.) 

011m, chauderon", rasset de cuivre. 
(Ttite do XV liteU, cM Ptr M Cmu, 

1.^ mukl... passa par deasas pota, 
boiea, caaaet, eh«iffraU««, qu'il brisa. 
caMt, fompitMgartt flOBUM on <lmi»di. 

(BMte as tlnmuB, ICfpM <r jwiMir.) 
AchOlM Hoil feigneaz; Agtmemiioii 

(iMtuu, HtUafnel, Ur. U, eà. XXX.) 

CASSE-MVSEAir, S. m. Gft- 

teau rond de la forme d'un poing 
fermé. 

Quand je Uaos ose tarteleiic. 
titt lliiMt, oa ecmé-muzeau 
Je le foarre aoiia mon mazcau. 



QaarcBmo prenant a... les Ugtmenla 
comme une eeceroUe, lee oe 



Le vrai nom de ce gâteau est 
cacho-miiscau, qui contient son 

ëtymologic. On trouve cnche-ma- 
scu dans le Glossaire de la Langue 
/•o/îjflwe de Roquefort, eleacbe-mu- 
séu dans celui des œuvres du 
poète toulousain, Goudoulin. Ce 
mot se trouve également dans les 
vieux écrivains: 

. Poa^ssea, braindMiix, lourtU- 

loDs, biscuits, eaehandés, oubliée, McÂtf* 

mmtaux 



(OUtiarae taiM» TMIfr» i'4frjMlMr«.) 

CÊne-museau et cacho-museau 
sont d'ailleurs des synonimes des 
mots pins anciens talmouse ou 
lalemouse, qui désignaient une 
espèce de pâtisserie. (Ou vieux 
français taîer^ frapper, pressn*, 
mouse, museau.) 

Item à Jehan Régnier je doaoe 

^ Toup îcsjniii's cti'.i (alemouse 
Pour bouter et fourrer sa viousc 

(Fraagaia Tiuoi, TaUment.) 

CASSOTE, s. f. Mauvaise 
petite maison. Péjoratif de c«8«, 
cabane. (Latin : casa.) 

J'ai là-bas une petite catnm au boni 
de votre grind pvft, 

r.) 



Or, Toili te tbiteor de ma paiiNTo 
(l««y BbUAc, Berurttg,} 



CASSOTTE, s. f. Vase on 
bois ou en métal muni d'un con- 
duit pour laisser couler l'eau. 
Diminutif de casse, (Voir ce mot.) 

CABëOiDMMéf S. m. Flaque 
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d'ean sale. (Voir casse.) On trouve 
en vieui^ français cassard, 

Dea poiaMm*.*. qui m mot engen- 
drés dedan* eertaim eotaor» ou recep- 
tadM d'oau... 

CBwMtd Pauhv, Ditcnn AémirÊUei, 
^«ï.) 

CfASTAnr, adj. Nom donné 
au bœuf roux ou châtain. 

Lejpicqae-bœnf... parle à ses bœufs : 
Garea, fromentin, bnchet, castain, ven 
tprètmoay. 

^Mav. aM Haim, Cnio et defU, 
0>* uwralla.) 

CAflTO^iVADi:, s. f. Casso- 
nade. Le mot saintongeais était 
encore usité au XVII* siècle. 

Le grand usage est pour ctutonnade 
et non pour ccMonad^ qui eatponrtant 

le Téritablo mot. 

(MajiAOBf 0herpatioo4 tur lé Ltm/n» 

€AftlJSIi, ady. Fragile, sus- 
ceptible d'être cassé — éventuel, 
du latin ettsus, hasard, malhaur* 

CAT£RB£, s. m. Cnthnrro, 
des mots grec xaxà et jiiiv, couler 
^bas. 

Le mal du roy fut un calerre ou apo- 
piaule* 

(ConxM, lUmtknt, Ut. YUL} 

La gelêo a tué les fleurs 
L'air est malade d'un caten'e 
EH\i il JiJ ciel noyé de pleurs 
No peut plus regarder la l«rre. 

(TkéopUla M YuD.) 



CATIR, V. n. Cacher dans 
un endroit resserré, usilé surtout 
dans le sens rélléchi: se calir, 
80 caeher, se blottir. 



D'un booraelot : Diez ! doux valet 1 
Oi>0e lora a»(n al ^oalif . 



Je trouvai ea an onglet 



CAVSSADE, nom de localité. 
Forme gasconnne de chaussée, 
chemin battu. (Via calcata.) En 
basse latinité : caiciata. Le village 
de St'MêrtitHLa-Cmaaâàet en 
Blayais, était siu- la voie romaine 
de Saintes à Bordeaux. 

CATIGSrAC^nom de localité 
signifiant demaine bas; du vieux 

français cavin, vallée, lieu bas, 
du latin cavea, rnvum. (Roquefort, 
Glossaire de la Langue romane.) 

CAYEBT» S. m. Nom ir^urieux 
donné au paysan . En basse lati- 
nité, caya signifie petite maison, 
par corruption de casft. Il paratt 
plus naturel de dériver eayen du 
gascon eu, chien. 

CAVEMim, nom de localités 

Erès de Maronnes et de la Trem- 
lade. (Voir ca^n,) 

CÉDIII*E, s. f. Assignalion A 
payer — acte d'huissier. Gu mut 
s'est écrit sûboduh, 

A celle fln qu'il n'y ait fimte nidle 
Je vous feray une belle cédule 
A vous payer, sans usure s'entend. 

(a«in«iil M&aoT, Epitre M Rfff jmr 
lui dem*ttder de l'argent.) 

Si le papier de mes schedidêi beavojt 
aussi bien que je foys; maa crMHears 
auroyent bien... 

(Rasbuib, Gariêmu, Ut. I,ek. V.) 

CEUE, Cielle, adJ. dém. 
Cette. 

La donmiieHa ctUakoaana contredit. 

(CtHtiUne tfe^sMa MU», X« Malo, 
ter» Ï3».) 
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En IVspeisfle d'un ^nt bnissan 

\ it an.i^ tu'^s.'» od sun faun 

Tote esieit blatmce cele best« (1). 

TCn«l«,wi,p.Bi.) 



noms de localités, l'iuie nrès d'Ar- 

cbiac, Tautro dans la Charente. 
Dw latin : rfll?}, cellier, petite 
chiUDbre, et piuâ tard : chapelle, 
sanetuaife dana Vitrave. 

CElvre^'TlÈRi:, s. m. Cime- 
tière. Au XVil* siècle, on disait 
mieore semetierre. 

BooUqoe d'an libraire: le Semelierre 
âm Thrantc at dat morte. 

p.«.) 

CEAIBBIIiliE, s. r. Mdsangc, 
ainsi nommée à causa de sa cou- 
leur cendrée. 

— Compère qu'astu vu? 

— J'ai va un cendriUt 
Qot peignait m flUe 
An haat d'an rocher. 

Compare vous itientçr. 

(V'MilU chancon eité« «Uat l« gl»*- 
- - - ~ ((»). 



CE^TEIiliE, ScncUe, S. f. 
Petite prune violette qui vient 
sur l'épme noire, d'après la défi- 
nition du dictionnaire de Trévoux. 
Ce mot est d'origine tudesque. 
Dans cet idiome, sleba signifiait 
prunelle. Nous le retrouvons dans 
le plus grand nombre des langues 
néorgermanioues : Tanglo^axon : 
«la; leiiollanaais : she; l'anglais : 
a/oe, signiflent prunelle. Le da- 



(1) Ba répaifseor d'aï nnod hirlwiw 
Vit ana biche avec >ob faon 
Toate èuit blaaehe celle bèl«. 
(S) Lal*D«l de LasMile, arehèolofoe berri- 
ru ftomlie MUMMilt il tat 



nois.'fi/aA, slaaen, prunellier; le 
suédois : slaan^ prune, sJaan-hœrt 
prunelle. 

Et je T0Q8 raport les novelea 
Qu'el frooi voue sont li borjoa né 
Ne sai se ce seront esiMles 
Oui es via ont avironné. 
Elles seront merveilles et beiea 
Avmt qM roB ail moiaMBoé. 



Et cerchoicnl par ces boissons.., 
Boutons et naorcs el pruaclleg 
F^wnboiw», frèzes et ceneUet. 



(lauaallBoaataaa 



CEIVEBf V. a. Châtrer, faire à 
un animal mâle ou femelle l'opé- 
ration qui le rend stérile. Ou 
grec : je coupe. 

Il faut que tout de moy tenez 
Qu'ils ne sont chastréa ne senez. 

(OdBMot Ibaor, f* DM.fEnmt, 

CERUTE, s. m. Enceinte tracée 
autour d'tm moulin à vent. Du 
latin : eireiaaSt diminntlf de 
cireaa, 

A minuyt & la lune 

V« Uin, en terre oagnnd cerne toot 

[rond. 



El voyant que touH csloyenl dedans 
le ccmc de cbordes, soudain cria : lyre, 
lyre. 

',Uv.U,ekXXT.) 



Puis sonne?, vos cornemuses 
Et menez au bal les muses 



CERSÎEAL', s. m. Noix fraî- 
che et cueillie avant la mâturitë 
u'on fait macdrer dansdu verjus, 
e mot est d'origine germanique. 
Le tudesque : keriio; l'anglo- 
saion : eiroel,' l'islandais: kiariu; 
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le danois : titarnef rallemand et 

le hollandais : kern; l'anglais : 
kernel, signifient un fniit en formé 
dans sa coquD ou l'ialëneur de la 
noix. Rabelais appelle cerner^ 
l'opératioa qui consiste à déta- 
cher la noix fraîche par une inci- 
sion circulaire. (Voir Gargantua. 
Uv. I, ch. XXVU.) 

Présentez moi, pour fruiu nouveaulx 
Des pommes, poires et pruneaulx 
Reste après toutes ces choaettes 
AvéltinH, «ememifo, noiBettM. 

itBcncquel.) 

Pommes et amandes sucrées et pel- 
Umj cBi' i iaa iitii pélw a reane raie..... 

èh. tXXI, p. 307.} 

Huile de noix, or aux coiniouK 
Vioai^ qoi Mt bons et bbos. 

(Vu Crierie$ de Parit, tert 55», 
Fubliauz et Co»Ut, t. U, 

CERTAOr (de), locution 
adverbiale pour oerkaioemeot. 

On dirn : o! est do certain, savoir 
n^rtain, pour i! est sûr, savoir 
d'une manière oeitaine. 

El U me dist qa» il avolt troovie de 
«irtaM» qm «a gi«t d'am jrfam mamie... 

(Jènmut, XM. i$8, Ufê, % U.) 

Quant U rois de Frum sceut de cer- 
toinet fti onfourm6s que masslrM Robert 
d'Artois estoit arrestés..... 

(lafean Atenaân^ C knatfig , Ht. 1,S «.) 

Or snfs mtrf^ 4ê e&rtàin 

4b prie Dieu qu'il m'en doini gain. 

(C»iutU «s MMMS mëiiét aM.tk. fr., 

On trouve, au XVI* siècle, 
pour eerUdn avec le même sens. 

Le pauvret pour certain fui pris en 

[trahison. 

(Pmoui, It mtrl MêhuêKj 



€HA, acy. Chaque — cela, ce 
qui — ça. 

Chd petit va loin. 
Bks*«aflii U mw cM êl U anlTCa 11. 

(H -nr; Tir v^LBsciïJc^Efl, JUii. df V Emof 
reur Henri, édil. Ua Wiuii», | UJU.) 

El lor sires est remès cha fors (1) 
Qui mont estoil crueus et fbrs 

(CàeMUer m Bêriul, ven 159*. - 
CMei, 1. 1, p. J18.) 



CnADEUTAC, Cbadene, 

noms de localités. Du vieux fran- 
çais cbaène, cadeue, chaîne ; latin : 
eaietut, 

eHAOT^mamun , nom de 
localité. La locution saintoa- 
goaise : à ebê deaiers^ correspon- 
dant à celle de : soif par sou^ a 
désigné un bien acheté à force 
d'économie. 

s. m. Echafflia- 

dage (jui sort aux maçons pour 
ciover leurs constructions. 

... A Saint-Denis un chaffauU et parterre 
Joastes très grans oii l'or luit et habonde. 

ciiAFAVDB», v.a. Elever 

un échaffaudage. 

Il falloit pour le moins une riole sur 
laquelle tt eMJJ^Mttloil et baettMoit ees 

moïens. 

(Noël n Fin, Qtnta et Diteowtt diButnpel.) 

CHAFFOVRRER, v. a. 

Barbouiller. En poitevin : chaf- 
fourri. D'après M. Burgaud des 
Marets, ce mot est usité en Sain- * 
tonge. 



(1)1 
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D*alMBdaBt tn onl chaffbutré loar 
robiiUlwdiqiis Loy Gallus... 

<l«nuv, GmrgÊMltis, Ur. I, ch. m.) 

nomB&hcmmos&éiiréBdBcbâgne. 

(Voir ce mot.) En patois poitevin : 
cbagnoux^ plaatâ de cbéaes, 
dieoaie. 

CHÂQHE, Chalffne, b. m. 
Qiéne. Ménage dérive ce mot de 

miernus, corruption de qucrcus, 
Barbazan de cùaoma, contrée de 
l'Epire. 

Cam li moles vint suz an grand 
chaignc e ki mult oui branches, ano 
dM^brancliM «ersi Abealoa par la 

(Ibr« te Ail», M 4n Xn« liktoO 

Le rhnncclicr du Bourgogne a ordonné 
que l'on leist Cure bonnos elles de 
Mil dttdkojjpne. 

tewekni, locutions indiquant 
l'action de marcher sur les mains, 
d'être la téte ea bas ei les jaymîbed 

en i'air. 

Chacun à cette facétie 
Voulut être de la partie 
L'tanaBAstle rhrsnf'- fourchu. 

(ScAUQn, Yir$iU tratetti.) 

CHAfiMÉE, s. f. Chênaie, 

lieu planté de chênes. En vieux 
français cbaoine veut dire chône. 
(Voir cMgne.) 

CHAI, s. m. Cellier A vin, à 

cau-de-vie, de casa, maisonnette, 
cabane, hutte; en basse latinité : 
ebidB, cellier. 

Las nurchands... payeront les louages 

ét CM naiaoMi «wm oa wmmm 



CHAINTRES 



esquels mettront cl tiondronl leurs mar- 
chandises. 

(CMMlMucr ginérêl 4s FtMce, 1. 1, t,W,) 

CHAlIi, s. m. Caillou et en 
général toute pierre dure, silex, 

qunrtz, otc. Du celtique cal, dur; 
en provençal : calhau, en hollan- 
dais : kai. Le mot caillou parait 
dérivé de calculas, comme e/oit 
(le clavus. Vh du patois sainton- 
geais se retrouve dans quelque» 
anciens textes : 

Si durement s'ostoil hurtée à uncfMtilo, 
(Li HomaM de Bcrlr au» fraut piit.) 

Bien cstoient un cent que queuls, c^e 

[boatillier 
Qui vèisl sur Bertrand vanir et eoaliiar 
EtjetergraaseAoinbt pour loi à«mplritt, 

(CkrôKiqur de SantoaM Jh^MMllau 

CmAIUiBAIJ, duiID^t, 

Challlou, noms d'hommes déri- 
vés do chaU, caillou. (Voir ce 

mot.) 

Et si rc^it mainte colée 
Souvent de coutel et d'espéo 

EXÛI^chaillous parmilcs costcs. 

(Fabliau de l'Aneste et du Ckien^ 
ters 7~* — reo. 4s BirbaiSBi 
t. UI, p. 

CHAIIiliElTETTE, nom de 

localité du canton de la Trem- 
blade. Diminutif de chaiJ^ caillou. 
(Voir ce mot.) 

CHAI1VTRE9, 8. f. SiUoos 

du bout d'un chnmp, tracés en 
travers des autres. Eu vieux fran- 
çais, ce mot désigne un champ 
entouré d'une haie; en baase 
latinité : cinctach. (Voir Roque- 
fort > Glossaire de la Laugue 
romaoû). En nivemais, ud clmiih 
ire est une réserve de pfttorage. 
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It«m luy avons baille toot-^q les rhain- 
tre» assis entre les terres labourables 
de la constore de Sonunfert, Mtixe 
jouxte le péral de Saujon... 

(B«il MnphTMotiqne do 18 noTembrelétt, 
cohmdU par l'abbi^ de Sahloncoaui — 
Arck, kUt. ie Saintomge, X, p. 337.) 

CHAIiAIS, nom de lieu. En 

vieux français : Ms, sentier. 
Chalais peut être considéré 
comme uq diminulit' de chasse- 
UàSt sentier de chasse. 



CMAliAlfli , s. m. Client 
d'wn marchand — habitué d'une 
maison, d'un lieu quelconque — 
grand bateau. 

Un chaland est toujours remis 
Au lendemain, et linoogna 
Qui sera le dernier venu..... 

(JacqBM CMmn, Les EtMùt, •et. UI, 
sa. U, «M. Ik. Ir., u IT, p. flB.) 

FailM carkiar le m», diito* a r port 

[Oaiiiel 

N« iMur^M ne laite mealMKBtbatiél. 

CHAliAMDiSE, s. f. Acha- 
landage — clientèle d'un mar* 
Gbaod. 

Perdu ma femme et mes escuz 
Et qui plus est, la ch(Uandise 

De ma meilleare marchandise. 

(Jaoqaei Gutih, La EiMitijct. L 
as. i, aas. «k. ir^ t. IT,^ St.) 



CHAIiEVIIi, s. m. Lampe 
rustique. En vieux français : 
chaîed. (Roquefort, Gloa$BÎre de 
Jê Langa» romane.) 

CHAI>I]¥, ChalltK', s. 
Eclair sans tonnerre dans les 
eoir^s chaudes. Bu vieux fran- 
çais : cbaliBBt chaleur; du latin : 
calere. 



El si est à la De dr j rès veisioa 
Ko viande daflt par sa chaUnêt 

(Plan* HVtaMa,bM%a.#irMMla.} 

Ains qafl rsolellz dénst «spandre 

Lei rais fîViniunl s,i chalin<^- 

t.U»facBiaiaK) 

CH AliTT, s. m. Bois do lit. 
Ce mot, dit Kicheitit, ne se dit 
as à Paris par les gens qui par- 
ent Lien; en place, on dit: 
bois do lit. (DiclionnBire froû" 
çtLis, édit. de 1680.) 

Car el lit où ele se couche 
N'a il ne \'hacl\t ne cuurlip, 
Ains giat en nous el on ordure. 

(Bcrtaawor, t. Il, p. Zk.) 

Esauellea maisons avoit quatre salles, 
ckanUHwa, garde robes, chalitz 

(ÂM. BBLft Sàiu. JMm 4» Sêiatri, 
«k.LTI,prill.} 

S'aamevmt et m MoraèrMit 

tellement toute la nulct qu'ils rn rnm- 
pirenl et enfoncèrent le fond du chaUU. 

p. 37.) 

Marye toi de par la diabla..... Leplua 
toust ^tie faire ponrru. Dès hay m 
soir faiz en crier les bancs pi le chalîit. 

(lUaauu, P»»Utruelf Ut. m. cli. XITL) 

tafAIiMB, V. a. Oter la 

coquille des noix — faire tomber 
ces fruits de l'arbre en frappant 
sur les branches avec des gaules, 
(Voir ce mot.) 

Cependant les meataie» qui li anpria 

rhalhien-t des noix, aoCOUmrCDt avac 
leurs grandes gauUes. 

i,iir.v.éh.iir.) 



CHAJnolJIIiliAr, nom de 
localité, canton de Moatendre : 
Domaine éa Champ miHiilIé. 



CH.%1IPAC9IVE, s. f. Nom 
donné aux pays qui produisent les 
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meilleures eaux-do-vic de la Sain- 
toage. Il y a des champagnes 
dans plusieiirs autres provinces: 
en Berry, en Totirainc, etc., etc. 
£a vieux français, ce mot était 
synonime de pUine et de cam- 
pagne. 

B4« eèdre i «n oui taat coin de Sieo- 
mort U cniMenl en la champaigne (I). 

n sembloit que toute la ehampaigne 
fax couverte de batailles... (2) 

(TiiiiiayMOOT, Caaf . 44 CMalaaf jaif{«.) 

Ua bralicourut jadîfl que les montaignea 

Ën&iu portoieot 
Dt qpoy iMOibloiattl vallée* et cham- 

\pa%gnes. 

(GîUm Gotaom, FêkUi tEnpe, p. 47.) 

Néaotmoins que souvent se Irouvas- 
•eot aux latidcs <.-t r/iarnpoiV/neskgafder 
taora avoira oabiea à bec lier. 

(Rolt Pâa, ProDM Hautiqua, 
eh.Ym.p.».) 

Grégoire de Tonrs a employé 
le mot camjMoia dans le sens de 

plaine. 



CMC, Chantpasm^Ue, noms 

de localit<*s. Du mot Champagne, 
plaioe. (Voir ce mot.) £a latin, 
ces localités sont désignées par 
le mot eaatpaaiâ* 

CHAUPAKTER, €lmru- 
l^rter, v. a. H^u verser, uicitrc 
les jambes à Tair. 

BaHana qui fo en ta mMon 

Saut por véoir rpic ce cstoît 
Qui ses gelioes ciuimpartoU. 



(1) Et (Portai 
i||C»B»rM qaoB 

(S) Il seaiMalt qaa 
taaUa^Ie) fiu 



«ilUtadlaaai fUit 
aewMMlrlhtf. 
toiia laf<a<a«(ia ' 



CHAMP DOIiEUîT, nom de 
localité sigailiaDt : le champ de 
deailt et rappelant quelque événe- 
ment tragique. En latin: campas 

doJensis, 

Eoelesiam aanotœ Harioa ^ofle aita est 
in eampo dotoiai..... 

(GêtUê CIpAIAnm. t. H, aaL 1€0S.) 

CHAffPEAlT, nom de loca- 
lité. Duus la Coutume de Sain- 
tonge, art. XV« « les prez cliam- 

» peaux sont des terres mises en 
» prez. » (De Laurière, Glossaire 
du Droit français.) 

OHAHIPl, 8. m. Bâtard, 
enfant naturel abandonné par ses 

parents. Du latin : è campîs. 

Appelaot un aofant, ea présence de ses 
père et mère, ehampi» oo avoisle (t) 
c'est hoonestement^ tacîtemeat, dire là 
père coqu et aa feaune ribaulda. 

(Bâaauia. PmUêfnet, Itv. m, A. HT.) 

La Biographie Universelle, au 
mot CbampioBBet, prétend que 

cet iiluslrc capitaine a reçu ce 
nom a cause de sa naissance. 

Le mot ehampi est usité dans 
le Berry : 

Champi n*aat pas français — je 

demande bien p.nrdon, répondis-je, le 
dictionnaire le déclare vieux mais Mon- 
taigne l'emploie Je n'intitul -i rii flonr, 

pas mon conte : François l'enfant irouvc, 
François le bfitard, mais François lo 
champi, «aCval vHwuiomi itoiM Im 
champt:*.. 

{(UoTfce Samd^ sTtat iwf ai <a Fhmf^ 

U tihêmft.) 



(4) ÀHltlre. adiltaria, da visai ftaafato; 
aMtir*. witin. ateltèrs; sa kasw Istlallè: 

• Cil <itti fout des assitirt* soal coadampDié.* 
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adj. Heurenx, gui a de la réussite. 
Quoique familier, le premier dd 
CCS motâ est français. 

Faat-il qu'il soit aussi chancetix quo 
Cogno-feslu qui se tue cl no fall rien. 

(Cou$édie det Prorrriet. «et. IL tcTI* 
•BCU. fr.,t. IX,p, eo.) 

U Mt mi que j« «nia ctaiWMW 
d'tTOlr ettto 6banlii«-eiM... 



CHAIVCRE, 8. m. Cancre, 
ëcrevisse de mer. Latin : cimcer. 

Celte lu m ou p a prie le nom de chancre 
parce qu'elle ressemble beucoup aa 
poisaon ap|>elé chancre. 

(AabroiM Paké, Chirwrpe,!. li.) 

CHAIVIKRS, nom de com- 

rauoe qui, dans les deux Cha- 
rentes, se présente sous les 
formes : ebaaiers^ ebapaiers, 

rhinnpniers, chepniers. Ces mots 
paraissent signifier: champs net- 
toyés, champs bien travaillés. 
En vieux français, le verbe nier, 
pnrtiripn passé : nié, ayant la 
sigmacotioii du latin : nilidare^ 
nettoyer, de nitidus, propre. 

CHAarrEAiJ, s. m. Morceau 

coupé à un pain — quartier de 

auelquô chose. Do ce mot, passé 
*usage, est resté le diminutif: 
écbanlillon. 
^ Cbênteêu est d'origine germa- 
nique, car nous le retrouvons 
avec la aignification de morceau, 
quartier, dans les idiomes du 
nord : tudesqne : kaat; islandais : 
k&nlv; allemand : kante; anglais ; 
eantle; hoUandais, suédois, da- 
nois: tant. 



Mal se poDt Yaid«r, 

chanteau... 



ttsa^a ta 



lêtérUémêlfrUê,) 



Haia il« noua donnèrent do leurs 
chanteatix et bflfflaa à laon barUa à 

bouae dtère. 

■«aBâii, Pwtagruet, lit. T, di. XXZIL} 

Rognez, bref prenez le coDleau 
Tranchas à meiiiia la ehanlmm. 



(AM.B*îr, Le trWHt 9^m, itt. I, 

p. IttO, T*,) 

ffrelet, Cliantcmerle, Chaa- 
teralac, Clianlc«*eat, noms 
de localités. Lieux oik on entend 

chanter le coq, le grillon, le 
merle, la grenouille, le coucou. 

Ces noms se retrouvent dans 
le bordelais, sous les formes 
gasconnes : canle-merlef eante^ 
eoucut, cante-rane, 

^ei) noms de locaUlés. La com- 
mune de Clnntpnay s'appelait, 
autrefois Chitrentenay, et en 
latin, d'après la GuJlia ChrisliaBa, 
Carentiniacum. Sous cette forme, 
la signification : domaine sur la 
Charente ressort d'une manière 
évidente. 



Chapeau. • 



m. 



Nos ne poet fore coispiaus e'aat i 
■avoir chapiax à coutiaux et à eupées... 
(Etl, BoatAi-, Litre drs M^tmt, p. 1(8.) 

En la rue au quains de PonU« (1) 
Fit tin «hapia da violalta 

(Ledit df» net ie Péris, Ter» îlt» 

Fail. et CoiUe*. U II, p. 838.) 

Pour moi, Je boate i ma tasia. 
S'il ne veut chattgar da pian 
D« pitalar eomma une create 
Lm eornea aous ion chapiau. 

(Comédie des Ckantonê, ael. m, ■«, L 
ue.th.ljr.,t.IX,]^m) 



(i) Si la ne diaMila il ftattiMi. 
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l,v. a. Châtrer 
un coq et par extension uq 

homme. 

Cet pouMing (Uviâmlroieiit gnndfl «t 
1m IhwU ehetp<m$ter. 

Detiê, XI v« atu* ciiu. ) 

A Naples on y chapotmc deux ou 

(roia nulle eofknts p«r an. 

(Teniiu, CmiiUtt eh. JSL) 

C'HAPIIS, nom de lieu qui 
dfci^e la pointe de terre qui du 

continent sa rapproche de Tile 
d'Oléron. Ce mot vient comme 
chapeau, chapiteau, etc., du latia: 
caput, téte, qui a également donné 
le dérivé : cnp, pointe de terre 
s'avaoçant dans la mer. 

Au moyen ùgc, on appelait 
chapuis la charpente en bois des 
selles *'} des bals, et chopuiseurs, 
les fabncauls de ces objets, que 
les aelliera avaient seuls le droit 
de recouvrir de cuir. 

Qtiiconque veut êlro chtqntiievr à 
PvU, à Mvoir fesieres de arçons et 
d*na9Ê à «êtes et d« Au à eome... (1). 

p. 215.) 

Monté sur r^GUaHault de loï^mËmea, 
il se métit à genoux ^^ calendit le col 

le chappm (2°. 



yeaa ••Arron, Uùl. 4c UuU XI!, 
éLItn, ch. XXTUL) 

L'expression chapat a*e8t con-" 

servée dans les patois rochclais 
où elle désigne le billot de bois 
des tonneliers. (Glossaire a'Au- 
nis.) 

Di^s ie XI" sir-rlo, il est fait 
mention de la pouiie du ctmpus : 



^ (1) ftttèmme, tetote »ob pou le* fcèl« 

4e MB me. 

(i) Ici, ckêppus désifae et ««Keia dcletiea 
fONM 4'aRee de selle, sot lequel repose I* eou 
â»auf§liclivii»éue décapité au moyen de 
la ■ ■■■^ i, capèce àt ciiUeuae^ (r«lr ce mL) 



Donâmus cum decimfi toliita terroB 

Marenniœ a monte AqoUino uaqua 

a cl cliapusium Canali videlieet SenarS 

et Broadpio -lironngp) 

i^CAarla fundalionis abf>nfi<r S, Staritt 
apud Santones. tiavt li .T. Gallis 
ChrUtiMat U IL, in>irttiiiMta.J 

CHAR» 8. f. Chair, viande. 

Li parole est faite cfiars et si habitat 
•D nos (i). 

CSeiot tauaaa^ SerMM ie to HâlMti,} 

Riaa e*oil piaal mangier ni et, ne 

[cru ne cuit 

N« pain, ne ehar, na Tin, ne gastiaus, 

[ne Ijcscuil. 

{Li Romaiu tte Berte uns graiu piit, 
Tun M0*>) 

La «Aar lur tolent e la pel 

8i cum li lox flsl 3 l'ainguiel. 

(Marie de FkAaui, FabU du Lauf et 
ée rA§nêÊ», t, n, p. SI.) 

CHARDOlf^VET , s. m. 

Chardonneret, i^etit oiseau chan- 
teur dont le nom eat venu du 
végétal dont il fait sa nourriture 
habituelle : « C'est ainsi que le 
» chardonneret, dit Bernardin de 
» Saint- Pierre , affectionne le 
» chardon d'où il a pris son 
» nom. » (Etudes de la Nature^ 
liv. I.) 

Où pas à pas, le long des huyssonnetz 
Alloia cherchant laa ntdz des char- 

[donne tz. 

(CMment Miaor, Egiegue au iloy, 
L I, p. 10.) 

CHARUOIV^ETTE, s. f. 

Fleurd'artichaut sauvage {cynara 
cardonceJlns ), employée pour 
cailler le lait. On s'en sert pour 
coafeclionner la caiUebolle, (Voir 
ce mot.) 



(1) Vtfiiis eir» raetam est et sic babiut la 
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S'il oraehoU, c'eitoient paneréea d« 

(Binutt, Nêtêgna, Uv. U. afc. XXXtL) 

S'il est vray, adieu le caratBW, 

Au cencilo qui se fera ; 

Mais Home tandis bouffera 

Des chevreaux à la chardonmtte. 

(aMiBOT, EpUre, t, I, p. m.) 

CHARIYARI, 8. m. Tapage 
et concert grotesque faits devant 
la maisoa do ceux qui convolent 
en secondes noces. Scaligor le 
dérive de chalybaria, chaudrons, 
d'autres élynioloiristcs, du grec 
xa{)i)^oiit», je roiauà la téte. Dans 
son Glossaire de m basse latinité, 
du Gange délinit ainsi le mol 
cbarivarium : eLudus lurpis linni- 
»libu3 etclamoribusvariis, quibus 
»illuduntii8, qui adsecundascon- 
»voIant nuptias. » 

Cetusa^j^o très ancien et qui n'a 
pas disparu en Saintonge, a été 
coiidainué sévèrement par le 
Coociie de Tours : 

InsuUationes, claroorr.':, sonos cl :\\\on 
tumuUus in aecundis M Icrttis quurum» 
dam nupliis quos charivarium vuIrù 
•ppellant, propter multa et gravU ia- 
eommoda proliiiMnias sab pœna «xeom- 
miuutionîs. 

{Conril. taroneuset anno 1115.) 

Pour vanger cet alTronl fasse un ehariva- 

[ris 

Dont Januis on ait têSi de eemblnMt^ à 

[Paris. 

{Ctmédif d'AliiOH (i), aci. III, ■«. VL 
•oe. Ib. Ir.t U VUI. p. 459.) 

CHARMACIB) s. m. Carna- 
val, temps où l'on peut manger 
de la viande. 

Cnr 1:nrr^n^r" vi>nt et commande 
A ciuiniaujc, laul qu'on le mande. 



(1) L'aotear de la comêilii^ AWliitit, «ienc 
L.-C. Discret; c'est protiabU lu^ui un useudu- 
nyme. Celte pièce de ilitl-^lire a i iè poiliée 6* 
IwU k i^ris, chti Jean (iuigBard. 



Que poor un tcni])s se lire arrière. 

(Charles n OniéjiM, Reiuitaii.) 

L'on ne se retgouissoit en icelle non 
plu «a ehantage qa*m earMine. 

(neifeeiLâBrflr, la Comttitrf. act. I, 
M. t, «se. tk. fr., t. VI, p. 19S.) 

CHARIVIER, ^. m. Saloir, 
vaisseau dans lequel on conserve 
la viande salée. Le latin carnarium 
désigne le garde-manger dans 
Plante et Pline. 

€lIARakUR£, s. 1. Corpu- 
lence, en bonpoint — chair. 

Mesme en IVCrot peut eslre il n'y pensera 

[point 

En pareille chaniurc cl pareil r nbonpoint. 

(Jaan »B ScRBLANoaK, Trret Sid»», aac. 
llLfr.tl.VUI. p. 1SI.) 

F^a clmrneure seatoit bon et il avoit 
l'aleioe 1res douicc. 

(Fr. AxfOT, AUxundrf le Grand, 
trul. 4e|»taierfW.) 

CHARBUGlIîC:, 8. f. Femme 
débauchée — viande pourrie* En 
français : eharo^ae. 

E la charnu; ne jcsabel girrat CUme 
feins e) cliarn(i de jcsrafl : (1) 

(4* Litre det Roit. ch. IX. renat XIIVII, 

CHARRIER, V. a. Charroyer 
— porter on charetto ; au liguré : 
marcher. 

Grant péché tirent ceux qui li conseil- 
lorfiil lo voyai'c en hi ^'rant foILlcssc où 
son t'orpt^ ( loit avant départir ; car il ne 
pouvuit suufririr ni le cAotrier, ni lo 
chevaucher. 

(JoixTiLLB, Hutoire de S. Lo§t.) 

Nona fjîaiona pea d'espédiliona en 
Bllendaat la fin do cotte maladio; car 11 



(f) Et crunt cames Jezacel siealtlaiCU tapir 
(aciem tcrr« i& agro Jeirael. 
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eslûU ni.-ilstre (Louis XI) aVM laquai II 
faloU charier droict. 

(Coanu, Uf. TI, 1. 1, p. 408.) 

Qui eharier ainsi Toaidra 
CniadM m teit ^a janaai* vam. 



€JIAKBI£R , nomd'ho m m e. 
Du vieux français ehtroyQr, 
cbarruycr, charretier, laboureur 
qui mène la charrue; en basse 
latinité ; cavruerius^ du latin 
earrus (charriot gaulois), mot 
employé par Ûéaar. 

Car lor cors ne vaalt une pomoie 
Ooira la cora d'ung charruyer 
Oa «fong clerc ou d'ung cscuier. 

ton 1(^799*.) 



I) nom donné à la 

plus belle espèce de moules qui 
provient des réscnoirs du pays 
de Charron, entra Maraus et La 
Rochelle. La localité de Charron 
possédait une abbaye de cister- 
ciens qui est désignée dans la 
GëUia CtrtstJana par les mois : 
abbatia Bânetœ Mariœ de Cê- 
roate. 

CHARROUK, nom de ioca- 
Kté du Poitou, siège d'une abbaye 

où le préj)iici! de Jésus-Christ se 
trouve aUiiiirableinent conser\'é. 
Ce nom dérive d'un ancien nom 
eeltique earropb, 

Eal Locua, hanc vociiant Carroph 
[eogttomiiu Galli. 

CTWtefiMa, llr. Ul, cité par litx^oK, 
^i§, it te Iciif . tran^., au nol 

""A 



Et trop Ai grtiu U eA«nM0«i. 



CHAJKRtiAGi:, s. f. Con- 
duite de la charrue. Du vieux 
iraoçais : ebupruyer. (Voir ebar^ 
rier,) 



CHARRlJERy V. Q. Labou- 
rer. On dit aussi : ûdre charrue, 
taire vmUée* 

Après avoir domê ordra qna font 

fûst le lendemain prrst pour charruef 
an clos devant cl quo si ic soc n'eatoit 
en bonne poincte on l'eust an maUn 
porté au Plessis à la forge... 

(No<l N Fau, Prtptt nuOtUit ch. IT, p. 48.) 

CHARTI, S. m. Ck»rp8 de la 

charetle — appentis sous lequel 
ou abrite les charrues et les 
charrettes. 

Fourches, fléaux, restiauz, fourchaa. 
na doivcni rien da tonliaa, ni chanM 
ne chevroQ dolé. 

[Lifredes Métiers u £»i. boitsiP, p. 3S3.) 

Cil saillirent au cfmrretil 
Oiiii ciiidièrenl renarl prendre 
Mais il no volt p.is tantalondre. 

(RoMM du Rciiart, «en 870*.) 

Poia a vcu en un cortil 
Géair un grant vlab e Jkaiwlil. 

(£« SfgrètaU moUe, rort COSt^FaM; 

et CoHteiy 1. 1, p. Mi.) 

Au XVli» siècle, ce mot était 
encore usité t ebarti, corps de 

cliarreiie. (Richelet, Dielionnêire 
Français, éd. 1680.) 

CHARTr z.VC, nom de loca- 
lité, domaine des Chartreux; en 
latin : eartbusianus. 



noms d'hommes dérivés de 
chassin, un des noms du chêne. 
(Voir Roquefort, Glossaire de la 
Liinrf. romane.) Dans la plupai't 
des pays de Langue d'oc, ebasaai' 
ffiw désigne un lieu planté de 
chênes. 
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rHASSEWOaTjnom de loca- 
lité dans la Charente. C'est l'an- 
cien eassinomagus; cette com- 
mune a conservé des ruines ro- 
maines nombreuses et intéressan- 
tes : temple, amphitliéàtres, aque- 
ducs. 

rlan, noms d'hommes dérivés du 
vieux iVauçais chacéor, chassiè- 
res, dhBBfleur. En langue d'oo : 
ebassaire, 

CHASNIROW, nom de lieu. 
Cap situé à l'extrémité nord-ouest 
de rile d'Oléron. En latin : cap 
cironis, contraction de eaput 

eironis. 

MM. de La Sauvagèrc et Bou- 
rignon y placent avec raison le 
promontoire des Santons Savxovwv 
«^ov, dont Ptolémée parle au 
liv» U de sa géographie, et dont 
il indique la position entre la 
Garonne et la Charente. 

ClfATEAUX'EI*F,noin d'une 
ville de ranoadiabeiaent de 
Cognac, désignée dans la GaîUa 
par le mot: Castrumnontm, 

CmATEIiAlI^IiOlir, nom do 

localité située prèsdeLaHochelle. 
Eu latin : Castelhim Aîonia ou 

Alionis et Casivum Alioncnsc, 
clintoan d'Alloin. Ce dernier nom 
Oàl d'origine ^'ormanique. 

Chatelaiiion était une ville 
d'tmo cerlaino importance, dans 
laquelle Thevet {Cosmographie 
universelle), voit le castr 'uni Julii 
fondé par César. Il n'en subsiste 
qu'un petit village situé sur la 
côte d'Aunis, à un mvriamètre 
au sud-est de La Rochelle; au 



XVI» siècle, il subsistait encore 
des ruines d'une forteresse et 
de remparts qui permettaient de 
juger de l'importance de l'an- 
cienne ville. (Voir Amos Barbet, 
Histoire de La Rocheilet p. 25.) 

CHATEIiARS, ClialcUers, 

noms d'hommes et de localités. 

Du latin caste Un m, qui a fait 
également cnslcl, clnllcl, cha- 
telais i quelques archéologues 
placent aux nombreux points dé- 
signés par ce<î diiïéronts mots 
des postes fortifiés destinés à la 
défense des voies romaines de la 
Saintonge. 

La carte de Cassini indique des 
chatelars près de Médis, de Gorme- 
Ecluse, de Montpellier, Cbateliers 
près de Rétaud; ces points de- 
vaient être sur la voie de Saintes 
à Blaye, par Novioregum (près de 
Saujon), etTamnum<Talmont). 

On a découvert a ChôteUer 
près Sl-Savinien , les restes d'un 
vaste camp retranché établi par 
les Romains, dans une boucle 
formée par deux bras de la Bou- 
tonne. 

Dans Pile de Ré existent encore 
les ruines de l'^baye des chate^ 
I l'ers, fondée en li/8parlesbé- 
nédiclius de Citeaux. 



CHATEJVAir, Chatcnel, 
noms de localités. En latin : cas- 

tanetum, châtaigneraie, castanea^ 
chataiofno. Egalement usité com- 
me nom d'homme, il peut être 
considéré comme dérivé de eba^ 
laitt. 

CHATOX^'ER, v. n. Faire 

des petits chats, et dans le sens 
famiuer : enfanter. 
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CHATRE 



CHAUMENT 



Je Viens vers voua faire ma pUinle— 
De quoif — Votre flUe «ai «aoeinle 

A eatimner ce preontor 



n jr ■ encore ma mie piailloD, ajouta 
Bois-Robert, cml sa cliatte — je lui 
donne vingt livres de p. nsion, répondit 
» *«"nenU8«ime. — Mais, Monseii^iiear, 
eue a caatonné, 

de Jf»* 4e GtVMf,) 

rHÂTRE , Mm ChÂtre , 

noms d'hommes et de localités. 

Comme noms d'hommes, ces mots 
peuvent être regardés comme une 
corruption du latin : castratus; 
comme noms de lieux, ce sont 
des formes du latin : caslrum. 

L'abbaye de Chastre, diocèse 
de Saintes, portait au moyen ùge 
les noms de ; Abbatia Beatœ 
Mnn'œ de Castris. (GaUJa Chris- 
tiana, t. II, col. 1096.) 

CHAIJBOriIililJRi:, s. f. 
Eruption de petits boutons sur la 
peau. 

riTAiiCTHBT, s. m. Espèce 

de i aibiii noir. 

Lmi i^ieo de Xeiatongp. plantées au 
inHïea dog ment aalans, apportent d'uu 
penre de raisiiw DOir» qn'il» eiMpelleiit 

chauchetz. 

(BerMTd PiuMT, biscimrs AémiraiUt, 

CHAIJDEAV, s. m. Sorte de 
potage à l'ail ou rdtie au vin qu'on 
apporte nux nouveaux mariés le 
lendemain des noces. En basse 
latinité ; caldvUum, diminutif du 
latin : caiidus, chaud. Dans le 
di?îlfrtp picard : cnudiau, bouillie 
faite avec do la farine et des 
(euik. 



Le chaudeau que nous toqi apporion* 

tautost tout froid. 

{C««f JTfawIlM Air»t ImO» XI, n»* ».) 

G'eet Roger qui vous accolla 
Au Boi: 1 -aigna le eAmiIdè 



{/aree fm 

1. 1, p. fis.) 



Vous arriver, tous affamez 

Lee ehtMdeaux sont soudain bamai. 

I. IV, p. a.) 



Si Tespousé plaint la poitrine 
Demain au malin ou la leste 
Je suis d'avis qu'on lui appreate 
Le beau petit ehaudêou ffamant. 

wuKopce.f. 118.) 



CTr.%i;DEnKE, s. f. Un 

plein rbnndron. Du latin : cnldarîa 
(chaudronji en vieux français, ce 
mot a la même signification. (Voir 
Ro(iuefort, Glossâire dû h £ao- 
gue romane.) 

Il est usité en Aunis pour dési- 
gner la part de la pèche laissée à 
l'équipage d'un bateau pour sa 
nourriture. 

CHAVBRIT, adj. Sensible 
au chaud — de tempérament 
amoureux. Du latin : caùdua. 

CHAVDROliriVÉE, s. f. 
Même signiflealion que chau- 
dcrée : un plein chaudron. 

Le Glossairo do Monlcllier 
(Paris, ÏWè), du que ce mot 
I cmonte au XVI* siècle. 

ClIAIimfl, a<U. Moisi. 

^î.^!3 pour chascnno passade ilz ne 
ont que une nazarde et sus le soir quel- 
que noroeaii de paia éhmmmg, 
(BMaun^ AmMfnwl, Uv.U, «h. XXX.) 

CHAVlKEflîV, g. m. Ciment, 

8 
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CHAUSSES 



CHÈRE 



mortier; ainsi nommd sans doute 
(le la paille ou chaume avec lequel 
on mfilait le mortier pour élever 
des mure de torchis, 

CHAUSSBS, 8. f. Bas. Du 
latin : eaSeeos^ soulier, chaussure. 

Ceux de MorUigne n'avoient ni 
cAMMMt ni tonUart M pi«(t 

(J. PMdHtti CArnilfNM!* Ht* H, «h. IL) 



COUWET, nom d homme. 
Diminutif de chauve; latin : 

ealvus. 

Dans lo Poitou , en nom se 
donne au bœul ù |juii ras. 

CHATAIIiMV, s. m. Partie 
des crêtes des sillons que la 
charrue ne peut abattre dans les 
vignes et qu'il faut enlever à la 
main pourledéehaussagedu cep. 
£n bordelais : cavaillon. Ces deux 
mots sont sans doute des dérivés 
du vieux iirançais: eauFe, cieux, 
enfoDoement. 

CHATÊCHE, s. f. Chouette. 
C'est l'ancien irançais : cheves- 
cAe, eberesque, que Ménage 
dérive de eêveeca^ mot de basse 
latinité. 

lU l«iir Mignivèreot sur le front 4e« 
eheœiehêê parce que la chev€$che eat la 
nuque de la monnoie d'Albènes (1). 

[tr, àmoi. Vie ée féneUt^ trad. dê 
nnfarfM.) 

CHEF-BOIITOKHE, nom 
de localité où la Boutonne prend 
sa source : CBjmt Wullamniœ. 



9 8. m. Ouvrier 



terrassier élrangcr au pays qui 
travaille à la conôtruclioa des 
roules et des chemins de fer. 

CHEIVAC, nom de îton, 
dérivé de c/wnal^ chenau, chencx, 
signifiant, en vieux français, 
canal, gouttière, chenal (du latin: 
caûaiisj, ou de èhêoet chênme. 

CHB9ÎEIJLE, s. 1. Coaduit 
en bois qui amène le leaaif du 

Lujour à la chaudière — mot 
dérivé du vieux français ; cManel^ 
chenel, canal. 



Cbacnae ève tal en son ehanei vertie (1) 

II 



(Gir«r»_M TiMug, XXI* ■ttelt. Mit. 



El crut •! la rivière Û) par droite torea 

Qo'eUd iMit dn ekênél at ont li haute 

(rive. 

(Girart tm aentuoii, Ttn 9015*.) 

Dedans le bout d'icelu) bois j'emman- 
«heroy une autre pièce d» dimtrilê OU 
antre Doie percé. 

(Bwm runn, Hgetft$ YérUMs» p. tU.) 

CHÉRAC, nom de localité. 
Forme dérivée du mot celtique : 
ker, village. 

CHi:RAIVT, a^j. Qui vend 
cher ; le marchand qui surfait sa 

marchandise. 

CHERCOVX) nom de loca- 

lild. Du mot A-er, village, cl du 
vieux français : coux^ cornard. 

CHÈRE, Chelre, v. n. 
Tomber à terre, en langue ro- 
mane : chair, latin : cêàere* 



f1\ Aihi^ne H:t\K ronsner^o h Minerve AOr,vî) 
duui l'oiscaa symbolique cuu U clioufiie. 



(1) Chaqae eau est en son canal roadttite (oa 
détoanièe.) 

(2) Kt la rhiére crat taUeneai... 
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CHÉRENTE 



CHERVES 



Li fous Dca chait dei cieL (1) 

(UfM A M. tnd. du n» •ièdi^f.800.} 

Et Mire cales Hmaifres si «n avoit 
nne aai ère laborée en forme d'empereor 

et celesi chai outre val. 

de CoiittaHliHople,) 
Et eoa formai^c chei à t^rre. 

(Farce Je mallre Palhelin.) 

A G<Mipil eodormi ne chet rien en la 

[gueule. 

{Vitn pie? «riM de m* aiide.) 

T* bdie ombra cherra et ioj cnror 

[plus ïwWq, 

Poreit, que j*«inay tant, tu cherra» 

[avec elle. 

(Aat. Baù, Eglogue XY, p. 41 t*.) 

CHÉREIVTE, 8. f. La Gha- 

renle, fleuve. 

Daoâ la géographie de P tolémée, 
dans eelle de Strabon et dans le 

périple niaritiino tic Marcicn d'Hd- 
nu'léc, ce Joli cours d'eau est 
désigné par lu mot grec Kavtv-csXo^. 
En latin : Canentelus. Ces deux 
mots dérivent da celtique eau, 
canal. 

Dès le IV* siècle, ce radical a 
dispam et a été remplacé par la 
syllabe car. 

Sanlonico reflaent non ipso Caren- 

{tonui œslu. 

(ketom.) 

Le mol saintongeais résulte 
d'un simple vice de prononciation, 
bien (}u il se trouve au XVI* 
siècle dans Marot : 

Ta n' i<t tien yen que la Doue et Gironde 
bieotost verras la Chérante profonde. 

r, Epitr&i, 1. 1, p. 167.) 



mFRFErifi, s. m. Cerfeuil, 
plante potagère ù feuilles sembla* 



(ij Ifsù Det ceeUit de cielo. 



blos à celles du persil, mais plus 
petites. Lo saintongeais cherieuil 
se rapproche plus que cerfeuil du 
latin chevopnyUum et du grec 
X,«(çKouXXov (fouille en forme de 
main). Le vieux français avait 
cependant eerfeil. 

Un chape! oi mie en eoo chief 
Qa*erl d'esglantier et de eerfeil. 

(HsBMS im JUasri. T«n iOWl*.} 

CHEimiCIWAC , nom de 

localité. De Kei\ village, en cel- 
tique, et prohahlement du vieux 
français miQuaiif chaudronnier. 
La signification du mot ckermi" 
Quac, malgré son étymologio 
hybride, parait confirniée par 
l'existense dans cello commune 
d'un groupe de maisons qui porte 
le nom de village des Chnuaron- 
nier s. Le mot niignan, qui s'est 
écrit maignan, magnan, est d'ail- 
leurs lui-môme d'origine celtique, 
car en bas breton : mnnounor a le 
sens de chaudronnier» mana celui 
de cuivre. 
Il est fait mention de Ghenni^ 

Snac au XIII" siècle dans ime 
onation faite par Hugo, 37* évô- 
que de Saintes, aux moines de 
rabbaye d'Arvert. 

Aimo 1S6S dédit capitule 90 llbras et 

Îuosdam annnos rudilus in pnrochiàde 
tiertnigniac à legc ut celcbrarenl soleoi- 
niler Itelam sanctœ Magdalenoe. 

CHERTE, chanvre. 

C'est k propre do en (]«« nons appe- 
lons ici et vers vous la iheite dVslro 
osgrugee entre des fors serrer, et pointus. 

(Ag. o'Acusxi, fiortffl de Ftcnette, Ut. III, 
«b. XV, w n, f. IS7.} 

CHERITES, Cliervcttca, 
noms de localités dérivés du mot 
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CHÉTI 



GBEVAU 



cberve, chanvre (voir plus haut), 
ou du vieux français chervée, 
charretée. (Voir Roquefort.) 

CHÉTI, cluaa, adj. 

Malheureux, pauvre — ftjnéwit. 
Italien : cBttiro, 

Cluxitis malourous. ke prManM-ta 
cum se soil ke li fils d«l iMlUmM ail 11 
clief cie science. 

«riMM<,p.8n.) 

Faîtes venir aucun demonslpemcnl 
A U chétive^ qui au mouslier aUend 
Qui oUviert nw dise son talent. 

(Poème de nonoMM.) 

MoU a grant joie U chailii 
Encontre sa maie aventure. 

{U SetretMi» moine, rer* «0», MWmx 
et Conit*. 1. 1, p. ^1.) 

Encore malt mielx toute voie 
Demorer en eonpaïs 
Oiic alcr, pauvres chaiUi»t 
La ou n'a solaa ne joie. 

(TUbeeU M GknatAsn.) 

milTI VKBIE, S. f. Indis- 

1)OSitiOU, maladie qui traîne en 
ODSoeur. En vieox fiwtçeie : 

ebmtivaison, chaitiveric ont eu le 
sens de captivité, de misère et de 

maladie. 

Granz proichiere est Criz, ki monUnz 
en balt, mont la eMIfvoiM» en cAoi- 



end, prép. Ghex. 



et deli aarprit unt le dnirtlier la 
pucclle qaH la trouva ^um one eienne 

cousine. . ^ ^ ^ ^ 

Le reste se retira à conAuion, qai fià 
qui li, ciiacan clie^tx soi. 



CnnSV TOUS O*honime. la 

femme de). Locution pour dd>i- 
gner le mari ou Irt femuie, le chef 
ou la maiti'essc de lu maison. 

Je voudrois bien, diet lors Paaquier» 
que la fetnm» âê elm noue m*eaet tant 
contesté, je croie qoe martin-baetott 
trotteroit. 

(Noël M Fab, Prtfu mtifÊtt, «fc. ▼« 

CHEIJT, VhmÈj part, passé 
du verbe cheire^ aou est venu 

L'andemain de la Penlhecoustc li vcnz 
ta cheu» : le rois et nous... fcismu voile 
derechieC. 

(JontioB. JTiifviMtfeS. Uns, S 3S.) 

Icare cal cheut ici, le jryir' aadacieax 
Qui pour voler aux cicux cui assez de 

(courage. 

(fUHyeeDMnaaH, tead. 4* aâiiMik*, 
polMÎlaliw.) 

CHEVAIVCEAUX, nom de 
commune. Du vieux français : 
chevance, en basse tatinilé : c£e- 
vaneia, bien, héritage, richesse. 

Diex m'a par maint périls conduit sans 

[meecbéance 

Diex m'a donné au mîex honneor et 

[granl chevancem 

(Jean w Hscae, Tfttumat.) 

CWLKWAV\ S. m. Cheval. 

Forme usitée en Berry, en Picar- 
die, en Bourgogne, oominc en 
Saintonge. Le français a conserve 
cbevaa-léger (1). 

El por chou It'il 01 paour et doute 
ke ses chevatis no fust mors a mehai* 
glùés, i! sVn torna le petit pas... 

(Vlt.i.EH4aB0Cill, Ctnq.de CmutêttiMfley 
|M1.) 



L'emploi du mot cketau an singt^i» et 
û'taim formes semblables comme •*»•»•■, 
richxM, ele.. a mo origiae dm ^ (oimUM 
dceeaev^ttaliM enere uiiAi diM !• ma* 
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97 



CUICHETTB 



Et noae déffend de boyre Peau 
Car antaniea Caict un ckenou 
Quoi oa le mène à la rhriire. 

{Sermon jofeux de bien bofre^ 
anc. th. fr., t. II, p. 111.) 

Ut, jouoit au chevaxi fonda... 

(Bâiin, G wrfU Êk m, Ut. I,ek. XIL) 

HAital eK«MM/^<MM ai-J««elMK |NMir 
Ba BWfdre ?• . 

(MiMld* M Taamu, Jliif«» éifêrutHr.) 



U 8. m. Planl de 
ngne muni de racines. 

En d'aacans endroit*, la vigne donno 
daacteoainea el des margontes dont on 
de rargent éhaMoa «a. 

CfHEVEliMIIB, nom d'un 

gonfro situé au milieu du pertuis 
breton, entre lo continent et 
Tile de Hé. Ce mot parait être un 
p^oratif dérivé du vieux verbe 
cAever, creuser, du latin cêveare, 

CmsVRETTfiS, s. f. Cre- 
vette de mer, contiption du mot 
français. On donne aussi en Sain- 
tonge à la crevette le nom de 
sauté, sans doute en raii>OQ de la 
toinle rose-saumon que la cuisson 
donne à ce petit animal. 

CHEVROTEB, V. n. Enfan- 
ter, en parlant des chèvres. 



<ji- el XIII* siècles, pt qui, cmployt's 

f inrurrfmmcnl jtpc l'arliele, ont disparu plus 
Urd. Pf>arl<* laolchfvil en particnlier, qui est 
ièrivé de CMà^Uu, ou a ea les formes snivaaics : 

t. llaB.CalfllMafiUt«l«paw,aajetsiDf aller. 
(VelrVIUahMi|Ml>,CMfalf«tf« Cm*- 
tÊ»tl»9ple,%m.) 
Aee. CaUlltmtttHiekemt, léflBesiaftHer. 

fL99m.CëhMi a fait dtetél, sniet plariel. 
lM.im) 
> Cmwm a utt ekentut dUMt, eàttuU, 
ffifiM ftaiM. (li. f «.ISimS») 

*Ê MtgUln 4ti MMm Un 



Vraiment ta aaras le chevris 
Si jamais ma chèvre chevrote. 

(Vaoui-uih, Foresterie XJ, p. 33.) 

CmsSE, prëp. firéquemment 

employée en Poitou et en Sain- 
tonge devant un nom propre 
pour désigner un village, un 
nameau. Exemple : Le village de 
chez Girard. Cette coutume se 
retrouve en Suisse : deux hameaux 
des environs de Genève s'sppel- 
lent : chez Charot, chez Ledens. 
(Voir Salverle , Essai sur les 
Noms, t. II, p. 333, el les Mémoi- 
res des Antiquaires de Frsnee^ 
p. t8S.) 

€III€IIE, adj. Avare, ladre. 
Du mot celtique dû, chien, ou du 
latin ciccus, zeste, et par exten* 
sion, chose de peu de valeur. 

Ne soyéït orgeuilleni ne ehieha 
Ayez por enseignier les riehes 
Large cuer el cortoia et gent 
Et pileiia à la povro gent. 

(Homaa du Kraart, ter, 6607«.) 

Disons avare, ou avnricieux, oscbars, 
taquin, tenant, trop-tenant, eMeika, 

vilain, ou c/iic/ié-vilain. 

(Henri EmsiiiB, Priecllenee d» l»Mf§e 

CHICHETTEjS. f. Avarice, 
lésinerie. La locution : il J!s cAj- 



saisir la diMmce iii ftCMS <■ fl^H al 4a 

règUae: 

■ n doit ien dealers de toallea penr ehaseaa 

»ekeral{Tè^imt>, se 11 cheraim (sajet), csl vis. . 

(E»t. BoiLEAi-, lirtjiftrr de^ Métiers, p. 316.) 

Les (l*clinai)ion.s longtemps consenfpcs dan* 
notre vieille langue, expliaaent un grand 
nombre de formc<i anormales oe la langue mo- 
derne, formes qui paraissent toutes dilTéreates 
pour des ronu qui oni une commuoe origine. Je 
ne citerai qu'un exemple, celui demVc*. employé 
comme féminin de ueteu : mefot a fait micfi, 
nif*, sujet singulier: ueftem « fait asvaer. 
uetemr, rigime aiBialIer. La prsmttre fttaM a 
deué aalMM* k aMM, la dauMM k Rdam. 
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GHIBNEMB » 

clicltû, soin'fnf. ninployi^e, indique 
une disthbuUoQ peu abondante, 
un don fait avec parcimonie et à 
reoret. 

La langue romane avAil chirote, 
avarice, vilenie. (Voir Roquefort.) 
Ce mot est devenu chiebeté au 
XVI* siècle : 

Son mari est «i fort donné 

A rhichclô cl avaricft 
Qu'il est du tout dcUbcrô 
Ne lui quérir point de nourrisse. 

(CoonuiKf U» DnU» n ê i œ a nU .) 

Qu'il Bo contente de Tespergne «t 

chiceté de sa table. 

(Nemnn, JEwfW. U, ck. IXXH.) 

CBIEMEBIB, s. f. Avarice. 

Deeestuy monde rien nepreelant, ne 

sera qu'une chienerie. 

(Bauuu, Pantagruel, Ut. UI, ck. lU.) 

CHER BBS «BIUI, locu- 
tion qui signifie : pleurer aixm- 
daameni» 

Pianres donc H eMte diM dst yeiu;. 
(BireaMe oe VttTnu, Jftf«B it ftrwair.) 

CHIEir, Çhon, adj . démonst. 
Ce, cet, cela (prononcé tebieu, 
teboi^. 

Quant li Eecot percbarent cAou, ils 

fs'en vinrent rcngiet Mil bien Comme 
le jour d'avant. 

(i. Proimaut, OmtfUit Ut. L I as, 
1. 1, p. fis.) 

CMinE, 8. f. Grimaeidre, 

bégueule, femme de mauvais ca- 
ractère. Du vieux français chipoe, 
chipouc, grimace, minauderie. 

Sage ta et courtoise, sans chiere e 

[sans chipoe. 

[Li Momaiu de Berte su fresa stf» , 
vantM»*.) 



CHOMER 

Divert image sont Tenn 
En avant, cl grandes ehipoue». 
Grandes chieres et grandes moues. 

(Ltf iU 4n êiâtt 4e Jbu de CuM^ ver» 33*.) 

ClIU^lf, S. m. Monceau de 

pierres rassemblées en défrichant 
un champ. Du radical Xeip, main. 
En vieux français» chiron^ ciiirot. 
(Voir Roquefort.) 

CmVFS, nom de localité. Du 
vieux IVançais rive, chivc, espèce 
de ciboule (laliu : cœpuJa). 

CHIZAT, Cbixé, noms do 

localités. Du vieux français che~ 
zeau, manoir entouré de cultures, 
chezé, espace de terre entourant 
un château. (Voir Roquefort.) 

riîor, s. m. Rrouiîlcrio. Ce 
subsiaaiif correspond à un des 
sens du verbe choquer, 

CHOI'nrK, s. m. Pain de hixo 
fait îu pc la Heur de la farine. En 
vieux français clioësne, pain blanc 
et délicat. Roquefort dérive ce 
mot du latin canus, blanc; Mé- 
nag-e el du Gange de caaomctts, 
pain de chanoine. 

Offriront à Dieu, ouvrons leurs cor- 
beilles et leurs m.irmilcs : hypocras 
blanc avec la tendre roustie saidie, 
pain blanc, pain mollet, choim... 

(lAiBMii, Fssfaf rifl^ Ut. IT, ek. LVH.} 

cnôliiER, V. n. Blanquerde 

quelque chose. 

Vonsme ferea mourir de faim — 
Ne eltaMmcma do pain, de vin 
Ni d'autre choae quelleconquc. 

(Feree Ai BsA'e, «m. Ib. fr., u 1, p. 163.) 

CUOJHEB} v. Q. Attendre — 
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aiOPINE 



CHOUX GRAS 



taider — se reposer. Fêter un 
jour de féto en ne travaillant pas. 

Je les recommnnderay à Charon qu'il 
les fac« une petit chonuner sar le ri- 
vage «1 qa*u ne las patm de trots mille 



(Bon. Piatna, 
dMoffMl«.} 



B, s. f . Petito bou* 

teille, mesure locale, en basse 

latinit(5 : rhopa, chopina. Ce mot 
est d'origine gennanique. En Ui- 
desque : koph^ vase à boire, cru- 
che ; hollandais : kop^ écuello, 
tasse ; anglo-saxon : schopeu , 
seau \ allemand : schopp, verre à 
boire. 

ABona qnerre eelle ehoptne 

De vin que devons boire ensemble^ 

{Tkiit. fr. au moyen âge, p. 3*>.) 

Sus, je TOUS ordonna qu'on flnc 
D'une testée enlarainie — 

El de bon vin — tp-irip oti chopinef 



Ménage dérive ehopine de <ït^ 

pina, diminutif de cupn ; quelques 
ctyuiolog^istes facétieux aes mots 
grecà )(iu> et rtvtu. 

CWttPHVBB, V. n. Boire 
ehopine — passer son temps à 

boire. 

Il m'invita à boyre avecquos iuy el 
cfcy i wflaiwe t Uiéologalement. 

(luBuia, fMmnwli 1. n, «h. m.) 

Rf'tournoienl Ions m lopî'», frai/, et 
délibérés, oii coniiutiacoient à chopiner 
de meeme al d» plu bette. 



(SoiX Ml Pail, 

p. 16.) 



CHOPPF, adj. Blet, en par- 
lant des fruits, du verbe choppev 
(Voir ce mot), ({ui signifie buter, 
tomber. La poire devient choppe 
quand elle a reçu un coup. 



CHOPPER, V. n. Buter, 

loinber — faire un faux pas. En 
hollandais : shoppen; en alle- 
mand : Behûpfen. 

Saillez hors de ce galelha!? 
Il fault sans brocher ni chopet 

Que venie?. devant Ie3 estais. 

(Hieole »s La CiiBaiATt, C»ii ia mHê t i9» 

''' ' 1.) 



Sus galopio, qu'on le galoppe 
Redressons cet asne qui cnoppe. 

(CléaMBl Maiiot. Epttre, k I, p. U5.) 

* 

CHOTARD, ChoteM, 

nom.-, d'homnips fînrivés du vieux 
français chù, choit chouette. (Voir 
Roquefort.) 

CHOirSE» 8. f. Chose, du la- 
tin : causa. 

Je enle qui anis, j'ay parfalct toute 

[choxue 

Je suis le Dieu qui ay l'âme jalouse. 



CHOVBi:, adj. Abruti, en- 
nuyé. Du vieux verbe français 
ebottser, molester, tourmenter. 

Je doul les mesdisans qui les boins font 

[«Atfiiaer. 

(Pnphétla da Lmnia, 6sifr« de IMa, 
P.WÏ.) 

CHOUX CiRAS, locution in- 
diquant quelque chose d'excel- 
lent. Faire ses choux gras de 
quelque chose, c'est s'en délec- 
ter, en abuser. On dit dans le 
même sens : faire ses orges. 

n en fait aea ehtmx groê : he gels 

well by ît. 

(Coniun, /kwiieA-caf Ufl IMr/ira.) 

Vous faites bien vos orges el vos clioux 
gruê ccsto année-cy. 

(Gaill. Saaaiti, SMett t. U, ». fO.) 
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CHRÉTIEN 



CLAMER 



P«u«i-voat que J« feray mos ehoux 
«t de CM aaloritê*... 



(H. E.nE5?.e, LMf . /WMf. lllUMs^, 

u 1, p. 4a-) 



CHBÉTIEIV, s. m. Humain, 
un homme en général. 

El jaaais Je n» vis un ti TDain r/^r^- 

(Ksiiiu.) 

CmElirTliSBE , Clmcn- 
ierre, s. m. Cimelière. En la- 
tin : emmeteriamf en grec : 

BQt|IS)'Cl{plOV. 

La mère Dieu lui dit adoncqOM 
Gefti U dera, ûi elle, frère, 
Qui for» de votre emenler» 
I.'autrior si vivement aotllttlalet 
Daus un fosaé..... 

(Gaadar m Goomi, Ut. I, ab. VL) 

Par un cimentire passoît 
Com avanlare le menoil. 
Une ffiolt bele tombe vil. 

CeHlets (. II, p. 179.) 

CUVITB, 8. f. Chiffon, linge 
servant à cinccr, c'est-è-dire à 

laver. (Voir siJicc.) 

En vieux français, cbinchc 
signifie guenille, chiffon ; chin- 
cherie, chincerie^ buanderie, lin- 
gerie. (Voir Roquefort, Glossaire 
de In Langue romane.) 

Le mot chainse a également 
(lésignf' nnc j)ièc0 de l'habille- 
ment des lemuies au moyen âge. 



Tcrislra âlrr.nU^r gnllici^ chtUntêlfCm- 
dam veslis luuiicris de liao. 

Et Rogior sa mie apelc 

bi l'a par le cliainse prise. 

(PattovelU du XUl' $UcU, th. (r. 
wiaMfHi ége^ f» 87.) 

CI2VCER, V. a. Laver (voir 
cince). On ti'ouve dans Hoc^uefort : 



rnn'nrnr, Invcr avec de l'eau 
nette, rmccr (voir G/ossaire de 
la Langue romane)^ et du Gange 
mentionne le verbe latin reemce- 
rare avec le eeng de laver, 
nettoyer. 

ClëAijilJBS, 8. f. Ciseaux. 

Barbier san? r.nsoîr sanz ciMiUei 
Qui ne Boz ruoigucr ao rère. 
Tu tt'aa aa bacias ne loailles. 

(BomoRir, tHimOêitM de CAerM et 
éêamkerXUf'*^) 

ClàA, 8. m. Fléau pour battre 

les gerbes. (Voir fJeâ.) 

ho latin ûagellum a fait ûau et, 
par le changement de ^ en e/ qui 

est fréquent dans l'ouest, clau. 
(Voir M, Liltru, Histoire de la 
Langue ïrançiusGt t. II, p. 131.) 

eiiAIRVAUX, Clcrvaux, 

noms de lieux et noms d'hommes. 
Du latin: clara valUs. En vieux 
français, vau a signilié vallon, 
vallée. 

Lièvres couarls venant de sa paalure 
Son giat qiUart Aa nkOtttaignaa,M «ottliB. 



CIjAIH, nom do localité signi- 
ilauL cri public, ban; en vieux 
français : daim, clam, clain. 
Latin : clamer; bas latin : eUr 
mumj anglais : cJaim, 

CIaAMER, V. a. Demander en 

criant, proclamer — appeler <— 
nommer. (Latin : dêaure.} 

Tout de loin quo de prèz n'csi laide 
La mors. La clanwyt à son aydo 
Toi^Jora, ung povre boaiiniUon. 

(Mario DE Kkirce, FoUâ #e la MÊTt^ 

du B&cJiero».) 
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GLAS 

Sj«l ol obml qu'il claknet Sall^wnlat 
B«»t« MU Mk ki poisMl eum à loi. 

(GtoMM ie MM« «MM 119.} 

En espagnol, ce mot existe avec 
le sens dénommer: 

fia ana vfUa baeiii quia e&M|M» Pavta. 

ClâABj 8. m. Glas mortuaire, 
sonnerie de cloches pour annon- 
cer ragoûie d'uu calhoUque. On 
dit en BaintongeaiB : sonner tes 

clas. 

L'étymoiogie de ce mot est le 
latin : clussicum, signal de trom- 
pette (voir du Gange, à ce mot), 
ou le grec : x>,itu, je ])leiirc. 

En bourguignon et en proven- 
çal T elas; en italien : ebiasso. 

AiiLiines fois Ipouvcras-tu fjU'- l'en 
fi '. I ; rilion dcclat au d.-faut de la lunn... 
Lear sembloit que la lune se reauscitoit 
à leurs sonDettes; b! appeloisat edle 
Igle le e^ de b lune... 

{B<rrkemre, fol. i, uita da XTI*tièda 
cHéru-ILLmii.) 

Cl^AVUTTi:», nom de 
localité près La Jarrie ; de clavusy 
clou, en breton : cÀy, ou de 
ckviSf clef. 

CJLAlYIEII, nom d'homme. 
En vieux françau? : gardien, geô- 
lier, porte-clefs; du latin : eUn 
viger. 

Cardfr les veut c pstoior; 
U meisine eu fu clavier. 

tUÉBAC, CfWvM, nom de 

lien. En latin : ekru domus^ 

CliERCSé^, s. m. Enfant 
de chœur. En vieux français : 



CLONE 

cierpotj^ clerffoninii, jeune clore ; 
du latin : cJericus. Ges mois 
s'appliquaient âl'enlivitdechcBur 
comme au petit clerc de procureur 
ou saute-ruisseau. 

Un jour jouoil une granl flole 
De clerçaniauT » la pololn 
Devant lort portes (ic IVgliaa 
OÙ cele image esloit assise. 
Un dM eiarçon» i ooi moult bel 
Qui en son doit a un anel... 

(GauUar bb Coirm, Ut. I, ch. XU.) 

Ke ne sai la kele leçons 
Esl alé lira ua dst deiiom, 

(WêOÊ, JImnw tf» AsKivm 90B*.) 

Et .'i ni.TiKtrr l'.oberl valléo 
Povre ckrtjeon au Parlement. 
(FIr. Tnuw, Mfl Talëment, st. 14.) 

CMDE (La), nom de localité. 
Du vieux mot français : clidOt 
claie, barrière (Roquefort). 

Le testament de Guillaume 
d'Aquitaine mnntionne l'église de 
cette commune : « Sancta Maria 
» de ClidA. » {Gallia Cbristiana^ 
t. II, instrum. col. 484.) 

ClilOSr, nom do localité 
dérivé des mots clide^ barrière, 
ou e/rer, lieu fermé de dons, 

enclos. Danti le Poitou, le mot 
chou a la signification de v\\\\f.\ 
barrière. (Favre, Glossaire du 
Poitou,) 

ClàlHSr a>a), nom de localité. 
En vieux français, clisse signifie 

osier. 

Ma maîtresse avoit un cocbo de disM 
qui n'ciott guère Boependa que de 

cordes. 

(Agrippa o'ÀcnsRi, Baron de Fsutette, 

Uff.m,«b.u,kn,9»u7.) 

CLOA'E, ClaimeyS. m. Mare, 
grand trou d'eau ordinairement 
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GLOTTE 



ta 



COGNAC 



entouré d'eau. Du latin : clausus 
qui a fait clos, closeau, closerie 
et, par corruption, dosae, el&ae, 
£q langue d'oc : ktao. 

! t i celle fosse creusée en manière 
d'un claune ou d'un abreuvoir, liât que 
tu paves de cailloas ou de piorrM oa 
dA briques le dit cUmne oa iDwîk 

(Bsnmd Paumt, Jbwipte nWMto, 
p. 14.) 

CliOTTE (La), nom do loca- 
lité. En vieux français : elolo, 
tombeau, fosso, trou. Du latin : 

Nér garroient armes moines 

Ne hucho, ne clotcs ne chambres 
Qu'il ne fut despeciez par membre?. 

(J«M BB itogw. afl«Mni de ta Ro*e, 



Go mot poumit aussi dériver 

du poitevin : dot, crapaud, ainsi 
nommé par onomatopée du mélan- 
colique monosyllabe que cet ani- 
mal fait enlennre. 

CIiOTISSK, s. f. Coquillage 
alimentaire, la véûus verru~ 
queuse. 

CIilfSEt CfMMMi, noms de 

localités. Du latin : r/iisus, fermé, 
entouré ; vallis cJusa a formé Vau- 
duw. 

MC«nB, 8. f. Entaille, tfot 

d'ori^ino ccltitjue ; en breton : 
coch, entaille; en gallois : rosi\ 
fente. Ce mot se dit principale- 
ment en Saintonge de l'entaille 
faite par le boulanger sur la iniïlf; 
(voir ce mot), pour marquer les 
pains. 

Suand il me voit de son c«rqaol8 il Un 
a dard trempé «n Vngnmttimnifn 



Pois le melUnt sablilement en coche 
Tont an trsrwa d» mon emnr b décoelia. 

(ail]Mk'AmmR(l). 

CUCHER, y. n. Faire une 
coche, une entaille. (Voir enco' 

Bien, bien. Il flinl cocher m la growo 
taiUo. 

(Noël »D Fut, CmIm «I JMMsort 

rOFFISr, Cofflneau, s. m. 
Gorbeilie à porter la pâte au four. 
Du gree : Ko^tv^c, corbeille. 

Ilf ii p ur l'achat d'un coffineau do 
bois pour prendre l'eAue à laver les 
mains dn commnng dn dit bottol^dien. 

(Compte* ie l'Hottel-Dieu de Bturgety 
1511, ciU par k eomta JimBiir.) 

Portant sur ma cabocbo un cofHn de 

[Hollaadt. 
(SiM»<AaAiR, PsMc»^ 

Venoi anr vos rives secrètes 
Sondiln eaeuillir à pleins coffim 
L'imail des plus belles fleureueo, 

(Seénle m Sàntahmsnui (i). 

CMIHAC, nom do ville. 
(Latin : Coadate.) En vieax fran- 
çais, cognaCy coignnc, conrjnae 
signifient embouchure de rivière; 
conâêt, cottdé^ conflaent do doux 
cours d'eau. (Du latin: ému, avec 
data, donnde.) 

Aux premiers siècles, de notre 
ère, Go^ac s'appelait Condatef 
cette ville est ainsi désigndo sur 
la carte de Peulingcr, dans le 
tracé de la voie romaine de 
Vesonna (Përigueux) à Médio^ 
Jano (Saintes), entre cette pre- 
mière ville et Sarum (Charmant 
ou Montmoreau.) Elle se trouve 



(1) Gilles d'Airffaj« foèl«, né • BMavals, 

mort en 13S3. 

(tt Seèvota te Sitota-Kinke, ai k Pirb 

aiiol8> 
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OOIfi «tt 

plac(5o nntre les deux confluents 
de la Sonnoire et do VAntcnne, 
avec la Charcnle (i). D'après 
d'Anville, le Condête de la carte 
de PeuUnger correspond exacte- 
ment à la position actuelle de 
Cognac ; son nom a la signilica- 
tion du latin : Cuneus. M. de Va- 
lois le définit ainsi : Condate, 
Domine celtico, coiiffuealvs signi- 
Beaate. (Voir d'Anville, Notice 
aar la Gaule, p. 238.) 

Dans la Gallia Cliristiana, 
Cognac est désigné par le mot 
lalin : Coniaaun, 

BourigQon place à Merpins 
remplacement de la station ro- 
uiaine de Caudale* 

€)#IB, s. f. Coloquinte, ci- 
trouille, calebasse, du grecKotXoç, 
creux. En vieux français, coyer 
signilie attacher, joindre cnsciu- 
ble. 

Je eootemplais les rameaux dee Tlgnea, 

dM pois el des coyea lesquelles 

troavans quelque pctito bruclie oa ra- 
meau se vcnoient lier «i attaeher sani 
plus partir de là... 

(■«■mi r&UMT, RecetU Hdtêile, 

C?9ITE, s. f. Lit do plume — 
couverture. En basse latinité : 

cothum, en latin : culcifa. En 
vieux français, on retrouve les 
formes: coûte, cuete, coite. En 
grec : xofn), lit. 

4k Diea ne place qae je gtee 
Sus OÊtia de plume à nul Jors. 

(A««MH du HeHcrl.) 

(I) Beaieeap d'antres loctUiés ont porU on 

Klaat encore le nom de Coudai, elles sont 
tes slloées aa point de renconlri' de conrs 
d'eaa. Ainsi, Ukonrae, an conflaeni de l'Ile et 
de la Dordone,aTait pour ancien nomCnndalr, 

Ïni est reste i nn village de sa banlieue. Près 
a RaSBC, U Tillage de Caadoi est situé aa coB' 
■MMde la Onnaie et da |«tlt taliNaa le 



OOLOMBARD 

Je m'en sais bien apercéae 
La coûte ne fut pas méue, 
La plurae n'est pas remuée 
Ain(oi8 est toute amoncelée. 

(RamfiêHtfelm,) 

Et quant par nuit dormir vololent 

En leu de coites aportoicnl 
En lor casiaus monceaus de gerbes. 

tUtm SI MicNo, JlvaMM d» Il R«M, 

Ter» 8138».) 

Frère Jean lai bailla cinq sols, puis 
avec son bracqaemard fendit la coylte 
et le coissin en deux, cl par lea ffuMalrat 

mettoil la plume au vent. 

(■Anuia, NâUtnd, Br. ▼« élu XT.) 
El lea lineenla trop eonrta par lea pieds 

flir.i990lt. 

Et Ût à la fln tant, par sa façon adroite, 
Qa*elia lea m venir à moitié de la coite» 

{BÊÊmtmtSêtf^êJa,) 

COIiÉBER (se), V. réfl. Se 
mettre en colère, s'emporter. 

Mon amy, ne irons eoUnx pas tant, 
J'ay taslé desdeox... 

(BnaT. aia Pdannu, CumMum, 
diaLL) 

CdlItUIBERT, s. m. Nom 
donné à des poitevins émigrés au 
XII* siècle dans les marécages de 

la Basse-Sèvre.qui passaient pour 
descendre des Yisigoiiis défaits 
par Glovis à la balaule de Vouillë 
(507) ; persécutéspendantplusieurs 
siècles, les descendants de ces 
étrangers furent obligés do vivre 
à l'écart des autres habitants. 
Connus dans le Bordelais sous lo 
nom do Gabets, dans le Midi de 
Caffots, en Bretagne de Caeous, 
on' les désigna dans le Poitou et 
l'Aunis par le nom de CoUiberl, 
qui signifie en vieux français : 
vassal, ou plutôt co-vassal, com- 
pagnon d'affranchiasement. Latin : 
co-Hhertua, 

COIéOJlIBAlID, s. m. Nom 
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COLOMBIERS 



COMMUNS 



d'un cépd^ blanc de la Saintonge, 
aioei désigné d'après sa couleur 
tourterelle. 

COI^onBiJBRM, nom do lo- 
calité, désignée au moyen âge 
par le mot : eolumharia. 

In pago xantoideo bMoom sancll 
Aniani ei boscum de columbariiê. 

(CUm d* GMSmr •'AwM, Mar ]« foa- 
tfailM dm agHiMM à» ▼«oMm.) 



CaiiOIVCiE, nom de localité, 
dérivé comme CoJogae du latin 
CohaUi, 

COLITT, Colet, noms d'hom- 
mes et de localités, dérivés du 
vieux français coleft frapper, 
eoléet coup, horioo. 

A eh0v«]i«paiiffl«is domiA Mte colée, 

riens 
[née. 

fGIrdii- dr Bertrui Ihimutcla, 



S^s. f. Petite vallée, 
lieu bas et entouré de coteaux. 

Bien que le mot se trouve fré- 
quemment en basse latinité sous 
les formes eoittba, immbû, et 
notamment dans une chaile de 
631 (voir du Congé, au mot 
cumha), et qu'il puisse être con- 
sidéré comme une corruption de 
Tadjeclif latin concava , la plu- 

Î)art des étvmologistcs regardent 
e mot comhe comme dérivé d'une 
forme celtique qui a donné nais- 
sance au breton : kombimt; au 
gallois : cwm; à l'irlandais : 
eumar^ qui signifient vallée. 

Li 08 (1) clievâucbe par tertres et par 

[eomtaf. 
(S«M» 4* 6«r te {$ UkmlM,) 



Prenant à droite le chemin qui toarn« 
& Chartres, il trouve sorUat d'ttlMI COmte 

Id noovcnu pouvernctir 

Le mot combe a donné nais- 
sance à beaucoup de noms de 
lieux et d'hommes : La Combe, 
De» CombeSt etc. 

CII!Tf Bf.F, adj. Qui est rem- 
pli jusqu aux bords et, par exten- 
sion : abondant. 

Son trésor ostoit de mal fère 

Por plas d'amis à 11 atrère 

S* Jhiaoit riche et confie et plaine, 

(tnMw. jMal^JIarie VenroÊMe» 
1.11,^.108.) 

Quand li charduu il sont venu 
(^'ui vicnnenl ça tuit alumâ 
Et de covoiliso enbrasé. 

g viennent plein de symonle 
comble de malvcise vie. 

(L» BiàU Gnùt 4e Protin», t«r« 667, 
MUtmxetCtuUt, t. fl. p. 3n.) 

Lesquels 11 flt encore ««arrir de terre 
Jttsqa'a ce que la fosKc fust comble. 

Il en a sa brassée toute comble il n'en 
ponlt saisir davantage. 

(HoNumSt £m8w, lit. I, eh. UTIL} 

COaiBRiLI¥DS, nom de loca- 
lité. Du vieux français : eombre, 
pêcherie faite de pieux fichés 
dans une rivière. (Roquefort, 
Glossaire du la Langue romane.) 

Ce village, situé sur la Sèvro, 
rntrc Marans et Niort, a passé 
pour être le dernier refuge des 
Colliberls. (Voir ce mot.) 

ConmirKS, s. m. Latrines» 
lieux d'aisances. 

Itsm pour rachat d'an eoflneaa ds 
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COliPRENABLE 



CONSULTE 



bois pour prendre Tcaue à laver les 
du commung du dit hosUsl-dieu. 

(C«Mf <M de CHo$lel-Difu de B»Mroei, 
mu «M par te «Bttte iAnsM.) 



COMPRENABIiB, adj. 
CompréheoBible, fkcile à com- 

A 8€D«! humrtin non mmprenahle. 

(CàrbUM »a i>uM, /(m^ de CÂ*rUt Y, 



CO^nPORTE, 8. f. Espèce 
de cuve servant dans le Blayais 
au transport de la vendange. Elle 
nécessite deux porteurs. L'éty- 
mologie est évidente : eum 
portare, 

C#KCHE, s. f. Plage mari- 
time ou lluviale en forme de 
coquiile — réservoir d eau pour 
les manis salants. Da latin eoneba 

et du grec K^tx^» coquille. En 
basse latinité, eoncha a eu la si- 
gnification sainlongeaise ; 

Conc«do Deo cl S. Johanm el inona- 
chiaABgeliacensibus qaidqtttdinconeM 

dt Esnendâ habebam 

(Ck«rU Wilkclmi, Aquit. dacia pro Ange- 
riaeo, CM, CkriÊt^ U U, lutoa», 

La tout ait pi«d à terre près Zerbi, 



en «m «utehê nmmit RoenaUe, oii les 
fàlèvtt «ni •ecoostamé da Jkire algade. 

(Afr.irimMii» Viil. «ûf.,UT.Lp. Itl) 



Ils ont fait an bout d'îcelny d'autres 
grands reoeftadas qu'ils oui nommé 



p. an.) 



s. f. Service 

do domestique. ^<rec/ï condition, 
aller en condition, être au service, 
entrer au service de quelqu'un. 

11 ne cberchera pas à m meltre en 
votre retour. 



Cette personne ne saurait durer en 
place ; elle a lUl plusieurs c&ndilioni..» 

(fdMi.,MM«) 

CO'vnÉ, 8. m. Permission, 

autorisation. 

Li patriarches ad KarlentaigastMlst, 
Voatre cun^i^ s'il vuspUlnmAdonat* 

{Vùgage de CkarlmÊta» à JénuaUm, 

Grans périx est d'entrer en autrui 
manoir par nuit sans le conçié el sans 
le sea de ccli à qui le manou* p'^t. 

(BsAVHÀiton, Co*tët»es du Beaueoiiit, 

sn»p.i08.} 

CO^T^AISSAWT <èlrc), lo- 
cution qui a le sens de : recon- 
naitre une vérité, avouer tin fait. 

Si home ocdt aller et il seii conu- 

{M* ét Guillù*me'U'Co»quérûMt. eh. UL) 

Si fort et si puissant 

Et si malicieux el si mal cognotattmt 
De la trss grant amour qu'entre voua 

[déust eslre. 

(Rmms i$ CM iê JlsirfMm.) 



rOîVKErTRE, V. a. (pro- 
noncé c'neutre). Connaître. 



Signor, je ai -n/OM vos lettres : bisn 
avons qumtu que voatre signor sont U 
plus haut home... 

* «d. 18», p. Il) 

C O^SEST, Consentant > 

adj . Uui consent, qui accepte. 

Ledit Francisque tut corwentant du cas. 
(Gouras, Mémtres. VIU. p. 10.) 

€9mVI<TE, S. f. Consulta- 
lion, conseil de famille, de con- 
sultay qu'on a dit pour consultio^ 



(1) SI SB hottBs «■ lis n aalM M qint 
avoislsfikk.. 
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OONVOITBUX 



comme inissa pour niissio. (Voir 
Ménage, Origine de Ja Langue 
française^ p. 229.) 

Qoi jpiMoit att Haas pour Ihirc 

une coNMlte de médaeiiM sur aa ma- 
ladie. 

(Sunov, Hmmi» «Milrw, eb. m) 

COIVTE^'T, 8. m. Tout ce 
QU*oa peut désirer, provision suf- 
flsante. On doit dire : avoir tout 
soa content t et non pas: toutsoa 
eomptanL 

Nous avons pourtant 
Tout noire contant 
De meta pour noalre repaa. 

(OUtitr SaMUR.) 

C'OATBAiiiER, V. a. Con- 
trarier, de coalra alium. 

Grand p<k;hii (hit qai eonmti» 
Dame qui est d'amors marâie. 

{PêrUiiMOfm 40 Mêttf fwa flaOO*.) 

eomwUkMtMMnt adj. Qui 
aime à contrarier — dimcile A 
vivre. 

Senz voire coolpo avez si morlel anemi 
Si Ires contraUettx, si fort el puissanl. 

(Jlwwi 4$ Ginrt 4$ JliMiUra.) 

Uaa vitelM priât ftme à ospuse 
Qui moult csleit mntraliute. 

(Mario M Fbaics, f W p. 279.) 



A câlé de, auprès de, vers. 

Eu8t une pl»c« fronce et vacant 

dé conte le dit vergifr de la meson. 

(V»oU de mar. 1301, Arck. hut. 4e la 
SaMlMi.XU, p. 17.) 

Et Dorilas, eonift qui j'Aaia, a <lé 
de mon avis. 

{MouftaB, Critique de VietU ie$ (mmUy 
M,TL) 

ConiTR Blanehefloiir vont, qui TnniU 

[granl duel ara 



Qoant de Bertain sa flUe iaa noovelea 

(aara. 

(Li linman* de BerU grtmt mUê, 

y or, 1U03'.) 

Ouanl il fut monlc sur son cheval, si 
moiilèronl ct-ulx de léans, pour le con- 
voyer et la dame auaai qui chevaadioU 
coMlfttlvy. 

<lMMM tilÊMÊM ém iM, X, n.) 

CaHiTRElIOSrr, adv. Vers 
le haut ~ du côté de la mon- 
tagne : eonirk aontem, 

Ambaa aea mains en levât cuntre munt. 
(CkesM» ie Jlslas^at. M.) 

La Seine dana aon Ul Terra plu tôt 

(son onde 

Rebronaaer contra nunt sa course 

[vrigabonde. 

(R*ciii, Bergerie iTAlcidûH.) 

COMVRBPOIBim, s. f. 

CoTirtc-pointe, couverture piquée; 
cuîcila puncta. 

Elle envora quérir un bon lit guvr 
de lînoeux, mante et «omrvrpeiiiCtf. 

(MarKuoi t I >iVAa«a,Jf<9reM#paB» 

21* DoareUa.) 

€OMTIIEP«llTE1J1», S. 

m. Colporteur. On flisni; niitro- 
fois : comportcur, comporter, du 
latin : eu m porlare. 

Quiconfpies est (Vemailliers de la- 
ton (1) à l'aris, il puct ronporter al faire 
conporter see denrées à un eenl <Wf^»r- 
teur par la ▼Ille de Paria... 

(Lhn iu Metiên d'En, lonaatt, ^ 90} 

C01VV0ITEIJ31, S. m. Plein 
de convoitises, envieux, gour- 
mand, avide de gain. 

Parpeoaa sei en sun curaige 
K'U lea vnleit avoir andeas, 
lUneo fta-il trop cttvetletM. 

(MarlSMihuacs,F«». r,t.O,p.li.) 



(i) Freirminicr.- df Itton, fabricant de tth' 
Boin, aoseaai, dé» a coidre en caivie. 
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COPAIN 



CM^RDOUAN 



Mès rien oe demoroil de bon devant 
ces Dillara : il enportoient tout et par 
espébial gaseon ifjai «ont mooU convoi- 



(1. Fk«im^(SMfw,lif. I, m 
t.ir,f.tai) 

COFAIW, 8. m. Ami intime, 
compagnon. En vieux français : 
compainz; du latin : cornes. 
L'accusatif latio : eomitem^ a 
donné la forme compaignon . qui 
B'est employée avec compawg, 
simiiltftaeiiient, suivant que le 
mot était régime ou sujet. 

Qui de tout à envie 
Mauvaise eompaigaie 
F«il à «m tompmgnon. 

fTett ]»•• droll eompaint 

Qui tout veut avoir. 

V. a. Couper. 

n chaîi ja<j quant la t^^^tr ol copée 
Fors de sua fuere colal la bonne espée. 
(GIfwd M TuaB, vmWK) 

COOVARDEAIT , s. m. 
Jeune coq -—jeune galant, étourdi 
et arro^t Dimiaiitif de eoquarl. 
(Voir ce mot.) 

Si'VD coquardeau 
Qui aoil nonveaa 
Tombe en leur* tâ$tù»\ 
C'est an otseaa 
Pris au glaau 
Ne plus ne moins. 

{JU$wm4e*fêëittt 



Qa'on mène aux champs ce ro^itottlMil, 
Lequel gasle, quand il compose, 
Raison, mesuret texte et glose. 

(OtaMt M«Mt, BrarfMS YUl\ UU^f. 131.) 



C^^WMMTf 8. m. Vieux coq 

— chapon mal réussi et par ex- 
tansion : fou, benêt. Ce mot est 
un péjoratif du mot coq, qui lui- 
même est d'origine celtique, et 



peut <*>tre considéré comme une 
onomatopée du chant de cet 
oiseau. 

On'est-ce à dire? que Jeannclon 
Plus no iri iienl pour valcton 
Mats pour un vieil usé regnart 
De vieil porte voix et le ton, 
Kl ne SOIS qu'ung jeune coqitart. 

(Fr. ViLLoa, Grand Testament. 

si.e»,p:4».> ' 

Ceux qui cuydent que lea femniea 
sont siléales sonl parTaicla nxiuards. 

(Loait XI, Cent Nomselle» ngnvellett 
»• M«tell».} 

COQUASSIER, s. m. Coqu.e- 
tier, marchand de volailles et 

d'amfs. En langue romane, le 
mot cor/yaçs/<?rsigaiflaitcui8iniep, 

du latiu voquus. 

Asdrobal estoU lanlemier« Uannibal 
oogiMMtjcr. 

(RâBBun, Ptmt^mltUf, n, ^xxx.) 

CORB£JEAU, s. m. Courlis 
de mer. 

Aq coacher do soleil, on y voyait 
voler le emiigeau ei l'aloaelle. 

«I IVrftsif.) 



CORBKV , C«rliliieii« , 

noms d'hommes. Du vieux fran- 
çais corhin. corbeau, qui est 
resté dons l'expression : hee de 

corbiû. 

Lor beaus vis clers a lor cors jens 
Faiseient manger à mastine 

£i vautours c à corbins. 

{Càron .det D ne$ de KormêniU. v, VU 



CORDOVABT, nom de l'îlot 
situé à l'embouchure do la Gi- 
ronde, sur lequel est construit un 
des plus beaux phares des côtes 
de l'Océan. 

A l'époque de Ptolémée, cet 
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GORDOCAN tOS COROOUANIER 



îlot était réuni au conlincnl quand 
la marée ëtail basse. Il portait le 
nom d*Jle âAntbrm^ d'après 
Pomponiiis Mêla, qui en perle en 

ces termes : 

la 00 insulâ, Aniro* uomine, ubi 
garamna obvius ooeani «tœstuuitis 
aoenaibas adancioa esl. 

(Pomp. SlEtâ, lib. III, cap. H.) 

L'opinion qui place Cordoiian 
sur l'ile d'Ânthros est partagée 
par la plupart des géographes. 

On pense que cette île consti- 
tuait la pointe extrême du Médoc, 
séparée du continent, à la haute 
mer, par le chenal de Soulac (i). 
M. (le Valois croit qu'Anlîiros 
était à l'embouchure de la Loire, 
ce qui est désioeord complet 
avec le texte de PcNnpooius. 

Quelques auteurs croient que 
le nom de Cordouaa vient do la 
construction du premier phare par 
des architectes de Cordoue 
Coltn opinion ne saurait rire 
admise. II parait plus raisonnable 
d'accepter celle donnée par 
Merula {Cosmogrnphîn, pars II, 
lib. ni — 1636), qui pense que 
Gordûuan csl le Koupiàvov de Plo- 
témëe et tire son nom de celte 
appellation ancienne i3). 

Un phare existait déjà sur l'ilo 
deCordouan au milieu duXIV*siè- 



(1) Elie Vinet pensait ô(|atcment aoe la tonr 
de iiOrdouan a Hi primiiiTcment etabUe sor 
iWNchcn faisant partie de la ccite du Médoc. 

« .M Ui mlbl dnbiam non sit, gain Coria»Hm 

• BMlnm' mediU* ■Uqnando adntBseriU. • 

(VisKT, Commentaires nr Auioae.) 

(î) Un péographe a rat-me ^mls la sfng:nllèrc 
Idée que rarcbitocte primitif s'appelait Cordouf : 

• Corduana turris exsiructa fuit ï quodam 

> Corduba architerto, Inde et nnmen indilam.» 
(Beaofrand, Geog., an m<i%Ct»rduaM turrit.) 

B L'opinion qai place le cap Cariaafe rextrè< 
da Médoe, adoptée par Vinet comme par 
McraUi n'ett j»» iceept^e par la plupart des 
UiUirkat 61 féiwrMliM oni le plamat ai mb 
PMtai, I raairta da laMiB rANachia, 



cie, car une charte de 1409, de 
Henri IV d'Angleterre, fait men- 
tion de la tour construite en 1360 
par Edouard III, et dont le feu 
était entretenu par un ermite. 

Le phare de Gordouan fat 
reconstruit en 1584, par Tingé- 
nieur français Louis de Foix, qui 
avait pris pari à rédiûcalioa da 
l'Escurial et à la construction du 
port do Bayonne. Une charte du 
tliûcèso de Bordeaux mcntioune 
CQ ces termes Gordouan et son 
architecte : 

Ad ostium verd garumncc, in oceanum 
influontis in vicinâ rupe, turris dicta 
Contoan, labore Ludoviei Fuxii, inter 
Ryrtea exairuela est, ex quâ ftieea 
< 900 nœta vlam lUTigaiitimia moiia* 

tt-ont. 

(GêttU CMtfîtea, l. H, wL 781} 

CORDOIIAWIER , s. m. 

Cordonnier. Cet artisan, qu'on 
désignait soua le nom de sueur^ 
du latin sutor, prit au XII* siècle 
le nom de côraouamer, de celui 
de cordouan^ donné au cuir fabri- 
qué par les corroyeurs arabes de 
Cordoue. 

De cordoan priât une pel 

Si la mise soz sun mantel. 

(Marie as lauca, hUe 48*, U U, f. m) 

La corporation des cordoaa- 
nîers avait le monopole de la 
fabrication des chaussures élé> 
gantes; calle des cavetonniera 
fabriquait en basane, et enfin 
celle de çavatiors (d'oii esl resté 
lu mot savate) avait la spécialité 
des raccommodages. 

Nus cordouanier» ne puet dc ne doit 
mcsiro bazaoe avecqaefl cordouant aD 
nule euvrè qu'il face, ae ce n'eat aa 
contrefort tant setilemeot. 

[iMre iti MHim m. Bouaaa, p.m) 
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GORHE-âCXUSB 



CORPS-SAINTS 



La terre ett si baneûrée 

Qall I a uns eord«anier$ 

Que jà ne tienp mio à lanlers 
Qui sont si plaia de grant solaz 
Qu'il départent sollers à las. 

laa*. Rte. u twlMMt i. it, 
1».) 

CORHE-ÉCIiUSE, nom de 

localité, de l'ancien nom du eor~ 
nouilIi' r.Kn vipitx français corme 
désignait ausâi bien l'arbre que 
]e Irait (Voir Roquefort, Glosa, 
de la Langue romane.) Le nom 
ajouté sert à distinguer cette lo- 
calité de celle de Corme-Royal. 

Gorroe-Eelusa est situé dans 
rarrondisscment cîe Sainte.-;, près 
de la Soudrc. Son église dépen- 
dait de Saint-Jcan-d'Angély. 

Ego Ramraulfus , santonico) scdis 
episcopus, do et concedo ecclesiam s. 
Marie da Cçrmâ^ monaaterio s. Jo> 

initran., col. 458.) 

€OR9IB-R#YAli, DODI de 

localité. Du vieux français corzne. 
(Voir ci-dessus.) il est fait men- 
tion de csette localité dans la 
charte de 1047 de Tabbaye des 
Dames de Saintes : 

Curicm quoqtm aliam qnoB nomi- 

Bâlur Conna-Rcgalia. 

(CharU foodau tbb. S. Hari» ap»d San» 
iMMtH CaUia CkrUt.^ iMlnm., mL 

C^&MK, 6. m. Boisson fer- 
mentée faite avec des cormes^ 
fruit du comouilUer, eomme le 
jMiré se fait avec des poires. 

Vii^ pari, «ormtf, bièra... 
(AaM« pAMi, t. m, p. ta?.) 

CORXER, V. n. Soiifner 
dans une corne, sonner du cor. 
En basse latinité : cornare, cornu 



inflare. Dans le sens actif: corner 
quelqu'un, c'est exécuter à sa 
porte un charivari. (Voir ce mot.) 

Ço disl iiollanz : cortierai Tolifant. 
{ChAïuoit de HoUad, vera 1709*.} 

Li veneor lor cors cornant 
Lescruex vont darenMiit soaaal 

Tôt le païs vont cstonant 
De lor boier, de lor corner. 

(Amm* iu JlflMTf , van SHV*.) 

El Msoient grand bruit de corner et 
de hâter..... 

(Jobao Faoïsuar, 1. 1, § lU.) 

CORiviÈRE, 8. f. Coin 

d'une pièce de terre, d'un mou- 
choir, etc... Ën basse latinité : 
corwriat coraerium de comii, 
corne. (Voir du Gange.) 

COROJKBliy s. m. Colonel. 

Ces doux vostrcs conmtta Rifllaa- 

dottiUe et TaiUeboudio. 

(Rj^M ^^ faa/affSff, Ur. IV, 

CORPOREiVCE, s. f. Cor- 
pulenee, embonpoint. On dit 

aussi corporc , pour désigner 
quelqu'un de belle taille. Ce mot 
sainton^eais dérive naturellement 
du gémtif : eorporia. 

Il mourat vetn par desplaisance 
Qoi Alt doninage a pltu de neuf 
Car on vit (vu sa eorporenee) 
Que c'eaat esté un maistre bœuf. 

(aéaeitt MamTi Bfi§r,) 

COBFS-BAmS, 8. m. 

Reliques. Cette expression, usitée 
dans le centre, l'est égiîlement 
dans l'ouest. Â Bordeaux, l'église 
de Sainte-Eulalie, faisait tous les 

ans la procession dite des corps- 
saints, où elle cxhibnit les reli- 
ques de son suuclumru. 

9 
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CÛ8SARD 



m 



C0U6LE 



Lors l»s Cùn-sainti ûsi demaailer 
El «n m Uan toa utaonbtor. 

COSëARli, s. m. Vieil arbre 
réduit à son tronc. Synonime de 

têtard, comme en vieux français 
cosse est synonime de téte. (Voir 
Roquefort, au mot cosse,) 

CMSAmilE, s. f. Espèce 

d^oiseau de proie, de la làmUle 
des baletUa, (Voir ce mot) 

€M8E, 8. f. Vieille souche 
de bois ou de vigne. Ce mot, 
ainsi que eossard , dérive des 
raciues celtiques : kos^ bois, ou 
koM^ vieux, ou du vieux finnçais : 
oa»e, této. 

COSSOlir, s. m. Ver blonc qui 
rouge le bois. En basse lalmilé : 
eoaso; du latin : cassas ou eossis, 

Vermiom ligno edUorom, qui cout 
•ppéitiuitar. 

Lng. franfêùe.) 

L'humidité ..... engendrera quelques 
COtsans ou vermines qui qvclqiiA tonps 
•près gasiera le bois... 

(B«rs. PAt4MT, Récite VcnlabU, p. 41.) 

€OT, s. m. Coup, ehoc. En 

vieux français, eolp, coup, cotîr, 
frapper. (Voir le mot coter.) 

Francs et païens merveilleus co^ i 

[radient. 

(CteMiM it MrttâÊi, st. m.) 

De promié cot qu'ilz tiririant 
O fat in cot de coulleuvrine. 

de lafwiePeftêfiMrle^ed. de IHa.) 

CaTARD, nom d'homme. 
Dérivé de eoUe, espôoe de robe 



qui se mettait sur les autres ha- 
bits. 

Item a maisU^ Jehan CotOfd 
Anqiiel doy «mora nag palsfd. 

(Tiue>, Crsad fttfiKil, van 1 M*.) 

COTSB, V. a. Frapper lour- 
dement. Dans te vieux firançais 

on trouve cotir dans le môme 
sens; il était encore usité au 
XVI* siècle : les daims cotissent 
fan contre faatrê, dit Nieot 
dans son dictionnaire. 

Li flots la hurle et ddwtsnt 
Et Utoa iors à U m oambateol 
Bt nainiM toôM tant i «oHumt 
Qae lODie mi mtrrsBMnralissent. 

(lekaiM 



4 



COTI, adj. Meurtri, se dit 
surtout des fruits mâchés. (Voir 

coter.) 

En procédant de paroles à fait, il feri 
le dit Lomia «I etM la teste an mar. 

(Unie da XV* eilela, eM far w Cêmu 
•aaioteetlrti.) 



eoiJ, 

aiguiser, 
trouve dans ce sens keuxQicoux, 
du iatin C05, cotis (i). 



, 8. f. Pierre à 

En vieu.x français on 



Lors comoMBça itgaisisr 
Son ootital i nne vrant keiiae 

Le prudom cslolt fors et preux. 

{Le prutre crucUU, ven 90*. FMêU 
al€Ml«r.l.I]l;^lS.) 

COUBliJB, S. m. Paire, couple. 

Le corps Dieu, il prend plus de plaisir 

Ïuand on lui (ail présent d'wn cowfU de 
OBttlk. 

(BaiBâia, CanntMt Un t, eh. XXXIX.) 



(!)■ Ardentes acaens sa^Utïs cote cnieaUi. • 
(BoKAca, 04e$, Ut. D, ode vm.) 
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COUBLER 



Ift 



COUPEAU 



MVBMR , Aeeonbler , 

V. a. Accoupler, réunir par paire, 
mettre en présence des animaux 
pour les faire produire. 

Bien et mal, verlo et viee ti vous 

Im«0m6I» deleUA taçon. 

,Uf.l,«h.X.) 



COUDER. Coudere, noms 
d'hommes el de localités. En 
vieux français ces mots désignent 

une petite place devant imc mai- 
son, un pâturage commun. (Ho- 
quelort, Glossaire de la Langue 
romane.) 

CCIt*Di:V, s. m. Coing, fruit 
du cognassier, du latin cydoninm 
et du gnu" KijSûviov, dont le dérivé 
saintongeais est plus rapproché 
que le français. 

Coudin est également un nom 
d'homme. 



€7«adret, noms d'homnics ol de 
localités, désignant un bouquet 
de uoisetiei's, et dérivés du vieux 
finançais : coudre^ noisetier. En 
latin : codrn corvlus, COUdrier, 
cor^Ielum, coudràie. 

Granl i croissent li baissun 
Espines drues e autdreii 
Hul i enssêtt graiit U «rbeti. 

«m no*.} 

coca, s. f. Queue; du latin : 
aada. 

Une bc9lo c(5t moult vilaine 
De Icduro et d'ordure plaine... 
Chief a, met «oa n^a nie. 

(SaDliMM tiWBWMw, Batiâùw.) 



CBMJWMy V. a. Couver. 



Une contagion attira aux oofli qae la 

poule cotwra. 

(6. Boecnr, Siri»» t. IS.) 



covflVTB, s. f. Petite 

queue. 

A défaut de poutc rouvante poseréa 
les œufs dans un large paonier parmi 
de la pltun* de eœU», 

(OIMar Mt Sn«t», TkMn fÀgri- 
tattMre, p. «48.) 

COIJÎ, C*«ll,adj. Gâté, se 

dit d'un œuf pourri, d'un œuf qui 
a été trop longtemps couvé. Cor- 
ruption au verbe couver. 

MmUBirmÉ, ad|j. Coloré, de 
bonne mine. 

Doulce aleine eut cl snvoiirêe 
La face blanche el couleurée. 

(Cuiil. M IMUUM, RêmtB iê lê Jlw«.} 



COIJIiOlVGE, nom de loca- 
lité Du vieux français: couloa, 

pigeon. 

D'un antlun conte que Jadis 
8*eslett aevr one crois aeeis. 

(H«^ r ^ [ K Fram k, Fable ihu Culê»tt 
don Uuurfll, t. H, p. ttA.) 

On dérive également ce nom 
de coîUs longus^ colline allongée, 
ou de eoUum tongam^ longue 
gorge. 

C01JPKA.Vy s. m. Copeau, 
morceau coupé mince. En basse 
latinité : eopeUm. 

J'y Tenons; ta nous apportée Icy de 

terribles coupeaux de vieilles vfritez. 

(BéroaUe sa Tistius, Jf9f m 4e mt- 

N*en ensstet doant on eovpeatt d'oi- 
gnon. 

(Riaauia, GtrtntM, prel. da I** lif .} 



GOUPBAU 



De l'aullre main fatsoyi ses oneles 
avec des cyeeaux, les coupeaux des- 
qael* voloienl à U mouslaelid do la 
bondie de roratcur. 

(Agrippa •'AcBisai, CenfffxinnitSaitcy, 
Ur. U, clk. lU^ l. U, p. asi.) 

CMPBAtr^ nom d'homme. 
On peut choisir entre le sens 
saintongeais et les vieux motâ: 
coupeaUf sommet de montagne, 
emqielf cime d*iui chêne, et 
ronpp, coupenu, cornard (vnir 
Ho(^uefort, Glossaire de la Lun- 
gue tomâne), d*où le oou- 
pmder : 

Plvileon horamef ne Tonlarwt plus 

•onffirir leur» Temm. s ao trouver en 
telles assembltts nocluroalles ayant le 
vice en mespris d'MlTd em^paudtl en 
leur présence (1). 

(CUade H&n», Mimirt», x. I, p.liQ.) 

COVRAJVTK, 8. f. Diarrhée, 
maladie qui fait courir. On a dit 
au XV* siècle : courance» 

Bl «9 maiiffeoieiit les ponrea gens <ine 
pranet «t fruits dont la amnmee ae 
prrit dans rostdyokoanimlbMAnoap 
de nos gens. 

(Ol.aiLi M&acn, jr^«irM. Ur. II, 
|^flQB,<^parLACauiSMftAum> 

De pariw elle e'elfrajB 

Dont il eut bien fort la courante. 

(ScAsaoa, firgiU tnteHi.) 

€^VWULW9y CtemveM, s. 

m. Grande barque de charge. En 

hacRo latinité : currellti!}, char, 
véhicule; du latin : currus. 

Il arriva qu*«ia des bateaux qui avoient 
pueé la troupe Ait aaaablé; «t ne pat 



{i) Daas ce pamfe, Oatds Bâton, ferrent 
eaifeeliqae, nentisim raeeuatlsa qui peuit 
HT las protestuu de terminer lears amm- 
IMasBoetvnes par des aceoapicmenta ebanelt. 
La MtaM ealoMla avait M r^aadat sar les 
HiidaiiaMUaw. 



COURTE-POINTB 



estre ramené de là le courau comme les 
autres. 

(Afr.»*AnNsa, Mitt. Oâiun^ m» «.} 

COURATIER, Cear»- 
Uère, 8. m. et f. Coureur, cou- 
reuse, vnp'fibonti — entremetteur. 
En vieux françaiSi coaralier KViài 
la signification d'intennédiatre 
pour l'achat et la vente des mar- 
chandises; ^0 mot actuel, cour- 
lier, en est dérivé. 

Et meatier devant dit ne puet el ne 
doit avoir oal eoiiraliar. 

(lisfv *f MtêUm d1sl.■MUkB,^l4•.) 

Ains se tendra chascun à son mcs- 
tier... H commer à la corraierie tant 
seulement el U aUMiir à l'aidaerie tant 

sealement 

(OrdoanaiiM da li88. UegtilrecU» MUifrt 

avM. Bvttaur, an.) 

Cléopfitre t lûit rr\ - iideressc d'oi- 
gnons; Hélène courratiére de cham- 
brièraa. 

(Emsuo, fnlayrasf.) 

Cï^VBCBIiIiBS , nom de 

localité. En vieux français, petit 
jardin; en basse latinité : Corti- 
cella. 

COVRCOlîKYf nom de loca- 
lité située dans une île formée 
par l'union de la Seugae et de la 
Charente. 

COIiBOnnVB (La), nom de 
localité située près d'Angoulèine, 
où subsistent encore les ruines de 
rabba^r^ ^ ce nom. En latin : 
Oorom. 

Lamberlus construxit cœnobium (anno 
112^ ia vicino loco palndiboa et mpi- 
bua in modo eoronœ einelo; indèlHi 

coronar nomen dalum... 

{GêlUê CkrUtiULê, t. n» «oL 1043.) 

coomn-Mun» a. f. 
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Couverture composée de plusieurs 1 
ëloOes réunies par des points, 
c'est-à-dire couverture piquée. 
En basse latinité : euleitra puncta 
(voir du Gange aux mots culcita^ 
culciira). En ancien français : 
etmte-pomte^ qui aurait dû être 
conservé sans Tinteriiolatioa de 
ia lettre r. 

En un lit vi de cbief en chîef 
Estandre uae cottle-^KuiUe. 

(JInmm rMMif «Iff CmIcw, 1. 1, ^ M).) 

EntTtunentes que Philippe dormoittiir 

nne coutç-pointe dclez M nodtt charbon 
eo «on pavilloD... 

(J. ItattH», QniUfiut, Uv.lL) 

C01IBTIIi,s.m. Polit jnrdin, 
petite cour. £a basse iaiiaitc : 
eartUe, métairie. 

Cest eorUl toi moult très bien cios 
Depinda èham» agiu«tgrM. 

(Shmw tfa Mmmrft m» llMh.) 

r.'f n; y inpsmo — Dont venez-vous? — 
J'e«io]fe lUée quérir des chous 
Ea ao«tr« «pMrlil pour di«o«r. 

(Pêtcc itê Fmmu, ua. th. fr.,t. I, p. 67.) 

Mais la vieille anticipa, Icnarilc le fu- 
seau en sa maint ^ sortit en on wwrtil 
pfte n maiM». 

(BAman, talsfffWl, Uv. III,«h. XTO.) 

En vieux français, on disait 

courlillarie comme nous disons 
Jfirrfjnnrff, pour désigner les pro- 
duils du jardin. 

Courtiltage, c'est & nvoir.loole manière 
de porées, pois, naviraz, A««a Bovenes. 

(Uitr'.-i iirnt«« -lu iS mai IWO, Lirrê 
é€« MciKTS d'Eau BousAO, f,fii.) 

CSmiMCIB, 8. m. Aetion 

de ee traiter en parents — fré- 
quentation entre cousioS) et par 
extansion : mlimité. 

Aios verra se li ferez amar e cutinage 



GOUTIA 

vos vus ooBtandrez cum fol n 
[cum saga. 

(CAtm. ie hriêm FmIsmw, tcis m*.) 

Coain reaart, dist Cbantedar, 
Nos na ledoU an voos âsr. 
Dahaa ait voatva «WMMijire. 

{Immm da JiMarl, fws IW.) 

COVSSKAIJ, nom d'homme. 
Forme du vieux français cossous, 
courtiei^maquignon, d'après Ro- 
quefort. 

COÛTÉ, s. m. Cote', du latm 
Costa, côte. Les deux formes costo 
et coassé étaient usitées au XVI* 
siècle* 

Au fani en est il de chose têdêChOlUet 

de costé et de comté, 

nous riit Robert Estienne dans 
son dialo^e du Nouveau Langage 
français ttalianiaé, 

Nageoit en profonde cane, à l'endroict, 
i raovarai dacouild. 

(aaaun, MayradiNr, I,ch. XXUL) 

COUTJBfl£SîT, s. m. Coût, 

prix, dépense. 

Ifèa ona «bose vos Tnell dire 
Qui nfaslpaa de grand coustement, 

(Riionr, lêi éê gricètmer,) 

COOTIA, ContA, s. m. Cou- 
teau. En yiienx français : euHûl 
et eotttielt et, plus tard, eoulM». 

Se trenchi^^rent si cuu toà hirmagas 
da eulteU o riflèrant la eham Jasqiia il 
ftaranl sanglenx...». 

{UmietMêlt.} 

Li leva le pan d'im banbart ai l*oolat 
d'un eou^eL 

(GtrssCfas ie Jlslaf .) 

Il tanoit trois eoutiaus en son poing 
dont Tan cnlroit ou niani^hf Ap l'autre. 

(JenmuB, Bistoire de S. L«fi.) 



Digitized by Google 



GOUTRB 

COVTRB, €«al(re, s. m. 

Couteau placé en avant du soc de 
la charrue pour fendre la terre. 
Du latin: cuiter. 

Or 8ont-îl perciez d'oaltro en onllre 
A gros clous loncs comme un coultre. 

(KéJtvrrectioH de N.-S. Jéttu-Ckrist, 

Ta MikUru 1« so^ la coutre et la 

(charrue. 

(XMMâu, CMir» Uê Bickeniu de 

Amena ses bœufs gr;is cl refait/, 

son Boc rondement acéré, aon coultre 
très bl«ii «pointé..... 

(Rofil P. Far, Propos flailfaM», 

eh. iV, p. 41.) 

COUTRET, s. m. Cotret, 

{)etit fu «^^ot de bois de aapùi; dans 
e bordelais : ligot. 

Anus de Dretaipne festoit) dé<:ros8Cur 
(i«5 bonnclz, Pcrccforcst, jtorlcur dacous- 

•Raieuu, Puntagruet, lif . II, cb. XXX.) 

MIITIIBB, Coature, 

noms d'hommes et de localités. 
En vieux français : couJtare, en- 
droit cultivé; du latin : cullura ou 
costure, terrain à mi-côte; du 
latin : cosla. 

N'a ne boef ne charrae M vilain en arée 
Ne rigne provicnio en couture semée. 

(W*«, Human de Hou, 1. 1, p. 73.) 

Les pors por mener en pasture 

Là aval en cole coulure 

Tant qu'il soient saoul et plain. 

(Corlois d'Arrtu, T©rs aiS».) 

11 luy avoil baillé toutes les cbainlres 
assis entre les terres labOOrableB de la 
coutture de sommiers 

(■■il du 1È aoteabr* IMSl. — Architet 
àititr, 4e le SeialMiff* t.X, p. 317.) 

COVVABTE, €oii¥Crte, 
a. f. Couverture de lit. 



l GRAQUBLIN 

Un garde-robe grae servoil de pavillon. 
De eoMtfcrfa on rtdeaa, <iat ftayant (vert 

[et janae) 

Lea dans axtrémîtéa, «atoit trop oonii 

(d'une aune. 

(RrGsiEB.SfiJyre.Y/. p. S3.) 

L'on eslendit sur nous deux antiques 

[eoiwarlaa. 

^*Mi*a, f H wlw f a wM a l 4» Niuf,) 

ceVYKAUilâJK, s. f. Ense- 
mencement dea terrea. Le verlie 

français couver, du latin cabote 
nvait autrefois le sens découvrir, 

abriter, cacher. 

Job onquea trésor ne couva 
Tanl vom à qal donner tronv». 

(Bmmb 4» GkeriM, Twt «14K) 

COUIL, nom de localité. Ën 
vieux français, le mot coux dési- 
gne le mari dont la femme a été 
infidèle : coû (voir ce mot), une 
pierre à aiguiser. 

CI^UYBR, a. m. Etui en boia 

servant à placer la pierre à ai- 
p^tiiser des faucheurs, appelée 
coû. (Voir ce mol.) 

COZE8, nom de lieu dérivé 

d 0 r u n d es radicaux celtiques koz, 
vieux, oui:ds, bois. 

CRAIMTISE, s. f. Crainte, 
timidité. 

Mais je passasse la cloison 
Moult volentiere pour l'occoison 
Du bouton (lairant comme basme 
Si je n'eus craintise de blasmc. 

(GulU. ni Loama, a«wu 4e te Am«). 

CBAQUEI^nr^s. m. Echaudé 
en forme d'anneau. D'après Richc- 
let i Dictionnaire fraurnis;, ('d. 
de 1680), c'est un mot provincial 
pour dire : un éehmtdé mtx œufs. 
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Il est ordonné que tous les boulangers 
4e Roaen fasseal do bon pain blanc 
moU^ fouacbe, pain de roaelle, 
eornoyaiix, craq\telin$, cre- 



(OHonD«a«« d'octobre 1908.) 

Dons la despense y avoit à monceaux 
Restes da soir, force friantz morceaax 
Pentrix, bmAiiz» et dee canes Mangea 
Gaalaaux vaaé^eraqmUmtilnmÊ^, 

^ioolas lâm. lfal.de le lal. VI^ Uf.n, 



€màMÊÊMf 8. f. Avnrice. et 
dans va autre sens : mauvais 

tour. 

Mais pour bien meUre ici lanr eram 
(«iiloatiMUMtM. 

(Banate, Salfp» X.) 

C'R.l'VAH'S, nom de localitd. 
Eu lalin: cravaatium. Il en est 
fiât mention dès le Xn* «ède : 

Anno 1171 sopil hleiu inler conventum 
fl priorcm ?li Kulropii ex unà parte et 
Roberiom Jordin de cravantio ex al- 

(CeUte Ctrittiâm, t. II, eoU 1011.) 

Nom dérivé du vieux mot 
eravaa^ coquillage qui s'attache 
au fond des vaisseaux. (Dict. de 
Trévoux.) 

Lee naviree prodaisent force rats et 
aooris, cntmm «t anlrea animaux. 

(C. Beeerar, 8Mu, 1. 1, ^ M.) 

CRAZAJVJVES, nom de com- 
mune. En vieux françaiB : ane, 

anne, sigriifie canard, cane; du 
latin anas et cras, est syaonimo 
de gras, du latin crassus. 

Tastant vait lo plus cras mouton. 

{Fabliau d'Ettula.) 

Et toat dis aloit U rois d'Eoglelerre 
ammi, ipiiranl le enu pa^a. 

(f.hewuiT, CAresIfaw, Ut. I, f 471^ 



Crazanncs serait donc synoni- 
me de canard gras^ crassus anas. 

CmàAj s. m. Estonien, pur 

grec Kabc, chair. En vieux fran- 
çais, créât et crat. (Voir Roque- 
fort.) 

€ai:iATiJRB,B.f. Créature, 
mauvaise femme. 

Lc3 criatiires nssc niblàreill 
A la destinée en alèrenl. 

(Mari* Pitiim, Pab. VI, t. II, p. 80.) 

Trop estoit largo criature. 
(OoioTATiot, i»ra 174*, 4d, Jeaaet, p. 9.) 



CBisRE, Cr«ire, v. a. 

Croire. Du latin : credeee% ou du 

celtique : credi. 

Ma l'escrîptura di et nos cre'rc o devcn. 

(Le e«M« Leieson, poèma f «udoii do 
ZhaMole.) 

Ga noua eroyoïM, n*f n*aat aa$tsi do 

[creire. 

(RàBsuut, Epiitre i JeM Bvuchet.) 

CBEtvn, V. n. Croître, 

augmenter. S'écrivait, autrefois, 
creisttei du latin : crescere. 

Blanbonranx la malbear cyri^t u 

[renommée. 

(Pkiiippo : 



CARESSÉ, nom do localitd. En 
vieux français : augmentéi accru; 
du latin : crescere. 

CnREITK, 8. m. Trou, tanière. 

Tantoal aronl plains les crues (1). 

(Chanton du XIII* ii«cle. — ReCWU 



(1) BieaOlt lu aonat i«b|U les 
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Les lyoncaaux mcsmes lors sont yssans 
liors de leurs cime» bmyans et rugig- 

(sans 

Aprw la prov'», r^fln d'.ivoir pasture. 

tCl*w»nt Mabot, Pitumt CiK, U IV, 
p. Un.) 

Une grand troupe de formis 

Ensemble en unp rrpn r s'esloieni mis. 
(r.iiio» Co«BOî*T, toi. ifEtope, p. iOii.} 

l uis jc voy ce grand mont, qui au loin 

[redouU 

Voyant ses pieds soaiUaz tous boueux 

[da tempesto 

D« «onpirt «nsimplirec «a Mm creux 
. . fesvanté 
Porto IM fbits aaooBttr, Inglaruns à la 

[teste. 

(Agrippa D'ArBtoici,S««ii^( épiarammë' 
(éfMJUil,kir,p.341.y 

CmÉYABIiE , Créable , 
ad(j. Croyable. 

Dant Ysennin est connétables 
£t bien delà cort est crêables. 

[Roman du Henart.) 

Car il est menteur et parJuro 
Grand bantonr et non eïïétMe. 
(BobMt Gisos, HuÊitmf$ ttgiiHté.) 

Ainsi que leur disoicnl chaque jour 
gens créablcs, chevaliers et escuyors 
qui bien le caidoient savoir... 

(lehsa FSoaMâSi^ Ur. I, | SI.) 

CBIEB, V. a. Pleurer — 
appeler — gronder. 

Pourquoi me criez vous? J'ai grand 

[tort en effet. 
(Houiu. Be9U 4i Pmmêts M. 

•8» I » •) 

CRiATTiiiER, V. n.PéjoraUf 

(lo crier, crier souvent. 

Peuple oui vole on troupes infloy 
Et crârfildMtf sur les rives eognttes 
8e presse ensemble anssi eepais que 

[nues. 

(Homus, i. m, p. H) 

€BIE]U£, 8. f. CriaîUerie. 



Tel meschef^ donlenr et etierie avoit 
en la salle qn*oo ne saTolt «imafll 

entendre... 

(J. Pmimut, Càrvej^, Itv. m, § 4.) 

Ce jour, nonobstant les crierie* de 
Boucher et l'opposition des ecclésiasti- 
ques et des seize... 

(PfwTS w&*BnouB, Mémoire*, i, VL 

Au XIII* siècle, le msAcrierieB 

était employé pour désigner les 
annonces laites par les criours 
publics de Paris, et notamment 
par la corporation des crieiurs 
de vins qui bon g-ré, mal pré, 
criaient aux perles des laverncà 
le vin (^u'on y vendait au détail. 
Les écrivains du moyen âge ont 
intinis?! rpffe expression par le 
barbaritime : cvievia, 

... Merraloribus nostrîs hansatis aqua 
Parisis, conc.-dimus crieria» Paris 

... El icrr.im quœ fuit dicti simonis 
quœ erat in flrmà crieridrum Paris 

(CharM de PhUipps-ABKaila, ua4« im, 
«Me deMtajMBir, iê J>sris,t.Lj 



CRIj^CRiar, s. m. Violon. 
«Ménage rapporte ce terme, » 
dit Charles Nodier, dans son 
Dictionmire des Onopatopces , 
« comme formé par l'imitation du 
» son du violon. » 



Monsieur, ce sont des masques 

Qoiportantdes«rtiwrj}uetde3 tambours 

(do b.i8quc. 

(HouÉBi, let fâcheux.) 

C«ISTE-1IIARI1¥E, s. f. Un 

des noms du fenouil marin, crit- 
tomus maritimust le Xpe9{Aov de 
Galien. (De sîmp, mêd., Hv. VU.) 

Dans les rochers des isics de Xain* 
tonge, l'on y cueille aussi de la «ritie» 

marine, autrement appelée p^'rrf' pjcrre. 

(Bernard Puun, Uuctwt Admfraàla. 
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s. m. Corruption du mot 
croc, désignant les taches de vin 
aux lèvres et au coin de la bouebe, 
ainsi nommées du stigmate crochu 
que le verre a laissé a la figure du 
buveur. 

8. f. Béquille; ce 

mot, bien qu'il ddsig-nc aussi le 
bâton pastoral des évèqiies, ne 
dérive pas du latin cvux, crueis, 
croix, mais du his latin eroeia, 
bâton recourbé, qui est lui-même 
d'orir:rioo tudcsquc. En vieux 
allemand krucka, en anglais 
erooà, aigniflent béquille, 

CROVI^ER, V. a. Faire 
tomber, iaire écrouler. Mot fran- 
çais, seulement au neutre. 

Eaiportaas loa &cps, croiillans lous 
le» fknits dM arbres. 

(Iahum, Bêrfaiwêt U*. Ii «lu XXVL) 

CnvcnfcBt 8. f. Une pleine 
cruche. 

Va t'en toal à l'heore à 1« fontaine de 
JonvaqM «t m'm rapporte «no enichée 

(LuMttttBi PêfMt li*. n.) 

CWLVSOK, s. f. Cruchon, 
petite crache. En basse latinité : 

cruffH. Ce mot, ccminn cruche, 
est d'orif,'ine ^'onnanique; ancien 
allemand: krorj, allemand; krùg. 

Un crugeon d'uyUo. 

(TwU fa ZV* tlM* «M par ao GuMa 
a* Boi tnf,) 

Nooa IronvInMS avoir gagni..... nn 
«mimdliQila danois, demi'veaBled'oain, 

aoe taussc barbe. 

iÀf. »'AmfiBi, Barom de Fntatt, Ut. UI, 

«h. m, i. II, f. is.) 

Crujon : any round tMag ai a mana 
•IniU or brain panne. 

(ConiATB, Dictiowtêire.) 



CUBIiJLIiirC, 6. m. Sorte de 
petit oiseau qui fréquente le bord 
des rivières et qui est bon à 
manger. (Richelet, DieUomuûre 
français^ éd. 1680.) 

CnSABTT, adj. Facile icttlro, 
se dit surtout des légumes. 

Navets sont dura et mal cuisants 
jusques à ce qu'ils ateot eetè aa firoit 
et à la gelie. 

{Mi»»ii^^mçÊisiB BY* OMe, Ut. 

Les febvea creaca en on champ iMlt 
cui$emtm, 

(BMMfd Pâuaaf .] 

euiSSAQE, Callaçe. Ces 

mots, comme ceux de jambage, 

mnrquetle, prœlibntion, etc., ont 
désigné lo rfroil féodal connu sous 
le nom de Droit du Seigneur, ou 
le rachat de ce droit par un paie> 
ment en argent. La nouvelle 
école historique dont M. Veuillot 
fut le porto-voi.\, a nié jusqu'à 
l'existence de ce droit seigneurial, 
dont il étnit liflicile do faire l'apo- 
logie. Nous nous bornerons à 
citer quelques textes qui parais- 
sent trancher la question : 

Consnetudo olim ab Erenno tyranno 
inducta, ut Domini prefective in nuo 
Icrritorio sponsarum omnium virginita- 
tem prœlibarcnl, dimidiala argenli marca 
unam noclem à prœfeolorom uxoribus 
redfmaiile apoma; qood Mam nam pan* 
dero cogoniar, vocant que vnigd mat- 
kettam molierura. 

(Hector BoArm», lik. m «I U, BUttrtm 

Scoterum. p.S60.) 

Nemo fominam det viro, antcquam de 
mercede Domino reddeiutt fldcyussorem 
nccipiat. Puella dicitor aaae dofertum 
rcgis et ob hoc regia est de ea amachyr 
(prœtium TÎrginitatis) habere. 

(Leges Noéli Aoai régit WâUig, c«p. XXI.) 

Poatramo Jiunc jam indoxentmoren, 
ut aainoaina «jus permiara tnmndu- 
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Ctt^p ni ipse ia omnibus naptiis prmc- 
quiiàlomatlt. 

(Lûelëatiui, LU», de aiorUb. pM«e««t.) 

Dans le Glossaire du Droit fran- 
çais de Laurière, nous trouvons 
ce qui suit au chapitre : « Dereditu 
» baroniœ S. Martini la gaillard 
> (anno 1507) » : 

Item ledit neiçnear (I0 comlo d*Eu), au 
dit U<a de Si>H«r|in, droit da euUage 
quand oa m marie. 

(V«lr wn Caw «■ Ml mmdMê.) 

BoëriuSt décision 297, nu- 
méro 17, rapporte ce qoi suit : 

EOavidi In ciiriû biliiricensi melropo* 
lUani, procMsum app«llalum, in qoo 
rector «an cvralaa paràcbialis, prœten- 
debal aac eonaaetuaine priroam liabere 
carnalom sponsœ cognitionero, qiUB oon- 
Btictudo niit annoUiUi al ni aBiaadaak 
condcmnatus... 

Et plus loin : 

El pariter dioi et audivi at pro certo 
tmeri, nonnallos vascottica dominos 
bab«rc racuKaU'm primà noctenuptiarum 
quorum subdîiorum ponendi unam 
hl iarii nudam nd latu» npognmoacilban* 
Us ant oomponandi cum istts. 

Dans Roquefort, au mot cullage, 
nous trouvons qu'en Pidmont les 
seignneurs du Prellcy et de Par- 
aanni iouissaient du môme droit 
appelé cazzagio, du mot italien 
cazzo. La même indication se 
trouve dans le glossaire de Lau- 
rière au mot cuilam'. 

Un arrôt du Parlement de Paris 
du 19 mars 1409, fait défense à 
l'évéque d'Amiens d'exiger des 
habitants d'Abbeville nouveaux 
mariés un droit en argent jiour 
leur donner congé de coliabitor 
avec leurs femmes les trois pre- 
mières nuits du mariage. 

Dans le répertoire do jurispru- 
dence do Merlin nouâ trouvons 
au mot mark9tte que ce droit a 



été inauguré au XIII* siècle, qu'il 
se nomma d*abord droit de prmli- 

batioD, ensuite marketlc, et fut 
rdclamé par des abbés etdesévé* 
ques. 

CVIi (à), CfÊÊ (de), locuUons 

qui signifient, lappcmière: pousser 
quelqu'un à bout, la deuxième : 
renverser quelqu'un. 

AeultL autrefois formé un seul 
mot, d'où nous est resté le verbe 
aculer. 

Or ea, pniaqna la caa o'dBra 
MeTuiay bonté 4 heuL 

{]Nre»i»Mn GoOMarf, im. ik. 

fr., I. I, p. 316.) 

Pantagruel tint contre les régens, 
artiens al orataora, al lao miat loua da 

cuL 

(tâssMis, HKÊÊfnA, Ut. n.) 



€VI< EIVTRE DEVU SEI<- 
liEë, locution qui indique une 
situation embarrassante, une hé- 
sitation à prendre un parti. Ici, le 

mot s'applique non pas à la selle 
du cheval, mais à la celle ou 
chdae percée, 

Dcum ergo repellens et a sœculo re- 
puha. inter dwia, nt dicitar , aallSa, 
corrueras. 

{%, |M*4M«*, Bpiatote fil*, 44. tW^ 

t.|»eoLliO.) 

Entre deux 9elle$ chiet cm à terre. 

(T«iu da XIU* •iècle, eiU par RoQoafWT, 
filawalp» it IM um§»e w wa wr . ) 



La situation Indiouée par la 
locution : eroir le cul entre deux 

selles, rappelle celle do l'âne de 
Buridan, placé à la même distance 
de deux picotins d'avoine et no 
voyant aucune raison d'aller plu- 
tôt à l'un qu'à Tautre. 

CUIiEB, v. m. Heculer. Se 
dit surtout des animaux. 
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CUHON 149 

SI •'«•Uni mie dedans ledit roisMau, 
le raurd entrait peUt à p«lit pour flure 
Atyr toutes 1m pooM aa corps en m 

teste. 

B«9. PiuMf , AMfl» rMtoUe» ^ liS.) 

CUJiOIir, C^nntont, noms 
d'hommes et de localités. En 
latin : cuneus mons, mont ou 
colline en forme <Io coin. D'après 
M. Lorédan Larchey, l'anctea 
nom dû la famille mooeuq est 
celui d'un village de Querey, 



DAM! 

renommé pour la beauté de ses 
côteaux et qui portait, on latio, 
le nom de c7iiiieif^Jfoji0* (Voir 
Lor. Lardiey, Dietiaanure des 
Noms,) 

CVVEAV, 8. m. Petite cuve. 

Qui fail vif,'n -, 11 coux cet grans 
Car basloas y (mil à ottUruge, 
Gan», cmmm, qnmu, nlitifs. 

(aMMte HMuaie, MiiM.) 



parlicnle qui se place 
après un mot ou une phrase pour 
donner plus de force à l'afOrma- 
tion ou à la négation. Ce mot a 
été conservé en français dans la 
locution oui-dâ. La forme an- 
deane de cette inteijection eet 
(ffm* devenu plus tard «/aA, pro- 
noncé en une seule syllabe. 

/); <i ' n lin <î. nprèe mangier 
Te doit ton oste consUUer. 

(Ftolr» et W/Uka/m-, vert 17(X>*.) 

Ute/ beanlx amis, ce dict Amours, 
Cfllni qui a sen ir se met... 

(Ch*rle* »'0«iiâjn, CmÊfUbteU ée 
CÀmÊUÊt et ëe CAmttt,} 

Pourqvoi non d«af Soentea Miott 

hQflU)Mi*M. 

(X. Hmitaimb, E$mU, lif . lU.) 

DADA, s. m. Mot enfantin, 

pour cheval. 

Le délivrear d'Andromeda 
Mooté sur un ailé dada. 

(Teoiims, Peiefee.) 

Il avoil trouve une occasion favorable 
«l capaodanl OMrats-Jd la dire sou dada 
nota eonrl à Lérida... 

^M- »■ Sàmsii, Lettre iatêertt ttTU 
ul^f, m.) 



DAIIi, s. m. Faux et particu- 
lièrement la lame do cet instru- 
ment. En basse latinité : tUtyla^ 
ainsi défini par du Gange : 

Nam ocr iianis dailla, dailha est fal- 
mre; dailhayn faloator, daUho Mx qa£ 
imiin Meitnr. 

(D« Giau, tftMUirîwi, MrteAqrl**) 

Ce mot parait être d'origîne 

Scandinave, car en islandais : 
dcîla, et en danois : deeiet signi- 
fient faux. 

La mort six joars après^ le rencon- 
trant sans coingnèe, avecqnee tOll (foii 
l'eoet ftiuP' ti ' et cerclé de co monde. 

',iUasLAit, t'enlêgrucl, prola(M da 

DÂUÊE, s. f. Quantité d*urinc 
répandue eu une fois. Ce mot, 
comme dale, désignait un petit 
caïuil qui reçoit les eaux des toi- 
tures. Dérivé de l'arnbc : dalla, 
conduire ; dalaiah^ conduite d'eau. 
En espagnol et en portugais : 
dala et aaaia ont la signification 
de daie et de gouttière. 

DAn! exclamation. Âbrévia- 
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OAUPIERRE 



DANGIBAOD 



lion de l'ancienne interjection : 
dame-deu^ dame-dex; du latin : 
domiae deua. 



Niradea fit dame«-dex par lui 

iBÊmêmie Oêrim U Uktraiit,) 

Oh dtm / OHM eonrl pa» drax lièvres 

(à la fois. 

(ftMin, Lei PltUewrê.) 

DAJnnBBRB,nom de loca- 
lité et nom d'homme. Du vieux 
français : c/am, damp, maître, 
seigneur. Lalin : Dominua Pe- 
trus, 

NoQt troQvtimM dam P!«tre, que le 

[corps Dieo cravenl 
Qai la royne avoil (ait morir faasse- 

[ment. 

(GAtmi. ie RtrtmU Dafiêmlmt 
«.Ut p. 9.) 

Quiit dàmp AbbSs seout la ^nan de 
ma Dune, il fut très joyoalx. 

DAME-JTEAMIVE, S. f. 

Grande bonteitle de verre, ser- 
vant à contonir du yin ou de 

renn-(ic-vic. 

Ce mot. ?lont on ne trouve pas 
trace daus iii vieux français, est 
d'origine arabe, comme élixir, 
alcool, marasquin, etc. Ces divers 
mots se rapportent à la fabrica- 
tion des liqueurs qui nous vient 
de l'Orient. 

Dans la lang-ue nrahn, rfjnnna 
aigmile cruche, et on trouve dans 
le dictionnaire de Kasimiraki : 
dam^j'an, damadjan, avec le sens 
de bocal. Richardson traduit ces 
mots par : flass pbial* 

Nos facétieux ancêtres avaient 
trouvé une variante do la pre- 
mière partie du mot dame-Jeanne 
qu'ils avaient transformé en putiu- 
jeÊBoe. 



Plus ong chandelier de cuivre, plus 
uiwiNiifin^ana..... 

^vantaire liu 16 di^cambre 1653, ds 
rAltb«r« de la Fr«nad«. — Arck» 

un* u Mxàmtt, t,x, f. a?.) 

n nOBmîBAlJ , nom 

d'homme. Diminutif de dandin^ 
dandOy en vieux français : homme 
indolent, mari complaisant. Mo- 
lière ne l'a pas choisi au hasard 
pour en faire le nom d'un époux 
trompé. 

Jennin esplacbe des chardons 
Maislre Prebstre se va jadMTt 

Le darulo tranche, des lardons 
Quanl on va sa char embrocher 



Le datuio t^\cX booillir le pot. 

(Gain. OKHOLLARr. Momoi«a»e dt$ 

Fmwpmt k n» r>M.) 

DA1V»IB.AUD, Danirl- 

bMli, noms d'hommes auxquels 
])lusieinr9 origines égalementvrai' 
semblables peuvent être attri- 
buées. Dan, comme dam, damp, 
dom^ signilie seigneur j du lalin : 
dominua. Ce même mot, dérivé 
du celli(|uc, si^j^nifie gendre, cl a 
conservf ce sens eu bas breton. 

Los noms GiLaudy GihauU^ 
Gibaald, sont des formes du ger- 
manique Gislebaïd, devenu, par 
contraction, Gisbald. En vieux 
français, gibaud a signifié bossu, 
de gibe^ bosse. Nous avons donc 
les divers sens de : maître Gibaud, 
maître bossu, et de gendre de 
Gibaud ou du bossu. 

D'ailleurs, le nom AngUmad est 
vin > forme dérivée des noms ger- 
maniques : engilburg, château 
de Fange, ou engilbald^ ange 
renommé. 

Nous savons que lo nom {V En- 
gibaut fut porté par un lils naturel 
d'Âgrippa d'AttOigné. Le vieux 
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DANNEPONT 



OÉBAGOULER 



Huguenot a cité ce nom dttlls un 
de ses ouvrages : 



T'n q'jr-;;,-;:ii' dr Ilrouage... 

chez Gibaut ou Engibaut 

(AgrtpfM D'AcBMiii, Baron de t 

Jiv.ii,«k.tr,t.i,p.«.) 



BABIKEPOSîT, nom d'hom- 
me. Natif à^Aaiiepont, pont de 
VàtÈB'f en latin : êsmi-poas» 

Consliluimus procuratores noslTM... 
magisiTM Ueliam MasauiL JoIuniMm 
A^aOa, SaneU Haxiini d d» AOho- 
poiête nostr» anncloiimit diooMii 
reeiorec 

(PriMoraiion da 4 arril 1317, B«nrélc« 
r»pT«*Mt4 «U Buts tAMTMI. — 
^ rrA<re« àkU iê JMUMft, t. Z, 



'9 8* m. Eapàcedepois» 

son, Iciiciscus Tulgâris — cou- 
leuvre verte. 

Gardons, perches, dar$^ loches... 

(AabroiM Par*, Uv. XXIT.) 

, adj. Dernier. 

Aid M prennent qui destrntl 
Au doarrom a'emplrriL-ii. ni mil (I), 
Lors rearetent lar bun seteour. 

(IhtivN 

r.i«.) 



AU* JOFI, t. H. 



DARRIERE, s. m. et adv. 

Derrière. Les sa in longeais disent 
par contre : en errière pour en 
êrrière. 

Mult fl«f«iiMnt dkevaldiet l'Emperere 
Il «ai darere od cela geat barbée. 

(Chanfon 4e RoUud. T«n 3316*.) 

Darm les trois avoit bien Hanta de 
HBpeliwvaliers... cl deerien cas eheva- 
I grand plantôi ûf, sergans... 

(J«iimuB, Hittuire 4e S, Ugt, S il.) 



(I) On s'ea pread i celui qsi 

D« taaUr sa flalgaaii law. 



Dessus, dcsBoubz, davaui, 
à dextre, à senestre... 

(R&KBUU, PMtagnui. prol. du lir. IV.} 

DATTIIiliE, s. f. Espèce de 

pnine de forme allongée comme 
la datte. Ce dernier mot dérive 
du grec MxtoXoc, doi^L 

Le palmier produit Texquise prune 

datte, qu'on nous envoie de Barbarie... 

(Oii»ier Di Suuf, Tkéél. fAgr., p. 815.) 

FiguM, pranaa, doiOa, pignolata, 
(lfan.«^6ii.) 

DAU, Aô, Dou, an. Du. 

Le sen de droU eat da aavoir oa avoir 
les quenoIsBanees des ohoaea ddu dal 

ai de la terre. 

(Lj Litrt> de Josllce etiePUtff, 8.) 

Sire, je vos Cnis asavoir, 
Je a*» da quoi dô pain avoir. 

(Bgiii«r,i.I.p.8.) 

DAVAMT, prép. Devant. 

Dessus, dessoubz, (lavant, derrière. 
(Riuti-iu, Pant&friul, pro!, ita lir. FY.) 

Car ii porte gris et liroid, rien davant 
et darnara. 



>9 V. a. Ba- 
varder, parler avec excès. Du 
sain ton geais goule, lx)UOhe, dé- 
rivé du latin gula. 

Si voos avies débagoiM ce mot 1& 
dana u Tine on vova diroît que vous 

en avez mcnty. 

les fvIMt Utt. dViL WÔanmy 

Des menaces grandes qu^a firent «t 
injaree ([U'ila d^rbagoulèrent contre le- 
dict annuwBfer Jusqu'à l'appeler ma- 
raud et fils de boucher. 

(BiiardiM, Vie tAmtê êntêi§Êe.) 

Ce mot était encore en ivage 
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DÉBARRER 1 

au XVIP siècle : dâhatfoulcr des 
rapsodies se trouve dans la tra- 
duction de Lucien, par d'Ablan- 
coufi, édition de 1671. 

DÉBAHRER, V. a. Eolover 
la barre de bois ou le verrou qui 
fenne une porte — Touvrir. 

Mais l'un deux vislement, vers la porta 

[louniml 

La débarre soadaîn... 

(MoRToiaBnifA, Pofm de SuuMne.) 

Incoalioent que l'aalM-jour apporte 
Da grand olympe «al deabonviâ port*. 

DKBAIiCHBR, V. a. Cesser 
son travail â Theure de la débau- 
clico. C'est le contraire ^embau- 
cher. Elyrnologie : t/c, préfixe, cl 
bauchct ancien mot qui désignait 
un lieu de travail, un atelier. 

Pareillement avant que nou'^ débau' 
Chêf Avantage, je veulx noua at- 
Uoos pnndre d'osaaall tout le rojraume 

(Boiua, PmUêfnHt lin Ht «k. XXXL) 

En français, dans le sens ac* 

tif, débaucher signifie détourner 
quoiqu'un do son devoir, de son 
travail, le pousser ù la débauche. 

DtelHBt 8. f. Misère, ëtat 
d*une personne qui fait mal ses 

afTaires. En wallon : dihiiwr, 
dépérir, dibèuc, dépérissemeut. 

DÉBORD, s. m. Dévoiement, 

diarrhée. Cn mot. qui fait imag'C, 
est une syncope de débordement. 
Au XVI* siècle, débord et débor- 
dément ont été synonimes. 

Ni le débord de ce Diaa tortiMUX 

Qui taut de foi^t t*a couvert de son onde. 

(JoacUa fto BiLUi, YI, 8S.) 



DÉDIRE 

DÉCDFvriié, a4j. Eohe** 

velé, mal peigné. 

Et là suppKa au peuple les laranM 
aux yeux et toute deaclievelée,,, 

(Goama, IMiM jrw, Ut. T.) 

D£ cravSE (Voir contre.) 

DÉCOVIiEVDER, v. n. 

Décolorer; du latin : de eolorare. 

El san visage Ait mont descuteret. 

(t^ÊmmiêtMtai.) 

Tous ajant les visages descouleuro 

ei doBliicta..... 

(te, Amt. Ind. da U Yieie M- 

DEDAUTS, prép. Dans. Mot 
admis par l'Académie dans la 
locution : passer par dedans. 

Là fu 11 ealours (1) dedetu U porte 
mult grant «I mouU msrv«ill«at. 

§ LXXII.) 

Ceux qui cal la foi vive dedans le 
ccBiir... 

Taat il ea avait mis deiam la sêpnl- 

[pulture. 

(liM«Mmit, Ur. fiMa n*.) 

Ti#:nTiii?, V. a. Démentir, 

contredire — reluser. 

Quant vos desd'tt, ce fu grans resverie 
Pardonès li, biaus oncles, ceste Qo ^. 

El n'est nul à Angleterre tant soil nolilo 
ni de jurant .iffairu, qtii l'ose courroucer 
ni dewiire de tout ce qu'il veut faire. 

(J. FftUMAti, Ut. I, ch. L) 



(1) Estour, combat. 

{«) Fie, folâ. 

(3) Bsuiiif d'AUiaaafi danea te iwiela 

Xil* siècle. 
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DÉFACHER 



123 



DÉGOBILLËR 



Avoit osé, premier que d'cstreaa lieu, 
deadire les asaearaaces d'ua tel homme 
8«8ur Parduillan. 

(AfripM •■AmMrt, m»Mn Vêh, 

Ut, n, p. no.) 

DÉFACHER (•«), v. réfl. 

S'apaiser — se réconcilier. 

fil «i j« êuiê fhsché d'un ftocheux 

[serviteur 

DtMilS M vm. Boucher, soudain je 

[me de$facne. 
PeaeilM se B«uat, TI — 7.) 

DÉFAVTE, s. f. Défaut — 
maoqne de quelque chose — 
négligence à se présenter — en 
hêaae Jatinité : defêlla. 

Et cil qui est redtc (1) et tostimoniel 
de dck-.TUlé e le pla t i' ti ès foi/, eschunt 
cl «i quart muostrent It aumeaoar (3) de 
Si ties difmttti. 

Ne • on pooicnt mie cslre alé avec le 
ny par defaxiie de navie. 

(l.-PMrr« SàMAKH, L*Uni itr b flrat 
ê*4e de Sci«/-L0iaf.— T. ~ 



V. a. Ouvrir 



Les veotailles ont deffermée* 
El Im eoilM avaiiui. 

La porte li ont de/fermée 
Floire s'eo isi laace levée. 

{ttmm iê fMw «l Bkâekeftr.) 
Qnaot «inaiiie m*ol Tait deifrmi 

Ls pacèie an ror»« accsrnc (4). 

(C«U. »«i<»««i. Roman ie UBm, 

—1 ttn*,) 



DEFÈ9, Dcffè*, noms de 
localités. En vieux français : defès. 



k 



1) Redtè. accasé. 
(2i Pfflj/, procès, jour d'asi 
i3, Suimfunur, jvertissciir. 
(4) i(^ai^« fnit arai. 



terre, bois, garenne; deffesse^ 

défense, lieu défendu. (Roquefort, 
Glossaire de Ja LttnguQ romane,) 

PÉCIABCATER, V. a. Dé- 
colleter, montrer la goi^. Dérivé 
du vieux français gargatOt goiwa, 

col. 

Or veeiz ke nos n'avons pas Icn^uea 
et si parlons ; <ju.ir aisi com il disoit 
des regardans eslre veut, kc ju3 tren- 
cièa les leuguea de la racine, alsi com 
une foeee 10 ouverte en lo gargote (1). 

(MslfiW it 8. Miêfrt, Ur. ni, eh.XXin.) 

Au XV* siècle, esgarmUer^ea 
le sens d'égor^. 

Btgwrgatett etgoenllei, exINée. 

(H. Moi.BBi, cbanton, ReOUU it dkêlUt 
kutwiqne»^ p. 391.) 

En patois toulousain, degar~ 

gailhat a le sens du sainlongeais 
degargnter. (Voir le Glossaire dea 
œuvrez» de Goudoulin.) 

DÉGÂTJBR, V. a. Détruire, 
faire dégât. Du latin de yâatare, 

U fooe Deo eliett d«l ci«l, al detgat" 
M lea bahU et li enfOns 



(lâirv rff M, lied, de zn^ itèdA.) 

BÉ«OBIIiIiER^ V. a. Vd< 
mir — rendre les aliments pris 

avec excès. Mot dérivé du radical 
celtique gob, qui signifie })oiirh(> 
dans les dialectes gallois, uian- 
dais et écossais. 

Et puis la belle matière à remuer 
pour vous que ton dêgotUtagel Ûl 
Laiaaet-le là. -tt—^ 

(r.<i. Gmiub, LOtm.) 



(t) QiatI qaoddan iaratbram in gutturc. 
(t) iffib Del ceddit de cala ttOeitruxit om 



I 



Digitized by Google 



DÉGOISER 1 

Dtf^GOTSEB, V. a. Parler 

abondainmcî't Su prend g^dndra- 
leinent en niauvaise part : déf/oi- 
ser un ebapelet d injures. Ûaas 
le Berrv on dit dans le môma 
sons : dégoisiller. 

Od rit, on raille, on tometOndit 
On esooiite, on preste l*oroi1I« 

On se desgoiêey on B'osgaudîl... 

Aloaelleqai de l'amour 
DMigojM» d^^ 1t> f)oint du jour. 

(auNtAko, GtieUt.) 

OÉMIIIilIVER, V. n. 

Découler, et particulièrement dé- 
couler d'une manière peu agréable 
à l'œil. La racine de ce mot est 
le flaintongeais : gùuht bauehe* 

Saint-Laurent au logis revint 
Lâchant des soupirs plu» de vingt 
Pleurs do Hes yeux dégoulinèrent. 

[Ytftgr de Parit à U Rêcht-CuitB. 
la Haffl, ia-lS, oh. TL) 

nÉCIOimAlVT, 8. m. Nom 

d'un cépage de la Saintonge, ainsi 

nommé de rabondaneo d*» t^outtes 
de moût produitea^ar chacune Ue 
60 b gi aiaes. 

DEGRÉ, s. m. Escalier. Du 
latin : degrcdirc , descendre ; 
supin : doives s uni. 

Celui cui il Tôt commandé 
A tost le cheval ensélé 
El puis en degré li amène. 
Bowuiit d» ReMrt, Ttra Wfft*.) 

Mîron trouva, en descendant mon 
d^féy un frère de son cuisinier. 

(Cani. H an, iUmùtit Un IL) 

BKIV, Det, s. m. Doi^. 

Del dei apr^s le polcier. 

(Lois de GuiHaume-le'4SêatÈirÊHit 
cà.XUl,U*ai««l«.} 



DÂIOUQUER 

Ctr «B Ban petit «M en tient Deus la 

(balance 

Qui met tant cum li iilest nos mesraiiz 

|en soffrance. 
(tUMww l« eurlfr, in* attela.) 

A partir du XIH* siècle, Vo 
remplace Ve dans oe mot : 

Entre gens ne devrai seoir 
Que l'en m! mousterroit an «loi 
Or ne sai-je que fère doL 

(■nseaor, t* n, p.fllK) 

niuiABOTER, V. a. Décol- 
leter, gynonime de ttëaargater 
(Voir ce mot). La racine au verbe 
(l(5jahoter esl Jabot (voir ce mot)» 
âynoaime de poitrine. 

BÉJEVK, adj. Courbé, mal 
bâti — rejeté, ebasaë. En latin : 
dqjectus. 

Mollît oriblcmcnl se dejete; 
Li oel li lorbicnl en la teste, 
De sa bousche \%% escume fors. 

(liatMS de Mûhtmtt vert 190*, 
IU« attela.) 

Christierne honteusement dkîsftf, ion 
oncle Prédârie toi eelabli rof de Donne» 

mare. 

(if. s'Annaril, Biii. Vs^n B** M 

On ne voit que des forele d*&r«tiles 
racluUqaes et d^ieté». 

(CsàiBâfaaiun, Vêgâte mAmértfM,} 

nÛSO rQU KR, Déja«her, 

V. n. Quitter le Joue, c'est-à-dire 
le perchoir en partanl des vola- 
tiles et, par eztenaion, ae lever, 
quitter le lit. 

Vient as chapon'?, si les de$joche 
L'un en manjue, au cuer li toche. 
(Bmbss is JtMMVl, vara ISOB*.) 

llessires Emoalzd*Andrehen qui abnt 
et venant avoit tous dis costiiet les 
Englès et tonus si cours qui li arriéra 
^ nr ^ 8*estoit oocquos «set de^ott- 

chicr 

(J. Fboisiabt, CArMifSft, ttv. I,}SMt 
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DEJÔUSTE 



DEMARIER 



Le vioux français avait îe 
subsiaalif desjuc^ l'heure du 
lever. 

Cbantoos Noël, Uni au soir qu'au 

(GMmm IhaM, MMr» k H, p. 78.) 

Tant •» soir, î î r-;yl, qu'au desjuc. 
(RoR*r •* CUU.BBTB, MoMlûgne éu 

DEJOrSTE, prép. Près de, 

a côté de; latin : Jtixtà. 

Li Philistin prisljpenl Tarche Deu.,... 
ft .issi!^ircni 1,1 cl («aBida ià DuToa de 
juste Ùtgon (1). 

(tirr* rfM Rou, lir. I, ch. V.) 

Dcjoste lui se siet bel Erembors. 

(AreoRrir l« ii^urti, CkêiU0» fSrtm- 

bort, XI1« »i.\clc.) 

Donc vini Hou à Hoem, amont Saine 

(naja, 

D^OÊte Sainl-Morin sa navie atacha. 

(WuB, Rtnum ie Aon.) 

DÉJUIVEB, V. n. Déjeuner; 

latin : Jejunare, jeûner, avec 
l'addilion de la préflxe de qui 
donne au mot le sens de rompre 
le jeûne. 

Uuc tou<? 11 tnons doit hni jnil6P 
£t vous, TOUS voulez d«9«tMr 
El mangier char • maie eslrinie. 

{Le Cketêlier ou Dariset, vor» R.'!«. — 
FatUauz et Ctnteë, 1. 1, p. HM.) 

DELA.43E, Pelaagg, noms 
d'hommes. Des vieux mots fran- 
çais : aaqe, âge, eau, qui nous sont 
restés dans la locution : être en 
ftjf', qu'on écrit à tort : être en 
nage. 

adj. Décidé 

résolu. 



(i; PfcUistiDiaitMi menât aicaa 
tMltfmi an la uwrlMi Dac«l at I 
MBiaaiaDim. 



M. lis <;'il n beu et mangé a suffisance, 

au'il soil roodérament gay, aon corpa 
iapoa at aon «aprit biaii diUMri. 
(P. àwwtt tnà, iê Ptelarpaf.) 

Kilo nvoit (]>' la taille, quelqoedioaAda 
fort délibéré dans l'air. 

(■uouoa, JUm. du emlede Grammont.) 

RÉIilTRES, s. f. D(?com- 
bres, résidus do picrrns el de 
mortier laissés par les maçons. 
De l'adjectif ancien : délivre, 
abandonné, délaissé. 

Or ne me snis m^-s rommenl vivra 
Qui des bones gens sui déUvre 
Qui me aotoiant roaialaair. 

{PahUaii ie la Dent, Tero 7*, PMiUat 
et Contct, t. J, p. 



BEŒAJi, DwM««, noms 

d'hommes, du vieux mot mas, 
habitation rurale; en basse lati- 
nité : mashun, 

D E Ti U C , Dalae , noms 

d'Iiommos, du vieux mot lue, bois; 
en laiiu : /(ic«5, bois sacré, dérivé 
par antiphrase de iueere, (Lacas 
a Jueere quia non lacet.) 

DÉM AJVCHER, V. a. D(^raire, 
détruire, au propre et au liguré. 

Quand celluy se sentit demtanché da 
bna. 

{Ptteeftntt, (. I, f . m, eM ht Ltmi.) 

II importait aux confidents dp l'inlrî- 
guo de ne pas laisser démancher le 
parli. 

(8Atii»«iiios, Mémêires.) 

DÉHABIEB, V. a. Séparer 
deux époux. Dans le sens réfléchi : 
60 démerier, divorcer. 

Vous davinez aaaas que Ja viens vous 

[prier 

Oo 

(BBNust« Maift, M. I.) 
iO 
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DBMBNANCE 



DÉNIER 



Us M hrovillèrent, se dimmièmtt et 
ireiinDl point d^ennata* 



On trouve aussi, dans Saint- 
Simon, le subslantif démariaae. 
Cet écrivain a souvent forgé aes 
mots pour ruodresa pensée d'une 
nianière plus saiBissante. 

Dèf ao'elle ftil la malIrMM, dèa mnt 
son dérnaria§e éOp nppda le duo do 

Cadaval. 

ffti Ml w m, JliÉMfrw,«-lMb} 

ment, subsU AITaire, conduite, 
occasion. 

Ne ja por ce ne faites mauvèse deme- 

(Derlrinal de CorttUU.) 

Là l'a rc^u Dertrand et la foi de lai 

[prent 

Aillai qu'il appartiaiil aa tal demaine- 

[ment. 

(dmM^ 4§ BÊMrmi Avactctfa.) 

DEVTE'^ER, V. Q. Faire, 
mener, remuer, secouei". Ce verbe 
est français dauâ le beob rélléchi : 
se démener. 

Plurent a erianll, dêmdnmU granl dohir. 

Aine n*o?ste8 effondre orage, ne teoipesi 
Démener si grant noi^r 

(Un dit d'aremure», XIU* ■ièela.) 

Anz temptaciona iajr en guerre 
Qni aal movH ferle à démener 

Maia il ayde. qui lo veult requerra 
Servir Dieu c'est vivre cl régner. 

mêeÊàrê étt fmmti.} 

BE9I£1;kAK€E, s. f. Habi- 
tation, demeure et, par extension, 

arri^t, station, retard. Latin : 
demoralio. £u bas breton : demeu- 
ranez. 



Alors chargpay ici I.t nrf i'p'^p.'mncp 
Tous mes souliaitz, en la cnanl d'aller 
Otthre la mer, sans Mra aenmmuiee* 
{Qutim B'OkLiuci, Comptêtêl*^ 

Relonmani an Uea de aa demowonce 

cbampesire. 

p. 10.) ^ 

On a dit aussi, au XVI* siècle, 

demourée : 

Dooice vierge honorée 
Feroaa noua qr longao «lemoni^. 



(a.llae«i,jqpiira.) 



DBaiBIJRAiliiT, s. m. Hest«. 
En i^eux français : demourant. 

Et tnl renvoyé tout coorant 
HaaUvemeQt, tenant sa hotte 

Pour requérir Ir ffnywarant. 

(Pr. Viuoa, Rrpufs fra»eke*, p. IW.) 

Pipeur, larron, jarenr, Uaaphimateitr 
Sentant la hart de cent paa i la ronde 
An demowrant le meilleur Ois du monde. 

(O. MmoT, Epittret.) 

Laisse moy songer an tantôt, je te 
diray la flnen dedxmola, pnie viendrey 
an demowtant. 

Au lac de pleurs faudra que jemeplongo 
Et là finer, en langoureux a^onra. 
Le dmmmnmi at la fin de nea jonra. 
(aofir aa Gauaaia, ^nr§ F, p.ai.) 

DEMEURER, v. n. Rester, 
tarder. Du latin : moi a, i cLurJ. 

Quand je me dors, point ne m'esveille 
Pour ce que n'ay à quoy penaar* 
Cy ay vouloir de datumrer 
En oaata vie nompareiUa a** 

(Gharias etlaitfÉM, ClaBata M) 

Guidant qu'ello mdnatpinadianwHfW 

à tumher 

(Boa*». M* Ptunj, Contet et Joweus 
JI(iît,14i»«aBle.} 

DÉJVIEB, V. a. Nier, démen- 
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DÉNIGER 

tir — refuser — renier. Latîn : 
deaegare. 

Cil (lesnoeit (lavant toz et se disl : 
neai sai, neni n'entt ng ce kc tu dis. 

(Trad. de ï'Epamg. de miuI Maihiaa 

La Berbiz tut le denoia 
Et dit que dus ii« li presta. 

(Ibrto tm Furcb, Fa*. If, t. U, p. 73.) 

Je ramarquaiti troti flmiM gteSrde» 

et Rignalôoït, congneuea d*aD chieiin, 

({u'il ue peut dénier 

{Adrert. Véritable aux eatMi^t de 
Btrii^ nemalL da P. m l'&ioiu.) 

vAnClJBR, V. a. Dénicher 
— trouver quelque ch<»e de 

çf^rhA. Sr* dit aussi dans le sens 
rétléclii : se déttiger, sortir du 
nid, du lit, de la raaÎBon. 

Et là pasHoient toute la journée 

dénigearu des pasaereaaix, prenaas dea 
caiUea, pcsrhant aux grenouilles 

(lUULAra, Gargantua, iir. l, eh. XXIV.) 

BÉPA^VEIHEKT , s. m. 

Départ. 

El après le département du roi de 
France et da son oat du monl da San- 
fallM..... 

(J. PaaMatBT, draaifNr, Itr. h) 

Quand Florinda m trooTa aanla après 

le déporlemeni de son «orvileur. 

(XargMriM m Nav^aak, Heplam&on, 
MnallalO».) 

On a employé dans le même 
aeos le joli mot : défiortie, 

Craelle départie 

Malheureux jour 
Que ne auia-je sans vie 
Oa «ans amonra. 

(OaaM» iêUhtt» GairUUe.) 

Qm Vttrtrtoe rcigrat m m'ait pas em; 

Ipêché 

Da iM lalmr réioadre k colle départie. 

IfiàLKMMMByPêMet.) 



I PÉPLANCHÉ 

DÉPARVnii V. a. Partager, 
distribuer des parte. — Diviser, 
séparer. 

Pi home mort sanz devise, si dépar- 
tent les eofans l'érité entre sei per 
uwal (i), 

(tate ée Mtt ÊnmHe ^-CÊ HÊt i rt m t t 
Xl'iiMa.) 

Aoai com Taftpriviera qui vole i recale 
Départ les eatnniiaiia qui pasturenl 

[cl* pré. 

{ËBmêm tAtêUaÊrgt y* M.) 

A H se tint de Taiiltre part 

Li dics d'amors, cil qui d^pttrt 
Amorcles à sa devise. 

(<MI. I» LoRua, a«NW» 4f« ta Hm, 

▼en TJO*.) 

Et s'en vinrent rafireachir à Dièpe et 
là ttépartirmt leur butin el leur piUage. 

^74, », 1, p. 138.) 

Il flst sa devise et son lais et départi 
son avoir, qu'il devoit porter, i aaa 

homes et à ses compaignons. 

(ViuiHânBocrii, C'oKtf. de CoHilautiHoale, 

DÉPSaîAlIiliÉ , adj. Dé- 
guenillé. Du vieux français pane, 
pêne, drap, étoffe. 

Leurs grands panaebee blancs et 
noirs, toni brisés, dépenailléi. 

(Sdut, Mimêirei.) 

DÉPEAëE, s. f. Annexe do 
la euisine — lieu où se serrent 1m 
provisions de bouehe. 

En riches aales la mena 
8e ii ad maakréa ses soliars 
Ses deipenaea e ses greniers. 

(Mirie DK Paaacs, M, H i. 0^ 

p. 93.) 

DÉPUirCfHlft, a(^. Démuni 



(1) SI homme neiit «asf ttainiil» aaa 
ailnla pamusi sas MriitfS |ir «taisfiitls. 



DÂPOCHBR 

planches, démoli en parlant 

d'un plancher. 

Ce petit greoier ettoit d'vtctea édiûce 
tout de$pkmchit toitt dMitUM «t per- 
tni«é. 

Si*M«rei]e.) 

BÉPOCHER, V. a. Tirer 
d'un sac — vider une pochée. 
(Voir ce mol.) 

Lorsforgier en toute siinplesse appro- 
ctie... Densant que Marqaet luy deust 

BÉPOT£B, V. a. Mesurer 
un liquide au moyen d*une mesure 
de capacttë. 

Od aurait pu tes dfyoler «t s^asrarer 

de leur cootenano*' 

(Arrêt da cooMil d Kiai du 17 •eptembre 1765.) 

On dit aussi dépotage, action 
de dépoter; dépoteur, celui qui 
dépote. 

DEPOlili, Acepaay, Da- 
pony, Dniiny, noms d'hommes, 
en langue d'oc : originaires de la 

montagne. Dans les dialectes me- 
ridionanx, puy désij^ne un som- 
met. 11 est souvent employé avec 
cette signification dans la Cttat' 
son de lioltaid, 

DEPriS (du), adv. Depuis 
lors, depuis un certain temps, 
ensuite. Cette locution a cessé 
d'être permise au XV11° siècle : 
« Il faut dire deouis et jamais du 
depuis. (Vaugclas, Rem* de la 
lÀag, fraaç,) 

M du dêpuiii qoe voua estes venae 
A CM bvrart, vous eales éman» 
PWNloniieB moi, un peu moeonnoiMUle 

A vna amis, 



» DÉRIORTER 

Et toi^oart ilt» depuii eomma firèraa 

(•*aiiiite«Bil. 

(AaL BA, ^UiM Zm, p. M.) 

Voyli doaeeoaiiiiatflioiir fiiidspuM nont 

[fait vivre. 

(Philippe DuroRTEi, Irad. de Beiuo.) 

Sa Majealt: «'étant depuis souvenies 
fois repentie (ainsy qu'on dit) de ne l'avoir 
fait, pour a*Mtra du dtpuiê monslré 
fort iograt. 

(nanra h i.*lnaaa^ JllMfrer« i. VtII,f. 81} 

Di:<^riIiIiER, V. n. Chasser 
d'une place, expression tirée d'un 
terme du jeu de quille. 

Daraa, voulant prendre sa jplacot 
r«c€an... le detquiUa flicUeiiHnt. 

a'AaMMi, BM, UaSf^ II, Vl) 

DB ^IJOlf (A¥olr), locution 
({ui veut dire ae pas manquer, et 
indique généralement la situation 
financière de celui à qui elle s'ap- 

phque : 

Par ton secours fais que Tesmoy 
De mon cueur en plaisir sa change 
Lors à Dieu chanteray louange 
Car de chanter j'auray de quoy. 

(Climat Kuet, faaaaie Xm, t. IV. p. 8B.) 

DKRAI?IR1I, Driuiier,v. a. 

User, mettre en loaues, se dit 
surtout des habits. Même ëtymo- 

logie (ruinus) que pour ruim^ 
rameau, ramée. Le sens primitif 
de déramer a été : dépouiller une 
braaebe de ses feuHîss* 

IBÉKIBOULER, V. n. Tom- 
ber en roulant, dégringoler. Du 
vieux verbo français bouler, 
rouler. 

DÉRIORTER, Derlofer, 

V. a. Délier, ôtcr la riorto (voir 
ce mol), c'est-à-dire le lien de 
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OàlOCHBR 



DÉSENGAGER 



bois tordu qui réunit les brins 
d'un fagot. 

La cboseite faJcle à l'cmblée, entre 

deux huys en tapinois, sus ung 

l^ot dtmoté jxlas pkitt à la dèau» de 

(liHtâie, fwMynwlJ 

DKRaCilER, V. a. Arra- 
cher, détacher ijuelque cliose qui 
tient fortement. 

Lors leR preratan flrai^»lNDt rat pour 

h detroctier. 

(BAML4U, PMtêgrutt Ut. II, eb. XXXIU.} 

DÉSABRTER, v. a. Enlever 
un abri, découvrir. (Voir abrier,) 

Nud ne dèsabriê 
Mort de faim cl de soif. 

(r«bIUa àl6 par La Comra di Sâiin». 
Pauii, lUc t in u tt i rê dm 9ifs 

DÉBAPAJIEIJLI^EB, V. a. 

Dépareiller. 

Et »'U tfui déte^ftereilé que ils ne oui 
ai dwval ne les 



(Lfli« Je GuiUaumf-lr Cti 
ch. XXiV, U* uècla.) 



V. a. 

Détruire rarrangement, déranger. 

Les meublr^^ fnr.-'nl nrissi remis en 
place, non paa duioui «>> entiers que 
UMWiD'oa les <tf SBTwmgga. 

t. Or. t, «k. UL) 



DÉSATTACHER , v. a. 
Délier, séparer. Le mot sainton- 
geais est préférable au français 
détacher, qui en est une syncope 
et qui se confond avec détacher, 
enlever une tache. 

DÉ8ATTEI4ER, V. a. Dé- 
teler. Le mot sainlongeais est 
beaucoup plus exact, puisqu'il 



conserve la racine âitOy du latin 

hasta, timon. 

Il arriva que les chevaux qa'Usa'avSMiit 
pas désalelei au premier bruit «mpor- 
tèrent et brillèrent tout. 

(Air. b'Apbic:»*, Ilist. Ut, Hl, p. W.) 

En SaintoDge, le mot désattelé 
a par extension un sens particulier, 
celui d'être démuni des animaux 
nécessaires k l'attelage des voi- 
tures et des charrues. Un tel est 
éésêÊtelé, signifie quUl a vendu 
ou perdu ses animaux de trait 

»ÉSE]IIBARRAf»»ER, v. 

a . Débarrasser, délivrer des choses 
embarrassantes. 



Sitôt que je serai diwembttrTa$9é de 
vIbIIos impertanee, je ne perdrai pas on 

moment. 

(Bàuu, LtUm, Ht. vm.) 
nÉSESTFARClEB, v. a. 

Oter les entraves, les enfarges 
(voir ce mot), d^ pieds des che- 
vaux En vioux français, on trouve 
dciïvrtjcr, deifaiger, etdans Mon- 
taigne, d'ésenAr^r avec le même 
sens. 

Et saint Liënart qui deffarrjc 
Les prisonniers bien repentants. 

{Un ■■ Ibma, JtosMW A luttMt, 



Le plaisir qu'il eut (Pocratc; n prnller 
sa jambe après que Iph fors ou lurent 
hors, accuse il pa^ jn'j l areillc doulceur 
et joye en son âme pour estre déten- 
fùif§i dee Ineomoioditéa paeaéee* 

(MecfAMSi, AsajSj ttr. U, eb. It, p. lH) 

Le mot désenùurger est usité 
dans le Berri : 

C'eet un courreux de Cemmes, une 
tfte à r&reot, un poulain désenfargé..* 
( O e wf s tsss, CIssMr.) 

uiiSE^C» ACIER , v. a. Déga- 
ger, retirer d'un engagement. 
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DÂ8ENTERRBR t» DBVANTEAU 



Se trouver déscnga(jé de la nùcâssilé 
qui bride lté aultrcs. 

(MomtiMBf Ki9»it, lit. U, f. SU) 

DÉSEIVTmmSB. V. a. Dé- 
terrer, exhumer un cadavre. 

El s'il advient qu'il soit convaincu el 
atteint d'hérésie, il doit eslre déi$nterré 
et ses 08 mis dans un sac. 

{■oBeniur, tif . p. 39.) 

iiESfifUB, SeMonr, pr^p. 

Dessus, sur. 

llaec flst Alizaadres on cuUel coroea- 

Icicr 

Dmwê UM moatagM, atès près de r 

[gravier. 

flMMa fAtasmêrey ^ fia.} 
iMtr an drap a tail l«s salm tanlr. 

Borlo dort «u d boia dateur la terre 

[dure. 

lU tbmuiu de Btrte «m froM piii, 

W 1009*.) 

î,i oorbcr>r «^i -l ffj'seitr l'ocillc. 

(Marie de t ni>cE, Faè. L, t. 11, p. tS^) 

La C08te troupe est arrivée 
Dtttur\ti poinct qu'on desservait 
El (|ae d&i& Portonne «voil 
La première nappe levfie. 

(■cm4B»^0if 4 jridM it tEttfUA^ 

DÉTOUPER, V. a. Débou- 
Gher. (Voir étoaper*) 

Il prendra du vin aiprc dans le creux 
do sa maia et le mettra aux aazeauz de 
ton eUen pour les iny detUmper. 

(I. M Pbhuovx, Yittritt ob. XXIX.) 

DÉTROQrRn, V. a. Déta- 
cher, 60 dil de l'action de séparer 
les huîtres attachées au collccleur 
ou adhérentes entro elles. Les col- 
lecteurs des huitrières sont ordi- 
nairement formés de fascines de 
menus bois; en vieux français : 



trocho, faisceau, fascine ; en basse 
latinité : trœba. 

Les substantifs : détroqiinge 
el délroqueur sont également 
usités dans les régions du sud- 
ouest où se cultivent les huîtres. 

DEVAIiliEB, V. n. Descen- 
dre, se laisser glisser, tomber. Du 
latin : vallls, vallée, endroit bas. 
En bas breton : devaî. 

Rondement montoit encontre la moo« 
tigM et dtmUkU aaeei francheman t . 
{RtMun, fiaiymlae, Ut. I, A, XXm.) 

L'aigîe prend sa volée 

Tout au plus haut, puis laisse en terre 

[basso 

Lliayetra tomber; si vlste est dévalée 
ConlM le roobqtfeo deux elle seeaeee. 

(GaiM GoiaoBT, JWlM tSttft, w ^) 

Le priaoanier é..m oe dévala par la 
feneetre par le moyen de see Unoeolx, 
en chemfee.» 

(Acrlppa 9'AmtKt^ Se VU, Ut^ »>tS.) 

Par an degr< Ireoiblant deoale à son 

(caveau. 

(PiDtAC, flaùiiri de la Vie rutfique, p. 131) 

BHVAlf V, adv. Auparavant, 
d*abord. 

Mais orre lur requesto orras cl ne 
purqnanl di lor devant qoele seignurie 
e quel dreit averad U reie sur eU. 

(Làrt éet Boit, ch. vui. fenai 9, 
trad. da XH* •ièela.) 

Une œalenm vit bele e grant 
Dont Q ^ parier dtwmL 

(Hifie M IkiMi, LtU.) 

Quand on veuH trien Mre cuire les 

Aree, on les mel devant tremper. 

(Qu^ragàsinal tpiritueU Vitti.) 

BE VAii'TEAi: , s. ra.Tablier. 

Trois fois sous un ormeau 
Troasaa ma cotte grise; 
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131 DÉViDOUâRE 



Trois fois non «IsNMfMMt 

El trois fois ma chemiso. 

IC^mUie de* Ck*MM9iu, «el. III, m. 
.|lulr^».tX,F.l«.) 



Mil son devanteau sus sa Iftsto 
comme les prebstres m^tteat leur amict 



(lAiBàn, ftâtÊgnuit uv. m, <i. xm») 

Et je te donrai pour ta peine 
Un beau devanteau de couleur. 

(V&vgvnm, Pêrattrlê X/, p. 31) 

Au XVll* siècle, oq disait 
encore : devintier, dans le sens 
de tablier. (Richelet, ëdit. à» 
1680.) 

MKJfANTiimmi s. f. Devant 
da tablier, de la robe. 

£t traiUenl ainsi leurs pauvres fem- 
mes qui ont toutes Irura chaleurs en 
leurs bollea partie de la devantière. 

Font comme celuy qui crainl d*adorer 
U statue d'un sainct, s! elle est sans 
4mMtière. 

(llMnftMMS« AMif , Uf . m. «k. T.) 



BEVAKTHIEII, adv. Avant- 
hier. 

Ah! ce taldgwuUlùer 
A l'hanra voloirtian que tu me vis 

Idescendre... 

mSWAMV qWMf locul. Avant 
^e. 

Nus chapelier de feutre ne pucl ouvrer 
âtowU que la gueite ait corné ie jour. 
{Limim MtUn nu, Boiuu«, p. ttt.) 

Ung peu devant que le jour vienne, 
je ma liwuqiorlaaa pare de nos ouailles. 

diÉl.IV.) 



quelqa'endroit: — AUes-voaê à 
Sâiatesf — ^eû deviens, 

laengrins. que chaacun âaapriaa 

L'oat eondoiroit: 
Où M deoknt^ il a'anAiirolt (1). 



(RimacRT, ReMTt le 

p. 200.) 



Là endroit (ievinratU moult de non- 
veam ehevaUert. 

(i.IkaaMar,Uv.L) 

Gomme venir, ce verbe est fort 

irrégulicr dans sa conjuggùson 
saintongeaise : je c/ie F^/iiSf que je 

devenisse, etc. 

El me requist qu'il fut ainsy 
Que ton amy ja deimitte. 

(Le Miracle de wMtre dam, mpOn, 
IbAât. Ir. «n mojr» 4fe.) 

msirBM, prép. Vers, du 
côté de. 

Deoên Ardèna vH vmlr nn léopard. 

(CtaMM^asteMf.) 

Prenez F.pislcmon de compaignia al 
vous transportez par deven elle. 

(IIamuii, Pêntafruett Uf. m, ch. XVL) 

Tirer devers le soir le pis aux vaches 

(plaioaa. 

(BoRsiaB, Le Ced^ememeiUt u IT, 

p.ilO.) 

Et a'esl deven la fln levé longtempa 

[d*«vMiea. 

{KeiiiBi, Lee r4«Jk^.aci,I, L) 

DÉVIDOUÈllE, S. f. Dévi- 
doir, dévideuse, rouet. 

Matlanl en l'allée par laquelle son 
monarenr allait an aoo aalade deux ou 

trois pelotons at ramisaaau de Al et U 

devidmtère. 

(Ne«Ur FâiL, CmIm ^lifnvel. 
p. m) 



.... (i) lungria (ie loup), qoe «haoïB «Uaw. 
V. n. Venir de ) raraAacaa«rifaU;r«4uafrtvo,ttr«ifklntt. 
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DEVINAILLE 1» 



DIDONNE 



BEVIXAII.I<E, Devi- 
mmmér^y s. f. Enigme, supposi- 
tioa » action de deviner. 

Fnns r-uidT ot sans devigfUlUlB 
J'ea dirai résoa loi debout 
Et droita vérité par toat. 

Legière est cesU; devinaille 
Chucuos qutde estre toi sachant 
Por qaey vot keneîs renlSut. 

w» 13174».) 

Pour asseurer ai c'est ou laine ou sove 

(ou lin 

11 faut on devinaille cstre maisire Gonin. 
(Ibth. BMnn, Sut. X, p. 71.) 

DEVISER, V. n. DirOi parler, 

discuter. 

Nus bom ne poet ne ne doit ven- 
dre barils à Paris aautre façon que de 
eele dessus devisce. 

{Litre de* Métiert d'Btt. Boilkad, p. 109.) 

La IraïaoD daviwnf enir' ans trois à 

[loiflir. 

(Li Romans de 9erl9 «M gnmt fUt, 
r«» 364*) 

•ÉVOTCB, V. n. Mettre en 

diarrhée. C'est lo son.-^ indiqué 
par liicliclot : être dévoié, c'est 
avoir un dévoiemcût. (Diction- 
naire Fraaçua, ddil. de 1680.) 

D«sUn soapa fort «obrement et M*^ de 
la Rapinière tant ({u'elle en Tut dévoyée. 

(ScAtaoïi, AaM» CaaufM;, Ur. I, ch. IV.) 

DIAt interjectioQ dont se ser- 
vent les charretière pour faire 

tourner leurs cliovaux à f,'atiche. 
Ce mol csl d'origine colti([ue, il 
s'écrit ea bas breton : ilia, diaz 
OU dihuz, et dérive de diou, diltou, 
droit, à droite. En frnllois : dcou; 
en écossais : deii; irlandais : défis, 
signifient à droite. La conlradic- 
tton entre la signification celtique 



elle coté de la voito n'est qu'appa- 
rente. Les mots à droite y à gau- 
che, n'ont qu'un sens relatif. Ils 
dépendent de la place qu'occupe 
le charretier à côté du cheval ou 
en ftice de lui. 

Qai te mftneroot kdy ay hory ho. 
(Ko« M Fah, C9»tet fButrvet, «»u a.) 

A propos un cliarlior sans fooel 
Qui no dit dea ne burcbau 
Poarroit-il toneber «on ebovau? 

(loger DB CoiLRBVB, Sif fHÊT IM 

Nopce, p. 114.) 

Et Ton voil que l'un tire 

A dtta^ Taotreà hariMQl; l'un demando 

[àa mou» 

L'autre du dur; enfln, toot va sans 

[•avoir où. 

(Mouàai, DipU Ammew, «ai. IT, 

■«.n.) 

DiABiiESSE, s. f. Femme 
méchante, acariâtre. 

Ils se mcllpnl on la teste de Cf^ vieilles 
aempilerneuses et les rendent diablesies 
parlaltw. 

(Bevav. M» Mams, Caeiat et /ffM* 
Derti^VS^ tua»».) 

Ces dragons de vertu, ces honnêtes 

[diablesses 

Se retranchent toojours sur leurs 
l^agoa ]iroiua«eB. 

•cvm.) 

DIOOIKCHB, nom de loca- 
lité. Du latin : coneba^ coquille. 
(Voir couche.) 

DIDOAiîKE, nom de localité. 
En latin : didoBia^ dérivé des 
mots celtiques: tfi, jour, et cba, 
élévation. 

Pelrus (it; Didoniâ, dominus de Taa- 
niacu ut de itoyano (1213) ceasit monaa- 
terio de ValUbva qaidqvid babebot ta 
vkarifi..... 

{e*ttiêCkri$tlâHêyt.U.) 
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DIRIE 



138 



DONRAI 



DIBIIE, s. f. Discours, façon 
de parier, propos. 

Je nous Qozis sus leux dirics 
ToDt ODittBi» «u plandMS poorrîM. 



(TetU do 1T4II, «Mmt HlMn^ fttêU 

fojFKteint, 1^ Mi) 

DI9IS (ie), nUlnies (nous), 

prétérit irreg^lier du verbe dire. 

Et si le leslimonie ad* si enm nous 
liai éUimeê, (Ij. 

(£mi «ta ni &$Ukmm,%a^Xi^ûèd».) 

Nous baillèrent or argent 
A celle ûn qae nous liîsiMnMi, 
Ses deciples seerèlement 
L'ostèrent hors du monument. 

4e U ratgeêÊet 44 Jém- 



cSSt.) 



Dunl .1 un chevroil apel6 
A cunssU U s demandé 
Ke par snttr II li ditttt. 

Voir dft s'alaine s'elc puisl (2). 

p. m) 

DIVOIVR, nom de localité 
ui, d'après Ausoue, désigne ime 
rontaine consacrée à une divinité : 

KWNitt, csiiiram linguâ, fons addite 

[Divis. 

DODO, 6. m. Sommeil, dans 
le langage enfiintin : 

Je vous pry, couvrez moi le dos 
Car par ma foy jo veux <loic(os. 

(f «rc» ^ CêlM»t «os. tib fr., U It, 
p. 181.) 

Quant n'ont aatu îtàt dodo 

Cw petits enfancbonnés. 

(Chartei s'OMiiâRo, CAssJSS.) 

UBWâVUy nom de localité dans 
rUe d'OIéron. Radical celtique : 



Wj t 1^ s 1» tiaoi|Uft,c«Mne mis <Im 

wStVriSSi^*^ tat dtt am Hrti« ^11 



dol, tablo, InfinisG en dûliis. Dans 
le voisinait;, se trouve un dol- 
men (doly table; men, de pierre), 
que W insulaires appellent h 
galoche, 

DOIiOVÈRE, s. f. Doloire, 
hache de tonnelier servant a 
tailler les cercles. 

Si carpcnlier qui ap; ''^ '. indrenl 
Grans coignios eu leurs coul Undrcnt 
Dolouères et besagiics 
Orrai à leur coûtez pi>nrliir<;. 

(WÀtr., Human ae Rou.) 

Le bourreau prcinl une corde, à 
lar|ucllc tnnail nltaché un gros blOC, 
alout une doulouére tranchante. 

(Jeaa t'AMXon.Uistoire àe Loni» XII, 
ch. xxiiii, édit. i<18,f . W.) 

DOUPIERRE, nom do lieu 
et d'homme, qui signifie : sei- 
gneur Pierre, maître Pierre; en 
latin : domînus Petrus. Il est 
question de Dompierre, près La 
Hochelle, dans le texte suivant : 

GutUelmi domioi d« Domm-Pêtio In 
pago alnioisosi propè RupeUam anao 

1227. 

{€Miê CMttkM, U U, esLf ma.) 

DOnriVAA'T, adj. Libéral, 
généreux, qui aime à donner. 

La maréchale de Noailles... fort riche 
ot fort domuuUe. 

I, Mimirim, dÊé psr Imsi.) 



DO\'Rlii, futur du verbe 

donner, pour donnerai. 

Le seignnr par un deners que U 
donradt ai sranl qnitea ses bordiers et 
ass bovorz. 

(Loit de GuUUtme-le-CoHQUirmUt 
ch.XTm-XI*iliels.) 

Or no m'en vueil plus entrerooUro 
Ainz leur donré jor pWiit mettre. 

^Homait du llenart.) 
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DÛRDOGNE 

On» tl Mpeuz te vicodronl adorant, 
Voira la maigre & la foaaa ooarant 
El dont la via eat hora da reatorant 
Te donra gloire. 

Le futur ibnrâi esl formé do 
rancienno forme de l'indioatif pré- 
sent que !o verbo donner a con- 
servée juâau'au XYI* siècle : je 
doiB, tu doiBs, il doint 

La pel, se Dieu me doint salu 
Coola plus qu'oie no valu. 

(Kvmnr, Clmltt le Juif, 1. 1, p. S».) 

Or à «a daox que mort a dérorez 
EMan éM repoa................... 

(CL Mamt, EfUm, 1. 1| r. 110.) 

DORDOGME, nom de la 

rivière qui sépare, au sud-ouest, 
la Saintonge du Bordelais. Ausone 
la désigne par les mots : Duranius 
fluvius, mil so Irouvontéf^aleinent 
dans Siaoino Apolimaire. Gré- 
goire de Tours Im dôme le nom 
de : Dorononiët devenu plus tard 
Dordonin. 

Le mol le plus ancien, duran- 
ttius, dérive du radical celtique : 
doui\ rivière, cour^ d'eau. Kn 
bas brnton : dour, eau ; don, pro- 
fonde. En gallois : dui\ eaux. 

« Le fleuve qui est appelé Dor- 
» àonnâ ( dit Alain Ghartier ) , 
» retient le nom de deux fontaines 
» dont l'une est appelée Dor el 
» l'autre Donne. » (Voir Ménage, 
Orirjines de la Langue ïrançaise, 
p. 259.) 

mmmB mt atasv, adv. 

Dorénavant. Le français a fait, 

en les altérant, un seul moi de 
quatre : de orc en avant. 

D'or» m avcuU serona noua compai- 

IgD0iia« 



Itt DÛU 



81 anrotad8«0iv«»o«HMilraaiUarde 

reposer 

(Vrimahdoci», C«m. ie CtmtênlintfU^ 

Et dèt lor$ en avatU traieta hoflutoi^ 
ment luy et les stcnn 

(MoRiAisH*, Eiêûiit liT. I, ck. IL) 

DMKAIliliEB, v. n. Dor- 
mir mal, faire de petits sommes 
souvent interrompus. D'où le 
substantif dormille, sommeil de 
peu de durée. Le vieux français 
avait éarmiUer* 

En dormillant li rcspondi 
£n es !c pis «f rendormi. 

{Fieire et Uiaiut/lvr, Twt fSXh.) 

B#mB, s. f. Giron, espace 

compris entre la ceinture et les 
genoux. Dans les idiomes néo- 
celtiquos, durn désigne la main. 

Il y a des vocablaa qui aoni firanfaia 
natarels, qui sentent fe viens mala la 

iibro Pl le franrais comme tenue, 
empour, dorne, oouger cl autres do 
teUaa aortes. 

(icr t,'Âim»ità,C9*t0ikdtB»MÊr4i 

Ton giron est la dome 

De la vierge à qui rend aaa armes la 

[licome. 

(Agr. D'Atraiosi, Tragiquei.) 

B^fif s. m. Dos, du latin : 

dorsuni. Ce mot, écrit dos, dans 
les textes du XI" au XV' siècle, 
s'est écrit dou/x et dours^ au 
XVI* siècle. 

La auppliant baille à Përînet de la 
quarre ou du doulx de la main ganlohe 
en arrière main sur la joue. 

(Texu du XVI* •i«cle,di« psTMCuna, 

KO mot dodu»,) 

U charge aur son doun lea doux pré* 
Uauaaa cmngnte. 

(K&nui», Pênttfmel, prêt, ie IT« iii.) 
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DOUBLE 

DOUBlii*:, s. m. Mesure de 
capacité valant deux décalitres. 

Ëa t«l lieu la semeDce eapande 
Que finit à c«ot dm^Ue» m ratdd. 

(ChrillaaasTTOTB*, Rama» 4u Graal, 
fMT. tnmut t if p. 85.) 

DOrEIilii:, s. f. Douve, plan- 
che do inorraiii pour faire les 
tooneaux. En basse latinité : 
éohêt dœlht; du latin : doUum, 
Taififleaa vinaiie. 

Icellui sujjplianl prisi furlivomonl 
eoTiroQ soixante pièces de doueUet à 
fUre tonneaux. 

(Teite du xiv> •iè«le, «Uéfir 10 Cama, 

a a mut dutUa.) 

El sera la longueur de lu dùuelle au 
moins dè troia pieds deux ponlcss.».. 

(OrdMaanea d« 1577, %m la folka tM- 
raU ilMeadup.) 

Aulrefois, ie verbq doler avait 
la ai^ification de couper, tailler 
et, probablement, faire des doueJ- 
les avec la dolouère. (Voir ce 

mot.) 

La charretée do cloics à cscbaffaader, 
de fort inerrien à dMsTt doit an denier 
do loolieu [\\. 

{tUgùire des Métiers d'Eii. Boiuad, 

nOVIIET, nom de localité 
située près de Saiales, remarqua- 
ble par sa fontaine qui fbumiaaait 

de l^au, aux arènes de cette ville, 
au moyen d'un acqueduc dont il 
reste dos vestiges. M. Jônain 
dérive ce mot du latin : duee, 
impératif du verbe ducere, con- 
duire; il parait plus lialurcl de 
voir, dans le nom de cette com- 
mune, une forme du vieux fran- 
çais: doaet, fontaine. 



(Il ftaUm, dnit rentrée de ptemWi £a 



\ DOUTASLB 

Douetf diminutif de douclte. C'est une 
fontaine qui ne rend qu'on petit filet 
d'eau. 

(Le DrcHAr, Hrmarquen, 1. 1, p. 16.) 

Douett canal, égout, courant d'osu.— 
DoHfi, sonree d'enu, du latin rfudue. 

romaïu.) 

DOi:iIiIiA.T, s. m. Cuve à 
transporter les raisins do la vigne 
au pressoir. Du latin : dolium^ 
tonneau, au pluriel : dolin. 

noirsili, s. m. Fausset, 
petite cheville de bois fennant le 
trou fait au tonneau. En basse 
latinité : duciculus, en langue d'oc : 
Josil. Les celtophîïes font venir 
ce mot des deux mots c/our, eau, 
canal, rivière, et sil, passoire, 
dont le premier est certainement 
celtique et se retrouve dans le 
nom de plusieurs rivières : Dor^ 
doQiie, aonilenom le plus ancien 
fut Durantdê, Adour^ Darance^ 
etc. 

Les mots dousU, dusH, dosil^ 
ont eu autrefois le senaderobi- 

net (voir Hoquofort), et aussi la 
bignillcalion saintongeaise. 

Il faudra tordre le dmuU et boudie 
dose. 

(Ra»lau, Garganluot llf. flk. UL) 

A ce bruit il eust ni b«nc peur, que si 
le douzil n'cuBt tenu, il l'cust laissé 

choir. 

(Béroalda aa TaaTOta, MifiM ét fanentr^ 
I.I,f.t9'7.) 

Li eatoit Monsieur de Monlpeneîer... 

ce n'estoit pas celuy qui (1t couper te 
douzil de son vin de Gascongnc. ajant 
ouy do n;ibelot qu'il eetoUdigoedeniro 
le sang du Christ. 

(Àgr. t>'Atn»uà. CtKfeuiêH it Saarir, 
eh. VIU,t.tl,p.»t.) 

DOCTABiii:, adj. Douteux, 
difficile à croire. 
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SOUTANCS 



DROITIER 



El se c« semble doutabU 

(7ml bien par arguniMit prouvable. 

(j«ao DR Mri'fâ, RommiitaRttêt 

Personoe ne croyaat douteMé 
Qa« tom ça ne soit pratteable. 

(Inla île 1740, cité p«r Ch. Niua», 
LÊM^age p^fuLaire, p. 291.) 

nOUTATVCE, s. f. Doute, 
soupçoQ, supposition — hésila- 

tion. 

Dan Joseph, ben sûiez-lu veauzl 
Ben deiz eetre de mei reçeuz, 

lien a de mei sans dntancc. 

(Rétmrwlio» du ^ant f ur, Mtttire 4» 

L aulrc jour en donnant 
Fus en grant doutanat. 

(TUbavl M GuaMan, Zin* aiieto,) 

Votre doutancê lUI tort à on garçon 

comme moi. 

(T«ai, teUrt9 4e to 6rmmltUrt, >■ leiire.) 

DOrTER, V. a. Redouter, 

crairulrc — soupçonner. 

Diacres el aages cl «ana doute 
Qalbleacrient (1) Dlea el bioii le doute. 

(Gantier db Coimi, eité par IL M Laaeaae 

•a mot ettacke. 

Sous couleur do changer de l'or que l'on 

(doufajl. 

(■ouÉu, £<f ntfi» Mt. n, sa. TU.) 



DRAPEAU, s. m. Lango, et 
par cxtaDsion : linge, drap. 

Icis venïps, ici» alers, 

Icis veilliers, icis paili : > 

Font as amans sous lor dra^piiaut 

Dtinmenl amaigrir lor piaua. 



(Goillaume r>* T^ua, 
Ter» iC>5i*.) 



4atoJlaftf, 



El en ces ords cuvcnax 

Où nonrrleaaeaeangeDt leur» dreuMOU». 
(Fr. TiuMi firasi TeÊËÊmaAt pb^O 



(1) Crus/, enlat. 



Il osto ses chausses el ses souliers, 
«t a'en va porter on fUa de énfùm», 
(BoMrenture m ManasiXIIIf* ffseMUet 

p. 154.) 

Nous aspincharonrt mainlenanl les 
linge» et drapeaux auxquels lia maillo- 
lenl les âmes endormies. 

(CikLTia, liutilMtio» Chrilienne.) 

Au XVII* siècle drapeau sigai- 
fiait vieux linge : le papier se faii 
de drapeaux, dit Ricnelet {DieL 
fraaç., éd. de 1680). 

RRÈT, Drèie, adj. Droit, 
droite. 



Ml à Aie b aiet. 
(CAsMSsitJleM •Meea ZtZV.) 

Dret el et^brei étaient Tertho- 
graphe du XVI* eiftde : 

Geste diplilonguft ni, dit Henri Es- 
lienne, a élé changée en e, comme ès 
mots dntt et «iwlivt, pour droit et ea- 
droit. 

(Baarl lainsst, Ùiêttgiu du «««rase 

Au XVII" sièele on écrivait 

encore dret. 

Blanc, poli, bien formé, de laille haute 

(et drète, 

(LtMWtifln, Caaia de (ïss de GtsaeieMr.) 

DRII«H01¥, nom d'hommo 
qui est peut-être une abréviation, 
q! AndriUon, diminutif d'André; 
en grec : AvSpcxc, de Avi)p, sv^oc, 
homme, ou Av5p£ta, bravoure. 

Peut-éU'e ce mol est-il un 
dérivé de drille^ chiffon , drUUer^ 
chiffonnier, ou de driUs, soldat. 

On dit par mépris : c'est 'un pattvro 
driUe, un méchaol aoidal; milea igna» 

vus, imbellis. 

RROITIER, a(h. Qui se 
sert habituellement de la main 
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OROITURIER 



DRU 



droite, c'est îe contraire de gau- 
cher. Dansle dictionnaire d'Oudin, 
XVI» siècle, droictier est défini : 
adroit 

BROITURIEBf 8(y. PleÎD 

de droiture, probe. 

Uns bom utoit en la tam Us, ki oat 
Job, simples e droiturien (1). 

{Lirrf df Jnb. trad. éa XII* tUtle, 

p. ilt.iii.) 

Sttfvre U voie battue et drmcturière 

(MoniJSM, fMOW, lÎT. IL) 



% S. m. Terme amical 

pour les petits garçons et inju- 
rieux pour lf^=; aiitrns personnes. 

Ce mot est il ong-ine germani- 
que. En allemand drollîg, en an- 
glais droU, signifient plaisant, 
louâtic. Qulques étymolo^istes 
font dériver ai'Ôle du Scandinave 
irùUt mauvais génie. 

TouA les droîles mes compaignons 
Quand d'eux me viendra souvenir 
Anronl part en mes oraisons. 

(OUfkrBuMU*.) 

La drëiê a al bien Mt par aon humeur 

(plaisante. 

(Sc*mao!<, àou Japàei, act. I, te. I.) 

L'expression drôle de corps, 
pour désigner un original, un 
individu grotesque , s'explique 
par la sip^niflraiiou dfi corps sou- 
vent pris dans le sens aa per- 
sonne. 



Isabel, alez un no hors 
Da conseil ^ 11' Il a ce bon 



Un po parler. 

(MiMtU u JhitM Piaw, fhMt Iruc 
mefm Ige, f . M7.} 

BSèliBME, s. f. Fille ou 



1 vir 
et lecia». 



femme d*une conduite scanda* 
leuse — petite Me. 

J-^ vous renvoie à CîiloÔ, Galla* Lea- 
btau et autres drollesset. 



(CmuIms, C»»k$, u I, iMNbi4« 8*.) 

La drStetu on matin a*en Tint bon j c u r , 

|bonn^ iKuvre, 

Jusqu'à notre maison porter ce beau 

[€baf-d'(anvre. 
(BMiua», Dém$eHt0t set. V, m. V.) 

DROn lili ARU , nom 

d'homme, dérivé de (Irouilh{\o\t 
ce mot), tpii signifie chêne blanc. 
En vieux français, drouille a éga- 
lement signifié pot de vin, d'après 
Roquefort (Dietioa, de la Laag, 
romane). 

DROUIIil^E, s. m. Chc^ne 
blanc, aussi appelé chêne drouil- 
Inrd. En grec, Apx chéno, d'où 
est venu, dit-on, druides (latin : 
druidœ)^ nom des prêtres gaulois 
qui avaient leurs autels sous les 
chênes pourvus de gui. Bn vieux 
français, drylh désignait le chône 
femelle, d'après Roquefort. 



VIK, Broaiaaacl, 
noms d*liommes dérivés du vieux 

nom germanique Drtnvin (ami, 
compagnon), d'après M. Lorédan 
Larchey, En bas breton, drouia 
désigne le havresac des chau- 
dronniers amhnînnts. Ce nom se 
retrouve dans la Cbausoa de ho- 
Jand : 

Goaat Gnalter, ki conquisl Maëlgut, 
Li niés Droûn al viel cal canut (1). 

DRU, liedriB, noms d'iiom- 



(1) Celoi-el est Gastler, ^ai eeaqalt MaelKit, 
U aei «a i» Draiia aa t ton crlae cteaa. 
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DURER 



mes. En viens français, dra si- 
gnifie aussi nmnnt. Le tudesque 
dful a le même sens. 

El vit aon dru d il drue. 

{F loir e el Blanche fior.) 

Car cil qui ia vuct retenir 
Quel ne puissu allrr n*; vrnir 
Soit sa moilUer (1) ou soit sa drue 
TanlMt en a l'amor penltt«. 

(Jenn DR Mnm, JiMMW 4» U RSM, v«n 



F, w«7MH«a, noms 

d'hommes, sip-aifianl de la mai- 
son. La sticorulc formo appartient 
à la langue d'oc. Mas Uàl un mot 
d'origine celtique qui si^'nilitî 
maison, ferme, métairie. En bas 
breton, ma, maes. Basse latinité, 
masium. Il nous est resté de ce 
mot le français masure. 

En iron, lo priour du monas- 
tère de baini-Eutrope, de Saintes, 
ft'appelftit François Dunua, 



, Dumey, noms 
d'hommes, signiHant do Faubé- 
pinOy fleur de mai. Le ma/ déai- 

Îjne encore l'arbre vert plante à 
a porte d'une maison en signe 
honorifique ou à celle d'un lieu 
de rëjouisssnce. 

En 1851 le garde de la prévoté 
de Paris (2) s'appelait Gu/ Da- 
mer. {Heg. fies Métiers d'£st. 
boileau, p. 598.) 

DVIHET, s. m. Duvet. En 
liasse latinité, duma; en dialecte 
nonnand, deumeL 

81 à ce besoing ils me aeooaranl, je 



(1^ MoilUer, épouse, dD latin mvdVr. 

(t) Le garde de la prévolé éuit l'officier chargé 
de l'eiécDtioa des ordoanances du prévôt des 
Mfcbands. Il fat slu ttnl Domué Ueatenaot 
<• GtaMal d chenUir do Oeet. 



lenr êrigeray un aotd joyenlx compOti 
de fin dumet. 

(Bauuis, PstUagruelt Ut. m, éh. XUI.) 

DVllf, terminaison ayant le 

sens de colline, lieu dlevé, vX ce- 
lui de tombeau. II nous en est 
resté le français dune, colline de 
sable de mer. Roquefort dérive 
ce monosyllabe du latin tumulus. 
11 faut y voir un mot celtiaue qui, 
latinise, a servi de finale a beau- 
coup de noms de villes gallo- 
romaines : A u^fr!s!odunum(Auiun)t 
Cœsarodunuui «^Tours), MelodU" 
num (Ifehin), Luodunam (Lyon el 
Saint-Bertrand-ae-Commingesl , 
etc. Sous sa forme romane ou 
celtique il entre dans le nom de 
beaucoup de localités modernes : 
Verdun, Cbâtemdott, Issmdan, 
LoudaUf etc. 

DUPUlë, Snpay, noms 
d'hommes, dérivés, suivant les 

contrées, de puits, en latin pii- 
teus, on de puy, montagne, en 
langue romane. 

Hait sitôt U pui e tenebrus e grant 
Li val parfUnt e Uê ew«i canal. 

(CkâUM 4i Jt»(Mr, wn 1830*.) 

Ço Bcnt RollanEdo «un tcns n'i art plus; 
Devers Espaigne gisl en un pui agut. 

(/Mf.,TerslB6«0 



DURÉE (de), locution pOUr 
durable, solide, résistant. 

Toiil homme qui s'oiTorci^ dans le tra- 
vail fait plus que sn forco. ne lui pennet 
et par conséquent n'e'ct pas boo Ottvrier 
c'est-à-dire ouvrier de dxirée. 

(LAgcuniRts, JaNiiu^ IW. i, ch. IV.} 



», v. a. Attendre — 
tarder — paraître long — rester, 
demeurer. 
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ÉBËRN£R 



Ni^, dn GnîttinmM. rooalt petit âtuftftt 

Lb COvenan! a Deu tenir vole?. 

{Li Charroi» de «imet, XU* tièclo.) 

i« M pais plus dum* caché dans les 

(raelles. 

Oliik.liMiB*Mlr«IF.) 

Oir pour mol J*«ii rais lai. ingrate, et 

Be ne paie 
: mine oit 

[je suis. 



Comme le fait observer le comte 
iauhett (Glossaire du centre de 
la France)^ ce dernier sens est 
celui du latin durare nequeo in 
cBdfJto» (Piaule) (1). 

Dl7RET,nom d'homme, dimi- 
nutif de dur, rornine moUet est 
un dimiaulil <ie mol. 



ÉBAFFEB (•*), "ÈlkmÊMw 

(•'), V. réfl. Se rt^jouir, éclater de 
rire — rire à en perdre la respi- 
ration. 

Otte la dame de rire s'esbofi, 

Ung pasliF'-i r qui porloît un liounet 
nrage et leq|uel après avoir tire le coup, 
on avoit oui e'ewoM/fer à rire» crieni 
tOBt haut 

(P. BB l'Estoilb, ilémoiret.t. VI, p. 49.) 

Ne manquez pae de le dire, 
Dil NOne B^Obuffamt de rire. 

lU*.) 



ÉBAl'BI, Etonné, inter- 
dit. Ce mot vient de balbus, 
bègue. 

Chis a nommé deua eneraie — 

Maistre, ne soiés abaubis 

S'il me convient, nommer lo voo. 

fr. as w e y ea Éfa, y. S.) 



Je enia lente AouMè et je tombe des 

[nues. 

(Xouiat, TMTtnfe, «et. V, te. V.) 

Je enle Imervetlt^e 
Tool« ébaubie et tonte consolée. 

fmiifÊÊ^ aei. V. 



ÉBAVim, V* a. Mettra en 

joie, plus usité dans le sens réflé- 
chi : s'pbnudir, de rnnrinn îirljeo 
tif: haldf haud, cuiaû^uuA, vaii- 

laoL 

Car chascnn qat de eee amore 
Oit parler, moult a'en esbaudil. 

(GoUt, BB LqB» i«, Remn de te RMe^ 
vanWn*.) 

i'ébaudirai votre excellence 

Ptr dM airs de mon flageolet. 

(Voums, Lettre e* »m.) 

]Èliïi:o^', nom de localité. Le 
radical Ebe est un des noms 
hollandais du sanglier qui a pu 
être latinisé en Ebeo. Celte loca- 
lité est célèbre par le monument 
rom iiii ( onnu sous le nom de 
fanal dEbéon qui est probable- 
ment ime simple colonne milliaire. 

Jb:B£a^KR, Kbreaer, v. 
a. Nettoyer un enfluit — torcher. 

Les français sont comme les enCuita 
qui bnUlent quand on les ébemé. 



(l)ia ne pais durer k U ■alaoB,i'flil-k-4in: 
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ÉOESILLER <n 

La haine de Saint-Simon, pour 
la maruuise de Mnintcnon, lui 
a fait désigner celle uncienne 
ffouvernaDte des bâtards do 
Louis XIV, par l'épittièto ^'éhre- 
neuse, 

La Vrillière éloil tout feu roi, consé- 

Ïuemment tout bâtard, lié avec eux par 
i MalnlMon leur Preneuse. 

^âiiif4aio«, JMmirM.) 

ÉBKMiiiliEB, V. a. MeUre 
en mieltes, briser en menas mor- 
ceaux. 

Dcsi^ondoil let iscbies* dibe$iUoit Im 

fauciUeâ. 

(BAnuit, liT. I, eh. XVm.) 

l^BFVRBEn, V. n. Oter du 
lail la crème qui l'ail le beurre. 

T r te in jlkc': je etbeunre... Allona 
esOeurrer ce laict avaat qu'elle vieagne 
foyrô la iMorre. 

(pALMkiTi, Eclaircixiement de II tUÊgiu 
franrnUe. p. 551, col. U.) 

L'a sextier de bon lait non eibuiTé. 1 
{Minttieriu XrVtMrto, t IL) 

Tout m*>illenr, tout plus délicat et 
toul pluH pesant sr Ireuvcra la foiimage 
qui moins aura esté e$beurré. 

(Otif i«r 01 ta«ui, Tkéâire fAgrieulve, 
f. Wt.) 

ÉBOBI^:, aUj. Imbécile, idiot, 
ahuri. Vient du vieux français 
aJ^bit ébmhL 

Et iiiottt en flit de ciier dolente et 

[ébauhie. 

(Li roman» dr Drrte au\ grant pié». rers 71»,) 

Kl quant la dame eotendi le roy son 
flpère. elle ta toute esbahie «t tAmNê^ 

ce ne fu point de mer%'eil!es. 

(i. Pmimajit, ChroHiauet, M. Rsnooanl, 

teevCIBR (•*), V. réil. Se 



ÉCAGHBR 

hâter, partir. Aiiprmentntif du 
verbe bouger, remuer. 

lûBaL'ililiBB^v. a. Ecraser, 
mettre en bouillie. 

Et oil qui eheetenl, lea dealrtaelMiit 

K( lor chevaux les éhoelUnt 
Et vifs dcsors les mors roelent 
Qui «'enlratolenl et ocient. 

(CnMnu, RoauM de Troues.) 

Chantes eommaat ftarant Françoia vain- 

(oaa 

Escartellez, éhfiuiUe:, f pbarille» 
Easervelez, eëbahjz cl perdaz. 

(H. Nouan, CkaMon df ta balailk it 
êwMtitU, Ck. àùt., p. 3M.) 

JËBRAIIiliER rëfL 
S'écrier très haut en braillant. 
(P. Jônaîn.) 

iECACHER) V. a. Appuyer 
fortement, aplatir en écrasant. En 

vieux français : escacber, csqaa- 
chor, de calcare, de qimterc ou 
(le quaxare (festus), verbes latins 
(iui ont le sens de fouler, battre, 
aplanir. 

Le flam eal toujofura tranble daitt fana 

du païs quî boire en vnelent, v«n la 
soir en le prennent et êiquachent quatre 
amondoa ou (|uatre fèvea ai l eo dëroattt 
est si bonne a boire. 

(hmmuM^BUttke 4e Saint iMrli.) 

S'il es\ bien alams dr la macc 
(lu qu'il n'cl confonde ou csrarhe 
S'il n'est tex que trop d'armes sache. 

Umb w Mniw, Bmmhi ia JbM^ 
vmtWK) 

Poussant la porlo de l'auli'c ciM«', la 
fit donnner si rudement contre le visage 
de la çanvre dama qu'aUe en eal le nas 
éeache. 

(ScAiiion, Roman roiiiigiir. Ht. II, ch. X.) 

Nous trouvons encore ce mot 
au XVIII" siècle : 

Us écacheni et détruisent dix foia plna 
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de plantes avec leor fiêdà qn'iU n'en 
concomment, 

tir, A«Ni9««lir« v.a. £craser. 



ûcxwL'EEMf V. a. Egarer, 

perdre. 

t.<i bai'nne lo sait sans cesse, el si 
de fortune dl« YêKorie^ «ItoTi emnt 
çà ei là. 

(MomMin, EituU, Vh. n.) 

J'ay plus de soing de la saolu quand 
«Ue me rit qn» quand 4« Tay eiearlée. 
(HemutiB, StMir, liv, IV.) 

jkcaAMJk»i s. m. Piquet 
pour soutenir la vi^e. Dana le 

Sordclais : carassonne. En basse 
lati nité : eatralium. Du grec x^F»^» 

pie». 

Fui amenée arj« grosse grappe de 
vigneit qu'on vendange; en ce pajs la, 
du plant de rextroordinaire, qui souvent 
pend à «scAsInls. 

(aanuia, tmÊtâtruik ttv. «k. XTL) 

On lea supporte (les vignes) avec 

vahseaux, eschaUat':, rharnicrs, diver- 
sement nommés suivant les endroits. 

(OUfftar M 8nu<, TUêlntAtrlMA' 

ÉCHAIiASSKB, v. a. Garnir 
la vigne d*écbal»$, Altacher la 
vigoa aux échalas. 

La notoire différence qu'il y a entre 
lea vignaa cseA«te«8to à oallea qui aont 
poriéea par lea arbres 

ttue, p. 196.) 



£:€HAI<I«E, s. f. Ecliclle. En 
Jierry : eaebalh; en provençal et 
en espagnol : cscah; en latin et 
eo italien : scâJa, 



Ils ont avec eax douze charrettes 
d'etchakê de la mesure qu'il en fkul. 

(Giaian^liT. v,cli.XXlU.) 

Éeil.%¥iII''n, s. m. Echelle 
basse lennant ie trou d'uno haio 
ûlin de permettre aux piétons de 
passer tout en arrêtant les bes- 
tiaux. Du laUn : aoa/a, échelle. 

Il se chausse, il s'habilla et est aussi 
loat praak qu'ua chieB suroît aanté uo 



On trouve dans le grammairien 

Palsgrave : 

Style to go over : etchaUuTt a. m. 



(PAU«a»TB, 

frûHfaue^ p. 117, eti. %) 

Notaire du Percho paaso plOS d*^Aa- 

liers que de contrats. 

ÉO1IA.RB0V, V* 8. Beearbot, 

insecte du genre des acarabéea. 
Du In tin : scarabeas, et du grec : 

Escorpion est beste petite semblable 
i awAnwof fora qu*il s quaua. 

(B. DE Mo.tDEt iLLS, MIa tt, eili par 

M. Lmmà.) 

ÉCHAKBOTBB, v. a. B]Mir> 

piller, s«' (lit stirîout en Sainlonge, 
a propos du leu qu'on remue. 

'ôeroblent ès-coquins de village oui 
fougent et e$cfuiroottent la merde aea 
petits enfants en la flainon den cerises 
et guignes pour trouver les noyaulz. 

(B&sauM, PêHttgnei, Ur. n,ek.XXZIT.) 

Avec un bâton brûlé d'un bout dont 
OBI «seAarAols la fm. 

(aiBautt, fiSfysafaa, Uf.t,ak.mnu 



ÉCUARDER, V. a. Ecailler. 

11 
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teHBBRUNE 1 

Dans îe sons r(5fléchi : se lever, se 
détacher par plaques minces. 

Li 008 des ar» qui fto hideoz 
Et pUbu de osas fXuehatimm^ 

(Gain. OE I.oRUifBilMlldftoAlMt 

Ton 978v) 

Pour faire chauldume, prenez brochelz 
et œharda «I mettes en {rfèoee ou 
loae entiers... 

(Taiuivirt, Litre ie Cnitme da 
XIV««Uele.) 

ÉCHEBHUWE;, nom de loca- 
lité pouvant signifier : colline 
apiênie; du celtique : bern, col- 
line, éminence, et du vieux verbe 
escbeir, tomber. Cette ét^mo- 
logie est d'ailleurs une simple 
Goi^ecture. 

iW)IU«MKR (m'), V. v6n. Se 
tuer à force du travHil. Etymo- 
logie : échine, dérivé du tudes- 

que : skinii, aip:iiille, jiifjunnt, ou 
au celtique : cJwiu ou keiu, dos. 

Qa'il a de mal l Ah 1 eana doate il iféehine 
11 est fonvenl debont lonle la nnit. 

{fam M TttMM, CMm el Mr jit.) 

ie ne -veux pas que ww» allies vous 
faire échigner mal à propM à la oon- 
iroscarpe... 

(J. RàCtiTB, leur* ê MlMe* du 

ACfHIlilîJLIflf nom de loca- 
lité. Du vieux français : eschielle, 
échelle, pilon, gibet, ou escbile, 
sonnette. 

ÉCHWra. s. f. Petite mai- 
son composée d UQ res-de-chaus- 

sée seulement. 

Ce mot, usité surtout dans le 
bordelais et le biayais, est d*ori> 
gine germanique ; ancien alle- 
mand : ficiwpfa; l'allemand : 
Bcboppeui l'anglais : slwp^ dési- 



ÉCOT 

pnrnt unp petite boutique. C'est 
le sens du français où échoppe 
s'applique i une boutique en 
bois, facile à élever et à démolir. 

On tombe, on gUase, on chet, on chope 

Quant on a pleuré deray-larme 
C'est fait, il n'y perl à Vetchope. 

(Gognuur, P§Mtt,j, ISI, cM par 
Limi.) 

Qu'il soil permis ans dits Jorats et 
bourgeois (de Bordeaox) de bltfr et Mre 

conslruiro des chopes, tant an dedsns 
qu'au dehors de la dite ville. 

(Arrêt du Si mars 1064 de PirlMWl 

de Bordeaui.) 

Le vieux français avnit lo sx\h?>- 
iauiifesohoppiei't pour désigner le 
marchand vendant sous échoppe. 

Une belle et génie demoiselle femme 
d'an «êekoppier. 

(Cent yaurelleM é» f«f Ltsil Xt, 

nouretie lY*.) 

ÉCI9IER, V. a. Couper, tran- 
cher la cime d'un arbre. Ce mot 
a été conservé dans la langue du 
blason. 

Las! le cercle royal dont l'avoit eoa- 

[ronnée 



L'a layssie eonuue un arbre écymé 

[par !p3 vents. 

(Philippe DuroRiM, EUgu.) 

ÉCIiAIBE, s. r. Plante rusU- 
que, la chéiidotae des botanistes. 

Ce nom A'esclaire csl donné à cftlc 
herbe à cause que d'icelle les arondelles 
guérissent leurs petits de resbofgne- 
ment. 

(OUfkr il SasMU, néUn tAfi*' 

«tdlanr,|i^6iB.} 

É€70T,s. m. Morceau de deal, 
chicot. Du vieux verbe français : 
escolei\ secouer, ébranler (latin: 
excutere), ou du substantif : 
escot^ part, partie, portion. (Voir 
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ÉCOUER 1 

ce mot daos le glossaire de 
Roquefort.) 

ÛCOJDBMf V. a. Couper la 

queue. 

Crant joie fet et mouU et liez 
Que ds rcnart 8>st bien vengits 

Qui par I nrU Vol fscotiè. 

[Roman du Hcnarl^ Ter»3M9*.) 

Dd ces regnardz la compaignie esloit 
Dedans un champ, le regnard escotté 
Coupper la qoeuo ù tou» ndiuonesioît. 

(CaUa Gaaaoui, t oiles £Ltupe^ p. l^iÛ.) 

AMVPEAU, 6. m. Copeau, 
morceau de bois coupé mioce. 

Va chez un menusier et tu trouveras 
que, qaand il rabule quelque table ou 
nambrore dudict noyer, il se ftit des 
acmtpeaux Jonge «( terres eomme 

papier. 

(B. rTi*r.i PtuMT, BcMBlr TéribâU. 
p. 3»./ 

ÉCOTBUX, nom de localité. 

En vieux français : escoeil, escoel 
signiflent reti'aite, abri, qui pour- 
rait être Torigine de ce nom. 
Cependant, le nom latin : esco}^a- 

eum, rnp[irorh(' rhi vieux frnnrnis : 
cscuhior, tanneur ou marchand 
de cuir, du latin : coriuni, rend 
vraisemblable la signiBcation : 
domaine du tanneur. Il est (jnes- 
lioa d'Ecoyeux, au XVI* siècle : 

..... D^iebani apad facoyoeiim, un- 
tMM iater «t Angei îadui «mo uOL 

(CêtU» OrtttiêMt t n. eot f tOT.) 

tf:CR ilBOriIiI.ER , V. a. 

Ecraser, aplatir violeuimeat, me^ 
tre en bouillie en écrasant. C'est 
une forme du vieux français : 
escarbouUIer ; en basse latinilë : 
excarbuttculare, dérivé du latin : 
carAo, charbon. En Belgique, on 
nomme scrabouWes les mêmes 



ÉCURER 

résidus du charbon de terre, c^u'oa 
appelle en Cranoais : eBearbtttea. 

Ceux qui sont mordus et picquez de 
reseorpion : la plus souverain remède 
qu'ils ont o*eii de le prendre, toer ou 
ar^outûn- «k rappliquer anr la 

morsure. 

p.W.) 

Quand l'hoste faut, il voit toujours sa 

[testa 

S*«icrai»ui//<?r d'une ju«t'> icmpeata. 

(RossAiD. Franciadr . lir. IIL) 

Kl laacliaal de sa dexlrc une orrible 

[tempeste 

Au malbeureux charton etcarboMUa 

(la teste. 
(Aaklilr.) 

Le miiseso tenoionlo, le ner. etmr- 

IbûuUlé. 
(Riaima,Sef.Xi;p.8l.) 

ÉrUBIiliKE, s. f. Une pleine 
écuelie. Du latin : sculeUu, écuelle, 
soucoupe. 

Fabius, préteur romain, lequel noamt 
surru(]uc d'un poil de cbèvre, mangeant 
uae etculée de lait. 

(a«iauit, Psalmnwl. St. 1?, sb. XVn.) 

Croy aussi qu'il estsil genUlhomme & 
cause d'an pré que son père vendit ei 
portait en ses snnes «ne eteutée de 

choux billetëe de lard... 

(M9il ra rAU, JVffN A«»|jfS0f « ek. U, 

ÉCUR AT, nom de commune. 
M. Jônain le dérive de squire, 
écuyer, en anglais. Il parait plus 
logique d'y voir une dérivation 
du vieux français : oscure , 
métairie, ferme. (.Hoqueforl, GloS" 
saire de ht Liague romane.) 

ÉCURER, V n. Curer, net- 
toyer, rendre clair par le net- 
toyage. Se dit surtout du four- 
bissago des chaudrons et autres 
ustensiles de cuisine. Ce mot est 
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ÉDUQUER 

d'origine Scandinave; le dnnois : 
skuro; le suédois : skcera, ni^iii- 
flent nettoyer. 

Devant la mie-nuii U temps un pou 

[•'«•cure. 

{U Mmamie Bertàg êu frtM 
««nlOlO*.) 

TA aprAs qae c« pot de cuyvre fui 
vnif!', t'ayaot très bien fait esrurer 
envoya na garçon à celui auquel il 
•iqpartaDoit. 

CB«Mtr. M* Mmbm, lUeréêUtMet 

n CiUtiPâquc, écurer son ciiaudron. 
p. 114.) 

Au XVI I" siècle, OD disait 
éeureur de puits : 

I.a plupart rte monde appelle celte 
Borlc d'uuvricr cureur de puiu^ mais 
éeureur est le vrai mot. 

(SnwOT. Jliel. />iHftif, édU. d* 1080.) 

tellQUER, V. a. Inbtruire, 
former quelqu'un par rédacation. 

Du latin : ciwcnrc. 

Au XVllI" siècle, Voltaire con- 
sidérait ce mot comme un néolo- 
gisme: 

La langue s'embellU tous les jours : 
on commence à édtiqutr l«s cnbntfl «a 

lieu de les élever. 

(TMffAmi, tour» i linnei, da 
IftamlTO».) 

BFFOMDBEB, v. a. Couler 
à fond, rafonoer, submerger. 
Latin : effltndere. 

Et piés et pains 1i ont estroit lté 

En la santine aval l'ont avalé 
La barge effondrent^ atant s'en sout 

[toniis. 

(Rasiss i$ Gârin U Lsisrsis.) 

EFFOKCiâB, V. a. Violer, 
prendre par violence. 



l ÉORAFIGNER 

Et tant Amour son cueur for^a 
Que la jeniie fille efforça 
Malgré elle par prant ardrnir. 

(Moralité 4'Hiê Empereur , anc. th. (r., 
GFFOURKICi£AT, s. m. 

Oiseau récemment sorti du nid. 
Kadicaux : foris nidum^ hors du 
nid. 

EFFOURSriCEB, v. a. 

Sortir du nid, prendre sa première 
volée. Synonime de déniger^ dans 
le sens neutre. 



EFrot;itA.cnER, v. a. 
Ellaroucher. Du vieux français : 
foœrasebet ferascbe^ farouche, 
sauvage. 

Que Nareissnt ea eoer ffrUMehe^ 

(6. ss baim, BMisa i4 tê B»ie» 
fetstlM*.) 

ÉCtAIIi. (Voir Bigail») 

ÉGA.UIiFR, V. a. Elnguor 
une branche, en ôler les rameaux. 
Du saiiitoageais : gaule. (Voir co 
mot.) 

ÉMMRB, iftcoMer, v. a. 

Ecosser. 

CamilluB esloit gallochier; MareeKos 
etgouu&tr de fûbves. 

(Baisuii, H»tatrtut^ Uv. H, «k. XIX.) 

ÉCIRAFIGKEIK, v. a. Egra- 
tigner — déchirer avec les ongles. 
Même sens que grafignev. (Voir 
ce mot.) 

rcniiirenl à luy sains et saulvea 
excepte i iiNi lig nes lequel tttt des gèwis 
avoil éyraphigné. 

(R*uui«, Pa»ltgntely Ur. U, du XIX.) 
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ÉGllUGER 

Toujours 11 li irtion et Tortio... 
PaUse e*grafiyner son tombeau. 

ÉCRrcsBR, V. a. Détacher 
la graine du chanvre femelle (la 
eberve.) 

C'est lo propre do ce que nous appc- 
loDi ici M vtn TOUS la chenre d'eatre 
êtgmgéé main d«s fera sairos et 
poiatiu. 

tAgr. ■i'Aniuli, Bëtê» de Fmale. 

llT.III,«h.Xf.) 

ÛMAMMlkj adj. Renversé, se 
dit du blé couché par le vent ou 

1h p!tn(^; df'rivé par syncope du 
latiu : cjaculari. 

ÉiiOCER, ÉMmAWf V. a. 

Tordro, disloquer — arracher, 
ôter d'un lieu; du latin: exloeo, 
et d'après Nicot : exlœare. 

Li ehra d« «taoy les planches de la neif 
aalotcnt atacfices estaient tuit éloschiê. 
(j0i!iTiLLi, tlittoireie S. Loffu, ^ $.) 

Non {lorquanl li cos li coula sour le 
Lran dii'^lre, si ks pol S*«n MUi k« il 
ne li eêloça. 

nUorl M TuwtKtmtu, Bût. if rSmpe- 
reur !!r',r, ...tit. W«illjr, § 631.» 

Es tallna deslochoyi les espoodylas 
da col»... 

ilAsauis, fiarfMrfas, ttr. I, ab. XXXL) 

Montaigne a emplovë le mot 
eslœhement. (Lîv. II, ch. XXXI.) 

]É:Ij01SE, s. f. Eclair, clarté; 
du latin : eluccre. (Voir Roque- 
fort, Glossaire de la Langue 
romane). En vieux français : 
éHmit éclair, étincelle ; du grec : 
BXm<, soleil. Eq bas breton : elw, 

Nostra vie n'est qu'une élitite dans le 
eenrs d'ans nuit cicnu-Ur. 

{Nkbel MimJiio-iB, E**aU») 

ÉliOi ftDin, V. a. Rendre 

lourd — élomdir. 



I EMBAUaiE 

C'est une lourde et lon^'uc mnladio 
De trois bons moy<«, qui m'a toute 

[alourdie 

La pauvre teste cl ne vcull terminer. 
(UénoDt HAaor, EpUret, 1. 1, p. tUti.) 

unimm, v. .. Embtt.. 

mer — sentir bon. 

Le ciel on poisle sst ud cèdre embm- 

[mant 

Lté cuenra hmnidcs, duquel la largeur 

(grsndo 

Couvre l'aulel 

(aimant Mà*oT, Tmf!» ie CwM», 

1. 1, p. 14.) 

Dès la matin avant qas 1m avsUss 
Eussent sncofi la donoeor des flsorsUas 

Qui etyihasinoicnt les jardins d'environ. 

(RoM&BD, EUgie K, poH, ehob., p. VU.) 

BHRABKABSÉB, adj. 
Enceinte, en parlant d'une iillc. 
Celte qualification, si bien choisie 
pour celle qui s'efforce de cacher 
un état honteux, s'emploie d'une 
manière {»dnérale; en espagnol: 
emhurnzo, grossesse ; rnwnra- 
aadiiy ftiimne enceinte. Eu Tou- 
raine, ce mot est usité : 

Ma fisncfte qni avait peur que je no 

revinsse pas, f'tanl di'ja embarrassée, 
pensa uiuurir de tristesse et de regret 
de sa noce perdue. 

(PaaMioai» Geraaiaa, PmitfkUU,) 

Le vieux français avait dans le 
même sens Tadjectif: entreprise, 

Tel famé ai prise 

Que nus Tors moi n'aime ne prise 
Et a'esioii povre et entraprias 
Quant je la pris. 

(Biimaitrr, leMtrigge, 1. 1, p. fL) 

KHIBAVCHE, S. f. Embau- 
chage — action do louer un 
domestique ou un ouvrier pour 
un travaU — action de se mettre 
à l'ouvrage. 

Dans le dictionnaire de Borel, 
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EMBAUCHER i 

OD trouve : embmebe, conUiiioa 
ou p]ao8 dascompagaons apolhi- 

caîres, chirurgricns ou autres. 

L'actioo contraire, c'est-à-dire 
celle de quitter sa place ou soa 
travail, s'appelle la débauche. 

Ces deux mots viennent du 
vieux mot : boge ou baucbe^ 
demeure. 

EmBArCHIlR, V. a. Louer, 
gager uu domestique ou un 
ouvrier. Dans le sens neutre : se 
mettre à l'ouvrage. Ainsi, on dira 
dans le sens ac tif : /a/ embauché 
m vigneron^ et dans le sens 
neutre :/ejDJbAiic/te chez uu tel. 
(Voir embauche.) 

Au XVII* siècli\ pmhaucher, 
d'après Ricbelet, était un terme 
usité ehes les cordonniers. U 
signifiait introduire un compa- 
gnon ou un appronti dans une 
boutique et lui laire donner du 
travail. (Diotioamiire français, 
édition de 1680.) 

EflBOlJCHKR, V n MelU'O 
en bouche ea pai'lunt cl un animal 
—habituer un cbeval au mors. 

6nr le choral eat monté 

D'un mors acré Vembouchant. 
(Aal. Bàîr, A»tif»Me, p. 67.) 

EiiniBBUFicfmn»v. a. 

Tromper, séduire^ amuser de 
paroles. On trouve avec le même 
senSf dans le vieux français, le 
verbe emburelieoquer. 

Lors se laist Faavel et souspire 
D'au faux soupir dont il cM site 
Et eoyde par nuit à la lune 
EttUfwrMeoquer Fortune 

(BomM de FmueL) 

SHBIiATERf V. a. Enae- 
mencer un champ de blé ou de 



4B EMBRENER 

toute autre espèce de grains. Ea 
basse latinité : imblmure, ense- 
mencer; bhdum^ blé. 

Ors est sales cl dcslavcz 

Et de pou de chose etnblavez. 

(BuaUchB Ducaàwa, Poisien.) 

Ce mot était déjà vieux au 
XVII* siècle, et est rangé par 

Richclet dans V Argot des LaboU' 
reurs de lllo de France. (Voir 
Dicliontiaire français , t5dilion 
de 1080.) 

EMBOIISKR, v. a. Souiller 
(le bouse de vache et, en général, 

d'ordure. 

S* barbe est presque toule embous^e. 
(RABBiti5, Garganlm, lir. i, cb. II.) 

Au moyen âge, on disait dans 
le même sons ; cmbo'ér^ eaboër. 

Liuara Ml «i mbtMiU hot 
Qui to con t(riU» «i Plan «ntoe. 

(OiMUr Mt GsoM, br. X, ch. LXZZUI.) 

■SiVIBOUT, s. m. Entonnoir; 
dérivé du bas latin : in butem, 
dans le tonneau. 

Lavoienl le via ea plein bauio d'eaa 
paia la raUroieirt avec un «indul. 

E.TIBRR^VER, V. a. Souiller, 
salir. Du vieux mot />raw, ordure. 

En provençal, on a dans le 
même sens : emhreaa. 

Enfans, poules et coulombs 
Embrenent et souillent les maisons. 

(Prorarb* du XVI* uèclo.— T. tjumx 
■B LiKT, AwwrlM, 1. 1, p. «6.) 

Lo seigneur du Cars sa trottra «aasi 
embrmné avac lay, laquai fiât «uasi 
disgracié. 

(Buinôss» CiytlM'ait frnfêii,} 
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ÉMOULU 



ÉMBR Y, nom d'homme, d'ori- 
gine germanique. Ce serait une 
forme du vieux nom enielrich, 
tunsdricb (riche par le travail), 
d'après M. Lorédan Larchey, ou 
une corruption â^her^aum-rit/ 
(puisaaiit ctief de guerre), d*«prèB 
If. Scolt. 

Le huilièine évêque de Saintes 
ee nommait Emeryt ot était 
snocesseur d'fiuaôbe : 

Qoœpresol Aindavit orans Kun! < li n 
Ne tamen«xpleret,raptU8 ab orl>e fuit. 
Coi moz AmHw sneoeMit in arco 

fsacerrtoB. 

(Yen»ntUu F»rl*Mt*t, tib. I, crm. lU,) 

ÉlOHR, Anaicer, v. a. 

Emiotter. mettre en mietles; du 
latin : ai/ca, parcelle. Italien : 
miga, mie; miffbelte, miettes. 
Ceat de là que vient le mot 
miffeùt, paio ëmietté dans du vin. 

Noas «uasioas hartée à tout pl^in de 
rociiea qui estoi«Dt couvertes là ou 
BMtre mum eutt esté loale «nniée. 

(JMTfius. BitU ée a, £«ft, I m) 

EmMAllîCHKM, V. a. Mettre 
un manche — adapter ensemble 
deux choses quelconques — mei* 
Ira une entreprise en train. 

Fr^rc naillebert ne vous flc<] V<i - 
Ce n'est pas ainsi qu'on anunic/ie. 

(farce de frèrê GwiUderin «afl. Ik. fr., 
l. I, p. m.) 

N*est-it pan tamps que vous emmoficte 
J*«]f desja iruis jours attendu. 

(Niu'i t>i KjLii, PrêMÊ HwtUffUa, tà. IIT, 

p. 15&.} 



) s. m. 
Celui (]Mi emmanche. (Voir le 
mot emmancher,) 

F.ii-i^rc's df piques d'yvoir« etemmai»* 
cheeun de couiiaus 

(Utn iet Mitim dlsl. Bonus, ». Ift.) 



EHIHI} prép. Au milieu de, 
parmi. 

Si a choisi emmi un pré 
Un molon de teing aùné (I). 

(RoiMJi du JUasfitf, «sra iSOtO*.) 

ToDrtereUe, ainai comme one oye qai 
▼eoll, soit dorie an vergos cuyt, pieds 

entiers ci soit fendue U leste jasqilM 

etnmtf les «spautes. 

(Taussvot, Litre to Girfilse.) 

É:fIOI/F, ndj Imprimé. Lire 
dans rémoJv, lirQ dans les impri- 
més. Du latin : è molà, sorti de la 
presse, de la meule. 



I, s. f. Amorce, 



ÈM 

appât. 

Gettez-y pondra pour Vémwehé 
Et gardes bien qa*JI ne s'eeoordM. 

(GMatat HâBor, i^n imCtfà FAiu,) 

É Iff O lî li V , ndj . Aigiiisd , 
repassé, limé. Du latin : emolere^ 
moudre. En basse latinité : emo- 

/art', ;ivec la signiflcation d'aigui- 
ser (radical des deux mots : mola, 

meiilo.) 

Qui gladium etnoUttum contrà alium 
irato animo traxerit, in deeem soildia 

projastitiâ puniatur. 

(bom Sbcodmb, is LilUns, anno 13S7.) 

Dam, ce diat Tybars, grans biens voua 

[est oréfis 

Bertaîn avons odse, à noa branq (3) 

[amoliu. 

tu lUmnH* dr Btrte mu §rmu 9fé$, 



Mains oons I ont fSrus de pierre et do 

[maçue 

El de eonliana irancbans et do iia< tic 

[esmultw. 

(ClawM fAMiêeàe, Miu NaUs, Pari», 



1) Fêia§ ais^, feia anassé. 
1} Arasa, épèes, polisards. 
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EMPOUR 



Je voy sus 1 1 Ti ine, Atropos la félonne 
avec ses cizoaulx de freya émimlm 
preste à nom ton* ooappar le Uet de la 
vie. 

(Rabblais, PMtûtrweL liv. IT, 
•à. JUUUU.) 

ÉilfOYËK V. péfl. S'en- 
quérir, 8*inronner. Du vieux fran- 

çais : L'imyr, (^mouvoir, remuer, 
secouer; cnlalin : f?/2jf;rere.(Voir 
Roquefort, Glossaire de la Lan- 
ffue romaae.) 

E^PAivE, s. f. Empan, 

mesure de longueur obtenue en 
étendant la main ; c'est la distance 
du pouce à rextrémit^ des doigts. 
Ce mot est tidrivé du tudesque : 
spannfi, empan; spannan, eten- 
<fre, el se retrouve dans toutes 
les langues d'origine germani- 
que : le danois : spanJ, le 
suédois : spann ; l'allemand ; 
spanne; le hollandais : span; 
1 anglais : span^ signifient empan. 
En anglais : lo «/nu, mesurer avec 
la main. 

En vieux français, on disait 
esptm : 

Nof eordonantera de Paris ne puct ne 
ne doîl fèro soulcrs de bazane drdenz la 
banlieae de l^iris de piaa d'un esptm 
de pi6 ae de plu d'an etpan de hant. 

{litre dft Méliert nm, Boiuao, 
p. fil-m.) * 

BIIFAIIiraB, V, a. Prendre, 
cmpoii,'ner — séduire. Radical : 
palma^ paume de la main. 



foliée qn^dtea sont me nazardenl, 

%atu t .. ^ {m'empaument. 
Mille nichée me font el je ne nrends 
_ [le faix 

Dee onvrages plus forts pour acheter 

[la paix. 

(iM* M ScRfLAstaB, 1^ êt Sidon, 



BSIFÉCnfc, adj. Embar- 
rassé. 

n n'y a point de ploe tmjoetchez que 

Cenx qui tiennent la queue ne la poisle. 

(ProL de I« Comédie iet Pnterbet — 

M«.ia.fr.,t,ji.p,ii.) 

EI»H»Er, s. m. Enle, greiïe. 
Du latin : impedicare, enlacer, 
lier. Ce mot est également usilé 
en langue d*oo. 

La pax f va venî, que de eon olivié 
Y liîf nn ImI «mpènU «ul taurié de 

(GoooDUH, Poé»ie /««{«afeterfar le 
siarl eamtri JF.) 

EMPOVOIVBR, V. a. Em|^i- 
gner, saisir, dérober. Du latm : 

pugnus, poinç. Au moyen âge, on 
disait : cmpuiffner, qui serappro* 
che davantage du radical. 

Car nna ne me poet empu^njer ne 
jamaie là'empuignera. 

(Uomnn de fï.C.raal.cai pur Rn^^rRrour* 
Giostaire de tû Langue romûne.) 

Dtsoii le petit mot à la traverse à 
Janne ou à Margot et soudain regardant 
s'on ne le voyoït, Vempougnoit et aana 
dire mot, la jetoit sur un banc. 

(llo*l »o Pau, Proptt Ruiliqtiu, 
sh.VI,r.«.) 

Hay le mortel lelair, tiena le labeur 

[plaisant 

Que Satan ne Ven^pougne un jour ne 

(rien faisant. 

(Asr. B'ADuesi, Le» Tragiqaet, Ut. 11, 
I. IV, F. III.} '* * 



EIVrPOUR, En pi 

Pour, en échange de : 



prép. 



Prleennière là bae, maie princesse là 

Elle changea eon Iroane etnjwur un 

loschaiïaul. 

(Agr. n'Amené, Tn§iq*ei^ Ut. 1T, 
» t. IT, p. 155.) 
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BNCHIPRENé 



KiHPRÈS, adv. Après, 

ensuite. 

Enprèt, cil enpélra uni» autres let- 

(U Lhw itUitkt, p. 19, S 9.) 

Smprèê §ormnA vaudront araines. 

(MciMnir, Bêêtittg iei Vllârli, 
i.II,p.iai.) 

Famine poar atrapper martirs 

Et niner quelque êaudissrnr 
Celle emprès luy St grans soupirg. 



l.I,p.l$7,} • 

JÉ.VAAîDES, nom de localité 
de l'Aunis. Ed latin : Esaanda. 

Gnillelmiie de Aerifolia, prior de 
Johamiifl de Etnandà 

(Gnliitt CkriUiaM. U II. col. 1101.) 

Concedo deo et S" Jobannis et mona- 
chis .\DKoriacen8ibus quidquid in con- 
ehi de Esnendd babebam... 

(CMarta WiUelmi. Aqnit.iueiê.— 
GatUa CkrittiaM, t. U, instr»' 

mcala, col. 470.) 

Le port d'Ësnandes était connu 
dès le X* siècle. En 1035, un 
irlandais réfugié du nom de Wal- 
lon, y créa, dit-on, la culture des 
moules qui devait enrichir le 
pays. 

v. a. Dis- 
poser dans un cliai les barriques 
de vins les unes sur les autres s. 

Cette expression, usiico dans 
le Bordelais et le Blayais, est 
probablement une corruption d'un 
verbe dérivé du vieux mot cara- 
que, gnoA vaisseau de transport. 
La disposition des barriques dans 
les navires étant la m<?me que 
celle usitée dans les magasins. 
L'étymologie indiquée parLiltré, 
curraliuin, eclialas (dans le Bor- 
delais : carrassonne), est inad- 
missible, tandis que l'existence 



d'un verbo encaraquer, ranger 
les barriques daus une caraque, 
a dû naître naturellement dans la 
bouche des portefaix. Le mot 

rarraquf^(* frouvo dans Joinviîlc, 
Villehardouia, et est encore usité 
au XVI* siècle. 

Quand Neptune puissant dieu de la mer 
Geaae d'armer carraques et galée.«i. 

(Clémat MAam;. BêUade IX.) 

JEKCASSER, V. n. S'embour- 
ber, enfoncer dans un trou de 

bouc ou d'eau, dans une casseovL 
un cassouU. (Voir ces mots.) 

WtXCBINTBUf v. a. Rendre 
grosse, et dans le sens neutre : 

devenir enceinte. 

Du latin : inciens, incientis, 
(|ui se trouve dans Pline. Grec : 

Si flimme est jucée k mort..... IQ sait 

enreintéc no f^iced Pam jiieUee des qn'ela 

seil delevere 

(£«M df Cuillaumf-U-CoiuiHétiHltf 
ch. XXXV. — Xl'tifcle.) 

Taal i vint Milam, Uut l'ama 
Qtta k damoiaele enceinta. 

{Nam DE FaARCS, UHâMUmt 
vara 54*.) 



- — _ — t^ V. a . f^e^ 
commander, charger quelqu'un 
de faire quelque chose. 

Or oez ce que m'ene/uuia 
Ma dame qai m'envoU (a. 

(leiaaavp, Ml ie FErtnie.) 

Elle erii harfjfia à i^a demoiselle qa'etia 
baiUast jour à l'cndemain. 

(Cfnt HOUVflU» du rof Louis \l, n'i. g.) 

On uj'a enchanjé de prendre garde 
que personne ne me vit. 

(Mouiu, «SMfyet Uaim,) 

v^eu\vnmx±i ady. £n- 
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ENFAR6E 



rhumé, génë daas la respiralioo 
et, par extension, embarrassé. 

Ëi ne fût ancan forcencz 
Qui fut d'amour enchiferne:. 

(iM» WHlOMi AmM ^ U RMt'i 



'9 V. a. 



laciser, couper. 



OrigeoM qui... 
8e oopa, molt 
Quint à 

(leaa m aiiM,a«Mi te U tue.) 



ntpriM 



EIVCOCHER, V. n. Tendre 
un arc, en mettre la corde daus 
la coche (voir ce mot) — faire des 
entailles. 

Tristan prisi l'arc, par le bois vait 
Vit un chevrel, encocfte et trait. 

(Bêma» it Itii^êt ^rMSll,l. I,p. 63.) 



EKCOMIflFTVC F.R , v. a. 

Commencer, entreprendre. 

Oi OM TlMlie enfiomnmçant pr«niière 
D«dani !• boit m fain li»mliAM. 



Enreo^TRER, V. a. Se 
trouver en face — rencontrer. 

Quant en la fsaln sVn ropairo 
Qui moull estoit de granl biauté 
Le chevaliers a encontré. 

(JtoM* ie P«r«cMi,«i(é 

ClMtêltt.) 



K\COrRIlt (•♦;, V. réfl. Se 
mettre à courir — s'en aller nipi« 
dément. 

Par là soit esté, soit yvers 



(i.aalbBM, 



Et (l.ins la galerie enror que lu lui parles 
Il te laisse au roy Jean et s'encourt au 

(iwjr Cbariet. 
(lUtk. Kitnn, SMlr« J.) 



BSDAIICJBy Enderce, s. f. 
Dartre. 

El plusieurs gaftriscnil l«t endtrm 

du dit huile parce qu'il est corrosif. 

^martf Fauws, ieufU féritêàU, 

r>.\nf:TER, v. a. Irriter — 
impatienter. Plus usité dans ic 
sens neutre : Ôtre irrité, être 
ennuyé* 

Je ne l'ay prias qu'à CO mtUu ntis 

deja yende$ve... 

{Kmuu, Pmtagnel, Ut. lU, ch. VU.) 



[y adj. Engourdi. 



Le braz li ftid etxdormt» des 
coljM qu'il ont donne/. 

{hiftt 4a Aeùt, p. 312.) 



Pffl.m. Endroit, lieu 
de naissance on d'habitation. A 
Teadret de, préposition, à l'égard 
de, envers. 

Ke chascun bon fat «ndrmt de eei 
ELendreit des autres en bon fci. 

(Tut* da XU* Aiieto. cité «v toma XUI, 

Vont orrez dire aussi : 0 «n 1 ns& 
ainsi en mon endrct. 

(H«iiri EtiUBMi, LMHg. (raaç. UalUuùiét 
u I, p. 131.) 

EMFABCli:, Enfersc, s. f. 

Entrave de fer qu'on met aux 

pieds des chevaux pour les ciiipê- 
cher de courir. Haaical : ferrum, 

fer. 

U avoit troussé son habit sur ses 
espaniss et avoit atladii son m»ferg»m 
une de ses Jambes. 

(Bernard PtuttT.) 

Ce mol est usité dans le Berry. 
George Sand s'en sert dans son 
charmant roman de la Jftre mx 
diables. 



Digitized by Google 



BNFARGER 



IM 



ENGRANGER 



EWFABOER, V. a. Mettre 
des entraves aux pieds des che- 
vaux et, parcslension, enchaîner. 

Mte a ta li«iit «I enfergent 

(Mw M Hma, l^mm â$ te JliM, 
t«r« 5ii5«.) 

Il y a an honneste homme qui avoit 
mis M eavab mtfiMrgie en ses Cmumc. 

(Mroalde »b Vkrtille, JVlffMd^Mr- 

fMir, U I, p. 139.) 

Le pitoyable Monferrani duquel les 
sœurs prenoient la peine d'enfenjer et 
quelquefois de gehenoer les piisoiuiers 



(Al'. »'Ac»i««i, Canfetêio* de Sanev, 
li».Ul,cli.VIU,i. u,p.361) 

KnrFERMERiE, nom de 

localité. Du vieux fronçais : 
enferme, malade t Hoijueforl) ; 
une localité de ce nom, entre 
Soubise et Rochefort, touche 
celle de la Malttdrerie. 



. Itnt que la barge ee voutolt 
(Jeimu, EiÊt. ie 8. Uf* % &} 



V. a. En- 
flammer, mettre en flammes. Du 
saintongeaia : ûambe. (Voir ce 

mot.) 

Le chani a grande forée el pouvoir 
^mfimmber le coBur des hommes. 

(Gftivia, prèbM dM J^SMM» de 
«.nlior.) 

Tjnolw enard^le moni Atbos «.'enfiambo 
TaoniBse brode, Oita est tout en flambe. 

(GéoMMit Ikaof .) 

ElVFOlTDVr, part passé. 
MouîUé de part en part, jusqu'aux 

os. 

Maigres, veUas el morfonduz, 
Ghsasses eonrles, robbe rongnée, 
Gdez. meurtriz cl enforuluz. 

(Kr. Viueii, Petit TettMunt, %U 30.) 

EATFOSllBEByV. a. Enfon* 
cer, eflbndrer — engloutir. 

SeleasiireQl cbeoir de ta grool nef en 



eiïor. 



Le murmure nouveau 

De son peuple, l'adieu du mari qui 

[s'absenle 

El son dur désespoir, Iny servant rio 

[tourmente 
EnftM^bfUnt son vaisseau. 

(iMlMwe Jmius, Aidas, «m. Ih. fr., 
t nr, p. 191.) 

EarciABDEB, V. a. Garder 
de faire quelque chose : empê- 
cher. 

Et Pannrge, non pour ayder aux nau- 
tnnnirr<? mais pour les m^ontar de 
griup£r sur la neuf..... 

(Iamuu, fa»i*triuly^ lir. IV, db.Ttn.) 



ESTGEIVDRER, v. a. Donner 
un gendre. B'eageadrer, prendre 

un gendre. 

Ma roi ! je m'engendrok d'une belle 



El j'allois prendre en voos va bera 
Iflta fl>K dtacrett 

(Noutas, Elosrdf, aei. n, m. TI.) 

Kl%'«OlJER (s'i, V. réfl. Se 
sulïoquer en mangeant, avaler do 
travers. Ce verhe est français 

dans ce sens : se prendre dattdtié 

pour quelqiïun. 

Engouer esl une forme du 
vieux verbe engouler, manger 
avec avidité; en basse latinité : 
îngulare; du latin : gula, gosier, 
gorge. 

Car la douceur si furl le boule 
Qn'U n'est nnl qui tant en envoûta. 

BXGRA2VCiERy v. a. Mettre 
la récolte dans la grange^serrer, 
loger. 

Et encore ta nourrit eelni, qnl ta mère 
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ENGRAVER 



I» 



ENSEMENT 



engrangea ea l'abience de noire dil 
geatOhonum. 

(Gml MW^Uct II ni iMùt X;,mU* tt.) 

KArCinii.VER, v. n. Se met- 
tre dans le gravier — s'emboui^ 
bor. Dans le fleos actif: graver, 

incruster. 

« Gc mol, (lit le comte Jaiibert 
» dans son glossaire, se dit d'une 

bête dans le pird (li- liuiuelle 
» un caillou s'est introduit. » 

GrosMa batees entre lesqadlea 
«ttoyent en «avre gros jaspes verdz 
engrave: et taillez en dracons. 

(H&Bcujt, £«yM/«a, li*. !, ch, VUt.) 

Noue nous engrmdmet ei reeiâmes à 
deux cents pas de notre batellerie «ans 
pouvoir aborder. 

(H** M Sivuai, Lettrei.) 

BKCIRESER, V. a. Garnir 
de grain la trémie du mottlin. 

Prince combien qu'on ait env^e 
D'engrener quand le moulin raoolt 
Si force et puissance dévie 
Il ne fUel {wa ce tour qui vanlL 

(iMB HatoT.) 

£KC»RO(»Si:r, y. a. Hendre 
une femme grosse. 

Tant garda Oauduîa le dansiel de Jouvont 
Qu*a engroi$ia aa Alla et dea autres 

Igrammant. 

(B«aDJuuiii DE Sr.ttm, XIV» li^cle.) 

Ft faisoyonl eulx deux souvent ensem- 
J)lo la liesio a deux dos. joyeusement se 
froiani leur lard» tant qu'elle engrcûta 
d'ung beaa flla 

(■«nuii, GarfMtae, lit. I, eh. m.) 

EivivuYAiiT, adj.Ënnuyeux, 

importun. 

A tous comidaist, à nul n'est ennuyant 
Qui ptiM la voit, plua ea eal déairant, 

(Gherlet e'OuiiMt, BMete.) 



EMPOVR, prép. En échange. 
(Voir empotir.) 

KBmBHER, V. a. Seller, 
harnacher une béte de trait ou de 

somme. 

Prenec mon eaco al ou lanee 
6'el ni'aportec et mon cheval 

Enreigncz, mestrc Govcmal. 

(A«fliM de TrùUtif i. l, p. lîl.) 

ENfRIBIER (a*), v. réfl. S'en> 
rhumer. 

Je rime tnnt et plns Cl en rimant, 

souvent m'enrime. 

{Kmlu», GargtHtmt Ur. 1, ch. XUL) 

EWROCHKR, v. A. Enterrer 
un animal; enfouir. 

ESTROSSER, v. a. Vendre 
ou procurer à quelqu'un un mau- 
vais cheval, une rosse, (Voir ce 
mot.) 

EJVSACIIER, V. a. Mettre 
en sac. 

Diable è ion eroc lea emékhmU 

Enz en eafiir d^ens les saichcnt 

Knrcr tost les en$cu:hera 
Jamais un seul fors n'en traira. 

(G««ilw H Coan. Mkaete U SemU- 
itfwwlr, «m 3n»0 

Nfais lors qu'ilz sont bien cntisscz, 
enchâssez et ensachez, on les peut vraye- 
ment dira membrat cl formes. 

(lASShui, AMMfrnrt, Ut. m, oh. XUL) 

EUTSEIIIEIIît, adv. Sembla- 
blemont — en mùme temps. 

Trc.«itut comanablerocot 
Sunt ni ton eomandemeol 

Et tûtes (■lio<«f'3 en.fement. 

{HéiturrectioH <t« Saiirfur, XI* «if-do 
tb. fr. «a aojea Age, p. 18.) 
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BNSELLÉ 



ENVOIRRAt 



Dars uni le» iniira emamcnl cai»« hr 
Pur $0 n'ont solng de balme m d'otbero. 

Car quant li jugement vnmlra 
Kt chascDns sa raisoa rendra 
Et sera fait li parlement 
Del bien e del mal enwment. 

(Km- àHpape Grégoire-U'Gr^é» 
XIi*iUBto.) 

De RMletnoat se partent au matin 

llicment, 

Halnaot ont Irespaeié, Vermandois 

[ensement. 
{Li RmtMt ét Berle atu grw pUt, 



ElVëEliiift:, adj. Se dit d'un 
ehevfll doDt le do» a une fonne 

trop concave. En vieux français, 
enseJler avait le sens du mot 
actuel seller : 

Qui au roardué voloit aler 
8a jttoient a faU amOeri 

(Ita Br«*«ir» «si wtng» l« mores, 
FMinget CnU», 1. 1, p. Vù.) 

K^'TAnrRE, Enloa- 
mure, s. f. Entaille, morceau 
détaché — blessure. 

Nostre vierge sans entamure 
Cenceut» perla et enftnta. 

dm XT» tièelt.) ^ 

Rabelais a donné à un de ses 
héros le nom de firôre Jean des 
Entommurcs, à cause des bons 
coups dont il pourfendait les sol- 
dats de Micromégas. 

KYTO^']VER, V. a. Mettre 
un liquide en tonoeau ~ boire 

avoc excès. 

Tant en entoneni par la goule 



Lors le aortani du tout de la cave 
pour l'entonner 

(OUti«r »t Sri«u, Tké^rt tAÊrienl- 
f,p.il6k) 



prép. Autour, autour de — vers. 

Entowr la aaint Jehan que ta rose est 

(florie 

Fa rois Clnries Harilaoa en sa »ale 

l.voutie. 

(£< JUm«iu de Berte «s» ffwit pfét, 

El cil Foloues dont Je vos di,comenoa 
à parier de Deu par Pranoe et par les 

autres terres entor 

^EWTOVRIVER iu"), v. réO. 
S'en aller, s'en relourncT. 

David %'enturnad d'ilec et fuid s'en 
al Ibsae de odollan (1). 

(LffMt if M Roi*. Mr. 1, eh. XXIL 
f«rM( I, p. 85.) 

EKTREifii, I T p. Au milieu 

de, parmi, entre deux. 

Les crinsons ou CTgalles, lesquelles 
on tempe d'esté, massées entmny l'om- 
brage ries hr.inclips rotiillues, ontaocou» 
tunié de chanter doulcement. 



EXVÏRO^V, A r 
prép. Autour, à l'entour. 

FIst l'eropereres cl palciz Tiire 
liancz à siège envirun l'aire. 

Son petit pas s'en vet avant 
Et «nmnm lai rsgardant. 

(«MWW is JtflMrf, TCN il98?*.) 

EKTOIRRAI, futur du verbe 
envoyer, pour enverrai. 

Je scay bien qu'ung matin vous 
■n'emwyraf eonune vona nietes d'antres. 

(P. M Comas, irMr«t.TM«,} 



<<) AJiist erid Dstld laëè ei fat U i4 spetan- 
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ËPAIXB va ÉPAURER 



Jaiqu'i toi( mon 8«igii»ur. yenvoierat 

[ma prière. 

{T. CoiRBiLLS, irad. à» VlmUêli»H, 

liv. Il, oh. UL} 

ÉPAI«IiB, 8. t. Epaule. Du 

)alin : spathula, omoplate, dimi- 
nulif de spatha, spatule, cuiller. 

En la grtnl près*» or i flerl eume ber (1) 
Trettchol cet hanstos (2) et coz escuz 

[buclers (3) 
E piez e poinz, etpallei e costez. 

(CAmm* ée KilMtfi vMTt IMT*.) 

KPABBR, V. n. Egaliser, 
étendre, disperser sur le sol. 

Aa tens le mauvais empereur Julien 
le renoiâ <4t dil-il, prisrent païen les os 
Jehan, ai ics epamrent par len chan.?. 

(Guinrt Dejuolii.'^s, XIH* Bit-cle.) 

Je voy le ciel da cousté de la trans- 
HMmlam (S) lOi cgipmwBa a'^apOMT. 
{SmuM, Hutafruel. Ut. IT, dk ZZII.) 

Aina J'aqwr d« RouUn «I les nerfs et 

[la chair. 
{A. E§lH^ Xn, p. 41.) 

Au moyen âge, on appelait 
esparre l'oreille de la charrue qui 
étend la terre fendue par le soc. 
(Voir Roquefort, Glossaire de la 
JLâague romane.) 

ÊPARGAieS, nom de loca- 
lité. Du celtique : hern^ éminence 
par le changenient du b en p, 
frecjuent dans la transformation 
des mots. 

ÉPARPAIIiliER, V. a. 
Répandre, disperser ça et là. En 
provençal : esjoaiya/ftar, du pré- 



ci) Ber, (tuerrier vjillanl. 

(i) IlaHfle, lance à'ha.ila. 

(3) Exi ui. buiifm. écus, boucliers. 

(l) Hrnvic, rt'iuVat. 

(5) TraMWfHUne, est, vent qoi sonUe de 
r«at» 4b ftif» draa-lelii ki BMiagaM. 



fixe f's el de parpalhô. pn ])illon, 
dans les dialectes méridionuiix. 

Si cucn eve eapaodut aai e e^arpeikt 
BVtA tutt U nden oa (1). 

(tifrelM PaaMMM, trad. 4« xtl* ii4cK) 

(Juanl li noslre poîgnoient (2) en con- 
tre ans, cil »'e^«ùpnUomU laolost el 
fuidant aniara. 

(CiilUuM ■aTia,8iiépar BNamat.) 

KPAR¥lBR,s. m. Ëpervier, 
oiseau de proie — • espèce de filet 

pour la pèche. Mot d'origine ger* 
manique; haut allemand : spar- 
vari, ëpervier; gothique : sparva, 
moineau. Les etymoiogîstes ad* 

mettent un rnrlirnl : .'^pnr, Inncer; 
sanscrit : .sphnr, se mouvoir; 
grec : orcalpeiv, s'agiter. 

Hncles, seinnes. basions, pocches, 
e^aamiett poeliaa..... 

(FtorMlGnamiN; cité par Bo«bi, JM^ 
t/Maanvtfa wieax (rançùt.) 

Ils n« vonloîent ae eondamnar i uiia 

p.iri'ille mort c:)tnme il« tiieriteroîi'nt en 
so rendant euparvier» de bourreau ou 
valeta de geos à robe longue. 

{A«r. a'AoBMHi, Bkt. Ifajir., Utn.) 

ÉPAVRER, Épenrer, 
Éponrer, v. a. Faire peur, 
eifrayer. 

Pioara mot thiitet et tremblora, et 
totes DM o»9.r-B furent etpauries fS;. 

{Line 4e M. tnd. da XII* siècle, 
P.«i.) 

Elle m'époure : je trembla at erain. 
(Bàir, Beriiiei HetXy p* fÊk) 

El qualqna boue ipmn la vaehiar 

Du copeau d'un rocbier. 

(Vabooiuii, FoTtittrie Y, p. 57.) 



(1] Ainsi eonmc l'fîu jcme wbiépaalact 

tons m<*s os xoni <■ i 'i r|i ili i s. 

(i) pavor me lenuii et tremor : et osala oasa 
■aa ifMMilta MBk 
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ÉPAUX 



ÉFAWX, nom de localité, du 
vieux français : c?:pRtid, espaut, 
réserve dans une iorét, ce ou'on 
ne peut couper. (Roquefort, Cr/os^ 
saire de hi hongue romane.) 

Il existait aux Epaux, près 
Hoursac, un^ oommaiidene du 
temple. 

ÉPI MAY, nom d'homme et 
de localilë. Lieu rempli de ronces, 
cbamp épineux. 

Mès espinM i ntXi tant 

Chardons et ronces, c'anqurs a'ol 
Pooir do passer Vespinoi. 

(€. M LoMit, ttmn ée U Jlaw, 

ÉnMTS, 8. m. Délnris 
d't'()is, balayures de grange. Du 
latin : spica^ épi. 

ÉPIRAIUEB, V. n. S'épui- 
aer à force de crior, perdre le 
son me; du Vieux verbe espirer, 

soufller. 

Eaparil où il veat equiv 
El sa voix on 

KPOUFFER {•'), V. rcfl. 
Pouffer de rire, rire aux éclats. 

C«aiiiMaeèNnt à ^eâbaufftri» rire... 



bonne maison; je les épotuteray et 
clrilleray sur le ventre ël partout. 

{Cmédit det ProterÉet. aet. IL h. UL 
•o«.th.(r.,UU,^4i.) 



Ce que la Jeune mariée trouva si 
plaisant que répouffant i« rireencoro- 
iiienrant a boire, elle COlIvril la TiMge 
de aa belle -mère. 

(acauwa, «MM» «MMifKr, Uv. eh. TIU.) 

tfrPOrsjiRTRR, V. a. Bros- 
ser, faire sortir la poussière. Du 
lâtin expolaare. Au figuré : cor- 
riger, admoneele^. 

Lora je 1m b-ilteny «o cotait de 



Eudéniun tant bien testoimé, tant bien 
tiré, tant bien espousseté. 

(Bânun, Caryaalm, llr. I, eb. XV.) 

La première foie, mon «mi, noua 
^poiMieferoiM Michai Vanloo... 

(ItoBaOTtflaJeftdeilv;.) 

ÉPREKBRB, V. n. S'allu- 
mer en parlant du feu. Le feaest 
épris, la feu est allumé. 

SûU en li Aiiu que l'eriie en flitt 

{Cha»t9» ie R«teii#, v«n 9M7.) 

Denx rhnn iclabres de lin or 
I l lof (Il la nef furent mis 
i>e«us onl deuB cirges esprit. 

(Xaile 9B AuMi, Ui i* Gii§em€r, rer» 1^ 
1. 1, ]^ fl^) 

Commence 11 finie ei grent à t^pmmtrê* 

(TiMuaaovni, GMfn/te^ CieiMeiAiiffe, 
ch. LXZX.) 

ÉRAlliliER, y. a. Erafler, 
ëgraligner. Préfixe èa et raUarn, 
racloir, en latin. 

On fil reeliercha à Parie ifon nomnift 
Chateavlbrt, perieien, eoMat de le ger^ 

niflon dudit Bruellee, qui aveit an 

œil esmillé. 

(P. n i.*Bioiu, Jtfmiraf , t. VU, p. S.) 

Madame Panache ileit une petite et 
fort vieille crc.-iiure avec dee lippee et 
dos yeux érailléi, 

(S»taoii, JMmiTM, 414, «M par tmal.) 

tf^REHTBM, V. a. Ereinter, fa- 
tiguer. ^ 

Il ouvre l'huis au lévrier qui erioil & 
gueuio ouverte, comme errené qu'il 
eeloit. 

(■ooaveBMra m* Piiiiue, ObTmW AeaJii, 
XTUI«ao«i«lle.} ^ ' 
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ÉtIIPLER ^ 

A icelloy troissoït loulâ rarostc du 
do» st Véiitnoyt oomnw ong ebten. 

(■AMUttf €m^ÉÊ, Ut. 1, A. XXVII.} 

KKlFliKH, V. a. Erafler, 
friser contre, passer à eôtë. 

Cir quarriauâ issent jà di^^ coches (1) 
6i con pierres los en ernfJrnt. 
Chaitlos (2) braient, svjeles sinknl. 

(GiiUaoMfiiiun.) 

ÉnOXCE, ï>onde, s. f. 
Ronce i du lalia : vuacare^ sar- 
cler. 

ÉMmm, V. a. EgratigDer 
avec ttoe ronce. 

CRRIÈRE, adv. Arrière. Les 
cliaireliei'â prononcent ce mot 
par une coatrection rié prononcée 
energiquement en faisant vibre 
l'r. 

Quant airière volt relurncr 
A diua proin dou revenir 

Qu'il n'ol lessat néent périr, 

(Marie ds Frajici, f^. C, \. U, p. 391} 

KSCAIHPBTTE, 8. f. Fuite, 

évasion. En basse latinité : esca- 
piuin. Escampette dérive de ex 
et de campus^ champ. De là celte 
expression : prendre la poudre 

dcsciunpcttc , fuir rupinement. 
En vieux français, on disait : 
escanipie, cscninpvt'. 

Contre cet clam ne peut il Ireuver 
nolu McamiMet ne ftiite. 

(A$»i*e* de JénuaUm, eh. LU, f* 41} 

ciié pur RovBWv»!.) 

Rompre harreaux, crier el braire 
SaUbr «n baa pour Yescamjrie. 

{Gain. Govnuuit.) 



(1) Coekt, enUlUti d'arbalette. 
(S) fiAflWw,«aUlMi. 



E8CAR0LE 

ESCAKDAIiE, s. m. Scan* 

dale. 

El si disl : ju H durrai pur ço que ele 
11 8eil a eschandele e à mal a que U 

Philistien le cnclenl à mort (1). 

(Lirre iet Rois, ch. XVUI, feneiSl.) 

Et servirent as ideles d'eU, e feit est 
a ela «n «$candele (S}. 

f «rtat 0» p, iVl.) 

ESCAPEn, V. a. Echapper 
— c'est la prononciation do nos 
voisine du Blayais et du Bour- 
geais. 

Tu M, flst-il, foie pruvée 

Knnt fie moi es vive esrapce, 
E lu requiers autre loier. 

(Marie PB FatiKB, Foi. F//, i§» faa 

eéeUtrme,t.U^p. 83.) 

ESCARBIIilâAT, adj. Vif, 
éveillé. Italien : scarabigliare, 
joiior d'un instrument bruyant. 
En vieux français : escarbillart, 
escarabiUat , eaearbillat , {>ai , 
enjoué, jjlaisant. fRoiiueibrt, 
Glossaire de lu Lnn/frr rotnano.) 

C'est un mot de la langue d'oc 
plutôt que de la lan^e d oil, bien 
qu'il se trouve dans Pasquier : 

Le gascon etairbillat par deaaaa tous 
parle d'une promptUude de taiigite non 

OODUlklUM..... 

(Ittfaoaa PMaon, Ut. TI, y. 9W.) 

E8CAROI.E, s. f. Plante 
potagère de la famille des chi- 
corées. {Cithorium endirîa, de 

Linné). Co mol paraît dériver 
(lu radical germanique : skar^ 

couper. 



(I) Dlilt que SjûI : Dabo rjni iWi ut i n el 

Seantlaluiii ci mii-kt rui;i i!;ji:iu> l'hi 1 i.-.Lini.iruin. 

(S) Et servierumiaolis eotam ci (acium est 
dtaeiMalon. 



Digitized by Go< v^Ic 



ESCOFFION «7 



ES8ANGER 



ESCOFFIOK^, Scefflon, s. 

m. Coiiïd de femme. Italien ; 

scufPia. 

Sa teste en ce bean mois, sans plus, 

[esloit couvert 

D'un rîchc etrfiffinn ouvré de soye verte. 

(RossiKD, Amourt àt iSarif^ I. I, p. 210.) 

D'Abord leurs tcoffiont ont volé par la 

U>lae«. 

(Voulu, VEtmHU^wii. T,M.Ur.) 

K9C0RP10A', s. m. scor- 
I»ioa. 

Tiéedln tint el poing Tespée 
Dont li brans fu bien esmota 
S'a un eicoiTpion fêru. 

(JltM* im KtMTtj Tw* VA) 

£!Mon»iofM wt apelex, por ce que il 
ItUltt Im mains de l'ome qui le prent. 

9rm«tto L*iuf, U Li»r$t i*u triât, 

A, taxa, m.) 
ESPÉCIAIiy adj. Spécial. 

Et l'en lit q i ncnil, s'il n'n esp^cxan 
Mmmandeinenl dou seignor de cel fet. 

[Livre U htttettt de Plet, p. 96, i 16.} 

El qui sceust oncqura que c'est 
d'nymnr, pir etpécial de m^rc un tlls, 
mÔc« i cette douleiur de U doulce màre 

cité par M. XitLta, Uuloire de l* 

LUtéimtwrt Ihmc9it0t (> !« p> W) 

Advisë me suis au matin 

De vmu lir« dea drojrit noDveaulz 

Droyta n«iiTMiilx, droyts MspMéiito. 

(GaîllanoM Co«viU4ir, ie$ DrtUt «M- 
reuu, t. I, p. 37.) 

Lfî voyelle e s'ajoute souvent 
uvHitl ïs initiale dans le parler 
saintongeais : esearpion, eaean^ 

if;i!'\ Cotation, cstntuo, etc. Elle 
se trouve également dans hrau- 
coup de mots sembiableà du vieux 
trançaia: 

L*aD de grioe mil ce fl^i et qvlnie 



(1205) au mois do janvier, fU mis en 
registre li estalu des tapiciers 

p. 410.) 

spécialement (Voir espéeùil,) 

Et etpécialement le plus noble et le 
plus genlil Roy «a largnèoe qui rignast 
en €• temps 

(i. Fioi«s4KT, CkreniqM, ttr, L 
édit. 1819, 1. 1, f.9i.i 

ESPÉmBB, V. a. Attendre. 

Le latin : spernre, a eu celle 
signification et même celle de 
redouter, d'attendre du mal com^ 
me du bien : 

..... Point iroiaro tpmtn dolorem. 

(YiBMia, KêHiêt Ur. tV, tw* Ut.) 

... Jam quarlanam 9perar^t^lm^ ngrle* 
Ôtridebat deformU biema 

(JefrisutSsf.iF.) 

Adone Aismee lo» eelnhii plus aue 
devant, et Mpèfiom etlre Ions en péril 

de mort... 

(lenrrau, BkMr» i» S, £«fv.) 

Lorsqa'apres nne longne quesie la 
besta vient i se présenter à nons oil 
nous V0$pinom le moins. 

(MmAMn, JbMb, Ut. U, p. 117.) 

ESSAJVCSER, V. n. Laver du 
linge, le tremper d eau avant la 
lessive. 

En latin: exsêaiaretÔBaaaiea, 

saleté. 

Aie* les infimea boyaux bien lavés, 
renversés et tuangéê en rivière. 

(IMsif far du ur • dèeU^ Ut. IL) 

Après, Jocquinot, il vous f.iut 
Boulengcr, fournicr et buer, 
Diuler, laver, ssMMi^sr. 

(FeTM 4k Cuttttt aac. là. fr., 1. 1, p. ZI,) 

Kl en ces ords cuvcaux 

Ou nourrices esson^enl leurs drapeaux. 

(Fr. Tiue:i, Cnud TuUmnt, p. 77.) 
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B8SARMENTER 1 

essarjuexter, v. a. 
Tailler la vigne, couper les sar- 
ments. On trouve dans les dic- 
iioQQaires de La Cume de Saiote- 
Palaye el de Borel : aceriaenter, 
tailler la vigne. 

Elll!iAltaiII«I«ER, V. a. Cou- 
per les jets superflus d'un bois 
taiUis. 

ESSAIIT, s. m. Défrichement, 
sol rois en culture. En wallon : 
sar; en picard : sart; en basse 
latinité : exartum^ emptum. 

Latin : exfir{}re, dt^lerrer en 
labouronl, ialiuLirer à fond. 

Dedl eliam cisdem fratribat ad cediO- 
cationem qJus (ecclesia) vallem cum 
decUvis latwibos à «Uigiu» Qtqoè «d 
eaaartwm magitiri Johannia..... 

(Ch«ru aiiDi lilt, MUaCtriMtHM, 

t. IV, col. 109.) 

Et quidquid in toto lerrilorio Laoasi- 
niaco dîrc«ptam at aKlir|>atQm aat, qiiod 
vnlgd diciiur extart. 

(Càaru <!• itM^eité* ptr dc Cahm, 

Ensi r iimir l:i voîfi ch.in|je 
Lez un etsart delcz un clous 
llnae dat Renarl estre enclous. 
f JImm« i* Reiutrt, w 5W*.} 

IfoTannanl que la ploie aarrlanna anr 
tel bnielement laqaelle de néoaaaiti 

convient attendre et fuir laa Ténia pour 

lea raisons dos etsarU. 

(OIWier M Snua, nêÊtMfAtrimt' 

ttue, ck. XC.) 

Co mol n donné nni^^sance aux 
nombreuses dénoimualions de 
localités et d'iiommes : les 
BssatU, DésestêtUt etc. 

BSS.IRTBR, v. a. Défricher, 
mettre en culture et, par exlen-» 
fiion, déchirer. 

En basse latinitt^ r essartâtes 
exariare. Latin : exarare. 



ESTABLE 



Gdd Boa veltemiia emurktre et ad 
terra m araMleni redigero nemora nostra. 

(C)iart4 aani 1231 ia talMlUrio camjMoia 

Ne vos aaureit rien recontar 
La menreilie de lor Ubor 
Qu*il I endurent cliaaeon jor 
A trancher e è essarter. 

(CtfMifM ie* Dues 4e HorauuuUet 

Ainsi comme le laboureur quand il 
veult enorler et arradier quelque plante 
aauTage... 

(AxTOT, traA. de Pwfiaaii — MaBpaiif 

ttoHte.) 

Dans le sens de déchirer, essar- 
ter ait bien sainton geais : 

Thiè malinc 

Mal euarté la pii totti la long de l'échiné. 

(iHMm WaMÊMt la IMtisie,) 

Il se trouve avec te même aena 
dans Brantôme : 

Ayant pris le devant de son manteau 
qui a'eatoU accroché à quelque chose et 

Çuia TaVOil m pan déchiré, rlle lui dit : 
oUi ce que Tona m'avez fhit, un tel, 
voua m^avet enairld aaoïi davanL 

(Biitirr,5iiE, AaaMa Mmttw, <iH. 

p. m.) 

BSSÉB, 8* f. Espèce de pio- 
che. Ce mot, ainsi écrit dans le 
Dictionnaire auDisien, doit s'or- 
thographier ëiscée (voir ce mot), 
du latin : êseia, 

ESSORER, Fasanrer, V. a. 
Exposer à l'air pour faire sécher. 
En basse latinité: exmare; du 
latin : mira^ vent. 

Tanloat a'en vont tuit Iroi à dealre 
Tant qa'ila vinraiil à la feoaalra, 
Ovarla aaloit pour aworir. 

(Bmâm da ItgMrit van MSI*.) 



ESTARi^B, adj. Stable, 

ferme, solide. 
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ESTAMEL 



m 



ESTOPER 



La parole du saige dnii 'ire estable. 

(Proverbei Je Sk^f^f, le philo»opbe, 

cil*- isi;^ I.- (:ii,-.-:airf 4u Litre df 
Jt>s(u t . p. 3î«i, col. S.) 

Vérité est tornée à fable 
Niile parole n'«»t «ttoU», 

[Rùmm 4» J|«Mr<, fin MW».} 

Vérs celuyj'ay paonr qui en table 
N'en Boye escriple sans mei'cy, 
4UDais n'arojre cuer e$table. 

{^Cmfttuiê» 4e te MU jUto, UUUa 
du un* ■Hèle.) 

ESTAlflEli, llstMnet, 8. m. 
Etoffe de peu de valeur. Du latin : 
</«flM0, fil de la quenouille, ou 
du greo : St^iiainv, lu. 

Pour ses ebaaues fiireiit levées onze 
ewts cinq aalnaa «l nu liera d'eêiumt 
Uaiic. 

ESTATVE, 6. f. Statue. 

Lee etWKM dee geaui «rfort et or, 
on*» de naine de haoïet, bnehe uni et 

0e parlcrunt, oilz uni et ne verront 

(Pmobi* lis*, JTMU it •! ia,tr«<l. 
dein^iiède.) 

KSTEir, s. m. Chenal ou 
ruisseau se déchargeant dans un 
fleuve et stijet au flux et au reflux 
delà mer. 

Eiterkm canalis ^ Inirat mfiM 
marte. 

GiMa, eUi$êire iê U Bûue UtiûU.) 

FSTIWE, s. f. Estimation, 
supputation. D'où ; fuirc estime, 

e résumer, compter d'avance. En 
ttio : mstimêret de ma, moonaie. 

n 7 nonrat trente ou quarante gen- 
tilehoi&mes d'estime. 

(CmnoM, JfAaMTM, Ut. Tin, ch. XTL) 

L'oavrnge par estime de l€Vl# exoé- 
doyt en prix la matière. 

(■aaauiB, Ceryaefae, Mt. I, «fc. U.) 



ESTOC, s. m. Lignée, orî- 

g-ine, extraction. 

Qui oyr veult de ploure et jdaiiie jgvaat 

fnniie 

Aille veoir la maison Banrhonoolae 
Et la ligne de son etloc partie 
Et il verra que perte d'amis polié. 

(CMifteteflçrar te «mt! d« to Mmtem 
4ê CêanUk.) 

ESTOIflAQUER, v. n. AHli- 
ger, surprendre douloureusement. 

Et il y eut dee parena de ladite dame 
moHe qnl en forait irèe dolenx et irH 

mtomaqxiif. 

(BiiRT^ME, Dime* GeU»tet, diao. I, 
P.1S.) 

Ce mot se trouve enooro au 
X YIII* siôde : 

Il M Ami patp Monaienr, t^^mlomaquer 

[ai fort 

On peut en un moment nous mettre 

[tous d'accord. 
(lau4iB, le Ugattire. teu IV, w. vn.) 

ESTaFEB, V. a. Ravauder, 
boucher un trou à une étofl'e, 
reprendre les mailles d'un tricot 
troué. Ce mot avait autrefois, 
coname estouper, le sens de bou- 
cher. En basse latinité : estopare; 
du latin : siuppa, éloupe. fin 
anglais : io stop, arrêter. 

Cil qui estope son oreille al crie dn 
poevre, il criera et ei oe ne eal-U pae 
oï (J). 

(aMk^^MW^ «h. t, veraal 13*, Imd. 

N*avimi le poeir dea bonélira «Moper 

h cens ki mal nus voîllent (S). 

{bitti^uei 4f C*l», trtd. dn XU* tiiole, 
Arsff. /hw«..t. Il, p. IMl) 

non fait estouper malcbouche 
Qu'il ne dise blasme ne reprouche. 

(Jmb w llaoiie, Howu» iê U Rate.) 



(f ) Oal obtnat aneaaaaa ad tiaaianaipaa» 
perU et Imc claBuMi et aen euaiietir. 
(») AfUiiii aeatri «an «ai «aad (ilHia 
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ÉTALONNER M 

ÛTAIiOarmR, V. a. Com- 
parer les mesures â un modèle 

offîciel appelé étalon. 

EnSrtintonge ; laisser le liquide 
qu'on mesure s' étaler horizoata- 
lement pour que le surplus du 
volume s'écoule pST rëohaucrure 
de la veite. 

Etalonner les poids et mesupea appar- 
Ueal au seignear haut justicier. 

]^TAJ¥CUB, adj. Qui retient 
un liquide, qui ne le laisse pas 
s'échapper. 

Ën vieux français : étanclie, 
vivier, réservoir, du latin : sta- 
gnum; esUmebat^ digue, écluse. 
(Roquefort, Glossaire de ht Lan- 
gue romane.) 

ÉTAUIiE, Étonllers, noms 

de localités dérivés du vieux fran- 
çais: estaule, étable. écurie; en 
latin : atabulum, 

Gon te prieschot cil e$taule (t]. 

ÇSe mMde Sêiitt Bensritt eité fêt 

On trouve dans la langue 
romane d'autres mots qui pour- 
raient avoir donné naissance aux 
noms d'Elaule et Elmiliers, par 
exemple : estauiié^ table d'artisan, 
établi, du latin : atabilis; estenle, 
éteule (voir ce dernier mot), 
chaume des champs, couverture 
de paille des maisons. 

ÉTAVSSEB, V. a. Couper, 
rogner; se dit surtout des bran- 
ches d'un arbre. 



(f ) Hoc m pnHktt iiakUlB Islii. 



ÉTOUPER 

Ces biaus crins a Ml reoignfêr 

Corne valiez fut ettaucié 

Et fu de bons bouziaua chauciéo. 

(Rcnsacr , FallÏM if ^ftet limbe. 
e«rd«U«r.) 

Ils vont ensemble aeeorder qu'il faloit 
ettaucer leur palïce on baye afln que 
Im «tpines produisissent derechef..... 

(Bentard Pauwi, htetfU YérittUe^ 

ÉTÈJLi:, 8. f. Etoile ; du latin t 

Stella. 

Cile âst divers ars nouveles 
CUa nitt nom el nonbrt «KeZet. 

rar» Vm^:) 

ÉTElIBIiE, Élnble, s. f. 

Chaume laissé sur pied, ou 
chaume servant de couverture à 
une maison. Du latin : stipulât 
paille. En anglais : aUibJe, chaume. 

Tu cnvcinfl la lae Ir»! laquelle éevon 

si cum eMtubte. 

(Litre dei PtawMf, tnk im SU* tlMA.) 

Car il pcrt (l) astec à resteub 
Qae bons n est mie li espis. 

(Jokaa M Coiml, le &»li«r te/a, 

ÉTOliPEB, v. a. Boucher; 
du latin : stuppa^ grec : axvmn-j, 
éloupe. 

Servez nous a nostre nppftît 
N'y metlez point clou si ; i ui 
Qne le trou n'en soit eslouppé. 

(Farce de$ femmei, asc. U. (r., t. II, 

Ores Pfil à sçavoir si ce trou \.r<r -i >le 
cheville peult entièrement ealre etloupjM;. 
(Riutàu, Pantagruel, liv. IV, ch. IX.} 

Il lui coupa les oreilles 
El lea condttiU en éumpa» 
(Temne, PUna$, «ai far LmM.) 



(I) li jwrl» U pmiti ca latia : farel. 



Digitized by Google 



ÉTIIANGE 



1M 



EVE 



ÉTR^l^GE, adj. Etranger 

— étonnd, embarrassé comme 
serait un étranger. C'est dans ce 
dernier sens que G. Sand a dit : 

« Jo nie trouve étrange quand 

y> vous n'êtes pas à la 'maison. » 
Lalui ; exlraneus, de exii-n, hors. 

Mais pourraivons d'éplucher lea noma 
Afn allemaiids 4|nt M&l ntus élrangn 
du laliQ. 

(BoBAT. Ma Pâma»», Coatet et Joueux 

Pea de noa chants, peu de nos vers 
Par un encens OalleurtamoaeQt l'univers 
Bt M foDt écoaUr de* naiiona étranga. 
(LtfMf «m, la Rmmt amMa.} 

^ ÊTRES, subs. ra. plur. Dispo- 
sition intérieure d'une maison. 
Connaître les cires d'une maison, 
c'est en être familier. On devrait 
ortho^phiera/itresCvoirce mot), 
dn lalin : âtriam, 

A sa conupagn» an a parlée 
Uial qm mb «afnat «ai mauTè» 
E In nH volt damottrer mèa. 

p. W,) 

Reaarl qui aavoit tous les eatre* 
RagttdA par unaa famstNi. 

fâMHMdk JtoMrf, v«te 4811.) 

Or veut de l'ar^'fnl ma norrice 
Qui m'en deslraint cl me pelice 

Por l'enfunt pestro 
Oo il reviendra brère en l'e«lre. 



(I 



, tlntpUimte, 1. 1, p. 13.) 



CI elorrolent hais et fenestres 
8i en seroil plus chaus H ettres. 

(ieu »a NwM. Jlaaiaa iê to hue. 



Las que diray« nous MUnt «o eeale etire 
L'aube du joor commença apparoistrr». 
(OcMTMB »i Sàiai^ituii, HgpermeMlre.) 

I^TBET, Étrète, adj. Etroit, 
étroite. Avant de disparaître, ce 
mot a donné naissance au verbe 
esireeiert devenu étreeir* 



A Paqups la fpstc en fu fêle 
Qui fù large non pas estrcte. 

(GoDBriot n P*ii*, CkroMitMâ 
JUfrifM,T«ra013ft.) 

La nalion if a belettes 
Non plus que celle des chais 
Ne veul aucun bien aux rata 
Et aana les portes étrètet.-... 
(Uffaoâiaa, FMet^ Uv. IT. tab. TL) 

EIIRÉE, Urée, s. f. Bord, 

lisière. (Voir orée») 

^ BIJTROPE, nom d'homme, 
signiflant en grec : homme dhu^ 
meur facile. C'est le nom du 
premier évangéliste de Saintes, 
dont les poètes et les écrivains 
de l'époque mérovingienne nous 
ont conservé i'histoire ou la 
légende. 

EntropiUB martyr sauionicœ urbis à 
B. Clémente, episcopo, fcrlur directua 
in GiUias; ab eodem etiam pontiQcalis 
gratiè eonseeratva aet, impleto que 

nujus offlcii ordîne, p^rarln incredulig 
prœdicalione , insurgcatibus paganis 
quos auctor invidiœ credero non p«r- 
uiiait, inliso capitc victor occnbuit. 

(Créjioira »g Toirs, ix GlorU mêrtKnm. 

liT. I, ch. tlXXXYL) 

D'après la Gallin Cbrîstiana 
(t. II, col. 1054), le corps du mar- 
tyr n*ettt ni sépulture oécente, ni 
culte jusqu'au VI" siècle, oh 
Palais, évt'quo de Saintes, le lit 
transporter dans la basilique 
dédiée a saint Eutrope. Peu de 
temps après, comme le rapporte 
le poète Venautius Fortunatus, 
cette egUse fut restaurée par les 
ordres de Léonce évôque de 
Bordeaux. On fonda plus "tard, 
auprès de l'église, un monastère 
de l'ordre de Gluny qui fiti incen- 
dié au XVI* siècle. 

ÈVE, s. f. Eau. Ce mot est 
d'orgine celtique : 
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Le mol ev signinail boire on avaler, 
en celtique; eo breton, ev eigniOe eaa 
et, dans la langue gaUiqiiei «» a U 
même signitlcalion. 

(Charla* Nom», DtetiêMÊlr» A» 

OMmêtopéet,) 

Il priai la lanoa, ci Tféri 

Al quer, dont nnc e «mw m tttl. 

(Ménrreetùn du 8ÊKUm, mjMniA 

XI' liècle.) 

En l'èM le metont saoe plaa 
Et U fiMia la tleot deunt. 

(KM* Mf» TCn «88», zm* ilMa.) 

La langue romane a eu, pour 

désigner Venu, une grande quan- 
tité de formes dérivées du celti- 
que ev ei âVt on du latin : aqua. 
n est curieux de les dnîimprer et 
d'y suivre les transformations par 
lesquclloà a passé ce mot : 

Âage, tmige, «90, êie, eage, 

Ai(juc, cgue. 

Awe^ are, auve^ ewe^ eve, 
eaire, eaawe, iawe, iave, eau. 
■ Les formes iawe, iavt\ qui 
paraissent établir la transition 
entre ève et eau sont très 
ancienDes : 

Moult grana pitiéa l'en prenl 

L*teia don cuer jusqu'aa iex li descent. 
{AmU et AmUu^ X|« Mû».) 

Voïanl païens î'^'^ ont pprpif'fp"; dfconpcs 
En riavtf et el carbon ieo oui bien qui- 

[sînéa. 

QaélquefrWies des formes du 
mot eau, disparues aujourd'hui, 
ont laissé des traces dans la lan- 
gue française moderne; ainsi, 

aiguë nous a donné û/V/u/rre, pot 
à eau ; aique a donné nigail, rosdo ; 
alguade, lieu oîi on s'approvisionne 
d'eau; égout, écoulement Nqinde; 
ève nous a laissé évier; auve, 
auvent. Age subsiste dans la 
locution être en âge, et non pas 
comme on récrit : être en aige^ 



pour indiquer l'état d'un homme 
trempé de sueur. Le mot âge, 
pour eau, est également très 
ancien : 

L'o^e p«M«r n convsBoit 

Vage panse sans atargier, 
A \ aqe vient et au passage 
Cil qui le cuer n'avoil pas sage 
En la Mf «aln ianelement. 

(Geirtl^M Gmmi, Jftracle U Stêtr*- 

ÉVÉE, s. f. Pluie abondante 
qui pdnèiro h\ terre. Dërivé du 
radical celtique: ev. (Voir ève.) 

fi:¥EIJll, a4j. Aqueux. (Môme 
élymologie.) 

De nuages évewt le marin ténébreux (1) 
L'aaioa danoira brouillas eonvrc le ciel 

[ombreux. 

(Aai. BAir, E$lOfue A», p. 4i, r*.) 

ÉVIER, S. m. Sorte de table 
do pierre légèrement creusée où 
se lave la vaisselle. Dérivé de 
èvOt eau. 

Eve qui en vieil langage signifie la 
niôine chose (eau) vcu que avons pareil- 
lomenl un sien dérivé évier. 



Ne soil nuls si bardf ki II aft 
qui ait son aiaaat datant 

rue flQ. 

(TâiujAB, UiU du Xn* 

JMT lATUUL) 



la 



É¥I7y Èwnt, part, passé du 
verbe avoir, pour eu. En patois 
bourguignon : aiVir. 



li) Marin, v :[U de mer. . ^ , 

m Q«e aul ne soit al hardi fwHt êflar qai 

I MB liwM Mt «eiaat sw U m. 
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m 



FAGNE 



Dist r,-iniir,iil : Jangleu, '.■riv? avan!, 
Vo» MiM proz. voslre «aveir eal graot 
tomam ti jo'i énid lu lens. 

(CU»ttê U Jltiirt.) 



Si qiieli cspéeli coula jusqurs al tiosl, 
en t«l maAièrâ ke se il ne se fusl sous» 
ploWt dMOs 1« eop, il Awt Mift mon. 

reur Meurt, édii. ySuiij, à ^^-i 



FA, nom do localitd. Du laUn : 
faJœ (grec : filu), tours de bois 
employées dans leB sièges ou daos 
les aniphilhéâtrcï^ romohis jionr 
les combats simulés ^Virgiie, 
jEo. Uv. DC, vers 706; Juvéoal, 
Bat. YI), ou de fêx, flambeau, 
ÎÊMii eu grec : fsvoc. 

noms d'hommes. Dérivés du latin : 
fâber^ forgeron. (Voir fabrre,) 

FABRICIR^, s. m. Mar- 
guillier, membre de la fabrique 
d'une église. En basse latioilé ; 
fahriccrius ou fahriquerittS, OB- 
rator sedis sacrœ. 

Venernhnihnt! canonicis et fnhrireriiê 
sacetli S. Jotiaani» liaplisUB Modœliœ... 

(INyIdma, anMlflW, Mwntêrtt U 0, 

Les marguillieps ont été autre- 
fois désignés par le nom de 
fêbriquetira. 

Entendre les noms des» fabriqucurt 
ou marguillicrs dcpulez en régime cl 
goaverBeioent des revenus des libric- 



(laltre palcnle d« H«ari II, ilu ii U rm- 
l>r« 1^ — Arckueâ kùiort^uet lU la 



FA0K, s f. F(?e, esprit follet. 
D'où farJudvL Kn basse latinité : 
fêdas, fêdê : Dmmoms sjteeiea. 



(Du Canp-r, Ofnssnirc delà Basse 
Jalinité, au mol ïadus.) 

Qaid dicam, nescio, si veras equas 
ftiit aai •! fidm «rat, at honlMa «flé- 

runt. 

f CmMi M tUiebariemtii, déettion* 3, e«p. . 
M, eiM par a« CtMB.) 

En vieux français, faé signifiait 
enchanté, ensorcelé; du latin : 

fatuus. 

Murs gist là bas en lieu do bierre 
En CCS fossés gueule t>aëe. 
Sachiez, ai oe n'eel chose faée^ 
Jamais d'ans émx ne janglera 

Car jà ne ressuscitera 

(iMa »a Macm, Jtaaiaa 4e iu Ro$e.) 



, nom d'homme. En 

basse latinitt? : fanetum^ lieu 
planté de hêtres; du latin : tagua» 



FAGIV ARD, FacBMi, adj . 

Fangeux, plein de /«^e. (Voir ce 
mot). On connaît le vieux dicton 
saintOQgeais : 



6aiiit-Jean fhramentowc 

s. f. Fange» boue. 

En normand : fanrpic; en proven- 
çal : faaba^ faigha; en catalan : 
fang. L'origine de ce mot est 
peut-être le gothique : fani. 

Ce mot se retrouve en vieux 
français, avec lo sens de hêtre. 
On y trouve iSure, avec la signift- 
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FAGOTER 



S64 



FAIRE 



cation do boue et de lieux fan- 
geux. 

Jadis avinl qu'en On esttBO 

Ealur 1m rivM ti on fane 

(H de ninwgrtat compaigoias. 

(Mari* M ffkâaw. Fafc XXW, t II, 

PACiMBit, V. n. Faire des 
fagots. 

Aussi plombé qa'un ini {o irncnrmpnl 
Bêcha a la vigne ou fagotte au bocage. 

», Àmnn, 1. 1, p. ift.) 



FAGonVK, s. m. Faifieur 

de fagote. 

Je Tondrais estre on pilaul de^village. 
Un fagoUitr qui travaille au bocage. 

(■oiiuaa,MM«t.) 

FAeUENAT, s. m. Odeur 
de bouc, odeur forte qui sorl d'un 
corps dchauflé. En vieux français : 
faguenat, mauvaise odeur. (Roque- 
fort.) 

Goas8al,e8oaflgnoa,/ii9tt0tial, conbouia 
Qui formez ce prêsràt qne met ireoz ri- 

[jouis 

bous ravfcu de mon nez lorgnent comme 

[uti fromage. 
(SaonP-AHun, cité pM M. yuré.) 

FAIomumv, a4j. Fainéant, 
de l'italien Amieate* nefeirerien. 

Mais pour les faingmanU deeleiaiia 

Disl-on qu*à peine est nulz loi nus. 

(Raoul BB Coccr, cité par la comU JAttsAi.) 

FAiiiiii, adj. Uauvais, lâche, 

fainéant : fitilli ^aSy mauvais f^ar- 
nement. Failli^ dit Leduchat, 
signifie Iftche, de cosur /bi/Zi. 
{JRemtqaeSt liv. II, p. 282.) 

Manvèa «erote, recréai» ^ et A^IUt, 



(l)aMr^M,«nlatif; 



8e i GniHaameestoIt li mès (1) tramie. 
Quant suiencor, la merci Dru, toz vififâ). 

(U «evnaM fifign, T«r» XU* mM«.) 

n coofonde Tyberl, le mauvais, le failUt* 
(Li roman» ie Uerte au» grant piés , v «r» 133S*.) 

Jhéaiu de gloire, li rois de paradis 
Saave celai de qui jo suis nasqais, 
Fl mon chier père, mes frères, mes amie. 
Et il confonde ce mauvais roi /oiU». 

(asfcfite tAtmImi, xn» iMele.) 

Ha! failli goalilhommc, diles-vous 
que n'en aviez nulle? 

(AatttiM M ta Buuw /eèse icSeieIrtf, 
ek.UI,r.lO.) 

FAfillE, 8. f. Fruit du hêtre OU 

fouleau, qui s'appelle fnin envieux 
français, du latin fagina. 

Que 11 r -ii porte la /aine. 
Le cliaiaigner la châtaine. 



B, V. a. D*une eoqju- 

gaison irrdguli^re en Saintonge : 
indicatif pr(;bent : nous fasons, 
i iazant \ impurfail : je fazaisi 
passé défini : je fazts, etc... 

In o quid il mi allrosi fazel (3). 
(SirMCRtds iMftUemunipiê, n* tiède.) 

Quant un lierre umbre li fesisi. 

(Aifmsl ie FsIradMMf * X* sUsIe,) 

Votre message fetitme* i charlon. 

Cnluns (4) demandlrent eelgnur, 

A rci choisirent un ostur (T)) 
Pour ce ke meina maoz lor feml 
Et ven antres les garaodist. 

(■«rleMnuacs,reUrXXril,t. U,p.n(k) 



(1) «MMSf e ei 1 
tt) r«t vif. Mes vtwat. 
(S) Posm qall «e Um feaUablsmtt. 
a) CatsM, pJieeaKceleabek 
oeiar, aoiew, saeae 4e pref t.. 
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PAIT 



l« 



FAUBOURG 



FAIT, s. m. Faîte, sominnt. 
En vieux H aurais: /ej>/, que nous 
trouvons dans le Couslumier gé- 
néral du A'V7« sircle, t. II, p. o5 : 
gihel à fest, gibet abrite. Cet 
instrument de haute justice dlait 
tm signe de suseraineté, 

Toutefois l'eau plus haute 

Coavn le /Snl et par dessus lui «aute. 

(CUjMni M4*or.} 

FAliMT , Falot , noms 
d'hommes. Du XII au XVII'siècle, 
ce mot était synooime de folâtre, 
plaisant, fou. Du lalia fallerc, 
tromper. 

Cy dessoub/ gist et loge en 

Ce très gcnlil fallot Jean Serre 

(CMiii«al M^uT, Eptiapht», t. II, p. ^5.) 

Par qiiel<^ue chanson falotle 
Nous cclcbrons la vprtu 
Qa'on tire de ce bois torlu. 

(S*iRV>A«un, Voiiie*.) 

FAlVFRElirCnHES , s. f. 

Bagatelhî, inutilild — parure de 
peu de valeur. Altération du grec 
r 0 pi^o x-4f bulle.Bn vieoz français : 

Flic lui (list lani <\r I> IlucB, 
De irafea el de (anfelues. 

(RoTCBanr.) 

Lu fanfréfu^tê anlidoUM... 

(BâMDA», fiflrfMHw, Ut. 1» ek. Il ) 

F v^'iB, V. Q. Faner, se des- 

St'cticr. 

Doter la chnstcli'! 

De la vierge nulilr i ] li li chasteté 
Refusoit un mari« fanitmnt en Iriatease 
La niaifftbla fleur d« m varie jenaesM. 

FARCE, Far«l, s. m. Hachis 
de viandes qu'on introduit dans 
les pfltés ouïes volailles. 



Si que la crooate en est (kUM^ 
El fa farce s*«n eal voUe. 

tFtbliau du A7/MjM«,éda.BaAasin, 

t. IV, p. 1».} 



FARCBBi V. n. Plaisanter, 
faire (lo^ farces. — Confectionner 

un hachis. 

Les dames congnearent bien aue coni' 
bien que fl»Qeseiilvra]r6t,qiie n'eetoleiii 

que ponr forcer. 

(Aai. BB U Suu, C*r«N. âH Petit Jtk*» 

.1. .uirn devant me regardoit 
L'une fanait ^ l'aultre lardoit. 

(CotfotiXAkT, moaologue de 1* Svlff 

FAR9IB, s. m. etadj. Ferme, 
la substitution de l'a à Te, dans 

la prononciation saintongeaise , 
est fréquente et nous n'en citons 
qu'un petit nombre d'exemples: 

Apportent clef?, du roy prennent !c9 

[ a r r n e -î 

Lojr promettant d'eslre loyaux et farme*. 
(iMallMOT, Ytntgeie Venue.) 

FABOUCWEy 8. f. Trèfle 
incarnat. 



FATROmiiliER , V. 
Brouiller, fourgonner, palper. 



a. 



Quand il cul fatrouillé longlempa 
Kl \ iiiilut la chose reprendre 
EUe fui si povre, si tendre. 
Si nwlle qns e'eettril fritii. 

1. 1, p. 377.) 

Apres baiser et fatroxiiHer^ 
Dire adieu par Thuys de derrière, 
En ofTect velà la manière. 

(CovnuAiT, moBoiofM is II JMIS 



FAVBOORQ, 8. m. Partie 
de ville située en dehors de 
ragglomération. L'étymologie de 
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PAUCHARO 



M PAVEREAU 



ce mot se trouve dans l'ancienne 
orthographe : forbourc; foras, en 
dehors, hargOt du bourg, du 
château. 

Li roys mctoit prans cour ol grans 

despens enfermer de murs et de 

laort lo forboure de la ville d'Acre... 

(j.-p. SiRitim, Lettr«twtUCr^»»it 
df Saiêt Lwiê — tanmim, MIL 

WAVeWiAMBf 8. m. Grande 
faux, faux à long: mandie. On 

trouve, nvoc lo infime sens, dans 
le glossaire de Hoîmofort : fau- 
etiri, fwcher, fêuehoB. 

tpeorai dist à «on niés (1) r je nuis 

une bono herl>e; cil s'apcnouillc ynnr la 
cocllir; Ipocras fu nnvioux, si sacha (2) 
un fauchon en traigoa el 00 îui attB 
nevMt parmi le chief...,. 

(A«aMii iei Stfl Stfet U Rjtm.) 

Mais Renart le feri oa col 
De son fatuart 

(flaaarl U M«»e(, tm 1988^) 

VAirOHB, FmichAiMii, 

8. f. Saison et action de faucher 
— produit de la coupe des four- 
rages. 

Si devant ledit jour saint Pierre iceiu 
prez sont fauchéz, laditta fiauehê ùkl» 

et les foins charrié*? 

(t'.outumter général, t. I, XVI« tiieU.} 

Clamer si viodrent ti vilain 
Al duc de lor prez l'endemaln 
On* toit lor fiueheison atire 
B aie 6 mtomet e empire (3). 



FATOHOVR, s. m. Fau- 



(i) fitè*. nerea ; dta» le nèine texte : u«u%, 
TMBie. rèerltcMM «a linaçiii; iiMtwtta 
ferme do suet. 

(S)5«rA«,tlia. 

(8) Que MU toBae leur faueiulson arradie 
•iMapaaiMtk ■alatanflc». 



cheur. Vieux français : fêuehéori 
latin : falcator. 

L'erbe fu drue ko dessus fu versée 
Après Ions tans l'ont fauchéor trovéa* 

(Giiari M Tuai, tera MI)*.) 

FACRE, FAwr«Mi, Wwm- 

rie, noms d'hommes dérivés de 

faur, dans la langue d*oc : ouvrier 
en fer, forgeron. £n langue d'oil : 
tabre, feSvre* A Bordeaux, la 

rue des Faures s'appelait aulre- 
foi>^ rua Fabrorum. L*ori{»ine 
commune des formes : iaure^ 
fabre ei tebyre^ est le latin : 
fabet, 

FAUSSER, v. n. Mentir, 

renier, se parjurer. 

Jà fu lex jors que les dames amaienl 
De léal caer sans Modre et sans f a uue t . 

(Tail* dn XU* ii»cl«, cité p«r X. imaâ.) 

Grau fU la joi'^ fr 'l vot âl ^^n» fauswfm 
' (kmu et Amiies, f «rt 3S3S*.) 

FAIUTBAV, s. m. Nom donné 
au bœuf de couleur fauve. Du 
latin : fulvus. Le diminutif: fau- 
velet, s'applique au bœuf d'un 

{'aune moins foncé que le fuuveau. 
2n vieux français, l'adjeciif/at/Ke/ 
était usité : Jument ïauvelée. 
(Romêtt de h Rose, vers i4S64.) 

Ce fauveau à la raye noire doibt bien 
souveal eatn élrilK. 

<lâBBUtt!, fMMUvnHl, ttv. IT, eh. n.> 

Ce nom est enoore usilé dans 
la Touraine : 

Ah! mes boeufs! mes beaux bœufs! 
fawteem à la raie noire et Teatre qui 
avtil one étoilo anr le ttaot. 

(Ptal-LeaU Covasa, f* LtUn.) 
FAVSRBAIJ, F»VMMi, 
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FAYAN 



FEINTIBB 



noms d'hommos, diminutifs de 
favre; du latin : faber^ forgeron. 

FATAV, 8. m. Hdire. Du 

laiin : fafjiis; en grec: fVt^i 6& 
provençal : fau, 

(Li Ronutm» de berle fiiu groMt put.) 

Plasieurs vcrrierâ de ceux qui (ont 
les verres de vitres M ««milt d» Il 
cendre de bois de fayan. 

(Btra. PjtUMi, Rcceflc VérUaiU, p. 31} 

FAlfAU, s. m. Haricot — fève 

de marais. Les marins ddsignent 
le haricot sec par le nom de fa^ol 
oui est la lorme provençale. 

Fayau et favol sont des a liera lions 
du vieux français : i'nisoîc, fa- 
séole. Du latin : faseoJus ; grec : 

On trouve, dans Roquefort, les 
diilérentes formes : faviau, fai^ 
sole^ faséoloy faviou, fayole, fève, 
haricot ; du latin : faba^ pbaseolas- 
'Voir le Glossaire de le Langae 
romane.) 

Les espèces principales ei plus géné- 
ralement cogncues sont les fèves, pois. 
fittéolt, geisse*', pois-ci;!:,-.^,.. 

(Oliri*r M buati, TAedlre d'AaricuL- 
tm4t «k. lU.) 

FA YE.F«jeM, noms d' hom- 
mes el de localilM; en vieux 

français : faye, lieu planté de 
hôtres ; du latin : fagus. 

FKBV RE, Fevrc^âierevre, 

noms d'hommus. Au moyen âge, 
les mots febre, /e-v/r désignaient 
le forgeron, l'ouvrier pa ter ; en 
latin: faber. 

Uns fivres flst une cuignée 
Dura 0t tranchant ei bien forgiéc. 

{Huit VhAKi» f«M« XIW, b II, 



Est-il «venant que 1» marteaa ao 
aon fbwa* 

(jUakOuaroa.) 

Un /iîwre nvoil un petit chien 
Qui toujours dormoit ce pendant 
Qva aon maiatre baaongMit bien. 

(Cille* roRRotai, Fafitt tEttfif 

p. 195.) 

Au moyen âge, comme aujour* 
d'hui dans nos campa gnos, le 
forgeron et le maréchal avaient 
la mission délicate d'arracher les 

dents : 

11 ot un fèvre en Normandio 
Qol trop M «mehoU leo dam. 

(FalUSK ie la Dfitt, T«r* 61* ~ FaM. 

UCMte*,t,l, p. 161.) 

FEi^, Fais, 8. m. Foin. Du 

latin : t'enum. 

Le clieval conml atadilar 
A un arbre parmi le Ihdii 
Ilcc paist de Terbe et dou fain. 

lia doivant..... par aervage lea famg» 
Amar at mellra àTlioatal. 

ÇhMÊêàÊXt Ckrwëifmt lit. D, eh. UL) 

Le serviteur pour apaiser la faim 
De tous ces bœufs leur veut donner 

[repaa; 

Le cerf estoit caché dedana le fetn. 
(GUlet Go»aouT, Fêàtet 4'Eitpe, p. 90.) 

nsiBîT, adj. Rusé, trompeur, 
menteur. 



Le inonda D*aat paa tel qu'il 
Les hommes sont fiûm al dlvora 
L'un à l'autre point na m aam b la. 

(Piem i;»i^i.ufti,Fanfa<ttedfs 
Bornuut.) 

FEIKTISE, s. f. Feinte, ruse 
~ mensonge ^ hypocrisie. 

Offrés lor tout par grant faintite, 
Goar at ooraf avoir et servise. 

(Itw Hsrae, JIfflMa if U Amc, 
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FEMELLE 



t6B 



FERRANT 



... El vont pri qm/Wntfiv 
N« trouva «n vou, m nul aulr* Ciiilx 

[tour. 

ToDt eeifoe j*ai dt bon, tout ce qu'en 

Imoy je prise 
C*Ml dMlM comme tof, Mns fraude 

fpl snns ft-mtise. 
(Joacàin Bbuat, 4 1« SurdiU.) 

FBHEIil.£, s. f. Femme ou 
fillo, prononcé généraiemoni fu- 

melle. (Voir ce mol.) 

Le pèro mort les troia fêmeUe» 
CmmçA ao Iwlameat saoa aUendre plus 

[tard. 

(UvoxTAïaE, Ut. U, làb. XX.) 

FEmraE BB CHBirs 

WOUfï, locution pour désigner 
l'épouse, la maîtresse du logis. 

Je voadroie, dicl lors Pssquier, que 
la femme d» ehêx nom m*easf tont coa- 
(esté. 

(.Xo«l »D ¥Mj>ropQ* AM|jfMi,clkLXlL} 

FBBTAIMir, 8. f. Action de 

fnner — saison où se coupent les 
foins. Dérivé comme feia, du 
latin : fenum. 

Les moissons (allotinanl les fenai$on$ 
les deux rér.<,][<'^ assemblées doimant 
trop de fatigue aux mosnagcs, 

(Olifler H SiuM, Tkéiire i AgncuUMre.) 

FEmA09B, 8. f. Ouverture, 

fente. 

Na dés ne barres ne redoutent 
Abw s'en entrent par les fendaccs 
Par chatières et par crevasses. 

""I*.} 



La larre §mà et parmy ses fendauet 
La grand* laaarjasqu'aaz rtttonabaaaaa 
A paniln................. 

(Q. Ktaor, MétêmtrpL étMU, «t. n.) 

FJBIIîEll, V. a. Faner, remuer 



le foin pour le faire sécher. Du 
latin : reaum, foio. Dans le sens 
neutre : flétrir, devenir sec. 

Ponr n*tvoir daigni en fmani avx 

prairies du château Lclard respondu 
aux ctiaaâOQs que lus hardelles de 
Aolard dîsoient 

(Meil w /«H CMUi tf'CsMqwl, 1. 1, 

Il meil sur sa teste an chapeau de 
flaara tout /tond. 

{fr. Ainet, Irad. ûê rwiuasa, Yk 4$ 



Au moyen âge, on disait fein 
pour foin, et aussi fenior^ pour 
désigner le marcband de lour- 
rages : 

Quironques vuol cslrc fcnier à Paris, 
ce est à savoir vcnderrea et achaterres 
da /W», aatra le pnel firanelmnaBl. 



», nom d^homme. En 
vieux français : marchand de foin* 



FEXiri, s m. Grenier à foin. 
Même éty mol ogie que fener. En 
latin : fenilia, {^'renier à fourrages. 

Poaitas que cromct fenilib%t$ horbas. 
(OfnB,JMr«MrFk' )'/.) 

Ils descouvrirent dedans le fenil de 
■on logis Bons de la paille 

{Ctsieca, Uf . U, cil4 jkar Lmwl.) 

FEAilOUX.. nom d'homme et 
de localité, dérivant de fenttm^ 

foin, ou du vieux français : fagne^ 
boue, qui a t^galement donné 
l'adjectih fagnoux. 

raBRAUTT, nom d'homme. 
En vieux finançais : gris, couleur 
de fer. 
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FERRÉE 

Et Yi lè* Ini nu ehevaliar 
Séir wae on /bmml destrier. 
[lUaatt U amwl* tm 810^.} 

Dana AMn de Lanedlea, tant cum fud 

len estant, 
Se déflmdl rar le destrier pumU* 

(Gtria. iê Juréêm fka^im, wtn IflU*.) 

FBRRtf:R, s. f. Hèche en fer, 
de l'adjectil laUn : ferrea, em- 
ployé substanli veinent par Galon, 
avec le sens de foiir«die de fer. 

FERRIÈIIB, nom de loca- 
lité, signifiant en vieux français : 
forge (langue d'oc : ferreyre). 

En Francho-Coml(.'. on appelle 
ferrirro la voie romaine (via 
ferraia.) 

WBMTÈ (La), nom de localité. 
En vieux français : fort, forte- 
resse, abréviation de l'ablatif 
latin : ûrmitale. ^Voir Hoauefort.) 

Le mot intermédiaire, iej*iDe2é, 
a désigné au XII* eiôele ime lor- 
teresse : 

Por fermi'ic in por doujon 
Ne 11 e»chappera ous bons. 

mrniy y, a. Familier pour 
fouetter. 

Puis de sa main d' Thi rbc vcrde Tiu i ln' 
Pour l'en /(SMer dessus «a cuyB.se gauche. 

(Cl. Hmiot, £pUreM.) 

VESSiBm, 8. m. Derrière, 
latin : Sssus, 

De quoy elles n'ont pasplas de honte 
aue lea femmaa de t»i«n qui montrent 
l'apenage de lear fetriar mtx eanx de 

(BérMide ra Vnmu, Mofeu de 



PEU8SB 



Le nés sar les carresax et Je /«siisr 

[auvent. 
(K.aiMaBa,S«I.Xr.} 

FFX'BLï:, adj. Faible. 

Et à prendre sur chascun clochier, le 
fort pMtsttt le tûuMê, vingt tivreslour^ 
mois par an. 

(JeesleMSCT.) 

FElJiLliARDyS. m. Branche 

garnie de ses feuilles. 

n j mssli nutincte branche enlacée 
De menas bois avec tendres feuiUarâÊ, 
iê Ssîate Msnl«>) 

Après leur respondoient les «tphyrea 

(mignarda 

ExeilBnt nn doux brait à travers les 

[feuxUardê, 

(Os M«»aiciiaUTii>« StutltM.] 

FEi Ri^ocsER, V. a. Oter 

le fumier de l'étable — le remuer 
pour refaire la litière des ani- 
maux. Des deux mots anciens : 
moet, agiter, remuer (latin : 

movere), et feurre, paille, qui 
s'est aussi écrit : /oare, foerre^ 
feare. Il y avait an moyen é|^, a 

Pariti, la rue du Feurre, ou se 
vendait la paille nui servait de 
siège aux écoliers de l'Université. 
Celte rue est devenue, par cor- 
ruption, la rue du Four : le verbe 
moer se trouve dans les vieux 
textes : 

Quar quaales sentences il moet alsi 
corne par demandise (t) 

(JMsl4y«M ^sat'af Gr^tirêt Ut. IV, 



FEIJS8E, nom de localité, 
près Saint-Just. En vieux fran- 
çais : feus (du latin : fenu), a 
signifié méchant, cruel. 



(1) Nam qaolMatentUs quasi pcr iniiBisiUe' 

Wm SMMf. 



FIANCE 



FIENT 



FIAIVCE, s. f. Confiance; du 
latio : Ûdeniia, 

Tu acertes li miens combatere del 
ventre, la meie ffitmct de* mamelee 
ma merre... (1). 

{Uitre ieê Psêitmt, pi. IXI« verMl H, 

p. 3a.) 

Matlfkibele cele ealoire ^ «l ricbeat 
iiuÉlI i •▼oit granl fiemeê li caeaa d« 
Flmdres et li pèlerin 

Car on Imrdll qu'an voin,iDe8 Damoi- 

Iselles, 

Sans gaff« tnr il y a pen de fiance 
EtqOA drABMQr n'avez rien que les ailes. 

Toujoura auray 
A vous fiance 
EX aimwny 
Votln aeeolataBM. 

(U<M«TtM«aM.) 

FICEIiliK, FNcelle, s. f. 

Usleuôile lUàlique, formant une 
enoeinta cylindrique i jour, où 
les raisins sont jetés nu sortir du 
moulin pour être pressés — petit 
panier <ro«iœ àJour pour égouit^^r 
les fromaj^. Du latin : ûseeUtt^ 
petit paoier. 

M». Et grapili ftsrrUam texit hibîsco. 

(VftciiK, Burot. Kyl. XI; »«r» "!•.) 

Si employay Teaprit, le corps anssi 

On à tyosir ^our flrammagss former) 
Patttaro d'osisn «t fiêeeUM de jonc. 

(Cl* Mâaat, J^lafMf m rar* ^ P* 
Pay Jlaealtcida Jonc à cailler des lai- 

FICHER, v a. Placer, don- 
ner, avec un sens énergique qui 
est acoe&tuë par son syaonime : 



(1) Ta aateoi 
Mucia me» ab ul 
(9 Alaira, Istit. 



•I aiero. 



foutre. Ka vieux français : iicheCt 
ttebier ont ea la tam de placer, 
fixer, attacher, sa fiwmr; du 
latin : ûgere* 

llluec en euaaiez !t s^^pi rniVe véûs 
Que se ficent a lat^'hc laol joucnes que 

[cenua. 

(Jlaaisa fAlnamire, p. 98.) 

Briemcnt tous les moquent et trichent 
Tous aonl ribaux, parlonl ae fichent. 

(Jaaa ta Kseaai aisiss êe te aaar.J 



Lora lui répond de Vénus te flis eW : 

Fiche ton arc ce qu'il pourra ficher, 
0 dieu Pbœbua, le mien te fichem. 

Se âeber signifie se moquer; 
fichant, fâcheux; fichu s'accole 
comme épithèto maisonnante : 
Bcbue femme^ fichue récolte. 

HB) Ma, 6. m. Verrue, signe 
sur le corps. 

6*n Taosl bien vena et reconnae tonte 

nue, commt) plusieurs que j'ay ven, U 
l'eusl connue à pluaieura fit, poasible: 

dont il fait bon MB vlaitarqnciquctfela 
par le corpa. 

^•aatAn, ir*ca in Demea fiatealat, 
dlae.I,p.7>.) 

En aang qu'on mect en poylettes sécher 
Chfiz C08 barbiers, qurtnd pluin-; lune 

[arrive. 

Dont l'ung est noir, l'autre plua vert^ue 

En diancre et /7.r 

(ViLion, Grand Tcsiameul, p. 77.) 

Au XVII' sirrip, Richclet S 

déflnt : //c, subsianiif masculin; 
excroissance de chair qui vient 

de la supfirfluilé des nlimenls. 
(Dwfionnaire frûopuis, édition 
de 1680.) 



FIKlTTf Vlen, s. m. Fiente, 
fumier. Casse à ifea, trou à 
fumier. 
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FIER VAJRB 



El que les ponvres indigents 
Sont OMM dé liiii snr nag fieiti, 

VSêltie 4ë ft«y ée$ 8§tM, tas. Ik. Ar., 

I. n, p. ai.) 

La plu» calaniileuse et fragile de toutes 

les créalures, c'est l'hon n t 1 lie se 

senl et veoid logée ici parmi la bourbe 
il la fieitt dn nwHMie. 

lit. n, A. zn.) ' 



Kstabie où !;ont !i fourche et pdis 
De quoy le tiens ou ezpelle 
Hun de e» Um...*. 



BiMMi 4$ tutêHê^ Ml. f.) 

FIER D*ARS, nom du ^olfo 
fonné par les côtes de l'ile du Hé 
dans le voisinage d'Ârs. Fiet est 
la forme francisée du oorw^en: 
âord, golfe, baie. 

FIEV, s. m. Fils. 

Chier fietUf U première cose qœ je 
l'enteigiM, ti Mt que ta nètos lom loo 
emr » Dieu ain«r. 

(£iu^if «mm/ de Sainl'Leui» à toB 
fil*. — AU •ait« da ï'Hitloire de 
Sti»t-L»Mii, d« JouTiuB.) 

FIEU, nom de localité, signi- 
fiant iief, eu vieux français. 

Toz doleros e toz pensifs 
Eji a un suen seigaor requis 
De qui fteu Mu$«terol moveil 
£t de qui en chief le tenoit. 

(d fMiww éf* Dur» ie Kémâaib, 
Cl/witlM*-) 

nivmni, s. pltir. 8e dii 
surtout de la fièvre intenaitteiiU». 

Et onllre wnê le« fièvres qoarlM. 

(PraB«ei« Tiue«.) 

Il but dire j'ay lê fièvn «t aoft pis : 
J'ay les fièvres. 

(XÉHMB, OhitnatiMS «BP !• inf i* 

/ÏTMfSMC.) 

FIFf , 8. m. Vidangeur, ainsi 
noEuné parce que, d'apràa Paa- 



quier {Rcchcrchf's, liv. VI, ch. 
XXV)» on u ubuit du mot /i que 

pour les choses les plus afdues et 
sales. 

Le liiTi PS toit tîiuji-iurs breoeSX 
Et B appoloil maialre /y/y. 

{Farce i» Swttisr, aoe. tk. fr., t. Il, 
p. Ml.) 

FlIiET, S. m. Fil — cQiipcT le 
âlett couper le fil de la yie, faire 
mourir. 

L'un contrcraisant le ladre, e*eatadt 

lié la gorge avec uag filet. 

(Noil «v FAit, Prepte Rtuli^uet^ eb. VIL) 

Mon tahnreiii mlgnerdetel 

La parque, fhtalc déesse, 
Kompit de tes ans le filet 
Au bel esté de k jeQMeee. 

(Tas^hui m u riMBRàie.) 

FIIaULODE, s. f. Jeune fille, 
petite fille. 

Son mery &*en biiant cas que comme 
d'une petite filktwUy ne Veimeit oomne 

il devoit. 

llfetXTAn. Oswt fielfllW,dliClit, 
^IM.) 

FIIiIiElJllL, FUl^l, s. m. 
Filleul. De l'italien : ûgiaùlo, 
fils. 

FillieuSt dist-il, je vous ay muuU nimé 
Mais d'une chose ay ùil grant lascbeté 
De flUoUge ne veve ey punt dowifi. 

(P$èm rAaUê e$ àmUeê,) 

Le roy le (Ist son compère et donna 
à sa fiUiole le beau nom d' Elisabeth. 

(Baisiôm, Viê ie$ Démet lUuatrett 
EUtêèeIkie Freeee,) 

Il n'a pas aperçu Jeannette ma fillole 
LaqueUe a tout ouy parole pour paruie. 

(Meukas, VEtterii. ut, TI, ic vu.) 



FiiiMTy s. m. Jeune fils 
petit garçon. 
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FLAMBE 



Tout beau, fillot, dit Pantagruel, tout 
beia. 

(Raulau, Pwtâtnut^ Uf . m, eh. UL) 



{h «éUe), locution pour 
a6n que. Où dit aussi : à seam Ûn 

que. 

A celle (in qu'il te Ait plas CkmUi«r at 
plos intelligible. 



n me faut. 



Frotter but «I bas 



A celle fin qno son airain. 
Son cuivre, Hon ft-r, son osUtn, 
Reluise, juiis<iu'au lanijioron 
Kt jusqu'au cul du cbauderoo. 

(Rcmjr Buiuo, L» JllWMni^, «et. I, 
M. I, m. ik. ir.i I. ir,p. 3U.) 

FIS FISTAIiE, pléonasme, 
fia définitive. 

Dieu permet bérétiqu* 
Quelquefois dominer 
Ensemble hypocrite 

Pour quelque IninpS tégOÊlt 

Mai» la fin Jinabie 
Bu «st miséralito. 

^ ftecBill 4m Vkne »i'i*BnoiiB, 

FnîABIiEmKi\'T,adv. Fioa- 
lement, enfin. 

ES finaMemtnt arrivasniM «a une 
basse salle où Boat votoiMt uag grand 

dû(;ue 

riisK FORCK (à), locution 

pour : ù force de 

Estienne ce plaisant mignon 
De la danse du compaigoon 
Que pour tooi il a compassée 
M'a |i fliiet maistresse passée 

De ftne force par mon ame 
De me dire : Tournez, madame. 

(a, Itami , BpUm, 1. 1, Pk VU.) 

V. a. Piquer. Du 



latin : ûgere. En vieux français : 
/isson, aiguiUon. 

Sur toy, race du ciel, ont esté inutilles 
Les fimoM des aspies, comme dessus 



[les Psylles. 

(Afr. B'AcBtAKi, Let fVsfifseff, lit. U, 

l. IY,p.il3,) 

Dans le Glossaire Toulousain, 
des poésies de Goudoulin, oa 
trouve piquer; ûsaadurù, 
piqûre; âasaa, aiffuilion. 



FliArilF, n 'j. Flasque, mOtt 
— se (lit iïune surface (jui pré- 
seato dos creux — du verbe ialin : 
ffaeeeo. 

Elle pria Dieu «1 leqatst 

Que Narcissas en «gntr féraaclie 

Qu'ele ol IroTé d'encre si fUuehe 

Fust asproiez encore un jor. 

(GeiU. M Loeua, JtwMS ëê tê tbmt 
TCfslMS*.) 

En laqudle terre on sable Ton verra 
évidemment la forme touchée, rides« 
fltuchet, bosses et concavités. 

{Saraard fâtiwT.) 

FliAMBART. ^ m. Torche. 

tison ardent (voir ilamber) — 
homme orgueilleux, arrogant. 

Le surnom de fhiniJiorl avait 
été donné à un certain Raoulfe, 
homme arrogant : 

Undè... ftambardut cognoroinatns est, 
quod vocabulum ei secundum rooree 
^ns ei acine quasi propbetioè eoUainm 
est..... 

{OHkrU F jfa(. Or. Vm» p. m,) 

FltAlHBB, S. f. Flamme. De 
là le iorteau sous ûamhe, gâteau 
cuit au fouTi sous la flamme des 
bourrées. 

Voit les tuneircs e 1rs vnnz e les {iriels 
K les orez, les merveillus tempiez 
E feus e fiambe i est apareilUez. 
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PLAN 

R«nfi la mtle flnmhc t'irdc! 

( Ruman du Hfuarl.) 

Li (Inmhe croist si el coHer. 

(Bw HIm — Gcuar, Rtfux Ugnafet, 
wrt 4t74*.) 

tnnt m 

(a MéiM, Mêtâm Ê rp Um tfhUe.) 

L'on d« irail tm grand nombre 

de p«itls trous au travers de la terre 
par lesquels sorlcui des flambeê de feu. 

(Bcrniir.i P&um, JKmmwv 4Aii<r«Nw, 

p. 19*.) 

Le feo mia èa fagvitt la flambe faut ai 
ffnuMla qa'ellc couTriat tout la ebaitaan. 

Le verbe ffêmhereit resté fran- 
çais; lo dialecte picard a con- 
servé : reûamher et enûamber, 

Clers fut li jun e bds fut li polcilz 
N'UQt guarnemenl que lut ne reflambeit. 
(CkMMa 49 H»têiult T«r> tout-.} 

WMàAN, s. m. Gâteau à la 
cr^me. En basse latinité ; Mo, 
placenluespecies; du latin : Âire, 
souiller, diaprée du Caoge. 

Tencnlur milterc... horS prandii unum 
pm-îm magnum, uoum galonem boni 
vioi, honestum ferculiun piscium et 
unum magnam flutamm de pinguedine 
ladia. 

(eréiafrtÊi ê«plt$tm Botamatemis, 
ciléfaraaCâMia.} 

Jannaia «a nangoart à la Pasque da 
(■atmMw aa aAuan, llr. Tn, p. M.) 

FLAIV^UFR, V. a. Lancer 
un coup, jeter brusquement quel- 
que chose. Ce mot est probable- 
ment d'origiae Scandinave; dans 
les idiomes du nord, on trouve : 
ilendfja, frapper; et en anglais : 
to ffing, lancer. 

Brantdme a employé ce mot 



W FLEURER 

dnns un sens qui parait dérivé 

du français : /lanc. 

Entre telles beanlf-^ c'f iolt la dame 
la mieux flanquée et la plu» haute qu'il 
aut jamais veue. 

(Bk*iit6iu, Dame» Galtmtet, u I.) 

Nous dirions dans le même 
sens : la dame la mieux ûchue, 

TIiASQUE, s. m. Ustensile 

en forme do réchaud mobile qu'on 
remnlit de charbons ardents et 
qui bcrt à lisser le linge. 

Cette invention malsaine tire 
peut-être son nom du vieux fran- 
çais : Hasche^ fJasqiie, paresseux 
(en latin : Uaccidus)^ car la 
lisseuse peut s'en servir en res- 
tant assise. 

FliASQVBByV. a. Lisser en 
se servant du ûasque^ (Voir ce 
mot.) 

IXÉÂ, FIA, s. m. Fléau 
pour battre le grain. Du latin : 
/lagellum. En Berry : /lau. En 
vieux français, on a dit ûâêL 

Le rojanina daa Aaairfama Ail la flail 
que Dien Miardlla poor amortir aoa 
peuple d*Ianiil : pnia briaait aao flaêL 

{Abta OramiB, tfMaMfbf a <awe||n 

Q'uil borne balron en un for 
Le blé as fi&tx toute jor. 

{BiHe 6iM9l de Pnn»$, r«r« S90*.} 

Au XVI" siècle, on dérivait 
/leau, mais ce mot ne formait 
qu'une syllabe : 

Cenma a*il Ihst le fléau de justice 

[divine. 

(Jeaa Nabot, t. 141, «il4 far LmaA,) 

FLECBER, V. n. Sentir, 
avoir une odeur. 

18 
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POIS 



Il sentirent le nerf qai fiéret de novel 
Am dett* 1« d«»peeleraal aosi c o 1 1 ^ u a 

[navel. 

({/« dit éTattHtitrety xni* tliela.) 

n fieuroil bien plus Tort mais non pas 
[mieux que ruseâ. 



FI^BVRT, nom de lieu et 
nom d'homme. D'après Lorédan 
Larchey, une localité de la 
Moselle, qui porte acluellement 
ce nom, avait en 760 la désigna- 
tion latine floriacum, quisigmfle : 
le ilomnino (Ip florus. 

Comme nom d'iiomme, Fîeury 
dérive de ce mémo nom latin : 
ûmSt ou de l'adjectif: Horidus. 

FliOIRAC, nom de localité : 
doonine Heurt ou domaine de 
ûoire. Ce dernier mol a signifld 
Meur et a été un nom d'homme. 

FIjOT) 8. m. Flux, marée 
montaole. 

La neir virent qui vint «Ingtant 

81 Cum li fo^ v nfit montant, 

(Marié t'a^acB, L«t de GëfenUTt 

FIiOTT£, 8. f. Grande quan- 
tité de gens. 

Et sont bien X.\ mille de geni en une 

[flote. 

(tMMJi é^Attsêairf, f. m.) 

VltirnUB, VImImnya. m. 

Joueur de flûte. 

Soit que tu soys fluMteUf 
Ou PlMBbas oa pasteur 
Dwana 1m bords d'Amphryse. 

(Bo^dtBD, Odf à Pha-bus powrUÊti- 
ruo» de CkarUt IX.) 

Flira, 8. m. Eepôee de jeu 
de cartee. 



Ri videHlis frilrem noslri ordinîs 
solum in tabcrn;'), ludantsm taxUUa» 
charlis, glissi et fluxui. 

(Meaêtiierm qutdragetimai, fol. lift.) 

Qui ludit ad Indom cbartaraiii, dn 
glic» da fim» de la triomphe 

wmnUUMif 8. m. Champ de 
foire; du latin : forum^ place 
publique. 

FOIRE, s. f. Déjection 
liquide, siercus liquidum. On 
trouve dans le glossaire d'Isidore 
de Sévilie : foria, stercora iiqui- 
diora. (Voir du Cango, au mot 
foria). Ménage le dérive du grec : 

^ipsià. 



Da /bîre rl^re à cul overt 
Tout le vilain en a cuverU 



FOIREDIK, Fofronv, adj. 

Qui a la foire (voir ce mol) — 

emhvcné. 

J'ay rencontré doux jacobins 

Qui porloienl leur cul au pape 

Trea tout foireux dessoubz leur chappe. 

(Sottie du r«« de$ Sels, «le. ik. fr., 

n avt eslc plus paslo qu'un foireux. 

{CmUit deê Pruttrket^jnu I, m. VI, 
«M. tk. fr., t. IX, Vb) 

Les denz avoit petites si eom Tome 
Moli Ot }e cul souvent orl et foiroux. 
\PakU»m fAuiiiitr, vert tl¥-FakU 

etcutuCfr,f,m,) 

F«I» (dem\ A des fols, 
locution adverbiale pour queiquo' 
fois. 

Ainsi que voua sans contreditl 
I.c mien amy, des foxjs bien dlX» 
Ay demandé en ce quartier. 

(Boger BB CousâTS, Epltre timt A\ 
ttU9, p. 8>) 
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FORCENÉ 



^ MVCnBR, V. n. Donner de 

rarpi'nt, ouvrir sa bour.sc, en 
montrer le fond, syaoQime de 
î'argot : aboulcr. 

Senronn marchanfl pour la pitance 
Pour fructus venin», pour la pnee, 
Ou y gaigoeroil saa depeaa. 

(fiTMfti» Tluos, Die/, it IMmam et 
BêiUtwat, p. 174.) 

Pwir esire aimé, il faut /bncer pécune. 

(BogarMGoutm.) 

Il y avoit aosaî un pauvre faolil 
homme plaidant, amitMl oa dti om t'il 
wololt avoir la raiaon et ysaae de son 

procès, il lai convcnoit foncar «( bailler 
argent à ce maistre président. 

(Noël PC P«mGMlia#Ailn9»^ 1. 1, 

p. 64.1 

S'il est prodigue de aee biena 
One poar le plaisir et déduit 

u fonce, et qu'il nVspargne rien. 

(G. CotfcrLLAiT, Dniti Stueaux, i, 1, 

FOUTDB, s. f. PVonde, du 
verbe fundere, répaiulre. Eu 
laiin : funda; en grec: SipavMvi]. 

iVist aun bastun al puin et sa funde 

t aalit cinc bêles pierrei dp In rivière... 

(I,<rr« iet Rêù. ch. XVil, T«rMtM) 
lnd.daXa*iiid«.) 

Ou f rifor ni -^ sur le genoil les /onde* 
Paia d'«Q tirer droictet loingi'apprenois 
Ptonr dwtiar loapi «I abailr» dea noix, 

(Q. Kiaei^ ffl. as Jlar, 1. 1, Pl. 10.) 

WBJtT, s. f. Fontaiae. La ville 
de Saintes tire de oe mot le nom 
d'un de ses quertioTB, t^olui de la 

Grand font. 

Et les conduits des eauaa «aMtol à 

la dite fûnt et abreuvoir. 

(Charte «e mi» «Me par as GuMB.) 

Turi d - Jhésus très précieux, 
Marie, nom très gracieux; 
Anl de pitlA, aonree de griha. 

(l'r V:lio:», Le dit itUt 
tu M*n€, p. IW.) 



f 



FSHTBBTKAC, nom d'hom- 
me, diminutif de font, fontaine. 
En basse latinité : fontana; latin : 
fons, foatisi provençal : fouata- 
ttiou. 

On trouve dans le vieux fran- 
çais, et dans lo môme sens, les 
formes îontaineaulx^ foateneaux, 
foBteneïle^ ete. 

Jouxte une clère fontenelh 
Pensant à la mie novèle. 

(JMa M MsiM, Roman de U Ruê. 

— iiei9i«4 



FOirrBaîET, nom de loca- 
lité située près de Saint-Jean- 

d'Angély. Dérivé du bas latin : 

fontana. (Voir plus haut.) 

Lû nom latin de ce lieu : fonta- 
nicum, est mentionné dans la 
rhnrto de 1073, (in Guillaume 
d'Aquitaine, en faveur de Saint- 
ton -d*Angély. (Voir G allia 
GAriaUênê, U II, instrumenta.) 

FOU'TBMIIt, FoBtenlIlRt, 

noms d'hommes el de localités. 
Dérivés du bas latin, fontana, 

comm»"! les mots précédents. En 
vieux français, fonlenil était une 
des formes qui désignait une 
fontaine. 

Un jor qu'il vanait da diadar 
Ktt cboisl oM an un gravier 
Dant la raiaael d'un /bnîfaNijf. 

{Cknmiiuf de* Dmci it Kènumêh* 
t. U, v«r« iltti'.) 

FORCEivÉ, a4j. Hors de 

sens, insensé. L'ancienne ortho- 
graphe, forsené^ aurait dû être 
conservée. Italien : foraennato. 

Dérivé, d'après M. Litlré, du 
latin : foris, hoi*s de, et de l'alle- 
mand : sinn, sens. 

Aussi corn s'alc fust forsenée 

( fourKotrmrnt de i'AnttekrUt» 
•1« R«i«», 1851, p. 63.} 



FORCES 



FOUACE 



F I iun> ninsinc le peuple vancbe 
L)e« t>obân§ que vous démenez 
Cm» orgoUlMw et foneiu*. 

ffu» w Hum, JUmm iê to Mm, 



F 



FORCES,s.f. Grands ciseaux 
OUI' tniller les haies ou couper 

'hei bc. 

Pui3 demanda k'avis 11 ta 
El qu'i-l en avui'. < i/cndu? 
8« Il prez fu od fax fauchiez (i) 
U ^U fta od fi/rcêt tr«odiiet? 



niâri* 01 Puaea, FM* IGT^* t. U, 

p. 381.) 

Le serrurier, ung tondeur de grans 

fbrces et ung |> r ftmnteomp- 

dennéz à ealre p«adu8 

tUUm tksw, CArmtfM» in rtf 
£Mf«XJ,F.14l.) 



nom d'hom- 
me, de forestârias, ofBeier chargé 
de la surveillance des forêts el 
étangs (voir Capit. do Charlems- 
<7fle, année 818, ch. XVill), ou de 
nialien : âtreatierôt étranger, 
hôte. 

FORMAGE, Fourmase, 

B. m. Fromnge. 

La! poure feaime de vilbige 
Suives mon train sans plus tarder 
Plae ne veadréo «nCi ne fommig^ 
Aies vostre pennier TUjrder. 

(Mnrii.'ti n'Ai v>-:Rciit, la GtwU Dêace 
Macabre des femmei.) 

U y a aussi des monlaignee fèrtUes 
en fourmage$ de vachOi 

(Olivier »B SsmsK, TUUn tAfrtnl^ 
ture, p. M.) 

An soir en s'entrevUilant 

8ar le fourmage 
Lee cbaslaignes ei les mamns 

D«u voient du bon. 



(OU 



(i) Si le pié fct am 11 bu fiiehé wfatM 
avec Imfwa eavpéî 



lABrCE, s. f. Embryon 

des grappes de la vigne. Le vitMix 
fi-ançais, forment^ désignait la 
grain ; du latin : framentum. 

Rt demeiidèfeiil 

Sa tlllf por le païsant 
Qut UQt avoit or et argent 
Pieaté forment et plenlè dree tl}*. 

(FsMtai i« fiUi» Mkt» Mts 
awM«lf 4b Bsrissss, t. Ul,p. t.) 



FORTlJliîK, adj. Riche, abon- 
damment pourvu. 

Je bez mes jours et ma vie dolente 
Et si mendie Peure que je ftte nec 
V.l à la morl humblement me prcscnlc 
Pour les lourmens dont je suy ftti-tuT%ez, 

(EatUch* DiMMtari,eiU par RoviEruit, 

GlMtêirc de t» Lê»§*e rmun.) 

FOU, 8. m. Hêtre. (Voir fou- 
temt») 

Que le ^ou porte la faine 
Le chllaigner !a chSlaine. 

(Vàcocsua, ForetterU XII, p. 34.} 

VOVAlCIB, s. f. Gâteau rond 

et épais. En basse latinité : foca- 
c/t/s, qii'Isidorn de Sdville ddfinit 
ainsi au chapitre XX, de ses 
Etymologiea : Cinere coctus et 
reversatus est et focacius. Pline 
distingue le panis focacius^ pain 
cuit dans l'ûtre, du panis furmt- 
ceas, pain cuit au four. (Histoire 
NsttweUe, Uv. XYUl, ch. U.) 

On quel temps, les fouaciers de Lemô 
pessoient le grant quarroy, menant dix 
on douse charges de fouaceB à la ville. 

(Basiun, €«r0mlM, ttv. I,flh. XXT.) 



A la pauvrette il ne flt nulle grSoe 
Du talion rendant à son époux 
Fèves pour pois et pain blanc ponr 

[fouace* 

(Luoauns, C9»ta et XtuttUtt,) 



(1) PteeWiffiole fsnttM; dtlilbiifimie. 
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POUACIER 

FOU ACIER, FMMNlcr, 

s. m. Fabricant de fouaces (voir 
ce mot). Nom d*homme. 

FOVOAIJD, Foncaald, 

noms d'hommes, dérivés de l'an- 
cien germanique : fulcald (ancien 
du peuple), devenu en latin : 
fulrnfjf!^. ou peut-être des vieux 
mots français : fouc, foucq^ foulc^ 
troupeau, réoBion d'aoimaax et 
d'homniM. 

Prestrc?, sotés fors, flert 6t flirt 
Qo» U l«a par un toi no Mille 
El /bue.................. — ......... (1) 

(JlMMM iê dmiU» tir. W.) 

Au XIII* siècle, ce nom était 

devenu Fouqucs. Un des romans 
de la Table Jioade nous indique 
la forme fmeoo, qui eorreepond 
à l'accusalif /ulcalduni, comme 
fouies au nominatif fulcaldus. 

..... Nfatntc gront envahis 
Fisl Gérart cl Faucon et ceaus delor 

(partie. 

(Li R$m*»$ ic Ben* «w frtMftfi, 

Les formes latines : fiileêhhis, 
tuieaadus et mt^me folcaudus, se 
trouvent dans les vieilles chartes 
de notre pays. Le vingt-quatrième 
évéque a*Angouléme portait le 
nom de Fouemid ou Foucmdd* 

Quo tcmpore (î)41) Guibaudus epis- 
copua KogoUsmeDaia decedeos succaa- 

copas, migravit a sœculo 

FOVCHÉ, Foachcr, Fou- 

dàléi noms d'hommes, dérivés 



,1 i>nHri> '-nvr'/. fort, (-oiiili.uunl et coara* 
la îm^" ^aa le ioap ae saale pu da toU m 



r P0UILL0U8E 

du germanique : Folckier, Fol- 
cher (auguste du peuple), oui se 
trouve wB le IX* Bièole, d afHrèe 
Lorddan Larohey, OU du latin : 
fuJco, faucon. 

L'origine germanique est la 
plus probable, d'après la forme 
latine : fulchnrius. Au XI» siècle, 
un abbé de Toimay-Cbarente 
portait ce nom : 

FMichtrvu*,.... Talaiaceaaibaa datua 
aai abbit, aono 1060. 

(MUê CkrUtiÊM, t. H, ael. lltT,) 

FOUDRE, s. m. Grand vais- 
seau de bois, en forme de cuve 
ou de tonneau pouvant contenir 
beaucoup de liauide. 

De i'allemana : fudett tonneau, 
qui se prononce foudre. 

FOUCinB, v. a. Fouiller, 

fouir, rreuscr. En latin : fodicare^ 
dérivé de fodere; en bas breton : 
furghein. 

Semblent ès coquins do village oui 
fougent et ëcharboUenl la oierda ae* 
petite enfanta en U aaiaoa dM cariMS 
et guignes, pour tronvor la* nftyanlx. 

(lABBun, HaMfraili Ut. H, ek. XUT.) 



FOVIBB» g > fCTt 8. m. 

Foyer. 

Pinus dû chas priviez que Van tpala 
chat de feu ou de fouier. 

(Utre itt M4tim dliiMBI BmUM, 

Aussi la eandre m fouff^r s'amooee* 

laAt..... 

(Aatoina Miusu, Ai$n »Êmiê étt 
tifUtê.) 



FOmiOiOUSE, 6. f. Poche, 
escarcelle. Ce mot a ëtë eonaenré 
dans l'argot des voleurs. 
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FOURMI 



Qo'aviant baia dee roéUiax 

Dm pèoM dut lott f mit lom ê^ 

{fieuxNtHpêUefi».) 

Il arrapoit Tan par les jambM, l'aultre 

Kr 1m espanlea, Vaultre par la b«z8ce, 
ulln pnr U finUlottu. 

M17IKM1JX., nom de locâ- 

lilë, près Montguyon; svnonime 
de feuillu, boisé, ou dérivé du 
vieux fraaçaid : fouiUet pioche. 



r, 8. m. Putois, fouine. 
La forme primitive a été faine^ 
q\ù ddsigne au&si le fruit du hêtre, 
fii'jinus^ diminutif de fagus. 

Piaaa d« faim» pUiu à» ehal mu- 

vage... 

(lÀm im WMm «M. Soomt, p.m} 



roirm, a. Fuir, s'eufiiir. 

Ne jà reproche n'en aura A^meris, 
Guibor fa bele, GaiUaome h marchis 
Qaa por païen m'en «oie un jour fouiz. 
Oa a fflonti oo denomi vit (1). 

d«kU««lèeto,Ter*41K) 

El ne li aprentiz qaï s'en seroîl fouii 
S rmnotl dtdeu raa «I !• jor..... 



FOVIiOIRE, F4iiil«nère, 

8. f. Instrument à écraser le rai- 
sin — grand bassin où le raisin 
est écrasé par les vendangeurs. 

Sur chaauo uslencil esloicnt escrita 
lea nom* ae chacune chose en langue 
du paya. La vïh dn prwwoir a'appeîoil 
rw«Ue, Im /buj'outfra acquits. 

(Bmuau, Pa»l4fnul.) 



(1) NI Jamais ne me feront reproche Avmrrt, 
niGaibort la belle ni CallUome le miriiûis <\ae 

G or das H7«M je me aoU un jour ea/ai. C'est 



FOVri, acy. Froissé, fri^; 
usité dans une partie de la Sain* 
tonge, d'après M. Burgaud des 
Marets. 

Lea fouaciera propoaèrent leur 

flomplaioU^ montrans leurs panian 
tomfnàtlmtê bonneu foupia,»,» 

(liMuii. Gmtaittaa, Ut* I, el. XZr.) 

F017KÂCHE,adi . Farouche, 
sauvage : in osiâ fouràclie, un 
oiseau qu*on ne peut apprivoiser. 
Comme le précédent, ce mot est 
usité dans le Berry. En vieux 
français, on disait : feraaeÈ», 
dérivé du latin : ferox. 

Elle pria Diax et requifit 
Que Narcissua au cuer feratche 
Qa'ale ot trouvé d'amor* si flucln 
Foat MprolM «neor un Jor, 

(G. «R 1 RX1H, aawMd» IsJImii, 



FOVRJlS, nom de localité, 
désignée au moyen âge par le mot 
latin : foUorêsum» 

Urbanaa tt... «odam anno (1006) eon- 
flrmat donnm orcirsiœ S. Gaudentii de 
foUorasOt fcniras, ijuod spcuîares homt- 
naa uaualiter lurpi nomim \(<{ ani, s ia 
jlucta mare prope caeiillum quod vul- 
gari * 



(MUa OritljaM, I. U, «aL lOU) 

Le mot folhrasum parait la 
forme latine du vieux mmçais: 
fohrez, moulin à foulon. Quant 
au nomea turpe, que les farceurs 
du bon vieux temps ont appliaué 
à fouras, il parait inutile d en 
donner rexplication, mémo en 
laliu. 

FOUBHI, 8. m. Fourmi. En 
saintongeais, ce mot est masculin, 
comme dans le vieux français : 
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Or ganlila fowrmifi je vont pri« 
81 ni Jour MImo lient m mie... 



FOUR^^ÉE, la locution usitée 
daas noire pays : prendtû tut pain 
mr la fournée, est ancienne; 
nous la trouvons dnns l'ouvrage 
du poitevin Guillaume Bouchet : 
prendre an paia on deux sur la 
fournée (Serces, t. I, p. 195). 
Cette locution est ainsi ddflnie 
dans le dictionnaire do Ûudm : 
forniear antes de ser easâdos 
de leB do8 Lenguas esp. 

/ franç.) 



V. n. Faire la fournée ; fabri(|uer 
et cuire le pain dans la fournioro. 
£n basse latinité : furaai'o (voir 
du Gange), du lalin : ùtrnus, 
four. 

Après, Jac rnim t, il vous fint 
Boolenger, (ournier el buer. 

tfaret i* Curier, «m. ih. fr., u I, 

Nas ne puel cstre repratiers de paîn 
h Paris, c'esl à sçavoir vcndères de 
pain que autres foumièrc el quise, 60 
il M achale U oieaUer du Roy. 

(Lirre 4e$ Mtien 4*». loniàf* p. aS.) 



El quelques aaltre* da nmblabla 

farine, à lerturr dcsqurl?. il devint 
aussi saige qu'oacqucs puis ne tour- 



(Ruaun, CiffastM, U? . I, ch. Xir.) 

Le fournier est rolui qui fait la 
fournée; ce dernier mot n'est 
d*ailleurs pas autre chose que le 
participe passé du verbe tourner. 

El n'est i sçavoir que li fornSen doit 
MBOCier loyaument les fouméet. 

(TetU da XtU* liècl*, «iU pu m Cmsi, 



,8. 



Fournil, bâtiment où se fabri- 
que et se cuit le pain déménage* 

De son lit saut toi effrccz 
Ses chiens apele et sa mesnio 
Da faerre prent ana bracie 
Elatrael/byffMr 

(liMMi d« AmmtI* wa VIK) 

FatlRBîI£B)nom d'homme. 
Latiu : iitrmtrias, boulanger. 

F9IIMB« 8. f. Foeae. 

n* peMOTont qa*oB 1«« «nat mis «a 

<ltuiicHI* bas-îf fn:i<t'>r dr><< prison"». 

FOIISSÉ, S. m. Fossé. 

Loa Romaina, ainai qu'ils bonoroient 
de coDronnes eeulz qni faisoient les 
graos vaillance* d*ariiietf si comme oil 
qui paasoit premier le i*" ' 

(Ant. DR Lk SlLLS, 

cfat. U, p. i.) 

Moioe d'u^^ f>?t>it, paf;9oitun fotuté..» 
(Ra^slai», QarganlM, IW, L) 

MWMO, 8. m. Hdtre. 

La furie dea vipèrea expire par l'altoa* 
diemenl d'un rameau d» fiMBOM. 

(aâaBUMi jPeaMvrael, Ut. IT, «k. un.) 

Un pastoureau qui Robin s'appeloit 
Teni a par soy, n'agaères s en alloît 
PamT flMUlÊau»t arbres qui f it 

[ombrage. 

(Cl. MwoT, Eglogue «« Ruf, 1. 1, p. 39.) 

Or puisqu'il fout chanter, allon sous 

[le feuillage 

De ce large foatêo» qui rend ai doux 

(ombrage. 

(RéDir beiikac, ArfaHia,1'*)aainiK 

FOVTiniAmElK, V. n. S'a- 
muser à des niaiseries. Le vieux 
français avait foutimasserie. 
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Aprbf- [ir.-i!irc<a]'> ilr telles /buftailM» I 
rtM cApilulaires, il fut riaola | 

FRAfanrAVD, Fraisée, 

naj, noms d tiuiiirnes dérivés des 
mots f régne, fresne, frêne, 
arbre, et fnhjnée^ (reuude, lieu 
planté de fréaes. 

VRACiJVKy 6. m. Fréoe, du 
lâtin fraxittoa. En vieux frcnctis : 
frai. 

wnkGnÈMf 8. f. Lieu planté 
de frênes. 

It«r per «juod itor ad raaiam vilam el 
ad qaadreviam d« la fraignée el aaqoe 
adptrochiam s. Georgii des coasteaux... 

(Ckaru CidUttal VU, «Mis A^Uaato, 
an» II», AraUm da NUan.) 

FHAiniF, S. f. Ff'to jiatro- 
naie d'ua viiiage qu'on appelle 
dttisd'aaIresGoiitréee : féte locale, 

assemMé:, pardon. 

Ce mot est pcut-ètro siraple- 
inool une corruptiou du vieux 
français faitie, foire, ou jour 
férié. 

Li rois d«lbiit qw Yw a* Jvg* à jor 

de /otm. 

(U IhmiêMUêtî U Ha. p. 97, § 6.) 

M. Lillrd fait ddhver cemoldu 
baa latin frairia, aociélé, corpo- 
ration, qui vient du fgno f pmpia, 
tribu. 

Htl dit 1« renart, il n'est rien au'on 
W fhoe par eompères et par commères ; 
nonn RomniM tou da la firairié Saint- 

Faulssâit. 

(Taita da XtT*«iècl«, ciU par M. Litiré au mot 
fausiet, tappléfflOQtau dictionnaire.) 

Dans ce texte, il a tout simple- 
mou l le sens de confrérie comme 



dans la chronique deDelurbe. En 

pnrlnnt (^osMonl^lz^•f^;, rot rcrivaia 
dit tantôt confrairie, tantôt frai' 
rie. (V.BaureinlII, 100. j Hichelet 
écrit ce mol : frérie, et il le' défi- 
nit : ri^p-n! el bonne chère (ju'oa 
fait entre amis. {Dictionnaire fran- 
çais, édition de 16a0.) Lafontaine 
parait lui avoir donné le mémo 
sens: 

Untonp donc étant âr /"rniW?. 

(LmaTAJHS, Ut. UI, faiU IX.) 

FRAIVC-JBIJ, s. m. Terme 
du jeudebilles. Synonime de joair, 
par opposition à candaïe (voir ce 
mot), qui signiQe impair. 

FBATEB,s. m, Barbier, au- 
trefois chirurgien. Du latin Â*af0r, 

frère, appliqué aux moines qui 
étaient souvent, autrefoiâ, cbirur> 

gicQs et médecins. 

Ainsi oe paavre fintêr eommança i 
bnular par lalla eoneapiaeeDca.» 

(||arKU«rito ■>■ NAVaiBl, AflÉB^Ha, 

Noutroll* S3*.) 

WMJkCMAMWMWJ^ nom do 

localité près d'Hiers-nrouage. 
Des vieux mots français fraus, 
frau, lande, friche, et Mail, Marne 
(en latin mâtlê), ou aaUUe, cloe. 

WMEMXM9V, a. Fermer. 

Renard qui savoit tons les estras 
Regards par unes (eneslres 
8i «lias aaloiant fFtmâaÊ, 

(lawM A AMMPf. tsiB Itil*.) 

FREmiS, 6. m. Fourmi ; dans 
le centre de la France, on dit 
fromi. Les deux formes m trou- 
vent dans les vieux textes fran- 
çais : 
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PRÉQUENTER 

Le« fromiê sentant la ploie avenir 
portent Jour bloT en lenra tavernes. 

Cnr je sni loul rlr ropo^slaillc 
Que plustôt &a ua laa de paille 
Si m aiat Diex et sains Remt 
TrOUTPPoil un rpf âf frémi. 

iieiD os MiLoaa, Homau de la RM, 
versIMlK) 

Il m«: disoil qu'il n'a dormy 
Depuis quatre ou cinq Jours en ga 
n qatl ■*« si gros qu^on /tamy 
Le cuer ne les boyaulx 

(André M L* Vmis, (s fsrtv ét Mumger.) 

VmtQUKmTEMf V. a. Aller 

hnbituclleinent dans uno maison, 
faire la cour a uno jeune tille. 

8ana donle, et je le voie qui firéqaeiila 

(dias aoiw. 

{Macifas, toi Fmmn n M ttH t ast. M, is. L) 

FRiiiHOT, S. m. Petit frère. 

Un jour ^/^nVA frérot... 

(BoMt. DU l'Uiuft, CmUtM ttj»feux 

WUKBAim, s. f. Ëifraie, oi- 
seau nocturne dont le cri est, dit- 
on, (le mauvais augure. En gas- 
con : hresaga. Dans le dialecte 
poitevin, cet oiseau s'appelle pre- 
saie, qui, d'après Ménage, con- 
duit au latin prœsaga, avis Le 
celtique avait, pour désigner cet 
oiseau, le mot irao. 

Or dirons du nyctîcornce 
l'n ùi'^ean de m;ii;\ :ii-^'' trace 
Frtuae a nom en dret ronwn. 

(Geuums, BeitMrê ài Xtth êtiele.) 

Le hideux cri do In fresaie efTr.iyo 
Celui qui i'ouit; elle voledenuicl 
Et à tetter les cbèvree prend déduîcl. 
retbthie tn e'eUa «e nomme Ettnqre ? 

En Sainlonge, on donne le nom 
de Irestie au neuf de pique, qui 



I FRINGUER 

n 1b réputation de porter malheur 
aux joueurs. 
On doit remarquer que le mau-> 

vais renom de la frcsaic s'élend 
en fT^^nnral à tous les oiscniix do 
nmi dont la forme et le en aunt 
ordinairement peu agréables. Le 
chat-huant était aussi autrefois 
considéré comme un porte» 
malheur. 

Mc9 nionh i i.i jsil et se lamenle 
Li chahi'.an a «a j.'i"inl iniro 
Prophètes de maie sveniur» 
Hideira meeseser de dotor. 

(iMaMKsmM, ft*eMNl4S loAiM, 
TsrsSIlK) 

VBEVy 8. m. Froid. 

E dlst qu'el ne seit ù aler; 
Yvem esteiti par la fMdnr 
Horrell de/hiilà grani dolnr. 

Obfie senuMiifUto FUI, k II, y. M.) 

FRETTE, 8. f. Jeune pouce 
de bois taillis. 

La terre de Doière doit tous les ans 
de service deux arcs, deoz firètei ferréee. 

(Tsils 4a XIV* aièels, «M par sv Gmss a« 

tÊt/tflfteU.) 

FRICAS§ER, V. a.Dëpenaer, 

dilapider une fortune. 

Qa'il s'en torche la net : sa ptK 
Bel frieanU 

(iMqees GaéTtii, {e« EéMt, aee. Ih. 
fr.,1. V,p.3S.) 

FRIIVCIDEK, V. D. Sauter, 
danser, se tortiller. En celtique : 

Or ça ma dame la négentc 
Qui avez nom de si birn dire, 
I l ;aii^ -r, /n>i(;iier, cslre geiito 
âur toutes qu'on sauroii eNlirc. 

(MwlMS^imuiwK, la fratU fisses 

El quand lea dix compaignaae qal/Wi^ 
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PBONTEAU 



aoient elcbanlolenl aporçcurent le Roy, 
nrtloos vet» loi acooururent. 

Ils dasMiil el firktgwnU comme il 
AmiI. 

(Ex «Mpio ciU^r RiooujR, Dictf franç,, 



FRIT, a4j* Perdu, ruiné. 

MnolUNC vous tosi en mielque lieu 
8*ilT0tis tronve tom et«s /Ht. 

(Faree de frrre GtOttètH, «M. 1k. fr., 

t. I, p. 315.) 

Les mémoires du XVIII" siècle 
nous ont conservé cette phrase 
prononcée par M"» du Barry, qui, 
au grand scandale des dames de 
la cour, se serait écriée après un 
coup de cartes malheureux : Je 
sais irile. 



FROGER, Wrmgier, noms 

d'hommes. Du vieux {germanique 
frodger (pruUont-javelot), d'après 
Loredan Larchey. 

Fno:?iE\TÏ%E, s. f. Gâteau 
de farine de froment — bouillie \ 
en basse latinité : fromenteiê, 

... Frumenlum decoquilnr liim in olla 
coquinœ conventus supradicti et fit dd 
eo cibuB qui dicilur fromenteia. 

(Traatiietioo de 1351, cité par «o Cahsb.) 

Ayant esté seigneurs oa dames 
Souer el tendrement nourris 

De crcsme, fromentéc ou riz. 

(Kransoii Viuon, Grand TetluuHt, p. 90,) 

FROSIESîTinr, s. m. nom 

donné au bœuf de couleur Jaune 
comme le froment. 

Il parle à ses boeufs : GamOi fiwnmh 
tin, brichel, chat an... 

(BoMT. ■nPianB*, Contet etjofeiu 
dSTiii aMfdle ÏH*.} 



FROltfCER, V. n. Se rider le 
front — marquer fia colère par 

un froncement de sourcils. 

En vieux français : fronce, 
ride; fronci, ridé. 

Ccle serve ol en France la Icrre si 

(honnio 

Par le conseil sa mere. Torde vielle 

(Li Koman» if Bfrtê Êm§rÊaÊfU§t 

Tsr» 1173*.) 

Isenprins pn sent la ftiroée 
Cu'il n'avoil mie aroslurnô« 
Adonc comença à fronchier 
Et Ms goeraoM (1) A dilfelilir. 

(JtoMM Al B«Mrf , Mr» flS*.) 

Moult estoit Jà ses vis (S) fléliia 

Qui jadis fut soef et plains 

Mala or eat loua da fimen pUna. 



nwCIiE) 8. m. Furoncle. 

L'un avoil In picote, Tanltre le lic.. 

l'aullre gros frvnclei. 

(Ra*bui«, PMU/nelt Ur. IT, eli. UL) 

FRONTEAr, s. m. Coiffure 
ceignant le front — bourrelet 
d'enfant; du latin ; frons. 

Dames, plnarcz vos gorgeretles 
Il n'est plus temps de vous farder 
Vos lourectpz, /'rondeaux, banectaa 
Ne vous peuvent de présent a^fder. 

IVerltel »*A«TSMas, la graat DêêH 
ifmÊm.) 



Manteaux, anneaux, pclelerics 
Menu ver, gris, chapel d'or ga; 
l^onfaotti», oonreoiM....* 

(Rgriedw Obkud*» Mtkt.} 

On trouve dans Palsgrave ; 

fyllet for a mayficns hred : fron- 
leau. {Eclaircissement de la Lan- 
gaê française, p. 220, col. 1.) 



(1) GueraoH, 
W r<««TiMfa. 



Digitized by Google 



PROUVENT 



181 



FUTÉ 



vmmvMMSTf 8. m. Fro- 
ment. 

Des platneR de larrM labaonblM à 

porter froumenl. 

(fir. Aawr, Dt/kiiiiêtCkM.) 

FUIE, 8. f, PeUl colombier. 

M«mi«ttr8, soyez lefl trte bien irenos; 

çft, q:tp l'on sp d^pfsche; garçon, au 
vin, au pouUilkr, nu crochet, à la/tiye... 

(Mroklde BB YenTiLLB, ITafim étfÊt» 



un poDNMU gronçme après 
[une Iruye 

El comme on voit un pigeon à la fuye 
Se retirer, et uo bœut i la grange, 
Atut MtoiiniemtoardAltvmdaBge. 



Lm moinnux ont leurs aida« leurs 
fn!d<s les hyroadellcs, 
On drease quelque fuye aux almples 

[colombe(lea« 
(Afr. t'Xemni, Ut Traii§9e$, Uf . I, 

Fr^iKiiijE, 8. f. Femelle, 
femme, épouse. 

Por tant qu'il voloient dire cl main- 
tenir, encores voelent, que li royaume» 
de France est bien rî nolilrn (jue il no 
doit mies aler ne descendre à fumell» 
M pir oonséquenoe à fit dt /Umall». 

U». I,§3,) ^ 

Je le djfs la première foys 
Que vous appointactes & elle — 

Que HsI-pIIp, In h 0 nno futnellef 

^Firc4 dft t'emme$, tac th. fr,, U l, 

811 vient qa*«l loft belle p/mOHê 
Le povn mary a^aavaHae 
D» Itbottrartant qa*tt s'en tue. 

(Roicer i.r. r. <i i «rti, ScmiMjwar 
tlopce, p. 113.) 



FVSIERaJLIiE, s. f. Cour- 

tiUère ou taupe grillon 



FliJttUBE, s. f. Engrais d'im 
champ par le fumier — engrais 
animal. 

Plantez le œp et fumez de bonne 
fimmtre. 



f 6. m. F^ret. 



Moll scroit malvnis au civo 

Li connins (1) que U furom cbace. 

{Failiam dm Prestre et de /« Dam^t 
«•n 136*, ReewêU ic BarêêMM», 

l.IV,p. 187.) 



vdTy 6. m. Futaille, barrique 
pour le vin. Du bas latin : /«ste. 

Dois. 

A tels chanteurs mpondm court» «mm 
Du ftut qu'ils fml rendez l«nr 1* 

(merein (ÎJ. 

(Bosuehe Omciaxt*, PoéiUt.) 

Âu moyen âge, fast jétait syno- 

oime de bois : 

Feseurs de manches i cooatiaox d'os 
et de futt et d'yvoire... 

{Lim iet MUfm driM. agaus» f» 4t.} 

Et tant tiray que j'amené 

Le fust à moy lout empcné. 

(Guill. LoaiM, H«m(M de ia Roëe, 



Ce mot était encore usité au 
XVII« siècle : 

Je crois que c'était dans le transport 
de la reconnaissance de ce twn vin qui 
sent le fût. 

(■-• sa aanwit IMlre Mf*.) 

FUTÉ, ndj. Se dit du vin qui 
a pris le goût du fûty c'est-à-dire 
goût de bois. On a dit autrefois, 



(1) CtHutH, coHHÎt, lapiD. 

(î[ if<ms, bols mmnm «ai Mit kfUia 1« 



t 



FRÛL'MZNT M 



•iAGNIER 



FROrffEXT, s. m. F»- ' 



D«phiaM iê tarm 

porter /iroimait 




FriE, s. f. Petit 



M w i i Mr t. toya le» ifiihM i—. 
çà, qoe Pod k dcpadt; na s 
Tia, » pottUilkr, u omIé,i h%u 



AiMiH 




FrHtUL 




i las- 
ce mol, 

iiauvaiso 
condition, 
f/ndiiu, jus 
\ fraii(;ais : 
<!, qui avait 
-W'III" sit'clo : 
judouï', ordures 
- qu'on lire des 
/, vidanpeur. (Die- 
•fl/.s, ëdit. delCHO). 
jjloyé dans le môme 



il mis le pied hors des 
1 trouve les exhalaisona 
sortent des (jadouet et 

CK, Tableau de Parit, l'Air vicié.) 



^R, V. a. Parier, faire 
•Il déposant un prago — 
un domestique à gage. 
uer.) 

M ns dist qu'il n plus d'ahan 
ud de painu qu'il n'a 
il veut il li gagera. 

t'abUau ir l'AsHf et du i'.hiea, cité par 
Kuvrt'BiiuiT, au mot ahan*) 

(Ufi voyant, le bon Janot, mon père 
•lUil gaiger à Jaquct, son cump«'re, 
jtitro un veau gras deux .-ii|;nclels 

[Ijcssons. 

(Cl. Miiior, Eghgue au Rny, t. I, p. 40.] 

G.ILG^'IER, nom d'homme. 
Kn vieux français giwianeor, (jnn- 
(jnerrcs, a signilid laboureur ; 
tjiiaiffiicr, labourer; f/nigiinj/c , 
terre labourée. Ce nom [xMit éga- 
loment dériver du vieux franf.ais 
gaaignicr, fabricant de gaines et 
defouireaux, au moyen âge. (Voir 
le chap. LXV des nnniyniors de 
fouriaux au Registre dos Moliors 
d'Est. Boiloau, p. 100. i En Sain- 
tonge, le sens de laboureur parait 
devoir être préféré. 

Le premier cas est quant f.imc bnillc 
à moitié à gaagniere les terres qu'elle 
tient en domaine. 

(Bbacmaiioi*, Coustume de Beautoiiis.) 

Pur lo dové, ]your l'entredil 
(,>ue je vos ai conté o dit 
«>nl en sa an e dégerpiz 
Uns gaaigneres ses utilz. 

{Chronitjue det Ducs de Normandie. 
T«rt T1G4>*,) 

A dol, à i^loire e à dolor 
Krt lutc la terre livrée 
K si destruite e si gastée 
Uuc ni avril mais <|Uc manger 
Car nuls ni osout gaaigner. 

{Ibtd, »«ri tm:) 



à 



•bv Goc 
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GABARE 



IN 



GACUÉRB 



dans le même ôeos, affalé et 
eofitfé. 

VA ausRi comme ong homme qui boit 
da vin a/fuitf... pour eanae du fu$t en 
quoy U est... 

fflw»»' <*< Mariage, cIl «T, 



Aucam gm i t qai ma demindi 
dont iM vm vienoantp 4« iro« lUs 



savoir qu'il viennent de divereea viandes 
raacIiauflSaa «t da oaa vtea «ii/yiiax..... 
(Benem, UéUét FEtterig^U I, r.SK.) 

FY, s. m. Foi — oraployé sur- 
tout dans rezelanuLlioa ma fyf 

Une de ers goaveraaatea m'a dit, 
junnl a« fyt que c« Ikira il aal«i( tant 
cooatamlar..... 

(Iamuh, AVfirtK, lit. I, «k. m) 



CIABARE, 8. r. Grand bateau 

san>; quille, do la Charente. Dans 
la Louluiuo Bordelaise, acl. 116, 
DOita trouvons ces définitioits : 
Gabare est navicula f » nnÎPff ; 
gaLarier oavicularius. 

lliaea et despenees poar prendra at 
■saambler plusieurs nefs, gabarres et 
attires choses néceasairee aus pona et 
aua paaaasea wm la rivière da Garomia... 

(Iteamur gnminm, asaa im) 

Il aa mat daaa ia gëbtarrÊ aani avae 
une charrette at bail ao dixbommaa qui 

paaaoient... 

Ut. n, p. 451.) 



GABARIEB, s. m. Conduc- 
teur de gabares. 

Vint & Bordeaulx auquel lipn nn trnnv.t 
grand exercice sinon des gabarricrs 
Joaani aux Inaltaa aur k grava. 

(lâiBân, ftsfsf rail, Uv. II, «h. T.) 

«ABECiie, 8. f. Tromperie, 

J)iège, raillerie. Du vietix verbe 
français : gaber, se moquer. 

Patiu anfaos eisBiranl bora da U 



ciicd, si r galH'rcnt, si li distreot: or 
en vien, dan caJf, or en vien (1) 

{Lifre de* Rvit, tir. Il, cà. u, vcrtet ti, 

p. m.) ' 

El se gaf>ent ainsinc des dames 
Et lor promettent cors et âmes. 

(JuB M MBom, A«jiNM ie U Rmc, 
venB0tO>.} 

GABBIiOV, 8. m. Ëmployu 
des douanes ou de la régie, ainsi 
nommë du mot gabelle (2), qui 
désignait autrefois l'impôt sur le 

sel. 

Tuas maoti, miebanl bonrraao, géb^ 
loux qtie Ui aa* 

(Ml sa ffiia, Cttam 

«AROItlAlJ, CSaboiT, 

noms d'iioinrnes, dérivés du vieux 
firançaiâ ; (jahcor, gabeour^ rail- 
leur, farceur. 

UACWÊÈMB (lA), nom de 



(t) Pncri parri egreail sast de eiriuts at Uta- 
debtnt el aicente» : ascesde, calv*. 

(S) GaèelU dérive des moU hébreux çab, puVe 
de mODsaie, oa çaie, pibMcaio, el peat-iluc 
plos aisipieBent est-ce nae comptioa de 
f «rMte, 4tBiMUf dl Tietx Hnoçais : tarie. 
aerbaéabM. 
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localité; du vieux mot gaskière, 
terre en frichOi qui est devenu 
Jaeltère, 

Poar miex fhictefler plus tard 
D« ai au tierc an ou au quart 
Laiat-on bien aa l«rre & goilùére. 

1.1, p. m.) 

CSAHESCAIJ, nom d'un banc 
de sables mouvants, situé dans le 

pcrtuis de Maumusson; ce mot n 
le sens de : gué profond^ gadum 
excÊVêtum. 

CIAB#17B^ 8. f. Prostituée, 

cntreinettonso. En bnsso latinité, 
gadaiis a eu la même signilica- 
tion : 

Sîmiliier de yadatibus et meretricibus 
volumus ut apud quemque inventœ 
fkMrint ab eis portantur nsqaa ad omt- 
oatmn abi flagellanda» suiil. 

{Capitulare dr "iini-^imsltr'mftttt^^ 

•ditUBi a Baluira, cap. 3.) 

En bas breton, gadal esi ^no- 
Dùne d'entremetteuse. 
Nous trouvons les définitions 

suivantes dans le GIossaireCtOD- 
bro-hrt'lon, de Davies : 

Oûdales, merelrix. 

Gadalus, libidinosus. 

GadâiedOt luzuria, hoc esi las- 
ci via. 

La véritable origine de ce mot, 
appliqué aux femmes de mauvaise 

VIO de In plus basse condition, 
parait élre le wallon : gadau, ^'us 
de fumier* et le vieux français : 
gadoue, matière fécale, qui avait 
encore ce sens au XYlil" siècle : 
Hichelet définit gadoue, ordures 
et excréments qu'on tire des 
lieux. Gadonard, vidanfreur. (Die- 
lionnaire irançuis, édit. de i^Wù), 
Mercier Ta employé dans le mène 
sens : 



GA6N1ER 



A peine a-t-il mi« la pied hors daa 
barrlM^s qu'il tronve tea axhalaiRons 

infectes qui Fiortcnl daa ^OfiOKM et 

aulres immondiceâ. 

(KncoR, TMeâM ie PtrU. l'Ut ttoUO 

«3ACiER, v. a. Parier, faire 
un pari en déposant un fi:age — 
prendre un domestique a gage. 
(Voir Jouer.) 

Li chiens dist qu'il a plmé^lllUI 
Kt plus da paiae qu'il n'a 
Et B% veat II U gagera, 

{Mtiau ie l'Atue ttitt iSUn, allé par 
BoQitnoar, •« mI êkÊm!) 

Ce aue voyant, le bon Janot, mon père 
Vouiul tjmger à Jaquel, son compi'rc. 
Contre un veau graa deux aignelela 

[beeaoïw. 

(Cl. HtMf, 4f<if W4NI Jbf, 1. p. ak) 

GAGltflER, nom d'homme. 
En vieux français gaaigneor, gath 
guerres, a signiiic laboureur; 
gaaigner, labourer; gaignage, 
terre labourée. Ce nom peut^* 
loment dériver du vieux français 
ganîgnîer, fabricant de gaînes et 
de fourreaux, au moyen âge. (Voir 
le ehap. LXV des gaaigniera de 
fouriaux au Registre dos Métiers 
d'Est, noileau, p. 100 i F,n Sain- 
tou^'ê, le sens dâ labûuruur paraît 
devoir être préféré. 

L« premier cas est auaot flme baille 
à moitié à gaagnme les tema qu'elle 

lient on domaine. 

(PaAonmn, Cmtmae iê BêÊnêUttt) 

Pur le deré, pour l'entredit 
Qoe je vo« «i conté e dit 
Ont en •« arée dégerpic 

Une gaaigneret ses uiilz. 

(CAtmmw é«$ Duei 4e KormaBiie. 
tan IMS*.) 

A dol, à gloire e à dolor 
Ert lote la terre livrée 
Esi destruiie e ai gaatée 

aie ni aveit maia que manger 
p Duia ni oaoul gaaigner» 

(IMi,t«caMI».) 
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GALOPIN 



Au contraire la foresl d« Chiuy est 
un paya de plaine, environné de tous 
hOM ^ngnaget comme hMa et légumes. 

(Do Fonuoin, YéMtrie^ XIZ.) 

OACimiTt CtoiSMMi, noms 

d'hommes et de localités. En 
vieu.x français : cbiea de basse- 
cour, mutin, 

Quant lî gaignons veut rongier Vo» 
8'uns autres chicnn li veut reprandm 
Sans R ne li peut défendre. 

(IMide Camhnf, Stme fiance 4e VA B C.) 

Il a caiena de tii^x gaingnont. 
S'il te sentoni, il L'assaudronl 
£t muuU lont retenu l'auront. 

(ftaam ée tt Rmp, tno*,) 



Le 3S' Uo^en du chapitre de 
SaiatesportBtIlenomde umgnoD. 

Jfoadiimos IH Gaignon, doctor théo- 
logicM..... nomînatur decanos diè 0 sep- 
tembrltl6l9... 

(MOm CkfUtiëM, u n, eoL 10KL) 

GACSl'f, s. f. Diminutif do 
Marguoriic,etnom dérisoire donné 
à une femme grasse. En vieux 

fran(.'ais : gi^gui, t^ros, graà. 
Grosso gaguic, gro.ssc dondon. 
(Hoqueforl, GJossëii-a do la Lan- 
gu0 roiaaae,) 

Ci.%TIjIiARD , adj. Vivaco 

en parlant des plantes, comme il 
signifie un français, et sans doute 
par extension : déluré, bien por^ 
tant en parlant des hommes. 

J.r^ herbe H sauvages, espines et clinr- 
duns. y croissent aulani gaiUarde$ 
qu'an nais autras paya* 



GAJLAMTISB, s. f. Galante- 



rie. 



Kn un de ces moulins un soldat, seul 
mfbrtaé, composa à k ^ia pour lui at 



toute sa trouppe, al Ait sauvé par sa 

(At>»*A«iNRi, Miit, Vwbf^ U«.II,tb. ZZXTl.) 

OAIiERIVR, s. f. Nord-ouest. 
— vent de nord-ouest. Dérivé du 
celtique gid, souffle de vent. En 
breton ; gwalarn, en pallois : 
gorlewin, ont la même signilica- 
tion que le saintongeais galerae. 
En anglais, gale signifie vent. 

Si gaUtme isi de mer, biaeuaaUra vaut 
Kl fera al pakia davars oocidant 
Il la foui tomar a namit a auvant. 



(rsfr|p«4baarl«MiVaeAJHraMl«ai»ven0l*.) 

Aux vents de Lise et galeme inhnaalaa 
Mes gaiges sont en \\cr SHsifrncr. 

(Rofer BE Coitr.»<E, Uoadfa* L\\ p. 212.) 

Le vent de galeme^ dist Panarge, 
avoil doncquaa laulamé laur mère. 

(HABatAM, FiarifnKi, iir. IX, ab. IK.) 

«AliOCnras, s. f. Sabots. 
Du latin gaJlicœ, souUws bas à 

seinolles épai.sscsdont 50 ^i"*^^■nient 
les gaulois. (D'après baït et Pas- 
quier, Heebereoes^ liv. VIII.) 

Cum ^lUeit et lacemà cucarriati. 

(Ckefami,t-M»Snrif«t.) 

Un gentilhomme gascon... tal rapooaaé 
par UDg daa gardea, an aorta mm ftaat 
contraint de laïaser aes gàloehê» i ta 

porte. 

(p. OB iJaiouB, MéMtirtt-jtwrMUX, U VU, 

C iiaiu iinjetinc frisé, relevidaBMHUtaclia 
De gahche, de botte 

(]Uib.Bawntt,Sa/.r///.) 

B, m. Fabricant de galoches. 

Ancus Martin» astoR gallafrallar, 
Camillus guaUoeMtr, 

(liaaun, Amlifnwl. ttr. n, ek. XXX.} 

CtAMniVy B. m. Ifauvaia 
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GANIP 

petit grarçon. Ce mot est d'orifïin© 
gerinanique, en gothique : hiau- 
pan, en «nciea allemand : gablau- 
/nn, en alloniand : InufeBt fiignw 
iieut courir, galoper. 

En la tavflnM hâsUvemeal en yinl 
née tioava mamiel galopin 
LiBletonnel, en sa mein trois dez tint. 

(ilwiM ée Cm» tê Uàtnùt.) 

OAIVIF, s. m. Canif. C'est 
Tancienne orthographe encore uai- 

tde dans pfnsieui-s patois, notam- 
lueul (iaiià celui du Bourboanais. 

II Ciat écrire «t prooonear gsiii/ et 

non canif. 

ÇUkm, Oitertdtiatu tvr te LaitftU 

framçaite, cb. S&l.) 

En vieux français nous trouvons: 
ganivOt petit couteau ; ganiveier, 
couper, aéchirer, gttttivetier^ cou- 
telier. ^Roquefort, Glossaire de 
Ja Langae romaite*) 

OAI¥TPOTE, s. f. Sorcier 
qui 60 change la nuit en chien 
blanc, et court les campagnes. 
Entre Sl-Palais et St-Anguslin, 
près Ho^an, se trouve Je village 
des Gaaipotes» 

OAMiirBTy nom (Thommo 
dérivé du vieux mot ganiveiier, 
coutelier. 



GAIVTS, s. m. Co pluriel se 
disait autrefois pour boBnemain, 

pourboire, et s'emploie encore 
dans le sens de cadeau donné en 
certaines occasions. Cette locution 
vient d'Espagne, où on donne 
parn guantea comme noua ponr 
boire. 

Paretièrd ddflnit gsAte ; pré- 
sent qu'on donne aux messagers 



\ GARCE 

qui apportent une bonne nouvelle. 
{Dictionnaire français.) 

Laurière dit (ju'il désigne une 
redevance donnée en argent aux 
sergents. {Diclioaaaire du droit 
français.) 

Viens-ge, dist-elle, à point te jjMHM 
Se ge vous di bones novelles 

Toutes fresches, luutes novell*"?» — 
— As qans, dame, aina vous di sans 

[lote 

Que vous aarès mantel et robe. 

(Jean M Mima, Rom*» de ta Rote, v«r« IMiO*.) 

Paasavenl, disl le roy, je vouh dnibz 
(Ji««uM de Perceforctt.) 

6AIIAIJD, Carraad, noms 
d'hommes. En vieux français, 
gare, garel, désignent un objet de 
diverses couleurs ( virgaius); 
ynreau, garel, ont également la 
signification de boiteux, qui a les 
jambes en accent circontlexe 
{varus). L'origine de ce nom est 
peut-être germanique, garald, 
(jaraU (jnvelot ancien), aaprôs 
Lorédan Larchey.) 

En Anjou comme en Sainton-* 
geais, gareau ou qarreau est le 
nom du bœuf taché de noir et de 
blanc. 

Il parla i aea bceofs : GarreaM, fro- 
meniin, brtefaet, chalan..... 

OoniiT. t>i)ii[Ess, CMtct«f Jlw0attf(»it, 
noitftU* 33&*.j 

GARBOVIIi, Graboall, s. 

m. Dissension, querelle, grabuge. 
En italien : garhuglio. 

Il y eut aussi an peu de garbouil 
entre nieedames de Ueiin et de liussy... 

{Satgre Me»iffie.) 

ttABCB, 8. f. Femme de mau- 
vaise vie, a eu autrefois la signi- 
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GARDRAT ^ 

cation simjile de lilln. En bas- 
hrelon : (jwcrc'h, jeune lille. 

Sire, recouchiez-vous, bien vous povez 

[vanter 

Qo* Jamaia de U foreê, iCvnm. un mot 

{MUiaer. 

Car il n'afflert k garea dilTaniécâ 
Umt dM dfOicU de viergf s bien famées. 

Un «ril malin «ut ploatôl Jugé qu'elle 
(SabI ftêK0U 4ê Uttêê, p. OL) 

GARDRAT, nom d'homme 

Î[u'on trouve en Saintonge sous 
a forme gaanb'âdua dès le XII* 
siècle : 

Guardrttdu$ anno 1170 prior monas- 
terii sancU EutrofiU, Adiienaii apiacopo 
Santonanal. 

(«alUa CMiUêm, l. n, mI. IQH) 

GARE:¥]VF, s. f. Futaie de 
chêner^ avec ou sans lapins. Mot 
d'origine celtique; gwûrc, au 
pluriel ffWÊpénou, désignaient une 
ctiltnrr^ nu milieu des forêts. En 
gaélique : gwara, eu bas breton : 
owwer , signifient : défendre 
raccès d'un heu clos. 

Ont est trouTi tendant aux perdrix an 

pnïs de garenne, il chel en ■manda de 
dix livrer et le harnas perdu» 

(Bpdtbiuu, Smmt rara/. Ut» II,tllte Xlh 
XlV<alècle.J 

CAR» A^flEIiliF, s. f. Govç^e, 
gosier. En italien et en provmçal : 

gnrgnmplln, du ratlicai gnrrj, qui 
a également formé ^ar^âtc. ;,Yoir 
co mot.) 

Puia luy pasaay ma broche & travers 

(BaamftM, faal^««li Ih* Di eh. XIT.) 



I GARGOtntLER 

Le patois toulousain désigne le 
gosier par le joli mot gargaiIloL 

Janlis pnslourelet/. que dejoast las om- 

[hreles 

Sentctg apasima lou calimas déijuur 
Mentre que loua atisels per saluda f'amuur 
Ualon ie garoaillol de nille cansoneies. 

(G«coovua, Ptititi t»fatn* Iva/ouaui.} 

OAROATE, g. f. Gorge, 

haut de la poitrine. D'où le verbe 
dégargater, décolleter. En italien : 
gargata, en picard et en ancien 
anglais : gargale, en espagnol et 
en portugais : gnrgnnla sigrnilient 
gosier. En basse latinité: gargata 
portua a sigoiflé entrée d*unpon. 

Navia janmnaia enm eaaet in porta 

massilienBi in gargatâ. 

(Cterla MêuUifui», i43a, eîU par 
■eCAMa.) 

AM oom «ne fbcaa ta ouverte en la 
9«raafe — qnui quoddam btrathram 
pttaut in guUwv» 

UMêlÊfmieS. fih^,St.lIl.ek.mil.) 

Tel eat doux ans boiyaazqui s r la 

[gargate. 

(FBmkaa, U MéiteU pédant.) 

QABGOTERi V. D. Faire du 
bruit en bouillant. 

Il ne nous en ctiaul de Ions les liri)itï4 
qu'on fait courir de nous pourveu que 
noua BTona de qwtj tain gwgoUtt la 
marnUte. 

(CaqiuU i€ Cacemtckit, f. 178.) 

OARMiroUBR, V. n. Se 

dit du bruit que fait un liquide en 
coulant, de celui qui se produit 
dans les intestins. Celte onoma- 
topée s'emploie aussi pour dési- 
gner le bruit (jue fait le pot au 
feu ou le ragoût en bouillant. Le 
français a retenu de ce vieux mot 
le substantif : ^art/ouii/e, conduit 
qui de la toiture dm édifice jetta 
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GARtR 



GARONNE 



les eaux pluviales au dehors. Du 

bas latin : gargula, gosier. 

Là gargouill«tU 1«» m«x de c«nl roilUi 

(ftmt«iiMt. 



S'il y a de la boue ou autre h. .luour 
contenue au tttorax oa oit un son 
comme d'une bonl«lll« à d«mi*pl<lM 
qui gargouilla. 

(AmltroÏM PiftÉ, iatrodactloB.] 

CMm, a. Guérir. S'écrit 
aussi guérir, (Voir ce moi.) 

Gariêtes'nuA d« mort «I da lonnntiit. 
(atMa 4$ fiattlMM M «mri m«.) 

I.a dôesBP apparut à lui, de nuirt, en 
dormant, qui lui enseigna une médecine 
dé Jaqnell* il gwtt, 

{f. Aimt^tn<» ie rudâaqei, Vk ie 

GARUîier, Dom d'homme 

(jiii est d'origine germanique : 
Warinher (waria, dëfeose; iier, 
armée). Ce nom s'est abrégé en 
Warnher, Warner, conservé en 
nll^Mnand et devenu le français 
Uarjiior^ après avoir passé par le 
latin Gâraeritts^ qui se trouve 
dans notre région désleXI'siôcle: 

Gain$HM»t 8>* Maxmltt, abbu, amio 
résilie OMHiMBû, I. U.) 

Le poète Adeûès U rois a donné 
ce nom à un ménestrel : 

El l'autres fu Harpères, s'ol nom maislro 

ICramwr. 



m. Game* 



ment, mauvais sujet. P]n proven- 
çal : ^araimea; en catalan : 
gmarmment; an italien : garais 
mento. 



Dist le due de rEneloltUw : par le mien 

(eerremeiit 

ik trièves no donraî & ite) (jamiment. 

Tsn ilM*.) 

Les palans que, pour la commonauté, 
ils voulussent prester chascun quelques 
chiens pour aespecher ie pays de ce 
meechant gamiment de regnard. 

(BoMTjBSs Piuta», XXIX* aasrsUsi 

r-"i) 

Ce mot n'a pas toujours eu le 

sens péjoratii d'anjourd'liui; au 
XIV" siècle, il signillail tout sim- 
plement un homme, un garçon. 

François i perdent lor meillors guar- 

Ne reverrunt lor pèrea ne parenz. 
(CA«««0s de Htlui^ w UiÛ'Ji 

OAROBB, s. f. Vescc, petite 
graine donnée ordinairement en 
nourriture aux pigeons. 

Avons trouvé en meeture unze bbie- 
seaux, plae deux boieaeaax de garobe. 

(Iflfentjir* il« r<ibbay« de !■ Frcnade, 
dtecBbr* 1653. — Arc*, kittor. 4e 

le Meiesfs, i. z,r. W.) 



GA-ROUIL, s. m. MaTs en 
bert» ou en grains. Ce nom, 
donné au mais ou blé d'Espagne, 
a prohablemenl une origine nmhn 
car, dans cette langue, karouia 
désigne une mesure de capacité 
pour les grailu. C'est un dimi- 
nutif de iarir, augette, coupe. 

dAROKlVEy nom de rivière, 
du celtique : garw, rapidité, d'où 
est venu, en bas breton et en 
gaélique, le mot csrtv, qui dési- 
gne le cerf, animal agile. 

Gorttf vel 0aniti> rapidum sonat etiem 
britanpis noelratibus, onde suspicatar 

lUSnomon hnbtii?Rr f^nnnnnnm. 

(BocaMT, ColvMi ëu Phénieieiu, 

14 
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CAS 

eÂS.8. m. G<uvon: se preod 
etfnéralement en mauvaise part. 

Ue mot est d'origine celtiaue; en 
kymriquo, (jwas a été latinisé 
dans la l'orma vassus^ garron, 
Bervitenr, â*où eat venu vassni. 
Ce mot retrouve dans la plu- 
part des langues néo-celtiques 
avec le même aena : eQ breton : 
awai; en gallois : gwës; en 
ecoflsais et en irlandais : ijws. 

OAS, OAi, a lj. Usité dans 
Texpression : waiais-^àt, qui 
désigne d'anciens marais salants 
on l'eau de la mer n'arrive plus. 
Ën vieux français : gaste, gasl^ 
incuUe, aride, désert; gaster, 
ravager, détruire; du latin : 
Vâstare (i). 

Qoar ma mp>on (■■sA trop déMito 

Et jpovrc cl gcute 
8ov«ttt al a m pain ne paste. 

aimM<v,llMif<,l.I,y.9.} 

Adonc ra'aparol ans senliert 
Qui par une gOMte lande 
M« mana «a Vreceliande. 

{HflM MAm, T0wrMêimeitt i* 

Le ror «atoit ducment informé que 
laa Attglala Mtoient délibéras d'en- 
trer et oeaceodre au royaulme de France 
pour dettruire et gtuter icelluy 

(Jeta H TB9«iitCAr«atfa« ifa rtf 
£eNifXI,r.lBI.) 

Lea naraia aalama aont rangée en 

plusieurs classes. Ceux qu'on a laissé 
dégrader se nommenl tnaraU gaU. 

{P. AiciBB, ffMaira df La JbdMfa, t, 1, 

«ASMinii, a. m. Flaque 
d*eatt bourbeuse. 



n Vêtlun destructlODea sIgniQcit, dll Da 
Cange iGieitmrt 4e la Bute létimiti}. et c« 
Mvaat ajoBle : tattum, e4Ml«M,fraiAMifeces 
cjaaéea aoUoals et orlf nis. 



I GATÈ 

Ne n'ar polit menn vaisseau ni 
bachol comme vous ave» le Toalre, dana 

lequel je jette un goMtovit de pollnlSoa 
et d'oniurc. 

(BaAnAsBi Dme$ GêlêMUt, diae. I, 

€3A§««OiiriliER, v. n. Met- 
tre les muius dans l'eau sale — 
dans le sens actif: salir. 

Voylà pourquoy il ne fent ee Ttofter 

de notts gaaoïuUt'r de voit ordures... 

(BBAntaB, Duiet GtiuM, diae. 

D'après M. Ch. Niaard, oaa- 

souillcr est un augmentatif de 
(jasser qui vient de l'italien : 
guaxzare, dibatter cose liquide 
dentro n un vaso. Latin : ^BtSMrtf. 
(ParisianisiBM popubureê, p. 
124-125.) 

ClASTAUB^ nom d^homme. 
E n vieux français : gmtos, savant, 

sage. 

Borel prétend que la loi sali- 
aue a été écrite par Wisogastua^ 
llusegastus, Snlegastus et Loso^ 
gastuSt dont les noms ont été 
tirés de cette qualification an- 
cienne. 

Le prieur de l'abbayo de Sur- 
gères (de 1304 à 1628) se nommait 
Gaêtmd, 

GATE, datte, s. f. Poisson 

de mer, qui se trouve aussi dans 
les fleuves assez loin de leur 
embouchure. C'est Yêlosê âatâéà 

Cuvier. 

Dans la Loire-Inférieure, on 
désigne ce poisson par la nom de 
Couvremt, 

GÂTÉ, adj. Atteint d'hydro- 
phobiô ou do tout autre mal qui 
altère le sang. 
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CATINE 1 

Parquoy, craignant Gargantua qu'il 
fic ijua%!at r-it faire quatre grawM 
ciiaioeii de fer pour le lier..... 

(ItanâM, Aial^pnwl, Vk», n, «k. IV.) 

Qb •màÊÊÛ. ma! sain de m peffMmie 
«A goité (kéÊtm U. enrp». 

(fr. AaroT, Kie MtpidûÈ, trati. d* 
PUtta«si.) 

CiATlWE, 8. f. Terre inculte. 
En basse la Unité : gumUre, cor- 
ruption du latin : vastnrc, signifie 
ravager, rendre désert. Même 
origine que ffât. (Voir ce mot.) 

David cunvprsout cl disert, là u il 
truveil \en ferrn t ,•; i iemeurout en 
un mnnt de la t/uastim de Lifh (t). 

(Ukr» 4*Ê Mât n** I, ah. XXm, vtr. 
MtUotradUda XU* •iècle, p. M.) 

Avant! measire Drun, tandia 
Que sommea en ceale ga$tine 
Ptilea que cesie dame fine. 

(Tèéàtn Fmtêiê m MfM i§tt 
t. M.) 

Une partie du Poitou* dont la 

capitale est Parllienay, avait le 
nom de Gaatme, J. du FouUloux 
y est né- 
Tendre orpheain aortant de la teline 
TrttUfOirU Au d^ors d« tu GùUim. 

(J. ao VMnuoat, Alilcf «mcv») 

OÂmVKAU, nom d'homme. 
Habitani de la Gitine. (Voir ce 
mot.) 

«AUDE, s. f. Espèce de 
réadda aauvage emplovë en tein- 
ture. Vert c'me gaude est une 
comparaison usitée en Saiulonga. 

L'oa Midt «iiMi au laininrton wt 
MTTCBt îraiie herbe qn^le BpfMflieat 

^midl de laquelle ils font leur» jaunes. 

(BerMrd Piumi, DitCQurs AimirMis^ 



( t ) Monbaiar aatMi Da vM da imut» le lacis 
•reiMlaili, MMlt me la anie êUUwiMi 



GAUGER 

Las olianTrea, lina, gueade oo paatel, 
gannce, gatide, charaoa à bonetier 

(OUf ter aa SeaiBs Tkmr* i'J^imiiwrêt 
p. 901.) 

OAUDET, «Mdln, «an- 
dliaeau, noms d'hommes ; déri- 
Téa du vieux fhinçais : gaud, gai, 
gainard (eu lalin : gaudcns), et 
gaudine, piaéair» divertissement, 
qui ont donné naissauce au fran- 
çais: gaudriole. 

Gnvd nt gaudino ont égalomeot 
signilié au moyen âge : bosquet, 
bois, forêt, bocage; en aUemand : 
GmM, forêt. 

Dont venes-vove al seul parmi ce 

[gaut Teuillu. 
{Beric ans grant pié». Ter* liSi*.) 

Tout le brueil et lo gaut rosonno 

De son clcr ton ; 
Maint doua verbelet et maint aon 
Paiioil «dont en u ehanton. 

fie lê»iê itriêt Hw, nf * ét <tefat 
t. U, p. 181.) 

Auaai les aatirea et lea féea 
Sont mouit dotant en lora penaéea 
Quant il perdent par tellea crilinea 
Leura «léluieaaea ^oiuiiNat. 

(laaa aa KiaM, AiMB ito le Jtoi. J 

GAUFRE, s. f. Friandise faite 
d'une pâte légère et liquide dont 
on emplit un moule plongé dans 
la graisse bouillante. 

Vous» avez des molz plus do douze 
Pour aerrir cea iroin marjoUet 
Vous eves raton, tallemouse, 

Gavfreif, poapclinB, dario1!i-'7. 

it aaapfegf.) 

El ne puent ne ne doivent Ir s m^^tree 
ne lea valiez donner que deux goffreê 
pour an denier... 

(Li9r* ie» MétUrê dlat te eee Boiuut, 
ordMiRaaee relalive aai •akUera, 

r.m.) 

QAVOEB, V. Q. Enfoncer, 



GAULE M 

être détrempé par rhiimidité. Se 
dit d'un terrain (lnn< lequel on 
encâase, (Voir ce mol.) 

6. f. Long bftton, 

échalas. Ce mot est d'origine cel- 
tique et se retrouve avec la même 
signiiicalion et des formes peu 
diuérentes dans lesdidecles néo- 
celtiques. En gallois : ffwicl, 
gwaij; en breton : gwalen; en 
cornouaillais : guaylen; en écoâ- 
sais et en irlandaîB : gioh. 

Viens aa tccl aux vaches, car oélld 
d«B brabia d» l'autre col6, dos d« 
gpulâê de waànê enirelac6M «ttbtîle- 

OUSAm 

(Noël BD Fut, Pt«P9$ linsliqua.) 

Les cheveux en passc-fllon 
Kl gay en esmi 1 )1luu 
Souple, droiclo corotue uae gaule. 

(GLIUiof, ùiêlêgnê dt Aaw ASMtrrsf , 

€SAi;i«EB, V. a. Abattre les 
noix avec une nêole. (Voir ce 
mot.) 

dAVliiai) 6. m. liranches 
d*un taillis qa*on a laîasé croître. 
(Voir gmtj0.) 

Je poilBte mon ebftval «t par haut et 

[par bas, 

Qoi piloit det 90»!^ intsi gros que 

[le bras. 

(MouÈu, U$ Ficàeuxt «eu U, «c TU.) 

GAVPE, s. f. Femme de man- 

vaise vio — femme malpropre. 
Du Gange tire ce mot de gausape, 
aorte de manteau; il parait plutôt 
avoir une origine onentale, car, 
en arabe, ganba signifie vieille 
courtisane, du verbe gabah, 
tousser. En persan, gahpe a le 
môme sens. On le retrouve dans 
le dialecte napolitain, 011 rjunppn 
signifie une femme ijuiailieuse, i 



GAUTIER 

mal embouchée, d*où les mots 

d'argot gouape, gouapeur pro- 
viennent évidemment. 

Est-ce eiiMif sales gapm, que Pon 
feme rhars à c«lui qui vons « radielte* 

de misères..... 

(P. M LuiiTxr, Ut Tromperiet. mL L 
■a. I, «M. iLfrn 

Maintenant celui qui aura une belle 
femme, «'ire «cointer de ta diainbrière 
qui sera m louUlon, an aaliseen, ttM 

gaupe. 

(Cnouian, MtUuét V iei Ltiia et 
tuBMmnmmtÊ.) 

En patois poitevin, g^ope est 
le nom d'une vieille truie qui ne 
porte plus. 

OAVRT, C^ry, noms d'hom- 
mes, diminutifs de Gréaorjr^ 
forme do Grégoire^ nom dérivé 
du grec : rptYoptoc, vigilant. 

(SsB mots peuvent également 
dériver du vieux nom g-ermani- 
que : goderich (bon, riche); en 
latin : goder icus. (Voir Lorédan 
Larchey, Dictionnaire des Noms.) 

Le trente-deuxième prieur de 
l'abbaye de Bassac se nommait 
Gorf! ^obêBnea IV Gory^preS' 
byter. (GaUùt Cbrîstim, t. II, 
col. iiii.) 

«AUTIER , «««trean , 
GantMt, Gmmtrmm, noms 

d'hommes. Les trois derniers 
sont des diminutifs du premier. 
En vieux français, gaulier ou 

gaullier a si gnifié bûche ron; en 
asse latinité : guniterius ; cf" mot 
dérive du mot gaut, forêt, taillts. 

Là vont varlet et damoiselea 
CoQjoins par vieilles m 

Cerch.nnt prég cl jardin<î et gnus. 

Mnl;rrû celle si prn 11 cation an- 
uiuxiue, ïtà uûiu (Juulitir a uud 
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GAVACHE 



G£ARÛ£ 



origine germanique au moins 
dans le nord (îo !n France. La 
forme laiiuisûe, nuitherus^ cor- 
respond au tudesque : waMber, 
devenu walter, guaîder, gauler, 
et a égaleinenl la signiticalion de 
bûcheron (de l'allemand : wald, 
forêt.) Dès le XI* fliècle, on trouve 
an français la forme gualter et» 
au XI*, celle de gautier. 

S«oz l'arceresqae et sonz GwUter del 

[hum 

Repalrcz e«t de la muntaigne jus 
A Mis d'Ëspaigoe malt si est com- 

[batuz. 

(C*«MM ie htUni, rtrt Km*.) 

ÏÀ uns fil vi»^l#r«!î, on l'ipAloit Gautier. 

LLi llomaiu de Bcrle aiu arMâ pUi, 

— ' 



AuXVI*Bidcle, f/aoUhr dési- 
(rnnif uQ joyeux compère ami de 

la joie. 

A moy n'est que honneur «t gloire 
d*Mlre dH et réputé bon gauMtnUlMn 

eoinpagnon. 

(Rasbum, GûrgMtMfUr. I, protofs*.} 

OA VACHE, S. m. Habitant 
de la région saintongeaise qui 
fait partie du département de la 
Gironde et, en particulier, des 
cantons de Guitres, Saînt-Savin 
et de la partie du Fronsadais où 
se parle notre idiomtv On donno 
aussi ce nom au laa^'ago parlé 
dans co pays et que le patois gas- 
con ddsipie sous le nom de gabai'. 

Le mot garache, ordinairement 
pria dans un aens injurieux, n'est 
pas autre chose que l'espagnol : 
ffavacho, canaille, que les soidnts 
de Ferdinand VU employaient en 
1812 pour désigner loa aoldata 
français. 

Le mot gnvacho se trouve chez 
ouelques auteurs du XYU" siècle, 
époq[ue où la littérature françaiae 



s'iuapiraii Mquemment de la lan- 
gue espagnole. 

Homme lâche et sans honneur 
Il vous traiterait de gavache»; 
Vont m* fkiiies tant 1m brraobet. 

(Susao*. fkttlê iTÊtutt, ttt. V.) 

Dans le midi, les montaprnards 
sont quelquefois désignés par le 
sobriauet de gavot, qui dérive du 
nom de aave domië aux torreota 
des Pyrénées. 



«AVAGKEII, V. n. Gâter, 
gaspiller, diminutif de gaver, 
(Voir ce mot.) 



dATEB, V. a. Faire manger, 
gorger des animaux pour les 
faire engraisser. Des vieux mots 
français : gave, gathn, gosier, 

jabot. 

Mais Renart le feri ott col 
De son fsusart (1), Jas U efitt 
Gaupée la Issle» ne fbst 
L'aubier dont ot la gave plaine, 
KU «t nangié 

(amsrt it stsMi, T«r« 1988*, 

xm*tM«u.) 



11 a passé huit jors 
Que B» pot boim a« maoctor 
Quar un» arests de poisaon 
U «iMla au gavion. 

{Lê YUêi» Mirt^rtn 145>, FêèUmut 

«f c«ifaf,t.in,^a.) 

CIAZE.1.UX, C]azeAa,noms 
d'hommes; corruption do caseau, 
cazeaa, qui désigne dans le midi 
une petite maison; en latin : caaa. 

ec iRBE, Jarbe, s. f. 



(1) Fëutart. tnAni et satatosseais, hux 
k looK n«s«lM ftm istUcr les buissosa. Vsjll, 
d'aillenn, la tnittOn 4e ce païuge: allais 



reaard le frappa as col — de aa graode faat, 11 
lui est eoopè ras la tète, n'est été l'aabier 
«CsUs anil mwf^ «Mt éOe avait la 1^ 
(Ma.» 
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Gerbe. Ce mot est d'origine 
tudesque; en ancien allemand : 
ourba; en allemand : garbe; en 
hollandais : gêrf; en wallon : 
Jthe» 

Pir T0« p«rdf-jr mnn frrmr-nl 
OÙ j*avoie la quaric jarbe. 



I |ihiB grasaes, bim rneil 
Que M Mit une jat 



fqn* ciMMnil Tôle 
iHm d« bl6 qatnt on 



[le loie 

Wh 4it d ai fntuffi, XIII* uècla.) 

Mis travaillez et aoavrez 
De measonner et de aotor. 
Si mtaoiijarbcs a toiar 
D*u reneiiMt de pourecontt (1). 

(Ftiliau 4e* Deux Ckeraux, w W», 
Kee. âe BtrlMUên, i. lil, p. lie.) 



S. r. Gerçure, cre- 
vasse à la peau. En basse latinité, 
garsa siemfiait scarilicatioQ. (Voir 
jêTser.) 

Ce veni de mars vous garschera les 



(P«uMATBt BeMnitHmma ée ta iaa- 
f M pmàfÊkef p. IM.) 

Le blé meardri de la fh>idare 
Et bleatne dea jarça$u frimaa 
Maintenant n'a pltis le ebef bat 

Maie touffu rppr'^nd sa \'crdrjrf. 

(Rem/ ficuuc, Berferiet.) 

OU) a. m. Gelée. 

En jvsr pler et me gaimaaie 
Et m* dMfaal aosi eom Tante 
Au premier ffUL 

(BoTRiarr, Dit i$ U Mtiikttntr. 

«ÉlillVE, s. f. Poule; du 
latin : gallins. Le français géJi- 
aotte en est un diminutif. 



f!) Mais liresSi' rt ni-ntful' r1i> ru n çfin ncr 6t 
de scier (li' tiU;/, U irjcn.Ti l des p('r1:n\>, ;i I irr :) \ ec 
nn fheral (roncin) rii- [laiivre valeur 
(«} htrfnt, triau*, froids fci prodaisent des 



Ne aeroil autre chose faire 
Fora aue par amoretes Qnes 
Ifetre Henart 0 lea giline*. 

(iaaa SB.HfRim» asM* ^ ta AiMi 



t) n'y avoit que oa^ gmt tsila 
Qui «voH aa Jacques YWtn 
Qttl miti ma grant giUmé à An. 

(Faref 4» CWta, aie. th. fr., l. n, ^ M.) 

Mais à l'œil de tous regardants 
Fnsi trouvée dans aa poictriAe 
Toat aiati qa^Duw anitra f^Hna. 

(OOha CoaaaaR, FtÊtm, m) 



nom d'homme, 
signifiant poulet; du vieux fran- 
çais : géltoe. Dans le midi, on 
opi)pl!p finiinier le marchand do 
volaiiies; on latin : galltnarius. 

En vieus français : géliaier^ 
poulailler. 

Il ira « Ift \'ir'!lr .i;on lii.i;:^ îivi-^irr 
Et ae il puet trouver le gélinier 
11 a'«B Torra o toat lea mtée «1er (1). 

(]F*Hi(t% f Audit ier, T«r» Sn*-.J 
i€ BêrbuM, U IV, p. Ui.) 



ii Cellve, adj. Se dit 
des pierres siyettes à ae briser à 

la gelée. 

Conaid^ro un peu certaines pierres 
qo'oa cppcli'^ gehetê oe venteuses et tu 
verra» qa'eUea »e ooaeonmeat joaniel> 



(B. rauant, Jli«^ Kfrttaltatp. M^) 

CEIVI1TIE (Sainte-), nom de 
localité. Geuijuet du latiu gemma^ 
pierre précieuse. 

La paroisse de Sainte-Gemme 
nvait un prieuré fondé en 4071, 
par Guy d A(putame, qui devait 
la dime à la riche abbaye do 
fiainte-Marie, de Saintes : 

Carte de dednl montobonim eaaclœ 



(1)11 toadn ttee um Im Mb tlMr. 
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198 



GÉRARD 



Gemmas, eccleëiœ beatœ Mariœ red- 



ftr M, Hbitii».} 
■ 

OEIVIOZ.tC, nom de localité, 

di^rivf^ par corruption du vieux 
français : gémeau, jumeau; en 
latin : gemellus. Gemozac, ^emei- 
Uacum niirnit la si^niflcation de 
domaine des jumeaux. 



m. Genou. En latin : geim; en 
: f4vo; en sanscrit : /â/jm. 
Ôo mettre à genoux se dit : se 
msUre de genoUhn. 

La Site Karie m mlat I g«noUlon$. 

Ahi. di-ît-r!!.-, p'ntiz fluls à baron! 

«■IwladttXI'iMelflO 
8or MU ffnoiU «■ liflrt ton deair» gui. 



DavfBl ««• M galla H môs (l) à 
(CftrtaJfM» it Bertmi ItaycMlAk) 

A aentUorw more! H «rla 
Jointes mains li requiert et crie. 

(IraMsr, frérs JlMÙWt t> 1* p* 188.} 

GÉlVÉTOliZl-:, nom de loca- 
lité du canton de Montgujron. 
Lieu pUnlé de genéU; latin : 
genista, 

«BVOTIIiIilft, nom de loca- 
lité. Au moyen âge, genou a eu 
la signification de deçré de 
parenté; du latin : gignere^ 
enfanter. 

Jurirant que le pramiar mari at la 
feme estoiani coatn ao giMlrc fmaiA à 
l'oma. 

(Utm it Mk0 tt if put, ^«B,|1.} 



Il est probable que l'église de 
GeBoniuê : saneta Maria de 

QenuaUco (GalL Cbristiana, t. II, 
col. HOO), R Ht4 ninsi nommée 
d'une pièce d'armure, le gonouil- 
Uer (du latin : genualia), déposée 
en ex-voto par quelque chevalier. 

G r O FFR O Y, nom d'homme, 
abrégé de Godefroid. En latin: 
gaufridus, godeH^Moa aont déri- 
vés du vieux nom germanique : 
godefvid (hon-paciûque), d'après 
Lorédan Larchey. 

Au moyen âge, on trouve les 
formes giirei, géfreid. 

Sire emperere, co dtat G«fif09 é'A^JOtt 

Gefreid d'Ai^ou aci sua greisle aunet (1). 



_ noms d'hommes; 
du grec : tawpt^» cultivateur, 
laboureur. 

OÉmAilV , Gértm , noma 

d'hnmmes dérivés du germaniaue 
gar, javelot. C'est le nom dun 
des pairs de Charlemagtie. 

El Gerins flerl Malprimis de Drigal. 
(CtaMSs ie Aslsai. vert IWl*.) 



\êtlMa: mitm. 



, nom d'homme 

d'origine germanique, il s'écrivait, 
en 768 : Gare bard (javelot- 
aguerri;, d'après LorMan Lar- 
chey. Ce nom est devenu succes- 
sivement Gerhard^ Gérard, Gi- 
rard. 11 se trouve aussi sous ia 
forme de Gérera dans le vieux 
français. 



(1) Gaalk«r rAaiasa «aaal «ai alalmu 



Digitized by Google 



GBRBBUR i 

El sis compains Géren flerl l'amti- 

(raste (ij. 
(CteMM éê BêliÊÊit Tan iIflO*.} 

CIBBBBVB9 B. m. Celui qui 
lie les ^bes. 

Gerbettr tes javelles calasse 

D« peor qa« te pr«iiii«r qai {Mase 

Oi«» «ojrU dflt gem Min. 

OElMIlQJlîAC, Dom de com- 
imine do eanton d'Arohiae, du 

vieux français germiner (latin 
germinure), croître, gerraw. 

Lm fils Israël eruslrenl et eom fW- 
mlfUMii nml mattipliez (2). 

(TradurtiaH it Ut BibU» «k. I. 

f erul VU.) 

GIBAIID) nom d'homme et 

de localité, d'origine germanique : 
giboald, abréviation do gisle-hald 
(otage-conRant), d'après Lorédan 
Lirchey. Dès le VII» siècle, ce 
nom se trouve dans notre pays. 
Le dixième évèque d'Angoulèmo 
(616), s'appellait Giboaldus. 

Gibmm peut également être 
considéré comme un dérivé du 
celtique gib, élevé en forme de 
dos, d'où : fjibhosus, bossu. Il 
existe près de Sai'ntes un village 
appelé le Puy-Gibaud. 

GIBEB, V IL. Ruer, regimber, 

se débattre des pieds comme un 
pendu, d'où le substantif gibot. 

En nn estable ont mena le destrier 
Frouche «t bmitl «t mffibê des piez. 

IkrilMIItt^ (3) s'en torne regibant. 

{Ramaa du Renurt, van 7601'.) 



(1) Et son compagnon GirmU»ppt \'ém\i. 

(i) Filil i&raél eroTerunt et qsasl germinantei 
mnlUplicaii sont. 

(t) tiùruMt t$x la Bom dB cbeval dana le 
mImm Al ASMTI* 



GINORB 

Volcnticrs los vaches du pyé de der- 
rière rerjibent et Kouvonl liriMIltlA pol 
ot respandenl le laict. 

(fitûtiU 4a CâM«Ule$, p. 72.) 

CWBIlIBf, CUfcmite, nome 

d'hommes. C'est lo vieux germa- 
nique gcbewin (ami-libéral), qui 
se trouve eu Irançais dèâ le XI* 
siècle : 

Li rets cumandct Gàbuin e Otan 
TwUMld de Reine e 1f> mnlc Mllun. 

(C*M«a« de Roland^ ren S432<.) 

GIC31JKB, GlB^er, v. n. 

Lever la jambe on gigue, danser, 
faire des pirouettes. Les mots 
gigue ^ jambe, et gigot ^ cuisse de 
mouton, paraissent dériver du 
nom donné à un instrument à 
cordes qui a quelque ressem- 
blance A la forme de la cuisse. 
En italien ot en espagnol : ginn; 
provençal : guiQn, ancien alle- 
mand : guige^ alicmand moderne: 
geiget violon (1). 

S'il faut gigtier et se bettre 
£Ue en donne six pour quatre. 

(GoBMiTT, EpltreSt Uv. 1.) 

eirBERT, nom d^homme 

dérivé du vien\- nom germanique : 
hiide-bert, bnllanl au conibat. 
(Léon Scott.) 

CUBTBBB, 6. m. Garçon bou- 
langer, celui qui pétrit le pain. 

Kt aura avec lui le couslamier et 
louz les talemeliers (boulangera), et les 
meslresvslUs que Ton appelé joinclrw. 

(Brilane Bsnaui LAra it» MtOm, 



(1) El premerain front cheneholeet 
eu qui les estramenz porloicat 
Cyguet et harpea at Tlèlas. 
(fioiofotkot, Tara Ml* » WL lianat. 
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OLBU 



Cette ancienne orthographe 
Joindre nous donne l'élymologio 
de ce mot que l'on a supposé à 
tort venir du vnrhn geindre à 
cauâe de l'espèce de gémissement 
que font entendre les boulangers 
en pétriasant leur pain. Le mot 
joindre vient de junior^ comme 
moindre vient de niinor. (Voir du 
Gange au moi junior e( H. Littré 
au mot gittdrr ) 

Dans lin ancien titre relatif aux 
meuniers et à leurs valets, on 
trouve ces dernioc désignés par 
le mot junîores : t In uniquoque 
moiendmorum duo juniores tan- 
tbm eront. 

OIRAJID, Olrardeau, Gl- 
rardet , Glrardln , noms 

d'hommes. Lo nom Girard et ses 
diminutifs sont des formes de 
Gérard, (Voir ce mot.) 

«IliAlJll,CilrAade«u, «I- 
rarde* , Cllpmidta , noms 

d'hommes. Giraud et ses diminu- 
tifs viennent du vieux nom ger- 
manique yirald, abrégé de gra/- 
rotJa, garehald (javelot-^cien), 

d'aprôs Lorrîan Larchcy. La 
forme latine fjiraldus s© trouve 
souvent dans les vieilles chartes. 

«momB, 8. f. Nom du 

fleuve qui sépare le Mddoc de la 
Sainlonge, entre le Bec-tl'Aiiibés 
et la mer. D'après Bourignon ce 
mot dérive du celtique gyr qui a 
désij^nô tout ce qui est rond. 
{Ant, de Saintes^ p. 242, note.) 
Le nom du fleuve est relativement 
moderne, car les anciens g^éogra- 
phos : Strabon, Ptolémôo, Mêla, 
et les vieux écrivains locaux : 
Ausone, St-Paulin, Fortunatus, 
ne parlent que de la Garonne; 



cependant nous trouvons cette dé- 
signation employée au moyen âge 
pour la partie du fleuve qui se 
trouve devant Bordeaux où il dé- 
crit un demi-cercle complet. 

Pro Arnaldo MoneUrio, civi Barda- 
galensi , btbendo domniD Ibidem inl«r 

portam Rossellam (porte daUBoutMll^ 
et mare> seo Quvium Gtroiufo><« 

(|M«f#M0MWd>lf##.) 

CÎSSE, 8. f. Gesse, plante 
légumineuse. (Le LaUijTUS des 

botanistes.) 

Plus oog picûttin et domy de febyes 
d'Espagne; plnsdemy boisieandcyine 
cniunle..- 

(InT«nUir« de rAlthay* d« U FrMf dç, 
dé<M«br« 1683 — Arrk. UiL U (• 
Sêinttnge, t. X, p. %9.) 

Lc8 csp^cm principales et gtoinfo» 
ment congneues sont les lives, poU* 
fozéolzs, geisset, pois-cicbes... 

(Olivter DB SsuRsa, TUUrt tAgrtaOtW 

St. m.) 

«ITTE, dette, s. f. Jet, 
pousse dVbre. ' 

El la mesme année que les dites bran- 
dies auront esté coapéee près et joi- 
gnant la eouppe d'ieelles, il sortira an 

nombre de gilies...! 

(Bernard Pauwv, Rectfte térilabU, p.36.) 

En ces mois ils ne vont gneres à 
l'eau (Ice cerfs), ils se contentent dft 
i'IuunidilÂ et substance de la j tfr... 

(J. M FnvuMox, Vénerie^ ch. XXII.) 

orraEZAC, nom de loca- 
lité. Domaine du brouillard, du 
vieux français gihre, brume, 
brouillard. 



GLEr, deux, s. m. Paille 
laissée sur pied après le sciage de 
l'épi — chaume — poignée de 
paille. Du flamand qeluye, ghiye, 
paille; en provençal : ^/ue^. 
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GLOIRE 

Ud feM«au de chaume aotrement ap- 
pelé glui. 

(UMm 4* NsiMtoa d« ISM, GiMMire 
CiipeBliN' t aft* ftoMs) 

FMTfMp Minilu a»«tl«nlM. 

As-ta pas Teu certains laboareors, 

Îoe quand ils veulent semer nne terre 
e deux années suivantes, ils font brus- 
hr le gleu ou paille restée du blé. 

(&wa*rd Pu4iii, Reetpte fériiaUe^f.di.) 

CHiOmB, s. f. Flertét glo- 
riole, vanité* 

c'est gMf do pobltor tof nMune 
ses vaieors... 

CI0BAUD, Gobean, noms 
d'hommes. Du vieux français aoj&e, 
v«ia, fou, ou du radical oeliique 
gobt bouche. 

Lor devient In torrc si gobe 
Qntl velt avoir novele robe. 

(GaiUaaae m Loasu, Amim de U 
AsMLvanMi*.) 

«ODAIIiliE, s. f. Vin mêlé 
au bouillon du pot^igc; c'est ce 
que les gascons appellent chahrot. 

On flppoliit autrefois gadalle 
ou goudaJe^ ime bière brune : 
Palsgrave traduit ëh driake par 
le français goadale. {Eclaircis- 
sement de la Langue française, 
p. 190, col. 2.) L'anglais a con- 
eervë en deux mots : ffood aie; le 
suédois et le dnnnis : ffod Ât/ffi 
qui signifient bonne bière. 

Car il a laissii aoa mealier 
De draper, pour bNM«r gMuMe. 
(TUitr* frMMçaUn —pw |f » tp> O.) 

Une riTiire Iroeve 4B1 dHui pendant 

[avale 
e est 

(com godate. 

iiBert* ew gna» v«r» T^.) 



GOGO 

Faisons les touz, si vous m'en voulez 

[croire 

Aller hainer loor cenroi«« et ffodalê» 
aa^MâMMt Mlala, I. n, p. 11) 

La contume de mêler le vin au 
bouillon et la vertu bienfaisaole 
de ce breuvage n'étaient pw 

ignorées de nos aïeux : 

Quant il ot messe du tout à son 

(comand 

Prîet une iomM eu «te qa'eetoii moult 

fpoignant 

Et «t bat oae fUi, pois va oultre 

[passant. 

C30DAR», C3«dari, noms 
d'hommes, dérivés du vieux fran- 
çais: gode, femme de mauvaise 

vio, [laressoiisn, ou du vieux ger- 
manique : godehard (boa-hardi.) 

GOBEAV, 4a«det, noms 
d'hommes, du vieux français : 

(jodo (voir godarâ), ou simplement 
de godet y vase à boire; au 
Xni* siècle : gode» 

GOÊnonr, s. m. Herbe ma- 
rine vésiculaire — varech. Ce 
mot est d'origine celtique; on la- 
retrouve dans le gallois: gwpuoB^ 
varech, et il a été conservé en 
bas br(iton. 

RecoUegissent globum hsrbœ marina» 
▼ooetœ gmmm alibi gmiAno». 

(UtHmâm XIU» liteU cité par m CutM, 
glm ertiwi, T«rbo : fnm».) 

0060 (à^i, locution adver- 
biale. Abondamment, à cœur joie. 
Dans le dialecte picard : à gaiigau. 
Le radical .* (au, répété, a été pris 
du latin: gÊodere, se réjouir. 

El rsLoi'^ triité à qogo eomilM U 
aigneau sous la mamelle. 

(Hirft se Lmitbt, let Trntperiet, ae*, L 
sa.|»aes.ih.lr.,l.Ya,r.tO.) 
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GOGUET 

N'ayez p 1' religion^ mooiiim VOUS 
à gogo do presire et du sacremeiit dA 
Y^g&t el d» lottt drolet dlvia «t hniDidn. 

CtOOlJET, nom d'homiiin 
d(?riv(^, comme gognpde, du vieux 
français: goguèr, railler, plaisan- 
ter; ffoffuey moquerie, plaisir, 
réjouissance. 

nomr; rrhommes dérivés du vieux 
germaniaue : gumhald, forme de 
90<irfeiwM (combab-hardi), qui se 
trouve dès le VI* siècle, d'après 
Lorédan Larchey. (Voir Diction- 
naire des Noms.) 



CiOAîEIiIiE, s. f. Fossé loQ- 
eemi une vigne de marais. Dérivé 
au greo : x^ftof, côté. 



MRD (lift), Ciorce <Ii*)» 

noms de localités. En vieux fran- 
çais : grorrf, gors^gorz^ désigneat 
un espace entoure de pieux dans 
un cours d'eau, une pêcherie. Du 

latin: Qnrfjf^;en basse latinité: 

ffrdus. (Hoquefort, Glossaire de 
Langue romane.) Pour La 

Gorco, M. Jônain inditiun ^m 
radical rnltique : cors^ sigoiHant 
ajoucs, Lrujjures. 



isORAlliliE, S. f. Entrailles 
du porc. Malgré sa ressemblance 
avec les mois ^oret, oodhon, 

gorr^ tniie, rjorniUe est probable- 
ment une corrruption du vieux 
fiançais : eoraiUe, boyau. 

N'i a broine si fort obvet 
Qoi vera ra lance ail gartatlM 



G068ER 

Mais qoe le pan d'âne di«oiM(l) 
Les cors lar perœ S loi cpuatilat. 

iChroniquf dft OMtdtfliWMfladM» 
T«rtl»6*.) 

GORE, S. f. Truie. (Voîr 
goret.) , 

Isabeau do Bavière avait été 
surnouimée ï& grand' gore par le 
peuple de Paris. 

En anglaist gore signifie boue, 
limon. 

COIIET, s. m. Porc. Le nom 
de cet utile animal dérive proba- 
blement de son cri habituel. En 
flamand: gorren, en allemand ; 
giwren , sigaifleni grogner. 

Le cochon a'esl appe^' pr^ r yi>Tpo<, 

en géorgien yovri, en latin gorretus 

En Tiens frangals la trate is nomnaii 

(Ciwr)M RoBin, Oui. det OMSuttpéftt 
ranlfiral.) 

Estn gmitn «t bire ta poapine. 

(JeanMaan.) 

De surcroist ftirenl ronatit.».. trois 
cens gourretz de laict à beao moost. 
(BaHun,llf.I,ah.mTn.) 

GORT'IER^ nom d'homme; 
en vieux français, sellier, bour- 
relier y qui fait les goreaitx, 
colliers de cheval. (Voir Roque- 
fort, GJoasairet au mot gorkrie.) 

CiOSSER, V. n. Railler, plai- 
santer, blaguer. On dit en uran- 
çais : se (fausser. 

Puis parlant de la Jonrnée d'Ivry «l 

gostant à «^a nisnière accoustumée... 

iMimà'e* d« p. m L-Bmiu, t. T, ^ ».) 



(t) Il n'r a colnue si solidemmt ri^Dcr fiui 
laïamliasde m laa«a plaa qae le pu d'usé 
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GOULE 



Ea saintongeais, gosser a éga- 
lement le sens de tailler du bois 
avec un couteau. 

CïOSliEl/'ll, s. m. Celui qui a 

lliabitude de railler, de blaguer. 

A qaoy un goaeur qui s« rencoolra 
M Vâ dire que 

(JUMiTM de P. mLtmna, u J, p. m.) 

t naisanlerie, menaooge, blague. 

Et à c«8t effect est grandement néeM- 
saire d'avoir et entendre les propres 
aigniflcttioM éloignées et mfttaphori- 
qoes des mots comanuM elfkmilnrt en 
teilea gauiteries. 

(K08I Cl Ktri. y.pUre limiÊÊifêitt 
C9ntu ifEëtrafet.) 

C30VGE, 8. f. Femme de mau- 
vaise vie. Dans ses Uo marques 
sur Rabelads, le conim ntateur 
Le Duchat lui donne ce laéme 



TéllaaMnt que sur toales gouge» 

Elle semblera la plus ft-aoche. 

(GnilL CoQDiuAKT, ùmtê Smeuu, 

GouQ9 a eu longtemps le sens 

de femme ou do fille et l'rt con- 
servé dans les divers dialectes de 
la langue d'oe. A Toulouse et à 
Montauban, gouae désigne une 
servante; en Perigord, gouye, 
une lllle. En Gascogne, gouyal 
est le garçon; eo Bdarn : gouyon, 
le fils. 

GOVOEOMfCïoiiK^t, Qoa- 
Jm, Cl«ajmrd, etc., liomâ 

d'hommes dérivés du mot gouye 
ou gouge, fille ou femme. Le mot 
gouyard a autrefois désigné les 
coureurs de filles et les entremet- 
teurs. Ces mots peuvent égale- 
ment être une forme de goyard^ 



goiJ^/ard, signifiant hommes d'ar- 
mes, valet chargé de porter les 
armes. 

GOUllir, Gonlaeaa, noms 
d'hommes. En vieux allemand, 
on trouve godwin (bon-ami), qui 

a pu se transformer en rjouin et 
govin. Ils peuvent être considons 
également comme le masculin do 
gottioe, (Voir ce mot.) 

GOUOTE, s. f. Femme de 
mauvaise vie; en provençal : 
goino. 

Ce mot est dVigine germani- 

aue ; il se trouve dans la plupart 
es langues tudesques et Scandi- 
naves : 

En anglo-saxon, cwen signifie 
femme; cven, prosliludc. 

En gothique : gwino^ eo istan- 
dais : gwinaâ^ en ancien alle- 
mand : quena, sig^nifient femme. 
En nnpini'; moderne, quean dési- 
giiô Ik probULuée et, par un rap- 
prochement malheureux, queen, 
la reine. 

Roquefort pense que gouine 
vient de gobine^ nom que porte 
une princesse très méchante dans 
le roman de Tristan de Léonois. 

Au XVII* siècle, ce mot avait 
déjà le sens de la langue verte 
moderne* 

C'est une franche ^Ottîne — Il a 
qoilté sa goulne. 

(Ktamplu eitéi par Rig«si.bt, Dicliê*- 
mn(hm»âit Mit. de léSI.) 

OOUIiARD, nom d'homme, 
synonime de goulu^ ami de la 
bonne cbôre; dérivé de goule, 
(Voir ce mot.) 

GOVUS, s. f. Bouche, gueule ; 
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GOULÉB 

du latin : gala. En lan^e celti- 
que, boucfie se dtsail qob, qui a 
iormë le français aober et le 
aaintoogeais dé^biUer. 

Qap Renarl no Vr-r\ les sa 
De tûtes quatre qu une soûle 
TalM passèrent par sa goule. 

(AtfflMi du Rentrt.) 

L'pxprossion très usitée en 
Saintonge, hader la gouîe^ se 
retrouve au moyen âge : 

Tôt hors s'en ist boant la yuie 
El le cerf l'occiit «I dévore. 

(G«illa«Bs LissiXftiB. JMIjsirt 4« 
Xllhêiéete,} 

CtOliljÉE, Bouchée, cuillérée 
et, en général, chose prise en 
petite Quantité, i la goiûée, à 

petites bouchées, à la dérobée; 
une goulée de terre, m petit 
champ. 

Car par aventure elle prent ongoom* 
paignon dont elle ne peut flnar vmm à 
granl paour et à la qnuléc- 

{Qaiine Jouet de Manoge, ch. VU, p. 86.) 

Ma juaicQi ayant une goulée de foin 
devant alla 

(Rail sa fan, IVtyw Asitffasf.) 

Ca aiaudil aninal Tkat prendre sa 

{goulée 

IfolittaC toir, diUl» al daa pOgaa aa rit. 
(Lâtsastna, liMa4a JMisjir et»$B 



dOOlK^Vf 8. m. Ualadîe du 

mouton, apjjelf'o aussi pourriture. 
C'est la cachexiQ aqueuse qui se 
reconnaît à une grosseur dans la 
gorge. Ce mot vient-il du vieux 
français : goume, pnqnct'' (Voir 
Roquefort, Glossairv de lu Laii" 
fue romane,) 

CIOIJRD) adj. Engourdi par 
le froid ^ lourd, obèse. Ce mot 



I GOUTTE 

(en latin : gurdus), appartenait à 
Tancienne langue des Ibères 
d'Espagne : 

GuniM, qaoa pro sioUdis accipit 
Tnljnia, ax Sîapaniâ diuiaaa originan 
andivl. 

(OsnmuB, fai iMaISMM*, Uh. I, «ip. T.) 

En provençal, gord signifie 

gras; en espagnol et en portu- 
gais, gordo a le môme sens. 

Dans le sens de lourd, épais, 
gourd a fait gourdin, gros bâton, 
et donné naissance aux noms 
d'hommes: Gourdeau, Gourdon, 
GourdeL 

Viaolz barbiers, vienlx pbisieieaa 

Vieulx ménestrels qu'estes gourt, 
Vieolx quealx,vous n« valraplus riens. 

^(■lasha BaMuass.) 

QOUR1ITMK, nom d'un petit 
ruisseau de la Charente qui se 
jette dans le Broailhn, aillnent 
de la Charente (rive droite.) Ce 
nom dérive du précMenf (voir 
gourd) et indique probablement 
un courant peu rapide. 

GOUSSET, nom d'homme. 
Au moyen âge, ce mot désignait 
la partie de l'armure qui préser- 
vait l'ais^^cUe auand le combattant 
levait le bras. L'expression sentir 
Je gousset en dérive et est encore 
usitée dans le langage fkmilier : 

Le feu roy (Louis XIII) pensant faire 
le bon compagnon disoit : je Uenn dft 
mon père, moy, je sens le gou$$et, 

(Taubmast dbi bSaci, ttiêtêiieUe P*, 
1. 1, f. lOk) • 

CrottaMtj aaeaflgnon, ftiguenai, cam- 

[bouis. 
(SuatiAaâai, P»i$^e$.) 

OOVniB, adv. Point du tout. 
Du latin : guttê» Se dit encore en 
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GOUTTIÉRB 



m 



GRAILLY 



français dans la locution : tfyroit 
goulte. En saintongeais, ce mot 
s'emploie d'une manière plus 
générale. 

Sires, pour Dieu, alez-voua enl 
Certes, je n'ai goûte d'argent. 

(f «M. ie Sêmt-Mierre «f éu J^âtUur.) 

MvminB, 8. r. Voie 
d*eatt à la toiture d'une maison. 

C'est pour le mirulx n;:*? j'ai la gra- 
velle ; 1m ba«iiineat« de mon a«ge ont 
natureUMiwat à tonflMr quelque giwf- 
ttér». 

(MoiiUMBB, Euait, lir. IT, p. 169.) 

ffner, %'. a. Egralif,'iiei', déchirer 
avec les ongles. Le mol tjraŒgner 
et son auementatifaontpent-étre 
dérivés de l'hébreu : g»rêpb, 
prendre par force. 



fit eeinc qui ne sont acrousiamez 
qv*iu parler de cette ville où on ne dit 
point autremeni que graphigner on 

égraphigner. 

(Benri ËiTtEN5B, PréceltêMefim Lut. 
{TMcU^ p. 330.} 

OBAlIiE, Qrèle, s. f. Cri- 

blf», tnmis. Basse latinité : gratis 
cula^ corruption de craticulay 
diminutif du latin : craies, claie. 

Le 21» d'aousl audit an l&ii Samuel 

Robert se Hoi*oyt malhcurouspment 

noyé au lieu de Uussac en se jouant 

avecq nue grelk. 

[UnrMÊlét Mert, Arck. kitt»r. de 
Sfllafef, I. XI, p. 331.) 

Dans le vieux français, ce mot 
a signifié ffrUlOt ffl'ilt clairon, 
trompette, 

Gefreid d'Anjou ad sun greisle sunet. 
(ChaitsuH de Holand, ver» 4!}3t«.) 

Au quaoz en vit arz 0 bruis 
Qui eur graU «renl roetla. 

(Marie aePetiiet, Pwi»t§ire, 
fers KH*.) 



Ou Ht ra bouillis en chaudi^^c 
Uu rosl^^^^m^ et derrière 

(I. ae Htoiia, Snmm êf Ci 



on AlIiLOlV, s. m. Pt'joratif 
de gi'iUon, résidus mal cuits des 
viandes. Outre cette sigoilication, 
le mot grêillea a eu le sens de 
vieillesloques. 

Je ne voi'; pi.- qn'i! v nil plus gnnd 
relief à veailrc dcâ ijruilkjns que d'en 



(TAcoxan, le Ptêciâ dm Ck*t, ta. IV, 

p. aoa.) 



ClKAIIiIiOllIffBR, V. n. 

Cuire lentement cl mal en répan- 
dant une mauvaise odeur; du 
vieux français : (^raaillt'r, brûler, 
rôtir. M. Jônain le dérive de 
eratietthi, gril. 

CSB^IiliiT, nom d'une an- 
cienne famille de Saiotonge, 

dérivé du verbe grailler, onoma- 
topée qui, en vieux français, a 
signifié : crier comme la cornetiie, 
croasser, et sans doute aussi : 
sonner du cor. 

Tontes les fois que le roy Hortoil do 
son logis, trois corbeaux «0 voiioienl 
j iéspnler dcvnns lui, yraillant cl cro- 
aissant de telle aorte, que le pauvre 
prince «voll la leste rooiptte... 

fJUMed'AMletJ 

An XIV' siècle, le sire de 
Grailîy, Captai de Buch, prit une 
part active à la sinistre chevau- 
chée du prince de Galles, qui 
livra au pillag-c et à l'incendie les 
villes les plus riches du midi: 
Narbonne, oéziers, Mazamet, etc. 
Les seigneurs gascons qui, selon 
roxpression de Froissart, « étoient 
mouJt cou voitaus, » en revinrent 
chargés de dépouilles. 
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ORAIjKB, V. a. Griller, faire 
griller. 

Le vieil bonhomme Grandgousier, 

(|0i après souper se chauffe à ong 

beaa clair et grand feu et attendant 
fnàtler des chastaignes escrit... 

(BAttuii, Ctffiatfu, Uf . I» eh. XX vm.) 

CiraIaÈS (1c«), nom de loca- 
lité située près de Breuillet, t^ui 
rappelle le aouveoir d'un incendie. 

GBAHIIIEIKT, adv. Gran- 
dement, beaucoup. 

Ne dtmora mies grammoMM d« temps 
aprièa, que ciU rois, madame sa mère, 

li contes de kent eurent avis et 

oonsdi d« lui marier. 

(J. FaoiM4>T. Ut. I, $ 38*.) 

A brier parler, j'eatoye ainsi 

Mignon comme cest enfant-cy. 

Je n'avois pas rjrammeixt î>!us d'aage. 

(rr. Tutos, (Arckcr de Uagiolel, p. VSi.) 

c: B AimBV, a^j.DîminuUrde 
^nd| devenu nom propre. 

Vtoa ItudyuMnl : ear quand gtxtndet 

[seras 

Et qu'à enlendro un i-ei) lamencera» 
Tu trouveras un siècle pour apprendre. 

(CL !!*■«>, ifssi asitAMM» imfUitU 

4MIMW ^ f MTMV, 1. I, M.) 

C^RAHîIER, nom d'hommo. 
Forme de gurnier (voir ce mot), 
ou corruption de greaier» (Voir 
ce mot.) 



a. Voler 

des raisins — ramasser les grappes 
oubliées par les vendangeurs. En 
vieux français on disait grnper. 

Ët des raisins ès chans grojxmnt. 
(IwB n ■wRSiBiMi iris ASM, ««rtai»*.} 



GRAPPE, adj. Engourdi, se 
dit surtout des mains rendues cro- 



chues par Texcès de froid. En 
patois toulousain : ^e/i,eiigourdi, 
las mas grepoB, les mains engour- 
dies. 



, s. m. Beeflgue 

gris, petit oiseau plus petit que 
l'alouette à laquelle, flans quel- 
ques provinces du midi, ou douua 
le nom de gnineU 

GRATICSÎITER, v. a. E-ra- 
tigner. (Voir grafiigner, égram- 
gner.) 

Sbe scratchcd hcr wilh hcr nagles 
— Elle se graiigna de ses ongles. 

(PuMSATs, Keltirciumtêt 4e U Lssfif 
fiÊHçêUe, «h. IX, p. 3M.> 

Car aans cesse il gratignoit 
Quand ce désir le poingnoit. 

»*f.W.) 



CnATOM, 8. m. Grillon, ré- 
sidu delà fonte de la graisse do 

porc. C'est ce qu'on appelle rJÎ- 
Jeltes en Tourraine, ailleurs ril- 
Ions. 

GR.%.TTERO^S, s. m. Fruits 
de diverses plantes, le gailiet, la 
bardane, etc. 

Gi aieron, h cause qae par son aspreté, 
elle R'auache aux habUkaanta da cauz 

qui l'approciteot. 

(Olirier •■ Beui^ IMUT» #>lf Picaff ST», 

P.6M.) 

Rabelais n écrit gkteroa, 
{Pantagruel t liv. 11, ch.'XYI.) 

CiBAlTB, s. m. Caillou, gra- 
vier, terrain sablonneux. Dans la 
Gironde, on appelle vin de graves 
celui qui vient dans les terrains 
sablonneux elnon pas aux environs 
de Grave, localité du bordelais, 
comme le dit M. Littré. 
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GRAVER S 

Grsre, gravier, viennent des 
radicaux ^/-aF,^j*ffir,qui se relrou- 

verit dans le copnonaiIlf>is : f/rou, 
dans le bas breiou: grouau, ^able, 
et dans le sanscrit : grivaBy 
pierre. En l)Qsse latinité : grava 
îocum sahulosum, arcnosiiin. 
(Voir glossaire du l. 11 de la 
GaUiB ÙbriBtiaaa») En latin : ffhh 
teê, gravier. 

Il y .1 tr^s m.iuvdtpiftàelwvncliw 
pour les grave». 

(j.rMiHaM.iiT.n,im.) 

Noulni donnou loisir (i rarine) de 
M nharmr de cm oxerCnwnto el do 
prmw qni MrTira do motièro à battir 
M pierre de la vessie. 

(MonTAïaiit, Ehcm, Ur. II, eh. XXXVII.) 

Dans le même sens de sable et 
de gravier, on a dit autrefois 
grêvek. 

Et li raissiax 
Cosroil tos par flae^rovcto 
Qui «iloit pfao IttiMM «k Iwle 

Qnea'ott flnfl ar^'cnt c»mert'. 

(Wics, JUauM de Rn.) 

CIBJLTBB, V. o. Monter aux 
arbres ^ gravir. 

Rondement montoit encontre la mon- 
tagne e4 devalloit aussi franchement : 
grwteiU H arbroo eomnie no chat». 

(iftsauM, toiMlMi, liv. I, «k* JXttL) 
CiBAVIKRE, s. f. Lieu d'où 

Ton extrait le sable, carrière de 
gme, (Voir ce mol.) 

OBEI«ET, s. m. Grillon. 

Loi poitevins dînent un greial, les 
•nsovina on gresillon. Il faut dire un 
grliton avec les parisiens. 

(Niiius, Okun, m U lA»§.fr**(., 
«fe. OCCXXIV.) 

OREKET, CSreMn, noms 
d'hommes; du vieux français : 



GREZAC 

grenon, barbe, moustache; mot 
d'origine germanique; en tudes- 
que : grani,' en islandais : gron. 

Moult csloit bien appareille/ 
Uarbe ot noire, g renom irechicx. 

(faU. ii Sêlt-Mtm $t iu AarUar.) 
A 00» flMRlon tt*mll ne bartio no 

{Fl9ire ie BlûHcefier.) 

GRE^'IBB, nom d'homme 

qui désignait autrerois le mar- 
chand de grains (aujourd'hui : 
grainetier). On appelait égale^ 

nu'nt ainsi la glanaée^ la saison 
de ramas<;er le gland; en latin : 
granarium. 

ORÉSlI«, s. m. Grêle menue; 
il dilTère de la grêle par la flnesso 

des gréions. 

Et Moyaeo tendit sa main el gri$U 
coosirent. — Ifofsoo totondil maauo od 
dominum et oeosaToranl tonltma et 

gmndo. 

(Traduriinn de U 1I<N#, JEcsd^^ch. B, 

TiT.el 33.) 

Pur fuildre en l'eagardemenl de lui 
nues trespassèrent, grériUê e eharbotts 
de fou. — Pro fUlgore inconspeclu egos 
nubea transi erunt, gmndo et carbones 
Ignio..... 

(rra^srlM* iet Lintê iei fMaam, 

Orat i ad de luneire e de vent. 
Pluie e grérilz demesaréément. 

(C*«M«a ét BêlëHi, «ers IMl*.} 

GRÈVE, nom de localité. En 
vieux français, ce mot désignait 
un lieu pierreux, plein de sable. 
D'après Bourignon, il dériverait 
des mots celtiques arét grai, 
piei ro on terrain graveleux. {AnL 
de Saintes^ p. 142, note.) 

ORÉZAC, nom de localité, 
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CRIONS 



OROUS 



domaine de la piarro, du caltiiiue 

CIBICIlVfi, s. t Groûtd du 

Eain, et particulièrement Tun des 
outs de ia miche. Ce mot a pour 
diminutifs gr ig nette , grignotte^ 
il a comme ceux-ci et les moto 
frnnçais grJ^Don, grignotter, une 
origine celtique, car en bas bre- 
ton, kn'na signifie grignoter, 
kign, croûte ; en irlandais ereimm 
eignifle ronger. 

A Itqadl* flila le ramiUaiit ovoîl ac- 
eoottnmi de donaer aea arignetle» de 
pain... 

(T«it« da xr« tUelc dtépwM Camb nol 

GRIRIAVD, nom d'homme 

signirtant autrefois petit écolier. 

Kl les Délits grimaulx les appelleat en 
(Raibum, Hêtâfmt, liv. n, ch. L) 

GROA, eroie. s. f. Terre 
caillouteuse, peu compacte, mot 
d'origine celtique; 

Las iHM-lMrefomi disent g>Y>a pour 
grève el grounn potir snlilc 

(MiKA«i, Orijirjf î jf U i,iiHj/ue françaiie.) 

Berle gist «or la ierre, qui est dore 

(CMa^riM. 

(U Amm» de Bert»m» fmaa pU», 

1 1»8*.) 



OROA^'-l..%:vs , nom donné 
à un banc de la côte ojiost de l'ile 
d'Oléron, le plaUn de GroanJans; 
ce root est d'origifie celtique ou 
Scandinave : groaa, pierre, sable, 
JanSf pays, terre. 

OROMER , Groleau , 
Gronllcr, noms d'hommes dé- 
rivée du vieux français ffroalier. 



savetier, grouîps, savate?;, pan- 
toulles, oii de groUe, corneilio, 
corbeau. (Voir ce mot.) 

GROIiLT:, s. f. Corbonu, 
corneille, ce nom est donnné à 
plusieurs espèces, le corvus 
corona, le corvus frugilegus, 
aussi oppelié freux, le COrVUS 
BiOûedula, choucas. 

Cela soat les ^roalea, conieUles el 
fdMNicata... 



Je voyoïs d'autre part cu< illir les 
noix aux grole* qui se retyouyssoient. 
(B«nMnt PiuMv, UteefU véritable, p. 111) 

Une commune de la Saintonge 
s'appelle LaGroUe. 

Cironnset, etc., noms d'iiommes 
dérivés de Tadjectir gros, pro- 
noncé grousen Saintonge, ou du 
verbe grousser, grogner, gron» 
der. 

OH^viiEii, V. n. Grogner, 
glousser. (Voir ^rovaaer.) 

j'enteodoia quelque choBr^ en \r ma 
Grouler de nuit j'avoy l'âme esperdue. 

(loiiai.iD, EUgititUÊm Mriaê», t. IV, 

r.waw) 

Gros, grosse. 

Et est balta st paje «m groum nn- 

çon..*.. 

(ËM X¥ hfti êa Uarife.) 

Faire son grous est une expres- 
sion qui signifie aller à la selle. 



Car en cuydant îaire une . 
Il fit tant de priro et de groi 
Qu'il luy faillit payer deux groe 
Pour luy avnnrci' Jo Ll.Tn.:z draps. 
{Strmê» Jvfenx de bu» bûirt, aae. Ib« 

iS 
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GR0U8SER 
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GBOlJSSEB, V. n. Glousser, 
onomatopée qui désigne le cri de 
la poule qui couvo. En sainton- 
geais, ce mot a aussi la sigaiU- 
cation de gronder. 

Je n'o9 à lui parler de bouco 
Car il n'est mais nus ki no grouce 
Quand je vois près de eon kaiel (1). 

tu Confié Bauie Fastoul fÂrrat, 
Ter* FM. <f CnOtê» U It 

p.lîl.) 

Je retourneray qui qu'en grouMtê. 

(ArM 49 mêOfw MkMm.) 

©KUAU, s. m. Bouillie d?iiriri 
au feu, i'ailû avec de la latine 
j^ssière de blé, de maïs, d'orge 
OQ d'avoine. Co mot est d'origine 
tudesque. En anglo-saxon: grut; 
en anglais : grout; en ancien 
allemand : ^ruzi; en allemand : 
grûtMe, dgaillent gfaia mondé. 

Et une femme cstcnd! un drap suz 1o 

8nlz si cums ele i séchaei orge pur 

(litr* été IM$, f . 18S, M «> 
ZII«aiAd«.) 

GUÂ, nom de localité. Une 

des forînc"^ dos mots qui coinino 
pifé, guéet gwée désignaient un 
lieu où une rivière qui pouvait se 
traverser : 

Porlautti d« la miliea de la fwie 

del jordan douze perres (2). 

(TraduelUn 4e l» Bièle 4u Xlh iiècU. 

,ir,MS.) 



En basse latinité, ffuadare 
signifie passer à gué. Au moyen 
âge, le nom latin du guâ était 

Sdum. Il en est fait mention dans 
charte d'Othon, en faveur de 
l'abbaye de Sablonoeaux : Moha» 



(1) KêieU Bueir, «abaae. 

(» PwtaaiM O mile Jerfaiii altne 



dnmm degado { Gallia Christ iana^ 
X. II, instrumenta), et dans celle 
par laquelle Agnès d'Aquitaine 
et d'Anjou fonda l'abbaye de 
Saintes : 

Donamas ecdeeiam S. Lanrenlii 

de gaâ» eom ]MiroolUls et ttitlilalibiis 

universis 

{fikarta fundationit «M. S. MarUt^ »f*4 
Sanlonej — Gatti* GIHW jna, X, H, 
iotlr., coU 479.) 

L'orthographe du mot latin 
nous éloigne du sens de gât (voir 
ce mot), dérivé de guasl^ terrain 
ravagé ; en basse latinité : guas- 
latast corruption de vaslaloa. 



, V. a. Guérir. (Voir 



garJr.) 



Ft fait comme le loup oui promeltott 
à la brebis de la guanr ae sa loox. 

{Sêt9nMé»^p4e.} 

CSUEDER, V. a. Rassasier, 
saouler, faire manger quoiqu'un 
avec excès. Ce mot est d*ongiDe 

germanique; en vieil allemand : 
wcidôn, cl en allemand moderne: 
wuidcn, signifient paître. 

Dont je me suis tant guedi et remply 
que j'en erève. 

{Stroparole. traL de P. M Lâiim, t II» 
p. «».) 

CUJÉSOUT, Oaeydon, noms 

d'hommes dérivés probablement 
du verbe gueder. (Voir ce mot.) 

Ce sont peut-être des corrup- 
lions du latin : guido^ forme 
latine du prénom guy, 

OL'BIVIJER, v. n. Remuer 
comme cela a lieu dans une 
nichée de petits oisonTîx. En sain» 
tongeais : n^ée, ^Yoir ce mol.) 
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GUBNILUW 



GUETTB 



crEiririfia^, s. m. Lam- 

benii (le guenille. C'est un diini- 
nulif de ce mot qui dérive du 
vieux français : ^one, robe. 
Giwniîlon éuufc onooro usitë au 

XVII' siècle : 

Mail qui pourrait compter le nombre 

[de haillons 

De plècM, da lambMi». da aalea 

Dont U ftinilMy aux bonsjour^, coni- 
[poaait sa parure. 

(•auu,5al<rtX.) 

Oa loi oit UM riebaa habita on ta 
couvrit d*aa paiivra oiiaiijUon do grosse 
loUa. 

(X— n'AnaoT. Coaf a d« CfBelnw af 

GllEZi'IPB, s. f. Femme de 
mauvaise vie — femme sale. Du 
hollBDdais : knippc, lieu de pros- 
titution. 

Passe encore si on était assort d'clre 
■imê mois mourir pour une guenippe f 

(BcMT-RAMTTif, L«ur« da tS«At iffIL 
èll**d«S4tiga*.) 



Terre labourt'e ol 



non ense- 
mencée. Mot dérivé du ccltiqtic, 
conservé dans la langue galloise : 
gwerid. Ce mot se trouve sous 
sa forme actuelle dans un diction- 
naire corDOuaillais du XII* siècle. 

Lnr doai «apttt ena al aora li ont Crait 
llint la Uostunioot Iras «o ml un guorwl. 

(ClaaMa 4e lafaad; «anUSK) 

Les tnrren se trouvèraBt sn WlSSèlunt 
gtuunet toute l'année. 

(Cl««d< Hmo», Mémoireif 1. 1, p. Wl.) 

Et moy je auia le chien dont la jeu- 

|ncsse follô 

Court au long dea guéretê raluuelte 

[qui voie. 
{Auâàit Jsmf», MiiMt fli.) 

Il laboura la» guirttê 
Traînant las cootrao trsndiants. 

( Uk Bdr, AalIfiM. p. C) 



Dans la vieille langue proven- 
çale, nous trouvons le mol garag 
avec le même sens : 

Per una rega 

Aaay vas lay d^an garag (I). 

ailé daa» le uii^ae 



GCÊRIlir, CSaaérliteaa , 
Gnérlnetf noms d'hommes. Les 

deux derniers sont des diminutifà 
de guériD qui s'écrivait en latin : 
varinm et guarinua; du germa- 
nique: varitt, défense. On peut y 
voir également une corniption du 
vieux français : gair, garçon, 
jeuoe homme. 



6. m. Grenier. 



Si mon bled cstoît dans mon guernUr 
et li fjiternîtir funduii ou perçoit en telle 
roanir:> i ii mon blad ebaiat an nn 
autre guemier 

(Pbiiipp* Mlataïuiio», CoalasM di 
Seaaffftfe.) 

Si je sçavoia parler latin 
Ainsi que font ces cordeliera 
J'arois dn blé eaa plains garnien. 

laaaar aaGouaata, Sttfre mit Uê 
MMfaalt fÀMXtmt f ^) 

ei/ETTE, 8. f. Action de 

guetter, guet, affût. 

Cil ior Qst Ilenris, li frèraa dou 
comta Uaudoin, entre lui et aaa gans la 



aaite aa angaina devant la porte de 

lilaquame. 

(TutentiDOLi?!. CoafaMadl Cfaffa*- 

tiintple, p. al.) 

On apprlniî de ce nom, nu 
moyen àgo, In patrouille chargée 
de parcourir la ville pour assurer 



(1) Aaioard'hai i'allai k lui par aaa rtfa 
^laa}Yaafa*a£ 
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GUETTER 

la tranquillité des habitants; plus 
tard, elle s'est appelée le guel. 

Nus chapelier de foutre ne puct 
ouvrer devant que U ftmtt «U corné 

le Jour 

{Litre ie* Mitim dTUl.Bnnt», p. S18.) 

GUETTER, V. n. Surveiller. 
Ce sens, usité en Sainlongo du 
verbe français guetter ^ l'était 
aussi su moyeo âge. 

Mte tant eom fhine e«t plug gaitie 

Elle est plai encoraipie 
De mal cl do folie à faire. 

(Ihltpatkeif vm 11018% 4ilit. iasMt, 

OITIBAVD, nom d'homme, 

du vieux germanique : wibald 
(combat-hardi), d'après Lorëdan 
Larchey. Les formes latines : 
wibaMua, guibaldus, guUmadus 
se rencontrent fréquemment dsns 
les vieux chroniqueurs. 

Au X* siècle, Guibaud était le 
vîDgt-troisième évéque d'Angou- 
léme : 

Ouo terapore (94i) Guihaiidxu cpis- 
copu» EnsoUeinenais decedens succes- 
•orem haCaH FocaDdnm. 

(Mlto CMttiêM, 1. 1I| mL tM.) 

OIIIBEBr, nom d'homme 
dérivé des formes germaniques : 

wichbert , wihert ( combat-re- 
nonmië), d'après M. Lorédan 
Larchey, Dictionnaire des Noms. 

flpf, f^uichnrdln, Galchar- 

«leau, noms d'hommes. Les trois 
derniers sont des diminutifs du 
premier qui, d'après Lorédan 
Larchev, dérive de wichart (com- 
bat-endurci.) 

En vieux français, guiscbard 
ou gaûcard BigniÂait rusé, astu- 



B GUILBAUD 

cieux; ^/c£érr(/ a le même sens 
en Normandie. Ces adjectifs ont 
probablement une origine Scan- 
dinave car, en islandais, wiakrtà. 
la même signiiication : 

C'est cfl Robert lequel, par son excel- 
lent esprit et astuce grande fût nommé 
GvAtEOrd 

(Aat. M Tiam, Ut MWM» i«(«u.) 

«UICtlVABD» CtalvMOt, 

noms d'hommes dérivés du verbe 
guigner^ encore usité et qui 
signiiie, au propre, regarder en 
clignant de rœif. 

CriG^^E, s. f. Cerise de cou- 
leur foncée uu'on appelle aussi 
gain ou guinaoux. Borel prétend 
que guigne vient de Guyenne, 
nom du pays où abonde ce fruit 
que les latins appelaient cerasa 
aquitaDiea, (Voir son DieUonnâire 
du vieux françêis,mmo\ gaisoe.) 

La verre eit le pinceau duquel on 

[t'ealnuiiat 
Le vin est la couleur 
Danton t*a peint ainsi plu^ r ij.: 

[qu'une guitm 
En beaviDt da meUtonr. 

(OtiTÎsr BiMBUl, YM éi iÛV A M» M*, 

p. 31.) 

Diversité de fruits meslez comme 
pruneaux, ceriMt, giÊi§m» «1 Utm 
telles espèces 

(Binwrd tixmt, Ruq^tt TérOàHet 
p. M.) 

Pl« TOOgM que courat, j'ay tou» les 
(ans des guufneM. 

(loatâiB, le Cfdi^ MMWW»! U IT, 
p. Itl.) 

«mu AVB, ««illetemi, 

noms d'hommes, du germani- 

aue : willebald (volonté-hardie), 
'après Lorédan Larchev, Die-' 
tionnaire des Aon3s. En 1608, ie 
prieur de l'abbaye de Sainl^eaa- 
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GUlMAinC 



d'Angély portait le nom de Guil- 
lebaud (Voir GaUiû Càrisliaaa, 
1. 11, col. 1107.) 

CUMlifjjiUll» nom d'homme 
d*origine germanique : wWi-hard, 
voloaté-aguerrie (d'après Loré- 
dan Larchey.) 

eUIIiliAFD, GnlUot, 
Gnlllet, noms d'hommes déri- 
vés du germanique : n-i77, volonté, 
comme le précédent, ou plutôt du 
vieux français : guille, tromperie, 
ruse; ffuiiéor, trompeur; guÙJer, 
tromper. 

Td penso guiller Guillot que Guillot 

(ProTsrbe prorencal cité par Bomki., Tréttr 
rf« ReckerclUi. — Pari», 1635.) 

Et cil sont si nice et si fol 
Kt guilror et lascho et mol 
Oiio se Jo bien graol sens avoie 
Kuir'aufl, co cuit, lot lo perdrai» 
Tant leur oi mentir et <juUler. 

ILa Bible Guiat de Pravttu, rera IS*, 

eVIUAIHHE, CSnUlMi- 
■M«, ««lllcmlii, «vlUe- 

mlnot, etc., noms d'hommes 
dérivés du germanique : wilhcm 
{will, volonté; ite/i», casque), ou 
dtt vieux français : guUle, trom- 
perie. 

Diex ne flst onques évangile 
C'on ne paisse tourner à guilt. 

(annacr, lm«iê il «itMft) 

fiUILIiOTOTE , S. r. Le 
nom do co sinistre instrument 
peut entrer dans un glossaiic 
aaintODgeais puisqu'il a eu pour 
parrain noire compatriote, le 
médecin GaiUotiu^ dont la science 
el les vertus méritaient une 
immortalité plus enviable. Le 



nom GuiUotin est un diminutif 
de Guillot (voir plus haut), nous 
le trouvons en 1G92, {)orté par uu 
maître chirurgien de Dolus, dans 
l'ile d'Oléron. (Voir Archives 
historiques de la IS&inlonge^ X, 
189.) 

L'appareil, remis en honneur 
par la singulière philanthropie 
du médecin sainlongeais, est pro< 
bablement bien ancien. La matdea 

dont on se servait en Ecosse, au 
XVI" siècle, la nmnnaja génoise 
sont de véritahles guillotines. La 
description de ce dernier instru- 
ment, faite en 1507, suffira pour 
reconnaître l'instrument et la 
manière de s'en servir. 

11 se mcit à ^tnoux ot cslcndil le col 
sur le chapus (!}. Lo bourreau ^irinl 
une corde à laquelle tenoil attache un 
gros bloc, atout (2) une dolouère tran- 
chante, hantée dedans, venant d'amont 
entre deux posteanx et tira ladite corde 
en manière (fue le bloc tranchant à 
celui gennevois tomba entre la leste et 
les etpaaiM..... 

édlt. leiS, eh. XXVm, p. BB.) 

Le régent d'Ecosse, Morton, 
fut décapité à Edimbourg par une 
machine de la même espèce en 
1581. En 1652, on retrouve un 
appareil identique employé à 
Toulouse, pour l'exécution du duc 
de Montmorency. (Voir M. Scott, 
I fis foire di^cossp, 1" série, 
ch. XiX, et Mémoiras de Puysé- 
gUTt édit. de 1747, 1. 1, p. 187.) 



CiirraAlJiK, adj. Qualillca- 
tiou donnée en Poitou aux près 
1 1 u' on fauche deux fois. Corruption 
u latin j&ijoa/ef, d'après liénage. 



(1) ChaffUt éUffiÊSêy iifioi la Mlle. (Voir 
cenot.) 
m AfMrf« aTW. (Voir ao mt.} 
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GUITRE8 



(Oriaiûeê de la Langue française, 
p. 370.) 

Prèz auimaM» tout pm qui portent 
dMixfois l'an... 

(Iamum, GargaHtu, Ut. I, oh. IT.) 

dVinVEV^CIalndoii, noms 
d'hommes dérivés de guinder, 
hisser, ou du bourguignon guin^ 
don, cerise noire; en langue d'oc: 
guindolc, piindoul; en sainton- 
^ems : rjnmdou et guin, (VoÏT au 
mot guiyiw.) 

OVMHT , Gaymi ^ noms 

d'hommes diminutifs du prc^nom 
Gif^, abréviation do Guillaumo 
(voir ce mot). Un des guerriers de 
la grande épopée Gariovingienne, 
natif de la ^aintonge, a ébé dési- 
gné souâ ce Qom : 

Sun campeigDun Gérer ocituncoro 
E Berenger e Guiun de Santonie; 
Puis Tait ferir t-n riche duc Auslorie. 

lCha»soii de Halaïui, rer« 150)*.) 

Ce mol guioa pourrait être une 
abréviation da vieux français gui- 
oaeret, conducteur, guide. 

Ta nia gtrio iwM ttamoiMres et adre- 
oierM de eon erre, de eoa veaige en 
reegardement de lui (1). 

tCemmfHtairft snr It «eflfr. Piasma 
XIU, rerMt 10*.) 

«IFITAKM, Clalton, noms 

d'hommes, nn vieux {germanique : 
Wilard^ WilOt dérivés de wit, 



(I) Ihu iUurk fkfaiU la coupeeta ^Ui 



ample. (Lorédan Larcbey, /Mcl. 
des noms.) 

Au XVI« siècle, un Guillard 
était le 82" doyen du chapitre de 
Saintes : Ludovicus Guiltard, re- 
cipitur die 5 X^» anno 1553. 
{UalliaChristiann, t. II.) Au XVI» 
siècle, la charge de présidiai de 
Saintes était occupée |iar Jacques 
Guilard. Il est superflu de rappe- 
ler le nom glorieux do Guiton, 
maire de La Rochelle, éner- 
gique défenseur de cette place, 
assiégée par Louis XQI et Ri^ 
cbelieu. 



CSVITOriKBJBS, nom de lo- 
calité, canton de Jonzae. Radical: 
witt , en vieux germanique : 

forôt. ^ 



GUITBES, nom de localité 
située sur la rive droite de l'Ile. 
Est-ce un dérivé du celtique 

guicb, bourg', villa{*e, qufirîÎMr; 
une corruption du vieux li ançais 
guiterre^ bouclier de cuir; ^Z- 
treux, soldat ami de la guUcrre? 
La Galîia Chris! ùinrt nnnin coa- 
servé le nom iaiia do la vieille 
église de Guitres : Ecclesia beatœ 
mariœ de Aquistris. Ce dernier 
mot est probablement devenu 
Guitres, après avoir été une cor- 
ruption de aquis tribus (trois ri- 
vières), nom qu'explique l'aspect 
du pays vu des cèteaux. A cette 
hauteur, on distingue les nom- 
breux méandres de l'Ile , qui 
vient de recevoir la Dronne. 
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HAJllIi£» adj. Bien portant, 
robuste. 

Je qui souloye estre habile 

Suis débile 
Cassé de corps, pieds et mains. 

(aihMio 

ïf AïWPS, nomdo locnlitd du 
canton do Matha — de haiiUf ha- 
meçon ; eu iâtin : hamus. 

KAIiEa, V. a. 8e dit de TelTet 
produit sur le visage par un veut 
froid ou uae grande chaleur. 

Kt pour p r ' : que ses mains btaBdiM 
Nft hcUaistcnt ol lu blans gans. 

(MUSSBM M IMSM, JtoM» iS II JiSffc 

tsrsSOv) 

Autrefois, on n] pliquait cette 
expression au pain grillé : 

Poiti ^niid U MTi cuit, halu m» 
totlis de pain Pr«iMs da pain h(uU 

et du foix de poulailie... 

(iMUsniTT, Le litre d€ Cuiiiu 9U9Uudier.) 

Le verbe hâler et le substantif 
hâle, dérivent du grec d'après 
Henri Estienne, qui leur donne 
pour étymologie le dorique aXtoc, 
(en grec : %\io<;). Ces mots ont 
peut-être une origine celtique, 
car en gallois, Aau/ signifie soleil, 
beulaw, exposer au soleil. En 
vieux français, haile a eu le sens 
de soleil. 

Or veat l'ombre, or veul le Italie. 
dTsatuM rsswft iê Ceâta, i. n, p. lii) 

Poi penaent à pluie ni à hàUt:. 
(JNedb iu rsysss U§aÊ§t$, t» I, f . fit.) 

HABiPAB» s. m. Village, dé- 



Eendance d'un bourg. En basse 
itioitë : haméllum. Ce mot qui 

est frnnrais, ost inscrit iri en 
raison de son origine germanique 
ou saxonne. En tudesque, ham 
signifie maison, domicile, habita- 
lion. Beaucoup de noms de loca- 
lités se termment en ham en 
angleterre, en beim en allemagne, 
en am en hollandais; ce sont des 
formes variées du mot qui a 
formé hameau. 

Cov&rtes ièrent de genesloa ' 
De foilliea et de ramiaus 
Lor bordettes et lor hamiam. 

(J«M n Mwii«, AsMMM ie U Rote, 

HARfiiOm, adv. Hier soir 
(voyez arsoir, hersoir). 

Hanoirtn vous couchant vou- aslcs 

D'estre pluslot que moy^ ce malin c S V ei Uéô. 

(lonuas, AiMsrj, 1. 1, p. 164.) 

Et haruAr da croissant, qui le beau 

[temps setnont. 
Les cornichons pointus versez on con- 

(tremonl. 

(BsBylsua**, B0yirl«,l* joanés,f . tOB.) 

iii::€;iiO^, s. m. Héron, 
d'après M. Burgaud des Marets : 

Hégronneaux, foulques, aigrettes, ci» 
goingnes 

(SâMaAit, Cerf «sise, Uf . I, ck. XIXVU.) 

mÊRAVD, MéMNttt, noms 

d'hommes. En tudesque : harald, 
en saxon : harold, ayant pour si- 
gnilication : ancien de l'armée 
(bariy armée, aJd, ancien). D'où le 
nom donné à l'officier chargé de 
porter les déûs, de surveiller les 
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UERfiAUD 1 

combats singtiliers, de tenir regis- 
tre des noms et armoiries de la 
noblesse. (VoirLorédaaLarchey, 
Dict. des noms.) 

HBIIBAIIll , lIei%«Mi , 

noms d'homirips du vieux germa- 
nique Aar/Vjaytf't vaillant de l'armée) 
d'après Lorédan Larchoy. Eu 
vieux français, herboat^ berhmtSt 
Btërilité, pauvreté. 

Ou se herbout devoit saillir 

Qai si feîst les bi«n faillir 

Qu g«u d* Mil morir diifS«nt. 

Monter desit» comme fmbnul sur 
paavres gen<t... 

HBKFBS, nom de loealit^, 

en latin herpiacum. En langue 
romane, herper est synonime de 
hérisser, herpe de herse et do 
I^Ue. Le nom latin de herpiacum 
signifiait donc : domaine boisé, ou 
domaine défendu par des herses. 

En 1157, l'église de Herpès: 
Ecclesiabeatœ mariœde herpiaco, 
fut donnée par Foulques et son 
épousu à i abbaye de blc-Marie de 
Saintee. 

HERSOIR, adv. Hier soir. 
(Voyez arsoir, harsoir.) Hier 
▼ieal du latin berit en sanscrit : 
hjms. 

Vn «a ftvda, cil ftii oola Wioip. 

A mouU prant lorl la r TiisT=;ipg 
£r 9oir quant si vous couruu^stes. 

(FaHiau 4e la maie ko%tc, van f — 
JUowtf iteAsrtasMi, 1 111, p. IU8.) 

Pour oe matin an pea tou* eonforfer 
Da dveil qa'/KmnV il toqs conTint 

(porter. 



HOBEREAU 

On trouve également écrit er 
pour hier, er joud, pour hier 
matin. 

Srmain sedeit l'emperère sdz Tumbre. 

HERVÉ, Hervey, noms 
d'hommes, dérivés du germani- 
que : heriwig farmée, combat), 
qui a donné le;5 formes hmrveus 
eiberireos^ lalinisés en bârvmus* 
(Lorédan Larchey, DicUonmâtû 
des Noms.) 

liiERëAC, nom de localité, 
formé de la terminaison ac, 
domnine (voyez ac), cl du 
vieux mot hierre (latin: bedera) 
qui, par l'adjonction de l'article, 
est devenu le français : lierre, 
ou du vieux français : hipre , 
héronnière (latin : berodius^ 
héron.) 

HIERS-BROITACE, nom 

de localité. Pour hiers, voir 
Hiersac, et se reporter au mot 
DrùOÊ^, 

mi«I<AIRET, nom d'hom- 
me, forme du prénom : hilaire, 
dérivé du latin : hibrius, gai, 
jovial. 

HO! interjection employée par 
les charretiers pour faire arrêter 
leurs chevaux. Synonime de : 
baUe! 

D*Éltr on biens m'avl<?ngnc, pui.>;>je 

[bien (lire ho! 
Car pMir C« que j'ai froit, m mon 
(manlcl m'cnclo. 

(li iUiMiM de Berte aut frmu piét^ 
fenSn*.) 

HOBBREAl/, 0. m. Petit 
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gentilhomme i}c mauvais aloi.Ce 
mot, qui s'appliquait autrefois à 
un oiseau de proie, était dérivé 
des mots piuB ancieiis : kobe^ 
hobel, 

P«iiiina Ml 08t(»ar|WPpr«i««Ueindro, 
Fanme est esmrrer perhaot voler, 
Ftmme est hobel per haut monter. 

(K»mutu RecuU 4* CmKm, U I, p. 331.) 

■0mACJB, a4j* Femme qui 
a la figure masculine, l'extérieur 
d'un homme. 

Mata malh«nr«ax oelay vit esclave 

[inrâme 

S4Mbs VM fenune hommace et soubz 
[un homme femme. 

(A«r. •'Acusirf, Trofiquttf Uv. U, i. IT, 
p. 93.) 

■•HHB, s. m. Mari. iVonlr* 
homm, mon mari. 

J'entends qu'elle Mit obéissante à 
Dieu et à son Aomme, mimgtee, eer- 
nnte 

<l. Uàêtmt (t), JMn» nwljfiie.) 

H02n!nE D'ÂGE, locution 
usitée pour désigner un vicillai'd. 

Joue-loy ces bnUclagea avecques 
des enfans et ne dustourne i cela les 
penaées d'un iiomrne d'âge. 

(M oxuwai, Ess»u^ Ut. I, ch. XXV.) 

Oi;! Hae! interjection usitée 
pour faire avancer !o-^ bêtes de 
somme et de trait. Eu liasse lati- 
nité : huesiuitt, cri tumultueux 

Î|ui a ét('' ron^ervé dans les mots 
raaçais : huer et Èuée. Il est 
probable que le mot tudesque : 
iaiffy qui signifie dehors! a été 
Torigine de ces diverses expres- 
sions. 



DixU bië: hvaî hui! quod signlflcat : 
fort»! 

[fie ée t«*iê le DibwmTe, par na 



X)iuie recnineBcent a le Jh» e le cri. 
(OmuM iê Mmi, wn VU*.) 

Lors leissfTcnl cheval aler 
Là oussiés un hus lever 
Et une soiM» al nu cria (I). 
(iHMa i»la fi«0rra ét THgti,) 



(1) Jfin Li^bjult, nèdeein n a^rm ne de 
D^oa. aatear de l'Agrieultve ei Maaoa nuit' 



Et li hus cre si grans, qœ il aambloit 
que terre et mer fundist. 

(▼iunâ«aooi>t CtH- ^ CmuiÊiUi»^,) 

HV! Haaf — Rnl 1161 

interjection pour faire marclier 
les bétes en avant et à droite. 

Diètes hwê car je suie cheval 

Mais gardez que me frappiez — 
Où es4u? — A quatre pieda. 

{Farce de GuOteme, aac. tk. fr., I, I, 
p. 331.) 

A propos nng ehartier sans foaet 
Qui ne dit dea ne hur* ha» 

Pourroil-il toucher snn rhf-vr!n. 

(Romr M CouuTB, <S«rM«ii pour mm 
JvipM» p* 11^} 

HrCHKR, Jueber, v. a. 

Appeler à haute voix. Eu celti- 
que, urc'Âa signifie hurler; cepen- 
dant, le mot bûcher pourrait 
dériver du latin : huc^ ici, d'où le 
bas latin : baccus, cri d'appel. 

En sa maison remmaino, le pasaet 

[beleflaent* 

Symoa hwekt aa fémme. constance o 

[le cors gent. 

(Birto ■«« fMNW #Mt, f m l«l*.) 

Lors Jeunesse si toeto le portier 

Et luy a dit : j'ay cy nni.' ?*!trangier. 

(Ch. o'Obléàh», Enfance et Jeunesse.) 

Ecoule : on me hmchc : i\ m'en fault 
«Uar. 

(BoaftT. Bit Pittui, t^tmèalum mundi, 
dial. IV».) 

(t) Alors Ulssèrenl leurs r' r .jiK alcr, là lu 
eusses catoido Cilever tturiemaot ei ane 
1 «litataataaeii. 
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INNOCENT 



Au XVII* siècle, le substaolif 
buebet^ corne pour appeler les 
chiens, était usité dens le langage 
de ia vénerie. 



cliassanl, loul« 
(sago p«r»oiiiM 



D'an porlAor de huchit qui mil à 

fpi'OpoH Sonne. 

(Mouiu, Féek^, m*. U, m. VU.J 

HIJTBAV, nom dlioiiune, 

habitant de l.i hutto ou petite 
maison. £a vieux £raxiQais : hute. 



ICI, adj. démonsiralif. Em- 
ploj'ë ])oiir ci. Cet homme ici 
pour cet homine>ci. 

fit «i qntlqv* iiMistr«aM«n ees t>«aaz 

[moys icy 

Lni loamMito 1« ooeor d'un iiDoureux 

*.... El diM ea inonde icy 
Soarenl «ne lrav«U on ponrcait du 

[soacy. 

(lblh.ai«iin,Sil£r«f.) 

IliB, nom de In rivière qui 

Easse à Périgueux et se jette, à 
riboume, dans la Oordogae. En 
latin : EUê, 

Ltbaroia ad Oordooiam abt EUam 
VWmm recipll. 

{GaU. OtrUi., t. O, eoU 786.) 

nr» iBOy a4j. numéral. Un, 
une. 

Agaré, montièv t« baron* 1» aot avioe 

beo ine b>'ic. 

(Agrippa D'Aïucai, Baron, â« ttuutU, 

UT.ii,«ii.n.) 

UVCITER, v. a. Exciter, 
pousser à quelque chose. 

A OBoy j'espàre qu'elle sera incitée, 
qnana il lui playra considérer..... 

(Hem; K«Tii-y-i.v;, rii' i irai f du traité de 
lu iTcctUeace du Lsmgage frtmféii.) 



La beauté partnnf r?ri dehora 
De celle maison amourcuâc 
D'attirer dedans m'ineHa lors. 

F. 11.) 

nVCOMPRE^ABIiE, ndj. 

Incompréhensible , inexplicable. 

Ariston estime la ferma 4a Dieu 

tncomprettable. 

(MéMnMNB, aitasif , Uv. n, «•.) 

ii^CRÛVARliE, adj. In< 
croyable. On disait « avant le 
XV^ siècle, incréâbh. 

Je veii choses incréablit du frott...*. 
(Coauni, Mémou-et, Ut. U, 14.) 

nrciiiiSB, 8. f. Eglise. 

Li rois sserit as chenoines Seml- 
Aignan d'Orliens que il un poure clerc 
t-eceusaeol à cheaoine por sa prière et 
à Crara en lor yngliê»» 

IIVIVOCEIVT, 8. m. Idiot; se 
dit surtout de celui que l'imbé- 
ciilité rend irresponsable de ses 
actions; du latin : igaoaeere ne 
pas connaître. 

Lot Ititenrs ne se donnent seotement 

ntiT minrtir^; m.Tts nii=^ = y h rctix fjui 
u'oal 1 usage de leur sciis comme à ceux 
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qnt aont natarellemenl muets et sourds, 
loot innocenU, sots et autres. 

p.llin,eiléfsrlimi^ 

I9fSOIi£!VTEH, V. a. Inju- 
rier, traiter insolemment. 

Madame la duchesse se sentit sou- 
lagée d'ivoir 10 moins «uolniltf sa 

soeur. 

^tfR^8nmi, JMiMfirM, I7M73, eiU par 
ImsiÉ») 

• IMAMG\t:, s. f. Araignée. 

Ainsinc est comme mésons vide 
Oii Virîffm fil» «t desraîde. 

(Bihle Guiel de Proviiu, w 1870* — 
failiauj et Cnte*^ t. Il, p. 387*.) 

Ounnt ong homme trottV»aiir M robe 
nne yreignê e*ett signe d*e«tr« e« jour 
enreoLz. 

{ErangiU det CouMoilUttP. 52.) 

noms d'hommes d'origine (^rerma* 
niqi^e, qu'on trouve dès le IX* siè- 
cle, formés des mots /s, fer, clace 
(aujourd'buy /ce), hartt géuil; 
heri, renommé, ou herg, mon- 
tagne. 

Abat-paroi, fort pontonnier 
Et Jocelia loano-mortier. 



JABLE 

Et Tsenbart le mau-régI6 
Et Espaulart le fils roiché. 

(Pailiau det Deiu Trotiort riif*, 
ascssan, U I, p. 399, sole.) 

ITOVT, EUint, Ofui,&âv. 

Aussi, de même, également, en 
latin : Hem ou eliam. Ces mots 
dérivent, d'après M. Littré, du 
latin : hic (ails, d'où est venu le 
vieux français : iteJ. (Histoire de 
ht Langwfrmpahe, t. II, p. 127.) 

Gc connais liuobaut trancho-cosU 

Triant, Traïanl, et Enbatout 
Dm OMOstiral* comuin ifeul. 

(MOméet Deiu Tmitrt riltuz, 
Isnsmr, 1. 1, p. 338, not«.) 

Quand la dièvn asnte an ohon 

La chevreau y santé itou. 

(lÀneâtt Pmurh» Itmçùtt i. U, 

mOQmi (■'), V. réffl. 
8*enivrer babituellemeot. 

Ils luy faisoicnt passer le temps à 
yvrongner et à dire mots de gaudis- 
faria* 

(ir. Aner, md. dee Fi» d« Ptolar- 
fss, «M fÊt Lmsd.) 

IVROOMBSUB, S. f. Femme 
habituée i s'enivrer. 

Famna Mfra et yvnm^nasse 

De son porps n'est pas maîtresse. 

(ProT«rb« du XVI* uicl«,eU4 par Limi.) 



SA, adv. Pas, Jamais. 

J'en esleroie molt dolans ; mais se je 
pvla, U na voa laiir«nt/«. 

(Aaeasste «f lljssl«f«,eli. IXTL) 

Laa! vous amendêrez vous ja 
Ûal menez la vie que savez 
Pour rendra aoapla M relii|tta, 

fo. KanuBs, CkêuMftttmtVm.) 



Quand tel ribaud seroit pendu 
Ce ne seroit ja grand dommage. 

(VoiTVBB, cité par RicjiaurT, édit. 
dsIflW.) 

JABIiK, JMuMiile, 6. m. 

Entaille pratiquée aux doudiea 
des barriques pour y encastrer 
les pièces du fond. 
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JABOT i 

iM ftitalllw ne m tnimiii de jaulge, 
boufic et jabla r«ifloniublM «Um ««roat 

cunllsquées. 

(BdH d* f4Tf lar 1998» elM par Lirai;) 

JABOT, s. m. Haut de la 
chemise qui sort fort biea de 
poche — poitrine de femme. De 
gibha, bosse. 

Amour nabot 
Qui dujobof 
De doo Japhel 

As bit 
Une ardente fournaise. 

JACnàRB, s. f. Terre 
iaiâsoo ea friche après une 
récolte. 

Les jaehierrmt qvi n'I reflehe 

Le soc, demoreront en friche. 

(J«M M MaiTM, Ammm 4€ to R9»e, 
T«re 19177*.} 

On a dit, anciennement» 
àiem dans le nord de la France. 

Pour micx frurlelier plus tart 
De si au liorc an ou au quart 
LaiiNin bien terre i smcftièr». 

{Li Congiés Adan f 1 rî«. FaHUMX 
et CoitUê, i. i, p. liXi.) 

JACQUET, nom d^homme, 

diminutif de Jacques ; d'où la 
locution : dès patron Jacquet. 
(Voir au mot pUroa,) 

JADEAr, s. m. Petite jatte, 
d'après M. Durgaud de& Marets. 

Il « les yealx roogM oomine vnjadeau 

(lAiMiM, SêrHUtÊ», Uv. I, flk. XXZIX.) 

JAIiliK, s. f. Vase, jallc ou 
baquet. Ce mot s'applique dans 
la Gironde à des petits cours 
d'eau; il est d'origine ccltir^uf^, 
car, en écossaiSf sgui sigmiie 



4AMBU 

seau; en u-lainiais : sgala, bol, 
tasse. En vieux français, on 
trouve les tummjêloie^jarto, 

N*a encor guires que il plat 

Et de rêve assez y estut 

Ou plus ou moins d'une Jaiote. 

(JImwhi ds leasrd, «ère ian«4 

Lors a li preslrcs enconlrcz 
Deux gars qui portent une jarle* 

(FtkUêM im Pratre tneifi,) 

JAIiOnr, S. m. Vase à conte- 
nir des liquides; même origine 
que jalle, ou dérivation du latin : 

jaculum. 

Côenz a ostel a devis 
Quonque l'en veut i lraev« Ton; 
0<;tcs, traiez demi-^alon, 
Quar je l'aim roooli firès et novel. 

(CoRTom D-Atavi,AulsfjksdsrMi/M 

JAMVfllE, s. f. Œillet de 

Chine ou œiMct barbu. Ce mot 
désifjnc aussi l'ainaranlhe dont le 
nom luliu, celosia, eât probable- 
ment l'origine du mot vulgaire. 

J.tlflBE, Jamble, s. f. 
Coqiiiilage comeblible, univalve, 
de Tonne conique, qui B*attache 
aux rochers. 

Les huîtres, les mouoles, Iw gemble$ 
et UQ nombre inOai de bargaoz ds 

diverses espèces... 

(Bersari FuMit, Recfftê wMiél», 
r.«ï.) 

J A in B V , nom d'homme , 
signifiant pourvu de grandes 
jambes. 

Eouiec dit qo» e*êttoi«iit graei oa 

flammans oa bien gens marcnans sur 
eschasses. Et les petits grimauls les 
sppellMit «o grammaire jainbiui. 

(IlASBA»,Ur.II,«k.l. 
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JANVIER 

jrAin^IKR, nom d'homme; 
du lalin : jaauarius, porlier. 

MBÇER, V. a. Gercer, 

causer à la peau une gerçure qui 
se dit, en saintongeais, Jarce ou 
gearce. (Voir ce dernier mot.) 

L'onglée et les frissons 

M««me ûvnM U ira, de la troupe 

(tremblante 

TeMrfettt Im doigts de froidure 

[mordanlc. 

JARD, 6. m. Réservoir où 
l*eaa de mer se concentre avant 

d'entrer dans les aires des marais 
salants où s'achève l'évaporalion. 

Ils ont fait venir l'eau de la mer jiis- 
queg à un grand réceptacle qu'ils ont 
noouné le jonl. 

(Baniard PàUnv, Kêuwn AMrâUêl, 

JTARD nom de localité. 

Du vieux francnts jnrrjuf'riCy Jar- 
derie, ivraie, luauvaiiii; herbe. 

Mais là Tanereigie mon fromont et gi- 
leni fùn et le paUle et lt>anlerje. 

{ Cmmmt Êtrm mt le Pummt 490, 
SAMKMMMf s. m. Jardin. . 

Kl premièrement sur ungj a rdrin - s l:nit 
assis au chasieau appartenant au curé 
Saint-Fryon, dollvt par ehiMniD an 
«lainze sols... 

(Diel. de 15i3 ilrnili ilu> nu roi par le» 
, clerci (le St-Fierru Je Saiiitot, AfCkivft 

kutoriqnet i€ U Saintonfe, t. X, p. 83.) 

s. f. Espèce de 

pois. 

Il- iiûul fiiii' ',f\ïT viandis : scmbla- 
bleuieni aux pota, fd>Te8, jarxnmeM. 
TMcee et aalree U^omes. 

(X. a« «DHiMiB, Yéitrkt «h. XXTOIO 



f JAR8 

JARRIE (I^a), nom de loca- 
lité. Contraction du vieux français 
Jar guérie, jar derie (voir jm*d)» 
En patois poitevin, jatrie, Jar- 
rigCt désignent une terre incuite. 

Au moyen à go, cette localité 
ëtait désignée par le nom latin 
jarreia, elle est mentionnée dans 
la charte de fondation du monas- 
tère de Saint-Jean en Poitou, 
qui fut conttrmée en 1146, par 
UuisYU. 

Dono eliam in territorio Xnnctonenai 
medietatem vills et terràrum de Lolay..* 
cl Jarrtitm Cttin tanis aibi appambn- 
tibua. 

[Char ta Guillflmi, AquiU daeil, 

SAMMiOtt^ s. m. Jarret d'a- 
nimal, terme de boucherie. Autre- 
fois, il a désigné les branches 
coupées en biseau qui ont la forme 
du jarret de bœuf ou de veauaua- 
pendu à l'étal du iMucher. 

Vilaiiia« lu sanble mieux pendéour de 

[larrona 

Que ne ftiîe eharboiuiiep ne copeur de 

[jarrons. 

(AoMMN 4e Girart ie RaumlloBt XUi* «itela.) 

JARS, S. m. Oie mAle. En al* 

lomand : (/ans. Les latins connais- 
saient ce dernier nom, appliqué 
aux oies de germanie : 

Candidi ibi Ça germaaià) Tamm ni- 
aoroe gwmvTocaiilur. 

<HiRB»irMtfrvaetar«tt«, Ht. Z,ah. XTD.) 

Le motsaintongeaisddrtve pro- 

bablement du celtique, car le bas 
breton garz a la même signilica- 
tion ainsi que l'islandais et l'écos- 
sais ^oiira. 

Totea sont pleines les cuisines 
De j€ur§t de col et de geUnce. 

(lliaMM da Afairl» vsrs IMI*^) 
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JAU 

MouU i ol pif^Iinr.q ot C09, 
Aaes, malar/., et fait et oes, 
[Idem, Tcrt ir,i:) 

Il en achepie force meslairies. .. coqs, 
cbappoDs, poulleiz, oyw, Jar$t ctMs, 
caïuirs e4 du menu... 

(ftiHUn, fmttêgniel, Prolofu da Ut ra.) 

Jamais ta n'entots resjoafe 

Qu'en rontpmplant ta vilpnîo 
Uno cane aoubz un camrd 
Une oy'envezée d'un jard. 

(Acri||M|>JAiiBtei<« Oéê IXUt %, m, 

On disait encore au XVII* siècle 
Jargaader pour désigner roction 
du jRrs couvrant sn femelle. 
(Voir Ménage, Origines do Ja 
Langue française, p. 401.) 

JAV, jMi,B.m. Coq. Du latin 

gailus. 

Ant qoe la noil lo jaix cantcs 
Tarée vez Petre 1o noiel (1). 

(Po-tï/on df .V. S. J. -Christ, Mannterit da 
X* aUcU de la BiliUotkiqM d* Uw- 

Si ossit naara darant la oort, aachait* 
teit li jat. 

(TndncUon d« l'éTanf lt« «Ion S. HattUan 
M 4tatogiw Urraia du XU* ■Ud*.} 

II les fais' i' 1 '"^poiiilltir devant tout 
le monde; Icà auUres dancer comme 
jau aur brèia on billa aur taboar. 

<]Uiau»| halaffwf. Ht» IL «k. XTL} 

JIAIJ, s. m. Robinet, canal. 
Il avait la môme signification au 
moyen n^c. (Voir Roquefort , 
Glossaire de la Langue romane,) 

SAVBŒT^ B. m, Nënnpbar 

à fleurs jaunes. Dans le langage 
familier, on donne ce nom h nne 
pièce de monnaie en or. Le mot 
Jmuiei était usité au XVII* aièele 



(1) Avaat qne la nall la c#i ckaillt, Ma 

fols Pierre le reola. 



i JINGUER 

dans ce sens. (VoirOttdiO|Cffrio- 
silés françêiaes*) 

MUATETTE, s. f. Champ!- 

gnon chanterelle, appelé Jaunelet 
ans le dictionnaire de Littré. 

J.lTEIiIiE, s. f. Sarment de 
vigne — fagot de sarments — 
gerbe de blé. En basse latinité : 

J/ivella^ fuscis sarmentorum (du 
Gange, Glossariuœ). 

Marchand qui vend charbon et javelle 
an la Tille da CbaHree, à aaa revidiez... 

(t<y. Cettum CarmUaik «rMi^ aaaeim) 

Gerbear^ tas jtuàUe» «ataaaa. 

(Sûr, S^agaê TOT, p. IMi; 

Adonc surîematinquandilentpnd pa«fîer 
Leti vojsin.s qui s'en voûl la javelle 

[amasser. 

(Pua«t, Pisùirt i» le aie netifee, f. iXL) 

JBinVE, JèM, adj. Jeune. 
On a (lit autrefois juène, Joaèhêt 
plus rapprochés du latin juKems. 

Et ae Adianti l'aigbalantjotieiK's que 

[ceoua. 

(JlaaMB d'ilesaadlrt, |i» M) 

Riches Tu et de haut paraige 
Mèa moult en tajitettne» d'aaga 
Quant tea ptoaa parti de via* 
(Datifallie, ter» 187% Bd. laaaai, fi. 8.) 

S'il a amio ou genne ou vieille 
Et set ou pense qu'ete vuelle 
Aittra amla querre 

(J«Éi M Nbcrs, fitfaïaa ie U Beee, 
ten 10431*.} 

JBVHBfWB, 8.f. Jeune fille. 

Dl qua je ftta conptt aoaa le joug d'hy- 

[raénee 

Avec ona Jmmam I toute varta nia, 
(VeeqMlla aa £a fffeaaa&fa.) 

JIJVfStJER, V. n. Jouer, s'ë- 
battre. Ce mot a été usité dans le 
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JOBARD 



JONZAC 



français du moven âge : Jynguer, 
rire, folâtrer, badiner. iJu latin 
jocare* (Roquefort, Glossaire de 
Jb Langue romon*'.) Borel dérive 
cemotdugrec i^-^k. \yoirgùiguer,) 



'9 S. m. Hoinino 

niais, crédule. On dit encore en 
flamand : jobhe pour nigaud. 
En vieux français, jobe, jobelin, 
avaient la même signiiication, 
ainsi qxiejûbet àuxXVi*etXVU* 
siècles. 

Paire la mignon lonstamps, qoi Ml 
TolDeed'nnj'oM ou MlUetl*. 

(Heu M FriQM* fatUtm^ TI.) 

Je ne sais ce que Taurais fait d'an 
jobeiii» qoi eat aorti a« l'académie. 

ru-* M Sénui, Leilra 4a 4 ]■!■ IM0.} 

Assez ce nous est d'intoHana 

De donner tout noslre pécane 
Sans être encore comme Jobets. 

(J|«fa0t/e de* parlùanê, 1$49, cité 
fêt {Umm, FÊriiia»iime»f p. lU.) 



\ JToiibert, noms 
d'hommes dérivés de l'hébreu 
Job, dolent, gémissant, ou des 
vieux mots français Johéor^ rail- 
leur, jober, railler, jobe, niais. 

M. Lorédan Larcney dérive le 
nom Joubert du germanique 
Oozheri (golh-renommé). 

JMC?, 8. m. Anneau de ma- 
riage, nnncau très mince sans or- 
nement. Kq basse latinité : annu- 
Iu8 dêjuneo. (Voir du Gange.) 

Nec qaisquam anmillum de junco 
▼ei quScumque vili matertà vel pretiosd, 
Jocando maiBilmB innsotat motiarcntâ- 

ICtHitiMioM» R tanU 9bMfi4 sua 
1S17 Mp. S5.) 

Et je Bcai moult bien teire aniavn 
Dé jmu qu'on met dadana aes doia. 

(J.noiMèKr|MrlM.} 



JOAXHÉE, s. f. Hameaux, 
herbes ou fleurs doot on jonche 
le sol, prineipaleinent devant le 
dais des processions. En basse 

latinité : juncata. 

J'ai Jonehéwre de jagliaas (1), 
Uarfia flMdia 

A charpentcr loges de boys porlablea 
A les roaler derun & l'aulre lieu 
A y aamar lijonehéê ta miliao. 

(ailaaan C^l. aa Har, 1. 1, ^ lit.} 

Il me plai<;t ponr me déraschtr 
A la renverse me coucher 
Entra laa poia et les JoncMta. 

r.Mi) 

En prodiguant desans mille flenra 

[r liées 

Pour cacher noire meurlre à l'abn des 

[jonchéeti 

CA«. ■'Anmi, TTûtiiU$^ liv. U.) 



JIOniOinÊB, s. f. Fromage de 
lait fraichement caillé et égouUé 
sur un lit de menus joues. 

Il faut avoir la crosme tt'iit ; 
Apportez aussi pour la On 
De pure cresme un beau daulphin. 
Ceci bien raison que aoil couchée 
Aupirèa daa aotcaa la^oncM*. 

Au XVII" siècle, on appelait 
Jonchée le petit panier à jour qu'on 
vendait à Pans au printemps. 
(Voir Richelet, Dictionoairefran' 
çêis, éd. de 1680.) 

JOaiZAC, nom de ville formé 
de la terminaison ac (voir ce mot) 
et d'une forme nbrét,'éo de Jean 

3ui, en vieux français, s'est dit : 
eban, Jhoan^ Joan; du latin : 
Joannea, 
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JOTTE 1 

c Cette ville, dit Dourignon, 
» est située sur la riviôra la 

» SoJifjno qui traverse des prai- 
» ries un peu marécageuses. Il y 
» a apparence que son nom vient 
» de sa silualion dans un lieu 
i rempli de joncs. On a ajouté à 
» ce nom une termiaaison celti- 
» que, ac, qui veut dire habita- 
» tion. » (AntiquitéM dê Sêitties, 
p. Sô5, note.) 

aOTTE, s. f. Joue. Ce mol 
s*est conservé dans la marine 

Kur désigner les deux côtes de 
vant d'un navire, oui ont la 
forme courbe des joues humaines. 
En berri : jotte; en italien : ffota; 
en provençal : fjnnta; en vieux 
français : Jode etjoc. 

Jjt destrc joe en a ttito snngUnte. 
(Cka*so» de Holnrid, »i. 3S7.) 

h^Bjodetdea leuus fr-aiodratli sire (1). 
{Litre ie* Pianmety trad. dn XU* siicle.) 

MTTEREAV, Mttorâ, s. 

m. Maladie des oreillons, carac- 
térisée par l'enflure des arrière- 
joues. Dérivé de Joite* (Voir ce 
mot.) 

JOV, pron. pors. Je, moi, 
usité surtout sur les couiins du 
bordelais. 

Je TOUS lieng por fol ; ol bien sai-ko 
joxt meismes aérai blaamia par voatre 
fait. 

(He in v.v. ViierttiEMNEs, Ihittirf de 
l'Umpireur Henri , é4liUoa do 
V«Ul]r,f9IO.) 

Il est d'Espaigne, Ans de roi 
Par droit uoit vivre el joii morir. 

(Flaire et Bt*»eefior.) 



(1) U laigam MMia Ict Jom» dai Itoai. 



JOUR FAILLI 

JOU, s. m. Joug. Pièce de 
bois supportant le timon et qu'on 

pose sur le cou des banifs. Du 
latin : Ju^um, dérivé du sanscrit : 
piff, joindre, attacher; yuga, 
joug. Ce mol s'est conservé sans 
altération dans beaucoup de lan- 
gues : persan : jougli; grec : Ci-yo; ; 
espagnol : Juyo; catalan : Jou; 
provençal :/o. 

Jamès buef sa tcslo cornue 
Ne melroit h jou de charrue. 

(Jean m Msom, Romtm de la R»te, 
««ffs18I4(K) 

Poar en tiiaer oa aotra en oe paya 

[d'AÂjoa 

maintenant Amonr ma détient soua 

[le jou. 

^tonAM, Amturs, 1. 1, p. 145.) 

JOUC, Jve, s. m. Percboir 
pour les poules. 

Le Roir vous allez cooeher qnand les 

pouies vont au jouc. 

(P. LàiiTBT, la Cotttanee, ad, I, m,I, 

«ne. th. fr., t. VI, p. 196.) 

Il usoil quelques fois de si rudea 
termes que les podlee a^enftiraent levéaa 

du juc. 

(BoD«T. DB« t'iiiisa*, XL l • Mttttelle.) 

nVJBL (AvAiii)ylocution pour 
désigner le matin, avant le lever 

du soleil. 

.M Je veux savoir de toi, trailre, 

Ce que ta lUa, d'oU ta viena «Mm^oar. 

(HouIkb, AavAf ir îéa, sot. t, te. n.) 

JOUR WJLllilA (à), locution 
indiquant la soirée* la tombée de 
la nuit. Expression éfpalement 
usitée dans le Berry. 

Paiaque jou ne pul<; aller là 
Qu'il vicn^nc là 
A jour failli. 

(VMUc ekâBMii cilée par M. sa Km- 
mvet, Tkiétrêffutf. se m»§tm 
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JAURH'jUL, s. m. Mesure 
agraire qui varie suivant les loca- 
lités. Dans le principe, ce mol a 
désig-Hf* In qunnlité de terre que 
des bœufs peuvent labourer en 
ua |our (1). En basse latinité : 
Jornale eljoritalis. 

Similttw dono daos /omalM de 

terri arabili 

(Yflma càarttt ex tahul. S. Bemani, 
■ww «M, «iié ftr M Cana.) 

neverti'.;:r ni feodum Bnudouin 

ia quo habebant XXX jomalia lerra... 

{Ckarttt Guittelmi VU, au* Vm — 
A rrhitct de Nitun.f 

Le Din m'aïstl De ce me puis vanlor 
Phii ai de terre qae XXX de mes pere, 
£acor m'en a un jomel aquité. 

(Li Charrois 4e Ngnui, tw« 639*. ) 

Et sachiez aue U avoit bien on jownwL 
d« terre darnèra lea lempUera. 

(leamuB^ UM. i» & loya, S ^0 

Le paysan saintongeais pro- 
nonce souvent jonrnau^ comme 
cher m, maréchau, etc. 

Je t'ose aussi bien dire que si la terre 
•Btolt caltivée à son devoir, qu'un 
$mmimu produiroit plna da firoît que 
non pas deux 

(aMMfd PAUMTf tanyl* «Ml«Ne« p. M.) 

Jo€'TKR,v. a. Joindre, con- 
fronter. Du latin : Juxlà. Eu 
Berry, joute signifie hmite, sépa- 
ration. 

Justez ensemble norlh et man; 
Ensemble ditea donc norlliman. 

(Wàcs, Amm* de hau. 

Le vieux français avait la pré- 
position Jouxté, proche de, qui 
reproduisait le latin même. 



<i) Est ceriBS u9êÊ$ terra, ferté isfaa, «s 
journau, qasi Joett keves aae lis «unis 

poMiat... 

{lÊÊtha Vktêtbuu, eiié par Ucuàu, 
Clfst. de DrwU (Hmf^, ^ I* P<8.) 



E moru e fu enrools ricomeot h Saint- 
Denis JmuOe son pèro Loeya la jua* 
licier. 

f Ctrssifss ée Rslst.) 

Sous xm popUer, en l*erbe estoient 
tfOUUO un vivier, où s'ombroioif ni. 

(Jeu M Mmafl, Bmê» d« U A«((, 
TanlMU^) 

JUCHER, V. a. Monter, 
placer. Dans le sens neutre, il se 
dit particulièrement de la poule 
qui monte au perchoir, au /one. 
(Voir ce mot.) 

La dame leasa le vilain 
Longnenanl aa aolier/oueAier. 
f FilUs» u la Bwfskf rOrItet*) 

Vous aves doBciuoikd sur la ponlaillar. 

(rtaaeaia s'AssaeiaB (I), U$ Némtlitêiiuty 
■et. U, ae. TIU.) 

Ma msison tsi juchée sur un tertre, 
comme dit son nom. 

(Mcwuiass, Eêutit^ Ut. UL) 

JVOSmiB, S. f. Lieu où Ton 
juge — manière de juger. Ge 
mot désignait autrefois une cir- 
conscription juridique; Jugeria 
en basse latinité. 

Galllae an la jugerie d'Albigois et 
ainsschaucée de Thoulouse. 

(Tasia im XIT* aitela, «ité par so GiSM. 
sa Mt Jugmia,) 

«lUlliEiE, s. m. Lien de cuir 
qui attache les cornes du bœuf à 
son joug. Du latin : jugula, 

JUH', s. m. Juin, sixième mois 
de l'année ; du latin : janius, 
dérivé de juuo. La plupart des 



(1) François d'Aiobroise, avocat as Parlement 
de Parl.s, esi l'autear de plu&iears coaèdif$. 
Une seule, celle des fiéap«litsi»e$, a éié liupri- 
aièe (l'aris, Abel rAn^elier, 1584.) Cet auteur 
suivit Henri lll en Pologne et publia, en 
les œnTres d'Abeilard. iton frère, Adrien d'Am- 
brslseï aoapaia U iiaf MJa i'H»iopkeru, 

16 
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JUSQITA TANT 



LAIDET 



formes modernes sont tlëpoui vues 
de 1*1 avant Vb. En bourguignon : 

Jeun; en bcrriclioii : Jun; en pro- 
vençal : Junh; eu catalan : juny; 
en espagnol : Jiniio; en portu- 
gais : jfiwAo. 



S 

ai 



jrvSOlJ*A TAWT, locution 
our jusqu'à ce que, et qui 
evraU s'écrire jttaqt^à temps 
que* 

El dort «tas tttCUn Min jusqu'à tant 

[que l'aurore 



Le réveille au malin pour iravailler 

[encore. 

JVSTB, S. m. Corsage de 

femme lyttsté à la taille. En vieux 
français : habillement collant, 
d'où est venu Justaucorps. 

Es vos illeac un' damoiacl 
Une juttê sou «on aaiitel. 



r, 8. m. Giroflée jaune. 

Mot arabe qui était en usage au 
moyen âge. (Voir Roquefort, 
Glossaire de le Langue romane.) 

KIS8!VOT, s. m. Coiiïure 
légère en toile destinée à préser- 



ver du floleil. Mol eompoaé des 

deux monosyllabes anglais : kiss 
et not, n'embrasse pas. Celte 
coiûuro, qui entoure la téte et se 
prolonge en avant des joues ei 
du front, o^t pour la vertu une 
espèce d'armure défensive. 



YiABRI, s. m. Chien de ber- 
ger. Cet animal osl, dit-on, 
d'importation sarrazine; il tient 
le milieu entre le gnffon et le 
lévrier. 



noms d'hommes et de localités, 
du mot farga, en langue d'oc : 
forge* 

I4AFITI:, I«alltte, noms 
d'honunes et de localités, dési- 
gnant en vieux français une 
pierre debout ou menhir : pierre 



fit le on peyre ùlte; en latin ; 

p^it^a ticta. 



ItACMIRCB, IiAcavdi, noms 

(le localités. En vieux français : 
gord, gors, gorz, enclos fermé 
dans une rivière pour la pèche ; 
basse latinité : gardas. 

En limousin, qorda désigne un 
lieu plein de décombres et de 
mauvaises herbes. 



IiAIDET , Ijeldet , noms 

d'hommes ddrivds de l'adjectif 
laid, ou du vieux français : laider, 
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LikIONtBR 1 

percepteur; ea basée latinité : 

leidarîus, 

IiAICmiBlit I^eipiler , 

noms d'hommes, dtJrivés du vieux 
français : laignier, charrettio de 
boià, et laigne, bois (en la lin : 
lignum), de radjectif également 
ancien : hnier. pnresscux, ou du 
substantif ; limier, drapier. 

N'uns n'i fu de parlfr lanien; 
Doneiz nos mailre« ou deniers. 
Font-ils, qu'il est drois et raisons. 

(asmmr, CkarUt têjatf, U I, p. M.) 

Foulons, lanierM, tainturiers. 

{Le UtieU fuerr* is àtnêritCtmlêi 

liATR, nom d'homme. En 
vieux français, ia/re, Jairre^ lôre 
ont siiniiné voleur; du lalin : 

Jatro. En vieux provençal, lair a 
eu la même signillcalion. Notre 
français, larron, en est dérivé. 

Aiés le eaer «l dar et tendre. 
Toi le eonrienl amer et pendre; 

Atnor, por Cf> qu'il est ton Mrt, 
Pendre por ce que il esi 1ère. 

(UBtOiuitMlkM.) 

liAIRRAI, futur irrt^g'ulier 
du verbe laisser, et ré^her du 
vieux verbe laler qui, d'après 

Diiez, dérive du latin : Irgure, 
opinion que contirmc le subslan- 
lU'JaieJet emplové dan» les chartes 
messines dans le sens de legs. 

Je ne Usrreie por tut l'or que deus Ûst 
Por tut ravoir ki seit en cest paie 

Que ço ne die, so l«nf ai de leiRir. 

{CkansoH dr lii itutd, Tcri UX'.) 

Conome Dieu Unjra mourir ces bonnes 
gens de Compieigne qui Ottt esté Ot oont 
•i loyaux à leur seigneur. 

tfneè» 4* {« PucclU, iaUrrogaloir* de 



LANDIER 

..... Telle proye eet maulvaise 

Tant que lu la lairroi, tu seras i ton aise . 

(BUr, Amour tl OiMn»,^XB»%A% 

Tous les saîntongeais connais- 
sent la chanson de Guiileri : 

Compare Guiileri 
Te laimu-ia ^ier) tnouri. 

liAlSSES (Les)) nom de 

localité entre Esnandes et Char- 
ron, où de vastes terrains ont été 
abandonnés par la mer. 

liAiiF.iJ, nom de localité. 

(Voir aJleu,) 

liAJIBERT, nom d'homme ; 
abréviation du vieux nom germa- 
nique : Lnndoherth (renommée 
du pavs.) En latin : Lnndobertus. 
(Voir Lorédan Larchey, Diction^ 
nairo des Noms.) Ce nom fut 
porté par le premier aWM*^ de la 
couronne, sacré eu liii, qui 
avait fait construire l'abbaye de 
ce nom : 

Lambertui eoBStruxil Cœnobium in 
vicino loco pelodibus «t mpibus in 
modo eorono einetun, unde llh Conmm 
nomen daium. 

(CaUje GlrMissa, t. U, eel. lOtt.) 

IiANMER, s. m. Chenet de 

fer; se dit en wallon : andi, et en 
vieux français : andicr, ce qTii 
ferait supposer que l'arlicle s'est 
incorpore avec le vieux mot, 
comme cela a eu lieu pour Iiierre^ 
endemain, oriot^ etc., devenus 
lierre, lendemaiiiy loriot. 

Il n'y a pas apparence qu'une telle 
pièce de fer ail parM. Je ne die pie el 
o'eetoit un landier . 

(Béroald* »■ YsaTiLis, MoyeH de par- 
wair,l.n,p.StO.> 
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LANDRY 



LARD 



Je tombe à terre près des landiers 

(lnilâli,J>Mi^fftf) llf . D, «k. Zir.) 

liAlVDRY, nom d'homme, du 
germanique : Linid-rich, en lalin: 
Landericus ; ea allemaod luo- 
deme : Laad-reielit riche eo 
teires. 

ItilJiî6Allll, a4j. Bavard, du 
latin : linguëx. 

Dire vous veulx, maulgré cbatcuA 

A r«rriver, doulcement Dieu vous gard. 
(Cl. Mauoi, Kfllreit 1. 1, p. 1S9.) 

L'antre fttt grand lamgmdt rëTiiant les 

[Moret«* 
(lionv» attirai.) 

M yrline m'aime et voire autant me prise 
Qae tels langard» souvent, f^ile déprise. 

(VattqotUa M Là FasMuts, fortiUrU Yl, 

MjJkXtiKj s. m. EtofTo de laine 
dont on couvre les petits eofants; 
MlSaintonge, on dit plusordinai- 
rement drapeau. Le sens original 
de Jange est étoffe do laine {Iana\ 
oorame celui de lin^e est élofÉB 
de]m(iïiiiis). 

Cele qui n'ot lange m ftvtra (1) 
Ne linge n'autre couverture 
N'osa pas montrer sa figure. 



liANOROTTB, s. f. Lézard 
ffiis. L'aaciea oom pourrait avoir 
été miffroUe de anguis, serpent. 
Cependant, dans le vieux fran- 
çais, on trouve préndralcment les 
formes : Jangosie^ laagotle, Jaa- 
miutt Jangroti08t avee le sens 
de sauterelles ou de léiard. 



Aucuns fous ne quidast el déist que 
ce fu formes volatiles i \:.^lan<jo»ttt 
ou chauve-soris, on teles poureUs 

{Ktmwutaaire» mit U HnUer, pMUM 
Ttrael tJ.) 

Car quant el oit bruire le vent 
Ou el oit saillir deus langoUi 

Si l'êB prennent fièvres el gotes 

(GaiU. as UasM, Amms ë« te S»»» 



(1) PêMtn, étoffe fraU*, inttn. 



.) 

Et si sera l«dU cabinet toletnl d'u 
tel poUtMOMHit qm let lésan et kmgnt- 
te* qol enlrtroBt dedani m Terronl 

comme en un miroir. 

{Bmwnl Punet, Biuftê téritMêt p. (Mk.) 

IiAHOUB DB BBV, s. f. 

Sauge sauvage — buglose ofD- 
cioale. (P. Jônaio.) 

I^AA CiLK J»£ CERF, s. f. 

Scolopendre, plante de la famille 
des fougères. 

ULSieVE DB CHAT, s. f. 

Petite solo (poisson denier), ainsi 

nommée en raison de sa forme 
plate el effllde, (également dési- 
gnée par la locution satirique : 
langue dêvoeaL 

Les Iatin> l'appellaienl : Iingu~ 
lace, les italiens et les espagnols : 
lingualle, Unguallole^ leayuados. 
Qfùit Ménage, Origines de la 
Lungue frênçaiset p* 610.) 

JLA uroiJEt nom d'homme ou 
de localité. Du vieux français 
noe, noue, terrain maféoageux. 
(Voir nouaiUee.) 

IiARD, s. m. F eau, dans un 
sens familier. 

Alloof nona balli^ gnaiUard et bien 
à poinet JWtUw neutre hird. 



WPêtWttéifUfMé. 
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tAMMER 

liARDIER, s. m. Lieu où se 
conserve le lard, charnier. En 
basse latinité : ùwdarium locus 
ubi Iwduin servatur (du Caage). 

Troit bMOM tvoit m im inmit 

CkflS U prendhomme en nn lardier. 

man liu Rt narl.) 

£1 Reaart aa lardier s'adresse 

(AiMM 4» Re»ûrt, v«n OH*.) 

IiAKKOli', s. m. Syphon — 
tuyau servant à faire passer un 
liquide d un récipient dans un 
•tttre. Cet instrument a dû souvent 
servir à voler du vin ou de l'eau- 
de-vie, d'où son nom. 

Un iron on Inrron pntir vuider l'eau 
imporUioe alla de garder de crever les 

(Olifffar M Snua, TUàtn i^ioAturt, 

Celte tnnfia (1496) Ait la bonde ou le 

larron qu'on appelle pour laisser 

escouler en la mer les doulcins do Lafond 
el eaux pluviales. 

liAKY, nom d'un ruisseau, 
affluent de l'Ile (rive droite), qui 
traverse les landes de Montgruyon . 

Du vieux français Lirn's, lande; 
eu bafise latioilé : larricium. 

Tant chevaoIdM ptr |»lMM»parboi«t 

par iarru 

(Emmi * Clranl A JRfisrff 0 

liAS! lateijectioii plaiotive 

pour hélas ! 

La$\ voyez comme en pou d'espace 
Mignoanc, elle a dessus la place 
La» \ Uu\ ees beautés laiR^ ' cheoir. 

(BiMMAU, Eléfte 4 Catundre.) 

lkAM1J0,adv. Là haut, d'après 
M* Burgaud des Marels. 



i LAVE-PLACB 

Hot geiitU oom|»algaoa, ainsy mon 
amr : tami boa Idum. 

(a«aiui%faalayrwt Uv'lViak. ttX.) 

IiAVIiEKflAflîSîE, nom de 
localité et cours d'eau, affluent de 

la Seugae. Latin : iaurenUi 
amneiû* 

MVBIÈRE, nom de localité 
située à quatre kilomètres de 
Pont-L'abbé. Lo nom latin /oe- 
rium, mentionné dans une charte 
du XII* siècle s'applique i ce lieu : 
Carta de décima loeru quœ est 
juzla pontolabium. 

I<AVA.GX03r, s. m. Go(^uil- 
lage hi-valve, comestible, qui vit 
enfoncé dans le sablo ou la vase. 

M. Littré l'écrit lavignoD qui, 
d'après lui, serait le nom rocne- 
lais. Le mot lâraanon parait être 
une corruption ae l'ancien nom 
avaiUon^ avec lequel l'article se 
serait incorporé comme pour 
beaucoup d'autres mots* iSsildS^ 
main, lierret loriot. 

Les buîlrcs, les moucics, les S011F« 
dona, iaa pétoncles, les avaiUom... 

(Banard Pujtn, Rectftt 9érUaiUt 

JLAVAIUE, s. f. Eau qui a 
servi i laver, eau de vaisselle. 

En latmlle de Jambes à meaeaolz (1) 
En raolnro da pMs «t vieux bou- 

[seaulx (2). 

(Frufoi* VaioR, GrsoÂ Tett(m*iU, p. 76.) 

liAVE-PIiACE) S. m. Brossa 
emmanchée d'un bâton, servant 
à laver les planchers. (Voir place,) 



m aSMaaala, Ufraai. 



Digitized by Google 



LAVOUH 



LESU£UR 



liAVOUR, liAToaer, s. m. 

Lavoir. Au moyen flge« on a dît 

laveur, lavur, /avouer pour dési- 

Sner im réservoir d'eau ou bassin 
laver le linge. En latin : Java- 
lotium, 

Co ru li ZcMMUn a U pmveire aold«Dt 

laver (1). 

{Livre det Rois^ trad. du Xtl' liècla, 

p.aw.) 

Dn co flst Salomon taz le» vaissels de 
araim el temple o aeia le grani lavur (2). 

liKDBV, nom d'homme ; en 
vieux français, dru signifiait 
amani, ami. 

Lî amiralz ki trestut les eamul 
8i n'apaUit Gemalphln oa lun «Inif 

(Claama U JltAntf, ven M>.} 

8i M chère amie e aa drue. 

{Oirwwe ie IhmÊÊiU, u U, 

Le mot dm a da reste eu autre- 
fois la sig^niflcation du français 
moderne : épais, fort. 

Granl î crcisscient li buissun 
Ëapinee drues c coudreiz. 

(CkroKi^He de KtrmÊ»ii$*U L 

UFBBVKB, l4«0èvre, 

Eiefébure, noms d'hoiniTios. Du 
vieux français : ff' vro, ouvrier en 
fer, forgerou ; iuUu : fuber. 

IiÉOSR» nom d'homme; du 

vieux f^ermanique : Jeodcgar (ja- 
velot du peuple; ; en lalin : leode- 



(1) Ce ht le lavoir où les préues aviicnt 
coulome de iaver. 

(i) i>e cela, Salomon Si tons les p-aods Tais- 
seiiii d'alnu la Mapla «t aêHa la ffiad 

bassin. 

(8) L'amiral qui tons les mU en ■iQiiiBat<— 
flt appeler GeaMlpbla aa «iea aail. 



garias, abrégé en leudgar, leat- 
ger. (Voir Lorëdan Larchey, 
Diclioottùre de Noms») 

liBADEy S. f. Œuf de pou; 
latin : lena, lendia. Dans les 

dialectes do la Provence, du 
Borry, de Naniur, de Genève, ce 
mol b'écrit do la même manière. 
« Perles de gueux, des lentes* * 
(Oudin, Cariosités fraDçaisaSt 
p. 411.) 

Paona n«î«, drans et ientg$ 
Tant lot livrent eovmil entente», 

Qu'il lor font lor euvrrs lissier. 

(Jma Mica*, RcmoH ée La Hue, 

IiE!VIKII, nom d'homme; en 
vieux Irunçaiti, diaieclo anglo- 
normand : lâche, couard. 

Et qex que !dat aoil, ne le taig i 

[tenter 

Quant encontre voa toz vient loz box 

(gueiToicr il). 

(Ctawm ét$ Satesa, c««pie( lao».} 
IsBBHBf S. f. Larme. 

Femme a moult tosl lenne Irovco 
El grand mensonge conlruvee. 

(IhlvêtkMt vere 4338*, p. iSO.) 

IjESSIF, s. m. Eau de lessive. 

Puis on frotta une partie d'huile de 
noix, (JOUI' voir si elle Q'éloit pM «aerit* 
de lexif de tiguier. 

(Buauia, Pantafruet, Ut. U, ch. XXIT.) 

Ï.ESI KI B, nom d'homme. 
En vieux trauçais : te cordonnier, 
du Inlin : sutor. Au moyen âge, 
le nom do cordonnier ne s'appli- 
quait qu*i ceux qui travaillaient 



(t)Et <;iiH iju'il sait lel,|e ne le tiens kpottroa 
Qaaad cooiro Ton*taaaU vieaiieal coakattre. 
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le cuir de Cordoue, le cordouan, 
et s'écrivait eordooBnier» 

liETKIiIiIER) nom d'hom- 
me; en vieux français, les mots 
teJier, /e///dr désignaient le mar- 
(Âand de toiles; du latin : teJa* 

IiBimiKE, liarine, noms 
de localilés dérivés probablement 
du root ancien : leurre, prouesse 

fallacieuse, (lui s'est cûnserv(5 en 
français. Au XVi* siècle, Sninte- 
Leurine était une paroisse de la 
cbatellenie d'Archiac; il s'v trou- 
vait une fontaine miraculeuse : 

L'evôîjUi' rli- Xainctes a fait un ir;,;t. 
de bon pasteur : quatre gueux ayant con- 
trefait les aveugles allèrent preschcr leur 
gairiton Mr uo« source nouvelle irou- 

vfa à SmmMt'ÏAÊirine près Archiac 

On y porta deux mille charretées de 
pierres, l'évCquo alla sur l« lieu «t ayant 
fiait enquestc contraignit dMCnn de rem» 
porter sa pierre 

(Afr. D'AcBioxi, Sar9ii 4e f«lMal«,li*.II, 
du Tl, 1. 1, p. 11.) 

Mâsww» (liée)) nom de lœa- 
lité; du vieux français : levve, 
ferme, domaine affermé. (Voir 
Roquefort, Glossaire de la Lan- 
gu» romane.) 

liBVÉ, 8. m. Levée au jeu de 

cartes — pli. 

Pour ce jeu nous M volaroiu pu ear 
j'ay faict on Uni, 

(ajoauH, «fMAM, St. I, ak. 

IiE¥EB, v. n. Pousser. Se 
dit surtout du blé dont la verdure 
commence à percer le sol. 

C«ritt ti d« DOS blé* grtnde planté se 

[lève 

(Bilr.Cirf. 21. p. S9»T*.) 

IiBS, adv. Près de, le long de \ \ 



UARD 

du latin : laUis, synonime dejaxla 
en basse latinité. Ce mot a été 
con8er%'d en français pour dési- 
gner quelques localités : Le Pies- 
sis-Lex-Toara {Plexitiam-IMua- 
Tôronem,} 

D'an loa eante <ni*an« nnii 

F.steil ale7. en sun dfduit, 
Lez une uarc Ircspassa. 

Sur mol duvet assis nn pras chanoine 
Lez ung brasier, en chambre bien naUce. 

(IruoeiaTBUis.) 

Lors les alcyons ponanl «l «aclotteot 
leurs petits lez le rivage. 

(ItASivuB, PaMtfnul, Ut. V, ch. TI.) 

IMWÊSÊUkMi lihomnçaa, 

noms d'hommes et de localités ; 
du vieux français : homeaUt petit 
homme; en latin : hoBSaumka, 
bomuneio. 

lii, lié) pronoms personnels. 

Lui, elle. 

A li s'en vint, parmi les draps de soie 
La battit tant que pour un pol 

Ne la morte Icsséc. 

(Homancrro de la brlle Idoine.) 

Gardai si vi venir une leuve orguilloase 
Qui nenoltâprte Mdepetits loimaiwyu. 

(Un dtt #aw«f ww* zm« alèda.) 

Je vous vpus demander si Je roy so 
sooil en ce préau et vous vous aliez 
seoir sur son banc plus h uni que It, si 
on vous en devroil bien biasmer? Et je 

dis «pie oU. 

(Jonmust JIM. #f S. Itgt.) 

Devant justise l'amena 
Se li a un pain demande! 
K'il U •▼eit,m dist, prcstci. 

(Narfa n Aums, Ft*. ir, I. U, 
p.W») 

lilARD, s. m. Monnaie de 
cuivre qui valait autrefois trois 
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ddDiers, et qui représente aujour- 
d'hui le quart d'un 8ou. Mot 
dérivé de // hardis, c'est-à-dire 
Phiiippe-le-Hardy, qui fit fabri- 

2uer les premiers uards, selon 
llérac, en Bon Traité des ninn^ 
miea de Guyenue^ (Voir Borel.) 

IiICHÉB, 8. f. Petite portion 
de <|uelque chose. Mot d'origine 

celtique, devenu en écossais : 
slis, siiscag^ tranche, morceau; 
en irlandais : alia, sliaeog. Le 
vieux français a eu dans le mémo 
seoâ : Jeschei le provenç^ai : lescH. 

Une crache seul (1) estre prise 
Oii l'aamosae de vin est mise 
D'une Itêehê à» paia aiiipito. 

(Db Ofimtff, «MMaAse an Mtms de 
tms«<»,t.U,Fw4ai.J 

lilCHER, LuehcF, v. a. 
Lécher — manger ou boire avec 
excès — aimer la bonne chère. 

.....M*...*....... Le flol oui voit 

Que l« bord lai Jkft place, en glissant 

|Ia reçoit, 

Alt giitm de le terre apaise son eoarage 
EtUUdkmteeJeueà l'cntourdu rivage. 

(Pierr* Eonui».} 

Dans le sens de ^'ourmandiso, 
ffoinfreric, le vieux français disait 
licherie et lècborîo : 

Li eotre par sa licherie 
Eet enlfwt en rinflnmrie. 

Consirif're c que h n.iture solBet BOn 
pas ce que licherie requiert. 

(IraMtto Lum. £r»rM H IMifr, 
dh< LIT, p. SMO 

lilCHEURfS. m. Qui aime la 
bonne chère, gourmand, parasite. 
On disait autrefois liebardt ainsi 



(l> 5rai, a Matojae ; latin : uUu 



UCNÉRE8 

indiqué par du Caoge : ienêior^ 

galUs ohm Jichard. Le latin leca- 
tor avait formé avec le même 
sens : lécbéor, lécbéour^ Jechier^ 
rea, etc., et au féminin: !éebe» 
reaaût lécterelle. 

Dvi iiehior e*entr*eneoiitrèniit 

A la cort à un Roi mpngèrent. 
Et mengèrent par grani estris. 

(Cmloicmnt d'un p^re — FtêUmUet 

Ainv rn voleît estre mangierres 
Tant eri (1) delicieua léckLerrei^ 
Teai et lea Tolalilee chèree. 

(Isifl se Hirne, Kiwm 4» Ic Ibmt, 

▼•ra 11005*.} 

La char qui ne veut estre caste 
De tout vcul avoir, partout taele 
La léchereste do pcchic/. 

iUiurere du Rtciu» de Moluiu, tu XIT.) 

lilDOnr, nom do localité. 

Villng-e au bord de !a Seugne, qui, 
par un rapprochement sans doule 
purement accidentel» porte un 
nom identique à l'italien lido, ri- 
vage. 

lilÉE, S. f. Temps pendant 
lequel les mêmes bœufs restent 
attachés à la charrue* Du latin 
Jigare^ lier. 

IiIOMËiiSS, nom de localité. 

Terre semde en lin, basse lati- 
nité : linaria. Ce nom dérive 
peut-être du vieux français 
Jignier, ligner,, bûcher, lieu où 
se serre le bois, en basse latinité : 
lignarium, du latin Ji^aum. Un 
appelait aussi autrefois iagnier^ 
lagnicre, le lieu où on mit un 
abbatis de bois, 

Tons bos qal eont n lagnèr» declia 



(1) £r/,6UUiUtiA :enil. 
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UGNOU 



URON 



le trau de Marillon le doivent amener en 
«Ml» Tille... 

(H«f , lU ta vUU d* Dottâi, 1517, 



UrGKOU, s. m. Fil do lin en- 
duit de poix, servant à la couture 
des chausBtires — filet de la lan- 
gue . En vieux français : I^aelt Ii~ 

gneul, lignouL 

Et por garder que ses mains blanches 
Ne naleissenl oi un blans gans, 
Cote ot d'un riche vert do GanSt 
Cousue à lignel tout entour. 

(GaiOeune ra Loun, Jtanaa i§ te Rew, 
fflcetWi*.) 

Je gag« One moseUc, an Uea de ton vais- 

(seau, 

Qned'an Ugtund^ an geocun j'ay fait 

[coudre. 

(Benut, Eilofw Y. t. tT, p. M.) 

l^i nArs, S. f. Limaçon, es- 
cargot — du grec latin ; 
Umax, 

La limace gete son cors 
De l'cscalopo toute fora (1). 
Par le biau teos 

(ImMBv, TufEtMbêtk.) 

Et ne hitaa laide grinaaie 

Ft toui ainsi que la Umatse 
Qui ses deux coraucbons relire. 

<a Ihaot, tUtna, 1. 1, p. «&) 

Ces citations indiquent qu'il 
B*8git de l'escargoU et non do mol- 
lusque rampant sans coquille, qui, 
en français, a le nom de limace, 

IiIHOinBR, s. m. Cheval 

placé entre les deux brancards 

(on limons) de la charreltc. 

Une cbarrclo a fel aparoiUier, 
D*ttnanbmatl)stGiuboi<o Umimiar (S). 

(Mailb #ileieliaff, ?er* MBB*.) 



(1) La Umtuua aartir ton eoM laal antlir 
kondesaeeqallla. 
(ft OTia elwnl de gaent, Galkonrc tl m U- 



IilSTCEIIL, Uneen, s. m. 

Drap de lit, lange, et en général 

toute pièce de linp:e. En basse 
latinité : liaciuSt latin : lititeum, 
drap de lit. 

Ne coule, ne coussin, lincucU aeort 'Mer. 
(jBert* ««t fMM jriéi. tert M^.) 

Et la fdl-il enseveiy entre deux 2tie- 
ceulx sans s*«sT«Ular, kim dans jours 

apràs. 

iCeitt KowetUt aeaMitw dk fw LêÊii If, 

ch. V, p. 75.) 

Deuvez des vins délicieux 
Puis après entre deux lincieub» 
Allez reposer voalre teste. 

(Q. Muer, ^fraenaM, U in,p.110.} 

Il aHa eonviir la tasto ds la dame» 

fcmmo de l'autre, d'un HmmU et loi dé- 
couvrit tout le corps. 

(BaunAn, Ikmeê ttOêêtttf dite. I, p. 18*) 

s. m. Mftle de la 

linotte, ou verdier. 

Les chantres lynotz cl serins 
Kt rossignols an gay courage 

Qui sur buyssons du verd boscage... 

(Cl. Uaiot, TempU de Cupido, t, I, p. 16.) 

Douce est du rossignol la rustique chan- 

[son. 

Et celle de linot et celle du pinçon. 

(ftoniAiB, Efloguu, l. IV, p, 5i.) 

L'expression vulgaire : linotte 
coiffée, pour femme, se trouve 
dans Oudin, Cutiosités fraiH 
caises, 

IjIROiV} b. m. Petit rat, loir, 
mulot. 

Anz Uront ot limaçons cachez en terro 
ou dans leurs creux le dormir aerl anliaa 

de maogeaille. 

(PAsanaaf M fret, t. m.) 

Rabelais a écrit ffliron. 

Soudain deviennent gra"^ romnie 
glùvns (}U( piif avant cstuienl maigres 
comme pics. 

CtUiauM, Awtaffrael, Ut, Y, eh. Vf,} 
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LISTE 



LOCHER 



If 8. f. Bande de terre, 
morceau de champ plus long que 
large. Ce mot est d'origine scan- 
dtaave, il se trouve avec la même 
signification dans toutes les lan- 
gues du Nord : 

Tudo-ifînf • lisln; ang'lo-soxon: 
Jisl ; Islandais : Jisti; daDOis : 
JJsle; suédois et hollandais: list. 

En basse; lalinit^^, lista se trouve 
dans des chartes des XI« et 
XV* sièeles, citées par du Gange : 
lista terrœ, lista vineœ. 

Ce nom s'appliquait aussi autre- 
fois soit à uoeDande d'étoUe, soit 
à une bordure ou à une marque 
alongëe. 

Tunicam item cum ttetti aar«S tlclr- 
oalos aureos et Uâtaim «uream marga- 
rUia insigniiam. 

(CIraajf a« iê JTMlMMfa, Un I, «h. XXL) 

U rolt Al «n la aak d'or peintarta à litfa. 
(MtfU M» tnau pté$t Wê:) 

Li cheval qui aura l'eBloUe blanche 
au front ou h liste r l raie blanche qui 
lui deBccndo par la faco 

(Olif i«r H teua^ Tàéêtrê fAgritul- 

LITRKF, s. f. Potite quantité 
de quelque chose. Un trouve en 
basse latinité : listra; en vieux 
français ; lislre, lislreî; en lan- 
guedocien : listro, pour désigner 
une bande étroite, un petit mor- 
ceau d'étoffe ou de terre. 

lilURE, s. f. Ligature, 
réunion de deux parties par la 
couture. 

Nul ne puel aoirier (1) sele qui aoil 
brisiée deans la darenièra Uam an 
amont. 

(Livre ici Milters d'Ë«i. Bouuo, p. 819.) 



(1) Qwriert coBTrir de coir. 



lilYEIVIVE, nom d'un ruis- 
seau, alTluent de la Gironde, qui 

descend des collines de Montlieu. 
Co mot est d'origine celtique : 
live, eu bas breton, signifie 
niveau, comme le bas latin : 
liveUm, 

I<IZA.BD, s. m. Lézard. 

En outre petita U»mrd* oonnuia à Irap 
vers la pampra... 

(tâiiuia, ^aaliVnMf , Ur. V, «h. XXXIX.) 

liOCHE, s. f Espèce de pois- 
sou commun dans ia Seugne — 
limace. 

Gardons, parclws, dara, loeAa»»... 
(AnbraiM PA«i, «ilé pu tifni.) 

Il avoit en la ruolin de son !icl an 
dard, duquel il (uoU des loche* eu soa 
jardin. 

en. ixin,) 

Qui uepeache qu'une loche sipesche-il. 

{]Une des Pmerèm fHmt^t u f, 
f . 179.) 



V. n. Branler au 

manche, remuer. M. Liltré indi- 
que plusieurs étymologies pro- 
itosées pour ce nom qui proba- 
blement n'est qu'une corruption 
du verbe clocher, dont la pronon- 
ciation gutturale de noire pays a 
fait disparaître le c. Le breton : 
luskay Dranler, remuer, pourrait 
faire supposer une origine celti- 
que. 

Do belir U eatoU lacito 

Li hianina, ^1 al eUaf 11 loefta. 

Mai* n'ovbliet paa rotre broche 

Toujours avons tin for qui lochi 
Ou quelque trou à restoupper. 



{Fvefiftfmum, we. th. Ir., t. O, 
11.101) 
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LOGE 



LOQUET 



Une ÛUe toujoart a qaelqao 

(RMtiU, U M| M» TO.) 

LOGE, s. f. Cabane en bran - 
chages destinée à abriter les 
charrellas, les outils, le fumier. 

Cura il vint h UDM Io0«t i pitlnr m 

eel cbemin (t). 

Urr* iet Htii, éh. X, vcratt If, 

p. m.) 

Elle pri^t des (lors de lis 
Et de l'erbe du garris 
Et de la foilie aulresi 
Uo« b«lo toge en Ael. 



Bi cmployay l'esprit, le corps aussi 
Aux cbosea plus a tel aageaortables, 
A eharpanter togei deboye portables. 

El afin qiie l-i runiicr ne fioil gnsslc par 
les pluyes ni par le soleii lu feras queU 
que manière de toge ttuntir ik iii 
fomler. 

(atrMrtF&um, RecepU YérUtblCy p. 33.) 

liOinÉ, nom de localité. 
Dérivé do Joir, petit rat, ou loir^ 
contraction de le hoir^ l'héritier; 
du latîD : tares. 



liOIlL, nom de localité de l'ile 
de Ré. Du vieux français : Joie, 
cabaoe, logette; lalin : Jœalis. 
(Roquefort, Glossaire.) 

liOraB ^lID, nom d'homme 
désignant aiUiefois le changeur, 
le préleur sur gages. La rue 
des Lombards, à Paris, était au 
moyen àçe habitée par les chan- 
Ipeurs et mnquiers italiens. 

I«OI«GÈirB9,nom de localité, 
canton de Maraus. Syaonime de : 



In 



grandes eaux; du saiatongeais : 
ère. (Voir ce mot.) 

MiO'XOlS, adj.Lenl, traînard. 
Ce mot était encore usité au 
XVII* siècle : c'est un louQtSy un 
vrai longis. (Dictionnaire de 
r Académie, édit. de 1696.) 

ËAnnXf s. m. Petit morceau. 
En allemand ; loppen, lambeau ; 
en anglais : to Jop^ retrancher. 
En basse latinité : lopadium, mor- 
ceau coupé; iopparCt émonder. 

Un loppin dç terre planté en gaiilaye. 
{Taxttt du XV* tiède, ciM par bo Camob.) 

OÙ la peau 'la lyoa ne peut aulBre, 
il y fauh coudre on hpm de celle dn 
regaard. 

(UoTTAiarte, Ettait, tir. I, ch. V.) 

El ayant broyé grande quantité de 
dÎTersea matières, je couvray tons les 
lapins des dits pots des dites drOglMS 

couchées avec le pinceau. 

Çhnard pxuêm, Dkcmn àtmkêikit 

M^VEKCB, S. f. Eloquence 
— facilité de parler — force de 
la voix. 

Ou int unpr onfanl est né, qui luy por- 
teroit lo petit boyau iusquesatt chief.U 
en auroit longue vie, dotttoe alayae, 
bonne voix et gracieuse loguence. 

{Ei augiU des CouwlUt, p. 30.) 

Lors cuydanl répliquer, ma loqttence 
lalerrompii par un rendean* 

{Cl. M4noT, DééiiUMiutemleieCiMIêf 



IiOQIJET,Ii«4neie«a, s. m. 

Petite clé, passe-partout. Loquet 
est un diminutif du vieux fran- 
çais : /off, d'origine germanique. 
An^Io-saxon : Joe; anglais : to 
Jock, fermer. 
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LÛQUET£R 



As altr«s ehaoriirei ont vm ebambn 

lajqfté» 

['ar uni la vcio estcil al cloislro plaa 

j[i rivée 

Mès à celo ure csteit à un graai toc 

(IMMfM If Mrlir, «lié par Lnaâ.) 

Li femme qui se double d'estre çro.s.ie 
qu'elle piaae en uog bassin et puis que 
ele meete «n kt^uet deduM ou une 
clef... 

(BtaatO» in G»«M«ltt,p. Ml.) 

IiOf|i;BT£II, V. n. Secouer 
le loquet d'une porte pour la faire 
ouvrir* 

L«(|ii«l hvft 9» IroovèfMil temft «t 
r'inr ce harttrtni et lofuMrmU m- 

(Taite 4« XT« ii«el«, cité ft m Giiu, 
an mat Ueetwê,) 

lAMClirAC, nom de loea- 

lilc, domairio originel; en latin : 
orignacum. Gomme dans Lierre^ 
Loriot^ etc.« Tarlicle s'est incor- 
poré au nom primitif. 

liORIOU, s. m. Loriot, oiseau 
do l'ordre des passereaux, de 
couleur jaune. En italien : oriolo; 
du latin : mireolus, do couleur 
d'or Dans ce mot, l'article s'est 
incorporé au nom pour ne faire 
qu'un seul mot. 

C*»toil un dart dont H penon 
Erent de pênes d'oriol {[). 

Entre les aulrw je ftia foK esmer- 
veiUé d'on forlereeM que Variou «voit 
ftite p««r la mavegarde de eee petite, 

panard Famar, JNteMM ildMMIsr, 
p. lis.) 

pronom. Le, ceb. 



(1) Céuu vue lèche 4eillier«uuMéMiiBt 
4etiM«i<el«rtet. 



LOUP-GAROU 

Filz, dist li pôro, biao ItfW evoi. 
(ÙtloBûtknt, fars C3M*. édU. ianat* 

Muraft, V. a. Prendre à 

ga^es, gager un domestique. Du 
latm : locare, affermer, louer, 
qui, dans la basse latinité, a eu 
aussi le sens de prendre à ferme, 
à gages, soudoyer. 

Si quts fiirtim aliqaem keumit «I 

hominem interûctat 

(M SÊUfÊt, Ihfs m, 4e Uc ulM ht,) 

Kl primée Atrant eatlet or ae eut 

par pain lue:;'' il^ 

{làre ict Hiu, uni. du XU* u6cU, p. 6.) 

LODIiAT, nom de localité. 

En vieux français : /ow, leu, c'est 
le loup; Me^ laye^ lay désignent 
une forêt ou un sentier dans la 

forêt. Louîny est donc : chemin 
du loup ou forêt du loup. Ces 
animaux sont encore communs 
dans la contrée. 

Cependant lo nom latin lolaTcris^ 
qui désigne cette locali*é dans 
une ehsrlede 107S,de Guillaume 
d'Aquitaine (Voir GaJlia ChriS' 
tiaiia, t. II, instrumenta), pourrait 
Lire une abréviation de iocus 
Jaîcust lîsu laïque, bien sécula- 
risé. 

liOVP-OAROlJ» subst. 
masc. Homme-loup, ganipote. La 
croyance eu loup^ganu, conser- 
vée en Saintonf^e, est très 
ancienne. Dans la vieille langue 
normande, on disait §arw9U; en 
Artois : warous. 

Humes plusieurs ^anoall devindrest 
Et es boscages meisun tindreaU 
Garwall si est beste salvage. 
Tant coin il eel en cele rage 



(i) Ceux ^il l'abord éuieat rasMtiès. 
taaaat m leat teaéa few la leanUaie. 
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LOimOBRIB m LUCKAT 



Humes dëvure, grant mal bit 
El gi«Di fonst ooavem et Ydt. 

(Hari* M PatKCi, Iflf rft 

C 1, p. i-8.) 

Et ior 8ir«8 est remès cha fort 
Qui moût «stoll crueuB et Ion 
El fel et flem et plus iront 
Que chiens denrfie et leu» «ooroti». 

{Le Ckffalier au baritel, itn 159* — 
Fâtliaux et Conte4» t. I,p. 213.) 

En langue ludesque : wer-vn!f; 
en aufflais: were-wolf; en bre- 
ton : aenbhis; en celtique : bleiz- 

«arw, ont la môme sirâiHcation. 
Tne jolie ballade du A VI* siècle, 
sur le loup-oarou, nous a été 
conservée; elle débute ainsi : 

U tàfil que je vous dyo 
D'QBg tris gentil galois 
Qui oaydoit son amie 
La bnune d'ung bourgeois. 
Mais («lie flst la fée 
En disaBt : Amy doulx 
Venez i la veepr» c 
Faisant du loup-garoulx. 

(Xwiite ig PlsiisMf, tftm, s. d., 
In4".) 

liOURDERIB, S. f. Buiour- 
dise, lourdeur â*esprit. 

Venez, les disciples geotila. 
Combattre ceste lounUrie; 
Venez mon mignon Dorderie. 

(O. Makot, Epittret 1. 1, p. 

liOVVAT, s. m. Louveteau. 
En provençal : Jobat; en gascon : 
louhat ; en vieux français : Jou- 
reco, loarêL 

Quatre loviax gisent emray 
Et madame Hersent la love 

Qtti ses lovinx nnrrisl et COVe. 

{Roman Jtt licfturt yrcr» 3G0-.) 

Gardai, ai vi venir une louve orguil- 

(louse 

Qai menoit après li depetitz loviaxu VII. 
lUn dit ftantw^t P»is>0 Mtrriqoe 

tezni*iiki«,) 



Mort du touveau 
Santé de Tagnesa* 

{lifte des Provtfêet /HM^, 

1. 1, p. iW.) 

Âu bout de quelque temps que mes- 
[sieurs les louvaU 
Se virent loups parfaits et friands de 

pneris. 

(UfonuM, Ut. m, IbUs ZnL) 

IjOYEB, nom d'homme. Ën 
vieux français, loyer en deux 
mots, c'est le rôtisseur, le mar- 
chand d'oies. (Voir dans le 
ûistre d'Et. Boileau, p. 175, 
rordonnancedu métier ms Oyera 
de la ville de Paris.) 

L'oie s'appelait autrefois oe, 
000 d*où le nom de rire aux Ouea 
donné h la rue habitdo au moyen 
âge par les rôtit^scnrs ot (jni est 
devenue, par corrupliou, la rue 
aux Oura, 

Vons l'en avez pris par la roouë (1) 

11 doit venir maiipe r dr l'oiu'. 

{Farce de MtUlre Patkelin.) 

lilJC, nom de localité. Du 

latin • lucus, bois, rif^rivé lui- 
même de Jucere, par antiphrase : 
çu/a BOû lucel. 

I4IJCAHB9 s. f. Lucarne. 
De lux, lacis, lumière. Dès le 

XVI* siècle, Vr a été intercalé. 

A la lueur de la lune qui entroit en 
■a maiMn par nu iuquêtmê* 

(Toile du XtV' tiri:l«,«il4f«ri«Cftasi, 

au mol lucaMr.) 

Pour ouvrir deux lucannes, 

(Iwtsflks Dnaam^aiMpar UmÉ.) 

I. Il CHAT, nom de localité. 
En vieu.\ français : locbet^ luchei. 



(1} Jfni^, comme monte, a tif niflé lolreloU 
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LUCHE 



MACHE 



louche^ Jucbe^ ont désigné un 
oulil â fouir el remuer la (erre. 

Luchc si{?ni(îc on oiitro : porte; 
hWy un petit balenu ; onftn îox\ 
Jeu, lou (léàignenl lo loup, animal 
très commun autrefois dans la 
contrée qui est encore tr^s boisée. 

Le rui^au du Lu coule dans 
eatke commune. D'après Bouri- 
gnon, ce mot dësigaerail Teau. 
en celtique. 

IiVGHE, s. f. Chasse aux 
escargots. On reconnaît le passage 
du gibier aux traces de bave qu'il 
a laissé sur les feuilles en les 
Juchant. Luclier comuie licher 
(voir ce mot), sigaiûe Jéc&er 
en BBintongeois. 

ItVETTfi, s. f. Jeu de cartes 
fort ttsilë dans la Vendée, oui se 

joue avec des eai-tes spéciales en 
faisant force grimaces. 

El vint h Cordeaux, auquel lipu no 
trouva grand exercice sinon aux gabar- 
riert Joatnl «ux luettes sur in grave. 

(aunuM, pnUêfna, Ur. U, eiu T.) 

IilTClTOT , nom d'homme, 
Cîontraclion de Le liuguet^ ce der- 
nier mol diminutif de Jiugttes ou 
signifiant oiij,'inaire dolaHongrie, 
au moyen àg;u hufjaerie (1). 

itVlilJy 8. m. Espèce d'alouelte, 



alauda arborea de Linné, ainsi 
nommé à cause de son chant. 

LU^IAT, s. m. Limaçon, 

escargot. En vieux français : 

Jlajas. (Voir limace.) 

Autant en est do la tarde tortue 
El du iimaf qui pins tard m r«moe. 
(Roiuu, Ptime éu Oêt,) 

Cette année (t49i) le dît Mercier, 

maire, bailla à la vilin une baslarde 

sur laijuelle 8onl les artnes du dît Mw* 
cier qui sont trois lumatz,..,, 

1. 1, p. 4Sa.) ' 

Le mot lumnt a probablement 
formé Jumacheile, sorte de mar- 
bre composé de petites coquilles 
de la figure du limaçon. (Voir 
Buflbn, UiBérfdogie^ t. U.) 

IiirsiCilirAlV, nom de loeaUté 

du Poitou; en latin : LizùtUieam, 
domaine de Licinius. 

Quidam Rorlrandu!), qni capallano* 
fuerai hugonis Liziniacensiê... 

(Sa«Unce du 15 mar* 1111 d« Pitrr* H* 
SovMm, irtaM d» S^iatM. — ArO, 

IjIJSSAIV, nom de localité et 
nom d'homme. Du vieux français : 

Jus, Juz, brocbct; Jiisel, Juseâtt, 
petit brochet ou brocheton. 

Que pour mangiez luz ne barbolea 
Quelconquet raat un jor malades. 
(GaMtor aa Cami, A. ZXTIU, liv. I.> 



MACAIHKy nom d'homme; 
du grec: H«âpioc, heureux. 



riy Huguerle, il aiitie k 
de c« non. 



me 



MACHE, s, f. Nom vulgaire 
de la vaJérianelle Jocuste oui se 
mange en salade; se désigne 
aussi en Sainlonge sous le nom 
de doucette. 
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HACHE FER 

Ce mot est d'origine arabe; 
dans cette langue, mâeh désigne 

une espèce de légume, d'après 
les diction T)!! ires de Freylag et 
de Ricbardsou. 

nACHE FEB,DOind*homme 

qui ne signifie pas mangeur de 
fer, comme on pourrait le croire, 
mais mêssue de fer. Le mot 
maebe avait, au moyen âge, le 
sens de masse d'armes, de massue 
de combat. 

Au XV* siècle, le mot maebe fer 
avait ddjà le sens actuel de résidu 
de foute des minerais de fer. 

Abuse m'a el fait enlendro 
Tousjours d'ung ([ue c'esloil ung autre 

De vi«l mâchefer que fu$;t peautre (1). 

(Fr. TiuoH, Grami TettMteml.) 

SIACIIER, V. a. Meurtrir, 

faire une contusion qui laisse une 
trace : Ji « Jes veux macbés^ ce 
fruit est maehé. Ce root parait 
être d'origine germanique, car, 
dans l'ancien allemaaa, masca 
veut dire tache. 

Je sens trop bien que moa soulier me 

[maehe. 

(IMIia M SftiiiViCBi.iit, Ballade i'ua 
Càat et Mit»u, p. 90.) 

Ou trouve dans le vieux fran- 
çais avec le même sens : ma- 
ehurer. 

Mourir me conviendra de faim 
De dueil j'eo machure ma face. 

{M$nUt4 if eAaeatU H ia Mf Mun 

JUACHOTTER, V. a. Mâcher 
avec répugnance, manger sans 
appétit. 



(i) J>M«lM,4tala. 



i MADION 

N'as-lu pas vu, Bellot, mâchottei' \es 

Ihrcbia 

L'berbe demi^brillée, au milieu dee 

[berbls..* 

(Remj BBLUAa,X(iyirlCt,i**}ewal«, 

1. 1, p. a.) 

iviACflI^iràBE, 8. f. Mâ- 
choire. 

Prend U vtrg» d».fer, frieuse de tes 

[fléaux 

La nuuhouin puante à ces fiera 

[lionceaux. 

{Atr. t'Avwnà, TrofiqntM^ Ht. UI, 
t»ir,p. 147.) 

nACHOVR, s. m. lostru- 
meat à briser le chanvre en tige. 
Du vieux français: maebéure* 

MAÇOnr, MaMon, lieniM- 

Mn, noms d'hommes dérives de 
celui de l'artisan qui bâtit les 
murailles. £n basse latinité : 
Machio. 

'SfarJiiani'T: dirli n m~rh'n's in qu!bU3 
iasisluiu prupitir aluiudmem parietum. 

(bidore SinuB, 4llriflBaa« Uv. XBL 
Ch. VUL) 

HJL^OHHBjS. f. Maçonnerie. 

Il faudra quelques moMonne* pour 
m» binde d« murailto d'une toiae. 

(Atr. ■'Amwi, LefIMi, t. I,p. IIS.) 

MAUlOAr, nom de localité. 
En basse latinité : Masdio, con- 
traction de AfasmiH^iOii^ii, mai- 
son de Denys. 

Au moyen âge, il existait dans 
les landes de Madion une abbaye 
soumise à l'évéque de Saintes. 
Cette abbaye, située près de 
Viroliet, était en ruines en 1648, 
i l'époque oii Fouquet, firôre du 
surintendant, en Ait nommé abbé 
commandataire. 
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MADRE « 



MoMdio seu Mcuum-Dionysii et Mat"^ 
diomtrn... [>rope Archiacuni in pare chià 
S»'-G(nniani du Seudre, qui fluviolus 
ail u il riipoin lu qnfl oondUam AUl 
moaaslerium. 

{GtUê CMHiê»», I. n, mL If».) 

IHADRE, S. r. Sëbille de hoh ; 
de l'espagnol : madera, bois. Au 
moyen âge, on désignait par ce 
nom le cœur ou la racine ae cer- 
tains bois. 

Tou eil qui vendent hanas de madré 
nn de fUel, on eaeaelee on pletieas, 
hors (le leurs holieus au iour deaainedi, 
doivent j deniei' de toalieu. 

{Refiitre itê Mititn dlM. Bewue, 
p. m) 

HACHVABT, MolimB} noms 

d'hommes. En vieux français : 
chaudronnier» 

Voyant cecy, autant suis resjouy 
Comme ung renard qui ae voit prins 

[iiu pï^ge 

Ou ung meignan de Dinan ou dn liège, 
Chauderonnier de dueil esvanouy. 
(Rof «r Couean, AeaiM* M*, p» tU.) 

HAQMIER, Manier, noms 

d*hon»nes. En vieux français : 
joeiMiiej*. 

Les magniert sont tenue àc r'i asnunc 
rasirre du meilleur bledl, bien el souili- 
samment molltt, MUi frtulda* rendre et 

rapporter 

(Or«loan«aeo dn 11 aoOt 1 137, eiUe par 

Maanier, maipoier ont aussi 

signiné: domestique, laboureur; 
en basse latinité : niajneriuSy 
maimgerius^ Le raot magnier 
peut 6tre également regardé 
comme une contraction du vieux 
français : mahaignû, maigaié, 
blessé, estropié, mutilé. 

De luahaignp perl loz ses biens, sauve 
la porvéance du maignié. 



MAILLARD 

Toaa erl brisiés et moJtai^Kiiê, 
(neiMer, t. n. p. HOi) 

3ff AOOT, s. m. Trésor caché, 
abondance d'argent. Du vieux 
français : maeaut, magaut, poclie, 
hourso. (Roquerorl, àlossûirû dê 
la Langue romane,) 

mailler, noms d'hommes. Le 

dernier est une forme do Mailiieii 
comme Mahé en breton, Maheu, 
Mahieut Maboi en vieux français. 

Les deux priMnicrs noms sont 
une coiTiiption du inrnu; mot ou 
des dérivations de mage^ grand, 
OU magre, maigre. 

MAIGRE, s. f. Poisson dù 
mer, c'est la sciène aigle do 
Cuvier. Quand ce poisson est de 
petite taille, on rappelle maiprol. 

En la mer oceane, environ le temps 
(ie l'asqiu -;, ii i : nd un grand nom- 
bre de poissons qui sont grandi cooiine 
enifenla, que Ton nomme mo^pw. 

(Beisard Faumi, JKtMMra AiaMUn*) 

iflAII^, s. m. Maillet de bois 
dur, A manche souple, pour 

enfoncer un coin. Du latin : 
mallcus, marteau. 

Cil porta un mott (n'ot lance no eapte) 
De fer I ol demie-dkarretée. 

(isicllle tAUuéêmt wra OBB*.) 

IflATIiliAnD, nom d'homme ; 
du vieux français; mailley petite 
monnaie dont le nom a ëtë con- 
servé dans la locution : ni sou ni 
maille, ou plutôt des vieux mots: 
mailler, frapper; mail, marteau. 

Ains ficrt, frappe, cl rouille el mairie 
Ceie qui broil et crie et braille. 

{JteM« 4« ta JtoM.) 
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MAILLEZAIS W HAIS 



I^AïUbEB/US, nom deloca* 

lilé ^iiuf'o aux confins du Poitou 
ol de l'Aunis qui fut, jus([ii'on 
1048, lo siègo d'un évéchd Irans- 
l( ir- à cette date à La Rochetin. 

C'elnit iino plnco dn f^uerro duiit 
Agrippa d'Auhigné fut gouver- 
neur pendant le rèçne d'Henri IV 
et la minorité de Louis XIIL 

En latin : MaJeacum ou Mêllea- 
cum. 

Au XVI» siècle, l'église de 

MaiUeznis dtait pourvue d'une 
précieuse relique qui no parait 
pa» y avoir été coiisL'rvc'c : 

Da laid <b la vierge à ilaillezai* in 
nna parvâ barfi satino rubri. 

«h. VIII, ». fi, p7V79,) 

MAia.i,orifi3, s. r iiroâ 

maillet de bois, augmeulalif Ue 
jn«i7. (Voir ce mot.) 

l.e suppliant prit une mailloche h 
tonnelier etd'icdie «MMJioeAe fery iedtti 
Hogeron. 

fTaito dfl Xy* •i»cl«, ci(« par M CuM, 
•n nul mailhftiit.} 

On dit aussi : maUJochoûtp^te 

maiilocho. 

HAllvi:, IlIénlI,nomsd*hom> 

mes et de localités qui ont formé 
les noms Lemaine^ Vumainc, 
Damenilt etc. 

En vieux français : maignée, 
maignie. maisnie, mesnil, nmine, 
etc., sigûilieot demeure ; du ialin : 
manaio. En basse latinité : mas, 
niasinh, inoiujneia, mainagiain, 
mansionih, etc., dont l'origine 
est le verbe maacre^ habiter, 
demeurer. 

Gt ce i cause ei pour raiion de cer- 
tain* matiM* «l hérilaigee nommes el 
dvclaim 

(Acte lie Cfusi.iti (lu S nMV.'riihri- 1 iS.!. — 

Arek. àitt. <ie U Smil.^ i. X, p. 330.) 



IHATliBt Tmmmiifey noms 

d'homuios; du latin : mt^or^ plus 

grand. En vieux français, maire 

a eu le sens du latin : 

El moalo eu un engicn qui fu des 

Isiuires mairs. 

(ft«Ma tAtewdre, p. VI,) 

MAIRERIE, s. f. Mairie, 
local alTectë aux nlfatres munici- 
pales. Maire vient du latin : 

nny'or, en pn-^sanl par l'intermé- 
diairtî niniêui', usité autrefois. Le 
mol maire rie, qni parait résulter 
d'un vice dn lironoucialion, a été 
usité au moyeu àgo. 

Jean lîiznrd grcnetiep de Sully-sur- 
Loire. seigneur de la maiferie de Gour- 
naivillû 

{CtwtUuUer êiMirût, 1. 1, p. f I, dtf par 
M. Lmai.) 

MAIS, adv. Plus, davantage; 
du latin : magis. On dit eu Sain- 
tonge : // n*ea peut mais^ il ne 
peut en supporter davantage — 
uatis dua, plus d'un, etc. 

Dr vipn!c3:?e riR voy mer (goutte 
Porquoy ne rrains guère la mort 
Il y a dix «ne que iay la goutte. 

Ut femme$.} 

Sur la tentation al-je quelque crédité 
Et pula-Je mai*, ebèlif, si le ca tir 1. nr 

Icn du? 
(Nouftas, Bif^t êmmmtx, aet. T.) 

Le mot maiSt dans le sens de 
plus, s'est conservé dans.le fran- 
çais désormais compoçë des trois 
mot.^ : (l>Ks, ore, mais^ dès, à 
prétounl, plus. 

Ne sut aisptl dh ore a ester à curt. 
(*■• Litre lii^ littu, ch. IIX, p. ISKi.) 

L'italien n, dans le même sens, 
mai. L'espagnol : mas. 

17 
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MAISOUNÉE 



HALCONCHE 



Mat son que arenas io riba de la mar. 
flAKM, MiUçmieimutrê tturê. 



nAiMinrÉB, s. f. IfaîBon- 
nëe, ensemble des habitants de 
la maison. C'est raocienne mai»- 

oie ou mesnie. 

Et encor, dit Henri». Je vouldrai qu'il 

Im'ottrle 

Dmiot et Tarqaaiil, qot Mnl de m 

[matntîe. 

{Pêime de Bertrmid H§uttdia, 
veri 9318*.) 

1,0 mol maisonnée n'a remplacé 
maisuie qu'au XV? siècle. Il 
se trouve dans le dictioiutiiire 
d'Oadin. 

MAITRE, MaltrcMC, titre 

donné aux paysans proprié taii'os; 
on dit moBsteur au bourgeois. 

En parlant d'une personne, on 
dira : nmitre AUaiu, maîtresse 

Bernard. 

Le principal se nommoit maUtre Li é- 
vin Blanc.» 

CMtlklra M CoeCT, BitU i$ CkêrUt Fi/.) 

BIAIZIÈRE89 JHèalères, 
noms de localités. Du latin : 

maceriee, murs de clôtures. En 
vieux français, maûrjére a signifié 
débris, ruines. 

Cbescuin aceit bien que U ror veult 
da malaoB Jkca-oa meûjcierê* 



incapable de travailler par suite 
dHonmités physiques. 



Qu« 



nAIiAISAKCE, 8. f. Défaut 
de fortune — incommodité. 

A cause de la malaisance du lieu, on 
ne pouvoit al fooir ni clMMer gains 
loiDg. 



{h Amei, IfedacllsB i» 
4t JiMiaii*.) 



, Vie 



aiAUISÊ, adj. Invalide, 



n eatoit fliatoM d« n penoi 
!I avoU une bosse snr la doa «t Tanlra 
sur reatomac... 

(B«M.T. Ml Huaat, leavelle tV«.) 

Le mot malaisé avait aussi 
autrefois le sens actuel de diïïï- 
cUe, 

El chevauçoicnt les Enfflèa pnr !o 
deatroit de la monlagna alla malauieu 
chaoïiB aa ploaieara rontaa..... (1). 

(Itawâit^ Itr. I, I »k I. IV, ». in.) 

Dans ce sens, il esl également 
usité dans le langage sainton- 
geais. Lo paysan malicieux de 
nos pays désigne souvent sa 
femme par la gracieuse épithète 
de malaisée ou malaisie. 

mAIiAMIlBB, 6. f. Tout mal 
apparent; ce mot est ustlé aveo 
ce sens dans le dialecte du Berry. 

Malnndre veult eslre lavé deux fois 
le jour de chauU pissat ou chaude eaue. 
(Ménagier franfaity lit. II, ch. m.) 

Tiennette n'a ni suros ni makmdre. 
(Iiuefliun, Cêalê éet l» »ffTi .) 



MAliART, s. m. Canard <— 

mâle de la cane sauvage. 

Assès aront i boire e à mangder 
Grues e ganslea e mallart e ploaTiep. 

(Ogtar M &4iiiB4icHS, aoU dm BUM 

Aaea, maîars et jars et ces. 
(AoaMa éu «Mari, f srs ifO.) 

JHAIiCOIVCHE, nom de lieu, 
mauvaise baie, mala concha. (Voir 
conebe.) Un roober situé à Test 



(1) Houtf. Co mùl n ou le sent aoeiea de 
trvëfe, tl a iormi le mol routier, soldat carAié. 
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MALDISANT 



S39 



UALTOUTB 



d*OI4)roii porto le nom de banc de 

SIAIiDlSAIVT, adj. Médi- 
Baut, menteur — diseur da vilains 
mots. 



Ne soyez maUli$ant ne menteur. 



(Hittoire dt Bafart mt tê Ifwl MTvi- 

BfJL&BBÊTE, s. f. Loup- 
garou, ganipote. En languedoc : 
malobestio, le moine lïourru, 
fantôme imaginaire. 

Le mot m&le, pour mauvais (du 
latin : at/a^, était usité en vieux 
français. 

MALEIIEJKT, adv. Mécham- 
ment, mal. 

Par vos fliii it adoMt 

Et Fi male.ment inenés. 

{Aticassiit et Stt olflte.caant. VII.) 

De là vient que noua, pauvres hommes, 
Malemmi fourvoyés ûhmm «omaiw. 

MAIiEimiJBjUlîT, adj. Peu 
patient, hargneux. 

Mais comme le peuple de Nevers est 
(Gir Gogwus.) 

MAMiVAÇOKy 8. f. Mauvaise 

confection d'un ouvrage — vice 
de construction. Du vieux mol : 
maie, mauvaise; en lalin : mala. 

Si 1m gardes du mestier trouvent 
aoeane antre vice de malefaçon en 
incane des œuvres 

(RtgUtre de» Mettien d'E«w Boiuas, 
f.H.) 

BfAIilIirBElIX, adj. Malheu- 
reux. C'est l'ancienne prononcia- 
tion. 



El Yaengrin toi eoi ae gist 
Grant pi^re, npr^s et puis sîdtal: 
Haï ! maihureu» chailis 1 

(MsM JbMwr , ?««• 1NK) 

De tant de pens valureux 

Qui dans r i s iruilhwrÊÊm 

Finirent leur destinée... 

(HU* m U TiNB, Ofa é «H* is 



91 AlillVE, s. f. Grande marée 
de pleine lune ou d'équinoxe. Ce 
mot pourrait être d'origine ger- 
manique comme la plupart des 
termes do marine ; anglo-saxon : 
magie, grand. li est cependant 
probable qu'il vient du latin : 
inalîgnnf^, mnlin, malfaisant, cette 
sorte de marée étant dangereuse 
pour les navigateurs. 

Et lors estant la maUnet les galères 
passèrent fiieilemeot anr la« batlnraa et 

platina 

(Af r. o'Ai'Bi«aA, HUtêire (/«i>., U, 

p^aos.) 

mAIiOTRi;, n i], Malappris, 

grossier. Le Duchat dérive ce 
mot de inalè astructus; Ménage, 
de malè iastructus; Borel, de 
7773^? astrosus. Il s'L^crivnit autre- 
fois maJaustrus. En languedoc, 
on dit mal éstruc. 



IIALTOIJTE, s. f. Maltôte, 
mauvais impdt, malversation. De 

mnlè toltns, mal pris. Ce fui le 
nom donné à l'impôt établi par 
Philippe-!e-Bel, pour subvenir 
aux irais de la guerre contre les 
Anglais. 

Cea levées qui estoient quelquefois 
extraordinaires tarent anciennement 
appeliee mulfOMlee comme ai le peuple 
eust voQla dire qu'eUao ostoieiû mal 

prises. 

(Pmosm, JladksrOlM, tir. vm, p» 118.) 
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MALVAT 



IfANICLE 



WfAIiVAT, s. m. Mnnvnis 
sujet, qui vaut peu, maîà valet. 
Usité en provençal. 

Khi nun, lui (Il la drôlesse, je ne 
veux point d'un grand mal-va comme 
vous. 

(Lei BeuuHien, p. 1S, cM par Nimt, 
Hri/^ùêmt^t, 196.) 

HABfAlVTy 8. m. Homme 

groasior, de basse cxlrnclion. Co 
mot nvait autrefois tout simphi- 
iiicul la sigaificalion d' bai) Haut, - 
du latin : maaere. 

En Is forost ert areslanz 

Là où li ancien;^ mananz 
AvoU la seue forl^rece (1). 

(Lê Vair paUfroy^ Ter» 106*. — FMI. 
tt Contes . 1. 1, p. 168.) 

Et troavaat on bien en ladilte villo de 
8aint-L«a manant huit mil ou neuf mil, 
bourgeois que gens de meatier. 

t. m, r. MOLp ■ — ^ 

Dans le sens de demeurer, 
habiter, le vieux français avait 
aulrefoià lo vorbe nmner qui a 
siibsiâlé jusqu'au siècle : 

En Brelaina tnaneil nn Ber... 

(Maria «a VaMca, L«l KietaMnitt 
%. I, p. ira.) 

Lo mot manant qui nous est 
resté de ce verbte, loin d'avoir 
autrefois la signification actuelle 
qui provient de la rdnnion ordi- 
naire des mots : bourgeois et 
manants^ a désigné autrefois le 
riche habitant d'un pays, le po8« 
sesseur de terres et flèfs. 

Porquoi nous efTorçoiî-nous tant 
D'eslre si riche el si manant. 

(CeilpùmeHt d'un ftre, Faitiaux et 
Gaaict,!. IV, p. t7Sb) 



(1) Rn la fnrôt il s'était arrêté, là oâ l'MCiaa 

ilnuiit avait saa châlcan fort. 

(2) lia Ureugoe ^aaiearalt u btron. 



Dui chevaliers Teisin esioipnt 
Riches hommes Itarent e manant 
£ chevaliers prux e vaillant. 

(lUria ra Vkiaca, Lëi étl (rtUt, I. H, 
p. 118.) 

lfIAK€IIEROI¥, s. m. Man- 
che de vùtement — manche 
d*outil. Se dit principalement des 
tiges de bois que le laboureur 
tient pour dirig-cr sn charme. Du 
latin : manicœ^ ou d'un mot celti- 
que devenu en bas breton : 

Levés à deus mains loulca nues 

Les ftiancherom de vos ch.irrues. 

(Jotn ne Mtrxe, Rom»» de la Rotf, 

E'I : VLiiis avoil puis npri^s 
Matic/teroM d'escarlalla verte. 
Robe de pers large et oaverts. 

(Cl. MiRoT, Dialogue de 4ê99 Awitm^ 

reusi 1. 1, p. i8.> 

niAnrCiERIH, s. f. Festin — 
manière de manger ~ glouton- 
nerie. 

Il despescita sa messe laquelle il dit 
en chasseur, ayant le omur à la «mm»- 

(Basât, aaa Piinat, aanu TS*.) 

Non moins étoîent de bonne doctrine 
que bien instruil/, non que je veuille 
ma^ut-er la conséquence d'un banquet 
en vjriétô et magnifique apparat «te 

mangcries. 

{Soéï DD Fui, Propot nttiqua^ ch. UI, 

M.tIVICE.E, s. f. Bracelet — 
menoltes pour lier les mains des 
prisonniers — espèce de gants 
dont se servent quelques ouvriers 
(notamment les cordonniers) pour 
protéger leurs mains. De mani- 
cuhi, diminutif de manieœ, man- 
ches. 

Ainsi qu'un prisonnier qui jour «I 

louait endura 
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MANIÈRE 



MARéCHAU 



Les maniclet aux inaios, aux pieda 
[l« chaiuw dure. 



HAAIÙre:, s. f. Espèce, 
employé frëquemmenl sous cette 

forme : ine mnnière de monde; 
inn manière dosià... pour une 
eiipèco do geost une espèce 
d'oiseau. 

Une manière «uni de gciU 
Qii*-*w«cr«ieiit poall iiial«niont. 

Sarttrenl • u vIIm e •« dmoipa ane 
manière de sarlz, à la deflracUun dd 

pais..... (t). 

(Livre iei Roi$, ch. V, TtmlC, trad. 
du XII* aiècle.) 

Li prévois estoU curiels de rerrener 
rengrostê i c«le manière d'omes (2). 

(Anrienoe IrarJudinn du Difffsif, ril^e 

PM« 2&i, du douaire du Litre de 

da 



Jésniles sont ans 

rdigieax habitiez de noir... 

(fite*»L*TyDiclioiuuiire fraHçsUf édit. 

ds ino.) 

nAlVf liliE, s. f. Espèce de 
jeu de cartes usité daos le sud- 
ouest. Les plus fortes cartes sont 

les dix (jui s'appollt'nt jn.inUles, 
comme le jeu lui-même. En espa- 
gnol : maniUa. 

MAXMÏR^ s. f. Grappe do la 
vigne avnnt !a floraison. Mol 
usité dans le Blayais, syaonimo 
de for ouatée qui est employé 
dans le reste de la Saintonge. 

njLQlJeBJEAlJ, s. m. Pois- 



(1) FA dans les viii«s si das» iM ebaaps 
espèce de souriii sargimt(ssirssèrs) fsst Is 

de»trucUoii du pav*. 

[i) Le préTàt étâii désireai de mettre an frein 
a la aèchasceii de eeits Mpècs d'itoauDCs. 



son de mer, tacheté de noir, 
scomber vulgaris. Mot d'origine 
Scandinave ; en flamand : makrrel' 
en danois : mêkrel; en anglais : 

tnackrelL 

Tout le maquerel el tout lo hareno 
qui vient à Paris doit estre vendus 
frais. 

IRegittre 4c$ Matitr» d'Esl. Bousav, 

p. m) 



MARAirir ATI , Màral- 
ehln, s. m. iiœut de marais. En 
vieux français, nmraiscbière ticsi- 
gnait un lieu bas et humide, un 
marais. En basse latinité : maris- 
colunit m&rescagium. Maraicbau 
est un des noms donné au bœuf 
dans la Vendée : 

Csslafn, maraicftau 

Hrel.i(,'ne nt Cholict 
Oh! oh! oh! oh! ohl mon valet. 



1IIABA.BÎ8, noms de localité, 

lieu inardcafreu.\ ainsi nommé 
sans doute du voisinage de la 
mer. En bas breton, man^ 
signifie marais. 

ITIAIIBRE, s. m. Bille des 

écoliers saiatongeais. 

UKAUCADIEK , Mcrca- 
dter, noms d'hommes ; en vieux 

français : marchand, trafiquant. 
En provençal : nwrcadié, en 
breton : marcbadour, marcbader^ 
merchadwr, 

WUkSLÈiJMAVy 8. m. Maré- 
chal. 

Messirss Mahisos de Trie^ imiras- 
cAous de France avoech monaignear 

Godcrnar 

(Jehan F«mm*«i, Ckr^tuquet, Ur. 1, $ 100.) 



Digitized by Google 



MARÉNAUD 1 

MBtéebmt comme maréebtd 

dérive du celtique : marc . 
cheval, qui nous a t'ft' conservé 
par les historiens grec» ol est 
encore usité dans le peys de 
Galles : 

hatm to ovofA« fnu» « llapxsv » 

6iVT(t UltO t5*v KtXirtov. 

(Paruanm^ Ut. X, ch. XIX.) 

3/ar/r était usité avec le même 
sens dans les langues tudes- 
queb (1) et sa réunion avec Falle- 
uand : sbai, officier serviteur, 
a formé maresehaJt officier de 
récune. 

m AniWAITD, s. m. Habitant 

de Marenaes (voir ce mot) — ori- 

§ inaire des marais, qu'il s'agisse 
'UQ homme ou d'un animal. 

HAIIEIiniKfl, nom de loca- 
lité, dérivé du radical : muro, 
mer. Le pays avait au moyeu âge 
le nom de pagus niariUmus : 

Ilem in ip^n pago Sanlonico, loco qa! 
dicilur tnarilniitis, donamuB domino et 

&. Mariœ po'ir.iani 8*^ Satnraiiii Mo* 
remniœ et Jusli... 

[Ckarla (unittitiUt «M. S. Jfwte apnd 
SMtoiiet,»nao lOiT^ficlUc Chns- 
UaM, i. U, iM(rtUM«u, ttLkl'i.) 

noms d'hominn s. Du vieux fran- 
çais : mar, mal et mauvais, et 
froiSy humide et rompu, brisé. 

Mot ru nez, mar le adoubas 
Et io pueple mar deslourbaB^ 

Qui en loi csl o-^-? ;rrz (2). 

(A«M«» ie CAoni^, «troplM 101.) 



(1) Si qnis eqnoqiiem mark dicuut, oculum 
excusseril. (lot Saltque, titre 71.) 

(t) Mal ta e» ni» aal ta t'armu ci mal ui troa- 
Maa lepMito «al ataii ait «a tolaa aéeaiité. 



tlARIENNÉE 

]TIARCOVlIiI<IS, 6. m. 

Bourbier, lieu plein ri'oriinres. 
Dérive probablement de margila^ 
diminutif de marga, marne. On 
U^ouvOt dans le vieux français, le 
verbe mergmUer dans le sens 
d'embourber. 

Eapristrcnl dn fa le taon sainluarie: 
ea terra mérgmUiranf la tabenude del 

tuea num (1). 

(iÀtre iet Pmmti, tr«4L da XU* Mteto, 

Margouillis s^est employé dans 
le style familier aux temps mo- 
dernes: 

La pauvre philosophie se Irooverall 
une seconde fois dana le tnargouillit. 
(irAt8nB»r,lattreda9|aDlattm) 

mAHGO V f.ETTB, S. f. Bou- 
che, mâchoire, mot composé de 
mar, abréviation du latin: major, 
grande, et goule, bouche. 

En vieux français, margoulor a, 
eu le sens de la locution popu- 
laire : casser la gueule : 

Besoing scrolt par cry impérial 

De maraoulUar aana appel no rénlicqoce 

Teiz aéductenrs, corvitcars de Hélial. 

(Ros«r «a Colu«te, BalMel, p. 110.) 

née, s. f. Méridienne, sommeil 
du milieu du jour. £n latin : 

meridies, raidi. 

Entre cee abinSf li nia David à na 
jur lovad après mertaiMM; al te alaot 
eflbaniant en un aoliar at vtt «aa dama 

ki ee baignout (2). 

(!■• Lirre de» Mi, ek. XI, vanatti 



(1) Ils firent consamer par ie fea toa saae- 
tuaire, en terre ils aaAaaiMfaat latatefaaaia 

dédié à ton nom, 

[t] .Vcciilil ul '.ur(.;i'rin fl:iMil rt.; v'.rni') mii 
poàt meriAiem et deambularet in solario doBOS 

n0iB ; vMlt ^ia maltoian n tavaate».. 
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MARIGNAC 



lia 



HASBAC 



Bf AmCSlVAr, nom de loca- 
lité, domaine de Mariuiu&i lalin : 
Muriniacum. 



feux, hypocrile, hoa apotre. 



El teit dehors le tnttrmit(nu 
8i 1 1« vis •impie el pileas 
El lemMe siinie ertatare. 

IRomûi de la 
p. «•} 



WAMOnmem^ v. a. Mar- 
motter, grommeler. 

Cer tu ne bçcuz tant manrwnner 
Qu'on nom tu luy sceussea donner. 
(Ci. Maiot, Efttret, U I, p. Si3.) 

MAmRE, 8. f. Hoyau, pelle 
largo et courbée. En celtique : 
marr; en italien et eu latin : 
marra; en grec : Mâ^^ov. 

ToBcharenl les pioeheurt de leon 
ang grand iumbeau de bronze. 

(EAsauw, G»rga»tu; Ut. I, ch. I.) 



Ainsi comme le laboureur quand il 
veuit essarter et arracher quelque plante 
sauvngo qui no porte p )ir;t iù fruît, 
mettant à hua esciant U tnarre, tout du 
premier coup dedant la terre il en 
conppe les racines. 

(Fr. AavoT, U JfssrajM A«sl«, trad. de 

MARROGME, Marro- 
«bon, s. f. et m. Petite marre, 

outil de jardinier tranchant d*nn 
côté, fourohu de l'autre. 

Et y vpismr-^ grand nombre d'arbres 
portaos marrochett piochons, serfouet- 
te», flmlx.».. 

i(, Ut. y, ch. a.) 



Ensemble des marrochons, dea pio- 
ches, serfouettes, iiescbes 

(taseMis, Cw f wi i ea , Ut. I, A. XXm.) 



>, nom d'homme et 



de localité, ferme dn prénom 
Martial, comme le poitevin : Mar- 
saud. 



9 nom de commune. 

En vieux français : marsaus, 
saute màlei du bas latin : Mar- 
sdix, 

HAMÈraE, s. f. Menus 

grains qu'on sème au mois de 
mars. (Orges, avoines, etc.). En 
basse latinité : mareeschiâ^ mar- 

sechia. En vieux fmnrnis : mar~ 
çaiehe, marchesse, marcesche : 

Do chascun muid de marcttche el 
autres bleds et grains de mars payera 
nn dealer 

(AaelMes cMtuM d'OrUeei. «HA pv 

* 



aiitRSll«Iiir, nom de com- 
mune, dérivé comme Marsas du 
nom du saule ; en latin : Marsalix, 

mARTHV, Martinet, M«r- 

tliaemi) noms d'hommes. En 
latin : Martinus^ diminutif de 
marlias, martial, belliqueux. Ce 

nom so rotrouve avec quelques 
différences de forme dans la plus 
grande partie dea dialeelea euro- 
péena. 

MAS, S. m. Maison, ferme, 
métairie, propriété. Mot d'origine 
celtique, conservé en gaëliaue et 
bas breton : ma, tnaêa. En oaase 
latinité : massa, nmssnm. 

Afas entre dans io nom de beau- 
coup de localités et a formé plu- 
aieuia noms d'hommea: DwmÊBt 
Dum$8, Delmas^ etc. 

JUJJISAI;, nom de localité; 
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MASSEPAIN 



m 



MATIN 



radical : Mas. (Voir ce mot.) En 
basse latinité, on trouve ; mâssa^ 
hutte, métairie, village. 

MASSEPAHV, s. m. Petit 

gâteau lëpcr, \rèt^ connu rn Snin- 
tongo, où les massepains do Cl ion 
ont de la nîputation. En italien, 

niarznpnne dérive, d'après Mé- 
nage, du mot pane, pnin, et du 
nom do l'inventeur : AJarzo. 

Coarto venoit dessus la lable 
Du Hoy prendre jo9qu*en Bt nain 

Lo biscuil el le massepain. 

(Bom**D, EpUre de Courte, càùuu 

Les festins nt binfjiiols a'jr faisoient 
à 45 écus io plat avec lej coilalioas 
magninquefl à tous service» oïl les 
dragées, confitures scohes et nMurapant 
étoient si p«a espargncs... 

l. vu, p. 49.) 

Lo premier massepain pour eux, ie 
„ , . [crois, 80 lU 

Ël le premier citron à Rouen fut confll. 
(J. BoitiAc, Sitiire X.) 

llASSBIit V. a. Battre avec 

uno masso — agglomérer pnr le 
battage. En grec: Midjeiv, pétrir. 

Kl après ce qu'il est laolu 
(.•u'il floil ensemble tat massé 
El seil parmi un drap passé 
Pins menu que nulo farine. 

(Manuscrit -lu XIU» liAcIo, cité pur 
Lnrmi, Dietùiuuire fmicsis.) 

■ASSim, nom d'homme 

qui, cotnnii; Massicu, peut être 
considéré comme une forme de 
Mathieu (pii, en hébreu, signifie 
qui est donné. On peut aus.si y 
voir un dérivé du I»lin : wnxinius, 
très grand, ou du vieux mol 
français: mas qui, outre la signi- 
fication de maison <voir ce mpt), 
a en le sens de triste, abbatta, 
chagriu. 



Lors s'en est Del-aceueîl fouî; 
Je demourai moull esbabi, 
Hontens el nfos..... 

M\TËi\y Matlics, nocns de 
1 ocalités. En vieux français : maUt, 

ijultr^, tertre; mafhc, fosse, li^oii, 
tombeau. (lioquelbrt, Ghssaira 
de le Langue romane.) 

F'eut-êlre ce mot esl-il une 
forme de ^fnllJ^^'^ls, Malliicn. 

Bourignon dérive Malha et 
Mathe du celtique : mad, prononcé 
lunt^ qui a signifié élévation. 
(Antiq. de Saintes, \). 153, note.) 

Autrefois, Matha a été désigué 
par le mai if astas, 

..... Plusieurs tailhéns ont esté esta- 
Uies par le seigneur de JfulOtf.. 

(NttdcDirat da 3 SMi f 3». liMMMafi 
kuttrifwei, publiét pw M. is Bma» 

MUXT, p. 23.) 

En vieux français, mastnu a 
désigné le cens dù sur un nias 
ou métairie. (Voir Roquefort, 
Glossaire de la Len^e romane.) 

mXtrx (à), Malin (à ce), 
locutions saintongeaises. Le ma- 
tin, ce matin, aujourd'hui. 

Muull s'cu paincnt de cuer à soir et 

{Tterte au$ gram piis.vtntS/Ol',) 

A ce fna<»A n'ai point été songneuso 
De ml trouver: ainsi suis malUourouse. 

(Tioecsus, FmrtsUrks III, f, 9.) 

Marquel grand baslonnior de la com- 
pagnie doe fouaciers lui dit : Vraiment 
ta es bien aocrealé à et nrnUn. 

OUnuM, fianasfso. II». l,eh.XXT.) 

4*avo{s à ce maUn un frnict de celte 

Isspèce. 
(MâBST, rAtkàmls.) 



MATIV) MAtlne, terme 
iqjurieux appliqué à un homme 
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MATINET 

OU à une femme. Du nom malin 
donné à un ^ros chien. En bas 
breton : musttn. 

... Afin que la ma^m 

En oust après en haine le vieillard ; 

Ce qu« je creos et Tus I.k-Iir paillard. 

(F. Anot, C*iiiiM«l ém iùil tiré kê 
poitet, Irad. d* Fuiumi««.) 

niATi^ËT, 8. m. Ualini de 

bonne heure. 

Al mattiMl, qaant primas «part Talbc 
EsvdllM «si li smperèra Csrlss. 

Scncsiro, il esl bien rnatinsl 
E gar ! encore arae n'y est. 

{MiraeU de Noire-Daiiu, ibèâu (raa(. 

M(niîl »ia{tn«( entrez esloit 

En la cliambre uii ses ù\z gisoU. 

(XJ Jli«aw tff BaUpalAot, «m SMA».) 

RfylTO^V, MaUon, s. m. 

Grumeau de j)à'o ou du lait caillé. 
Eu altcmand, mallu bi^uiiie luU 
caillé. 

Tout Irar matkon no tonte leur potie 
Ne prise ung ail, je le dy snns noysier. 

(F. Viuos, tUU«d€ XI iet CuUreiiet* 

iviAu, s. ni. Mal, soufihinee; 

du latin : inaluni. 

Tant grale clii*vrft que vian gist. 

(La Vie ies père*, cilé p«r HoocKromt, 
GlêUêiM ât ia LMf«e fMMM.) 

Man, maas ont eu autrefois la 

pifrniJicalion de mauvais, cl co 
radical Cnl resté dans un ^'rnnd 
nombre de noms d'hommes cl de 
lieux : Mauclerc, Maupns.Maufrâ, 
Mmihec, Mimcvoix, Mnuperliiis, 
Maavilain, Mauvoisùi, Maumiis- 
soQ^ etc... 

MAOBSm, nom de localité 



MAUFR^VS 

et nom d*homme. En vieux fran- 
çais : mau, mauvais; ber^ baron, 

seigneur. 

En Brelsine manoit on ber 
MsnrelHe \W oi ioer ; 
Beau chevaliers e bon esloit. 

(Maria as B*uuM.Lai i» JUmImwwI, 
t.I,p.l7S.) 

Bor^ bert ont aussi sigoiné 
berceau (voir Roquefort), et 
l'appellation maubert, avec ce 
dernier sens, convicmdrnit assez 
bien au port Mauhert situé sur la 
Gironde, et fort mal abrité des 
vents d'ouest et de nord*ouest. 

JUAIJFAIRE, V. n. Kiure 
mal, commettre imo mauvaise 
action. 

En riglise S** Setolns midnnt snn 

corps mort en parfont el OttC Normam 

n'i puec maufaira. 

(CAmi. /hMeirHi,Mlli FsifD4.Daia<evl.} 

WULVWÉf nanfAlt, Moffé, 

noms d'Iiofriinns el de localité. Du 
latin : inalffactus , mnlfaisaot. 
C'est le nom qu'au moyen ùge on 
donnait au diable. 

Un jour avint que li maufé 
Purent léenz tiui aseemblo 
D*enAir isiirent pour conquerra 
Les àmcs par loule la terre. 

[Fûbli»u de Saint-Pierre et du Jo»glitr.) 

Encor viendra tout è tens l'enro 
Que li maufé noir comme menre 

Lm tendront en lor dcsciplincs! 

(RvTuai-r, CmpUixte ie CtustMli' 
MNr,t.l,p.l€».} 

Maufai m'auroicnt envaï, 
J'auroie mon seignor traï. 

(J. DB Mbuns, Hom*» de ta Rott, 
vaia 

JSIAUFKAS, maaflhwte) 
noms d'hommes. M. Larchey les 
dérive du vieux nom germanique : 
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lIAUGRli 



U6 



MAU8SÉ 



mûdelfrid (orateur pacifique), 
remarquant que MêdeiMéts est 

le nom latin de Sainl-M.vifroy 
(Voyez Lorédan Larchey, Die- 
Uonaaire des Noms.) 

Il est permis de penser que ces 
mois ont leur onginn dnn^ lo 
vieux français : wau, mauvais; 
/rail, froë, lande, terre inculte. 
(Voir Roquefort.) 

malgré, mauvais 

gré. 

Vo mère sai, eenrt soîés. 
Met flex ester lot «ntreseit 

MtMgrê que loz H nions ea ait. 

(f sMm U U 9i0m Truanie.) 

Tontes dames qui oyet-ci oomment 
Prin celles que j'ayme loyaument 
Nem'ettWchiez maugri, je vous en prie. 

(Cb«rlM D'OaLâARt, Ballade X.) 

El c'est Eetndeqol e'eelfkil connee- 
tabto da tùj Frraçoie mimsH lui. 

(Agr. B'ÀnMKÉ, IMMebw.) 

Et nenoientinau^t^ nous icurR boeufs 
[en nos herbages... 

(RoRMiB, Egloguea, t. IV« p. 63.) 

MAVIiAtfBfy nom de localité 

et nom d'homme. En latin : Maîeo- 
liuni seu Malus-Leo désigne 
Tabbaye de l'ordre des Âuguâtinâ 
éuMie à Maaiéon^ diooeae de 
UaiUesais. 

1IAU1IIJ9801V, nom d'un 
passage dangereux pour les navi- 
res, situé entre l'île d'Olëron et 

le ronîinont. Ce mot, comme 
nhiiipcrluis^si^uitÏQ mauvais trou. 
Du vieux français : mm, mau- 
vais, et aaaset cachette, trou où 
on se musse» 

lIAIJRISr, M*rlni Mori- 

aeav) etc., noms d'hommes, 



dérivés de maure ou more, en 
vieux lk«nçais : noir* Il 
plusieurs saints de cc nom 
latin : Mauriaus, 

HAIJ S*T PMTVB, en 

français : mal à qui «*/ frotte. 
Nom donné à une tour qui était 
construite sur le vieux pont de 
Saintes pour défendre rentrée de 
la ville. U en est fait mention 
dnns un acte d'arbitrage du 
31 mai 1244, qui restitua au cba- 

Sitre certaines parties de la ville 
ont le gouverneur militaire avait 
pris possession : 

De fcodo Compny?!''!, fî'' pont*^ Xnnc- 
tonensi et de larro tnau s'y irolu super 
pnBdietam pontom eoutracti... 

La tour de msa s'jr frotte, 

malgré son nom rébarbatif, n'avait 
pas empôché Louis IX, deux ans 
auparavant, de s'emparer de 
Samtes le lendemain de la bataille 
de Taillebourg (12i2;. Il en est 
fait mention dans un autre acte 
do iâii : 

Tarris quœ vocatur maufifroU et loU 
para ponlis ab arcu snttquo venoe 

vicum bealcE Marin? X?^nctonflnsî8... 

(TranftRCtion du iO juin 1311 —ArdUwt 

fiai., iiuii.éiiànU$«té»8Ê i»it » fi , 

X, p. ai.) 

Est-ce la même tour qui porte 
le nom de Montribîe, MonrihJus? 
dit Nicolas Alain, dans son 
ouvrage de Saatomim re^ne. 

HAIWBÉ, Maamé, noms 

d'hommes et de locnlités, dérivés 
du vieux français : zuâu, maas^ 
mauvais. 

On doit conoitre boeas et maut 
Et deMfrer les bœns des faas. 
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IIIAIJVAISETÉ, s. f. Mé- 
chanceté, malice. Régnier, Elé- 
gie écrit mauvaistié; Bona- 
veaUire desPériers : maaraiseté: 

Or v«ii-Je bi«n qn* la mauvaiteté 
des hnoM mtnuonfmê ««U* des liom- 

mes. 

(iMâV. M» HUMB, CfMMMIMnMK.) 

MAUVIS, S. f. Mauviette. 

Oi ohtnter le rassinol 
B la fluMMrfo • ForioL 

{Le Donnez /f » À nam, rM pnr 
Fr. Miutst, luirodociion du 

BÊmtmâfltiOÊ»,) 

MAZEROIiliES , nom de 

localité. Du radical : mas, habila- 
Uon (voir ce mol), el peut-être 
du vieux français: mazel, mncel, 
maisel, maisellerie^ boucherie. 
Kn latin : macelJaria taheraa* 

MAZIOlV, nom de localité du 

Blayais; du latin : mnnsîo (sta- 
tion.) La voie romaine de Saintes 
à Bordeaux passait dans cette 
oommune dont un village a gardé 
le nom de yUlage de Ja Voie. 

HÉCHAIAî, Malchln, noms 

d'hommes; du vieux français : 

meschin, jeune homme, domesti- 
que; meschiaef chambrière. 

Tant coa j' Tiil mMellM «t bachelw 

Et joveochaus 

(OffMT df Danemsrcke, ww SW*.} 



Mès il ne sèvent ù il vont 
Ensemble od eus ol un metchin 
Queâ' a menés le droti cemia. 

Li rois ot uni" fil!" belle 
Mut curleifle daiucibele : 
Cunforlez fu par la mesclûne 
puisque perdue ol la reine. 



Ce nom a été porté par l'auteur 
de VHisloirc des provinces de 
Saintonge, Poitou, Aunis et 
Angoumois (Saint-Jean-d'Angély, 
1671), Arnaud Maischin, seigneur 
de Maisouucuve. 

HÉCHAMT» a4j. Sans pro- 
duil, sans valeur. 

On a o[n!s dans l'eslal cy d-^??T:p d'y 
reporter dix livres de me$chan$ marais 
situés dans les paroleset d* llu«iiiiw 

et de Sl-Ju8t. 

(But dei ref^nuti do TabbajO dB8»»Clslr« 
d» Sniiitei, Archiff» AiKSTIflX* 
laSaiatongr, X, 113.) 

Plu« trouvé dans ledit grenier deux 
nnÊcham ft» d* baniqiMa. 

aautuit*,t,wLy 

Les terres se trouvèrealSD mêêchOiU 
guéret toute l'année. 

(Cla«i* HâMV, Mémêkêh «• >» !• 

nÉCHAIirCE, s. f. Maie 

chanrp, mmivaise fortune, gui- 
guon. En iaLin : malus casus. 

et qae do ma muchance tu ayea 

[oompauioA. 

(AUtto Ouaim.) 



Et fu pris li rois meismc par tèle 
metchanee «t fortune que voua poés en- 
tendre. 

fteootwrt, p. M.) 

HÈCHE, subjonctif irrégu- 
lier du verbe mettre. 

Que Diex qui en la croix fu mis 
Voua tn^he à vraie pënitanche 
El Tont doint tant d« NpentuiolM. 

(Le Chefalùr au knritel, vers M, PâMaaM 

mÉClIIWf nom d*bomme. 

En vieux français, meschin^ 
jeune garçon, domestiquOt nies- 
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ehiae, jeune fllle, chambrière, 
demoiselle, suivenle. 

Mais li nmeMm ymûr» ne voit 

Por quanquc l'nuïro faire sot. 

{Le CattoumeHt d'tm aère, FMimt et 
CM(«f,Lll,p.in:) 

Car nnquc» mais n« ramirti 
DanM, mutine ne |Mioèî«, 
Qui tant me tast pl«nnt nebèle. 

{Du rarlet qui te maria à N»stre-Dame, 
var* 44», FêiUêwz et Cuta, UU, 

llIÉCO]¥IVAI8SAlirT , adj. 
Ingrat, oublieux de l'ancienne 
amitié — * incapable d'apprécier la 
vérité. 

Vous estes meteogmiuanU, bal y«a 
aurai ma raison. 

(P, M tAVinrsT, Leê TroÊtperiet, act. I, 
■s. 1, iM. th. ir., t. VUI, p. «.) 

Qu'elle soit chaste cl Vf rt;!r-';^<; 

el surtout médiocre en habilti, parceque 
la anperfluiti la rend mieognoimuUe. 

tfirtef dincoKr» sur tê f^^rmêtin iu 
WMtriagei, 1614.) 

Mais do depuis que vous estes venue. 
A cos f;ivcup8, vous estes dovenae 
Pardoonoi-moi, un peu nMfnmnawMinle 
A voa amis. 



(CI. Huer.) 

Ce mot aujourd'hui perdu et 
trèn; rnjrrotlable, était encore usité 
au XVill'siècle : tif nefant jameis 
» être oublieux au point d'être 
» méeonmsiissanl*^ oit Harmoit- 
tei en ses Mémoires, 

inÉCiiÉrABiiE:, adj. Mé- 
créant, incrédule — chose difficile 
à croire, incroyable. 

Kî mescréablii sunl ne soient esbalciol 
en els mesmes... (1) 

(i.Mr« Ut Puumet, pe. M, f«n p. 110.) 



(1) Ûoi laerodili natM» mlleatirlaaMct 



MÉCREDI, s. m. Mercredi 
(mercurii dies). Au XVII* siècle, 

la forme sainlongeaiso (?lail cri 
usage, d'aprAs le grammairien 

le plus rafliiii: du temps : 

La plu? saine opiaton et le meilleur 
usage est donc, non-seulement de pro> 
noiicer, maie d'écrire mdcredy aana r, 
ai non pas merangéty. 

(?Ar<iei t>, Hemarqwunr letnyw 

françaue.) 

Le mécredy 8** do ce moia, le duc 
de Fëria, envoié id de la part du rof 

d'Espapnfi... 

(P. n t'EiToiu, Mémoiret-JourHcuujt, U IL 

p.a^) 

Jii£CRJËiH£, V. a. Ne pas 

croire, nier. 

ûo nule rien ne voa méeni. 

(Rtmm it te Keic, te» m».) 

Quand tes Inlhiriens ont roatu réels- 

1er, on n prouvé le feu du Purgatoire, 
en l>rulani ceux qui le mescroyaient. 

(Ag. n'Aiitvutf, Ctitfetiiêm it SâMeg, 

ea«p.i^ku,p.m) 

1IIÉDII<IA]¥, nom do localité, 
au milieu des glands, en sainton- 
gnais : ailhinds. Montpellier-de- 
Médilian est une commune des 
environs de Saintes, située dans 
un pays autrefois couvert de bois 
de chênes. 



MÉDIS, nom de localilé. En 
vieux français, iiwdrc, moisson. 
En breton : medi a eu la même 

signification ; ce dernier mot dé- 
rive du celtique Med, pays de pâ- 
turages qui aurait formé mcdioîa' 
num d'après Bourignon. {Antiq. 
de Saintes, p. Si et 

MÛnoCj nom de contrée 
bien connue, située sur la rive 
gauche de ta Gironde, en face des 
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côtes de Sainlonge. En latin : 

pntjus medtilicus. Ce mot, nous 
(lit (l'Anville, vitinf t]f^ nivdulcum, 
dérivé de. iiicduh, iioui dti l'ancien 
peuple (jiii habitait celta partie 
du \ern[oivei\o)=> ïiiluriffes vivisci. 
[Notice de la Gaule, p. 450.) Au- 
sone parle de ses saoles, il loue 
ses huîtres et son vin déjà célé- 
bre de son temps. 

Qutd gerif estruDit poaîlu tolluris in 

loris, 

Collor «Mtorum vslesf 

(Anton, B^r* F, à TMm.) 

Oifrfla bjinîs CArtaatia, ifàm midttfo» 

[rum 

Dolcibtu in slagoit rellol mtris œatus 

opimal. 

(A.noxK, F.pUre YII, à TKènn.) 
Noo laudata minus nostri quam gloria 

(««14. 

(AtMNB, J^IflV XiUà M.) 

MÉFAIBB, V. n. Faire mal, 
faire dommage ou préjudice à 
quelqtt*un. 

Et 8« alquens, a quons, u prevosl 
metfeit as liomes ilo su baillic ((). 

(Lti* de GuUlauiHc-U'CmiqMraM. ob. Il, 

?o il avenoH ko p«rtOil«t MCaim 

meffuit meriaiU 

(Car f «Mr» ie Bêimttt.) 

Metz est quo l'en tosi a punir les me*' 
feteurv que il n'rsi ;iir iv.a condMuno 
Cdus qui u'ool riens mcnfei (2). 

iU mm M hilitt, p. trï, § s.) 

Mint, adj. .Maliaisaiit, malfaiteur 
— habitué à mal lairc. 



(1) El si qoelqn'utt, ou romtp ou prétAt faU 
tort •nt bOiDmes de sa junilu iinn. 

^1) Mieuivautn^. Ifjierdc punir un lualfj iteur. 
qve de coad^unK r un iiinix cnl 

Oa e«i »ari»riA de uoiiver ddos U lé<l5'atioa 
it XU< iMete iM uila oatiae de l«Ufaa««. 



FortaD0 «1 bUd et bone aus bons el 

[de boa aira 

MaoTèaa au* miMtt/asaiit al d« pat aire. 
(jraMwn maaett <fe Caafct, 1. 1, p. tM^ 

Enlrt! r<<s chieoa y avoît nn lavriar 

ton meffaisant. 

(Bon. BEI l'Éauas, JlK///* KtneUe.) 

MEIGNiUr, Mlcmni, Ha- 

grnan, otc, noms d'hommes. Au 
moyen àgQ : meigaan^ meigniert 
lui un an, désignent un chaudron- 
nier. (Voir Roquefort, Gîoanire 
de Ja Langue romane,) 

Mon rhautdron fait rte l'pnn 
Aupr<>!< du col t^u.iiui il v-il chauH; 
Kl pour cause, maignan, il failli 
Qu'y meUez une bonne pièce 
Alla qoe phia ne ae dépttca. 

(Pamto AHUNt, ane. th. fr., 1. 1, p^tS.) 

JlIÈliE, s. f. Nèfle; du latin 
n^spiiuSt néflier, ou du grec 
UffXov, pomme. 

L.1 terre, embue du sang du jttale, 
Alt ccri litiA année si trèa fertile on tous 
frailz, qui de ses flans noua soni pro- 
duyz et singuli^i-cmoiU en mettes, qu'on 
l'appelle de toute mémoire, l'année doi 
groaaea matle». 

(Rmsum, PtMlÊgnel, Uv. I|, ei. L) 

WLKVEMf V. n. Se dessécher, 
se rider en séchant* 

Les accotouers seront grandement 
utiles à faire mêler les pruneaux, ^'ui- 
gnes, cerises et autres tels fruits «^u on 
a aecovetami ftiire mêler an aoleil. 

(Bernard Pujwf, RteMt PMiiUêt 

MÊIilER, s. m. Néflier, 
arbre qui produit iesmôloâ. (Voir 

ce mot.) 

Quiconque jeune enfant 

A lucte, à course ou à cbar Iriomphont 
fcistuil ▼ainquear, par honneor einifulior 
Hrenoit ehappean de feuillet de meslîai*. 

(a. utiuittiutÊm, ÉthUtt t. tn, ^ «sio 
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jTnp flçc; tour'; de la villo de 
Saintes porlaiL io nom de Tour 
dtt Mêlter, (Voir Bourigaon. 
Aaiiq- de Smntea, p. 84.) 

HIÊIil-ItlÊIiO, S. m. Terme 
populaire déBïgnanl un mélange 
de choses disparates qui ne sont 
pas faites pour aller ensemble; 
des mots grecs M&Xi, miel, M^Xov, 
pomme. 

MÉIiIBtl) lletlle«, 6. m. 

Milieu. 

Le vint albirnÎM entre la lance et la 
main droito et à la main que par la 
meilleu à tout le gantolst troU bou 

doidz !a lui faulce. 

(AAt. DB La, Smi, Jekatt de SaiHtré, ch. LI, 

Enda son venlre et sur ]m< (Î/ se leva: 
Mai» tout soudain par le nieUieu creva. 
(Gillet CoiaouT, FaUetfEtope, p. 

La voullo de celle taverne estoU 1« 
mnlieu de ta roche. 

(ir. iMwr, Ind. de OqAAte et CUêé,) 

HEIil^E, nom de ville aux 
cooans de l'Aunis et du Poitoa. 
La charte do Guillaume d'Aqui- 
taine, qui date de la 15» année 
du règne de Louis d'Outre-Mer, 
désigne cette viOe sous le nom de : 
Cëstrum metulensc, dérivd du 
mot metula, en basse latinité : 
Biétéil, mélange de blé^ et de 
seigle; corruption da latin mix* 
liir«. 

HÉMAHV, Iflêmin, noms 
d*hommes, abréviation de maxi- 
miHt qui dérive du latin maximtu, 

ncHBliV, adj. Qui a de 

gros niombre.-î, nui est vigoureu- 
semeat constitué. 



AgamemnoQ qui rstoil rois 
Kl duc et maistre dos (jr('(;ois 
Fngraos, mcrveillett-- pt niembnis. 

{Hotnea de ia yucrrf de Trofft.) 

Là vint un chevalier qai fo preux et 

{umnbrus. 

(CArm. i» BertrwHi AafwwU», we 17faiM 



Ta Tomme étant jaowiil forte ( 

Ira plua vite 

(LAronAïai, Ceaiaa» le /«MMl ia «êmfin 

niÈilIE (à), loculion rempla- 
çant les prépositions à et par* 

Exomplr : prendre à wêwc le rou, 
pour prenure par le cou, boive à 
même la bouteille^ pour boire à 
la bouteille. 

Al «Mieme le rcNsqneUnt jor ot gardte 
L'ont penda lot «nni: puis est Toat ra- 

|loni£e{i^ 

(J|«MS fAtnêÊir*i f. 0.) 

A menne cele cuignëe 

A puis respinedélrtinchice (2). 

(M«ri8 DR FnARciî. FiU>lf «3v t. U, p. 137.) 

Rognez, bref prenez le couteao 
TTanclMB à meame le dunteaii. 

(Ant. Btir, U Brm, aM. in, K. I, 
p. 1*) »•.) 

WiÈMsmm^ adv.Demâme, 
également. 



Et meimiumgnt qtt*«ii le mer devant 
Damiète n'a point m port. 

f Jonmtu, EUttifê it SaiW-tafft.} 

Mcsm0ment^ en la ville du Mans, ftit 
reproché en pul»Uoq an dit eieor eanii- 
nal... 

(AT«rti«Mm«Dt férlubl* m MthftIiqMa 
de Perte, MmuM itf.iê fMiMt, 

iW.) 

Ce mol était déjà hors d'usage 
au XVIl* siècle : à sa place, dit 



(i; Au rfti '.ipr <;i]i^ tantdc joars il a (pard^, ils 
r 0 II i pcn d u to u i armé, pais l'aroiée est reioornAe. 

{i< Au moyen ée Mite celgDèe» elle ei 
coupi l'éplae. 
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VauffelasdanssesifeiiurfEfes» on 
dil m même. 

MÉHTAGEME^^T, s. m. Eco- 
nomie, conduite du ménage. Eq 
basse latinité : mansionatieuiBt 
dérivé do auaiaio, habitation. 

Anciennen"i>-nt, i:jn:uul un p^ ritilTi imme 
avec le bon mesnagement de sa feiutuo, 
Ulis^l à la tin de son aage sa maison 
bien meublée à lea anfiBle, o'eatoit 
beaucoup lUt* 

(JMiktft £«Miw.cil4 par UhkL) 

jnv.^tAWLU, IHeanard, noms 
d'honimoâ, dérivés du vieux nom 
germanique megenhard (robuste- 
egiierri), ahré^é sricno^sivcmcnt 
en meguhard et nwuhard d'après 
H. Lorédan Larchey, DieL des 
Noms. 

Au commencement du IX« siè- 
cle, l'abbé de St-Cybard portail 
le nom de Maiourd, 

Maimrdui, IV* abbat monaateril S** 
Eparohii in auburbîo engolismenai. 

(MlfoCèriilicMiUlL) 

mMBR, V. a. Usité dans le 
sens de feire. Exemple : mener du 
hruit. 

Grint parniV Ot don vent qui mennit 
{trop grand bruit. 

{Btrtê «W frca« piét, van MB*.) 

Eaebo iMrlaiU qnaut brayl on moiM 
DeaauariTière oa sus eaian. 

(Vu&ei, B^Ude i€$ Umet é» ttwtp$ jêiU.) 

Le Maine en mt-ne un lamentable bray t. 
(a. Ha^kot, V.omflaiatf sur Lofe 4« Sàr»u.) 

Quand Zéphyre meine un brait 

Qui ae suit 
Au travers d'ane ramée. 

(BosMu, CA«MM, 1. 1, p. tli-) 

nwsrrE, irfealehe, a. f. 

Petite main, menotte. 



MENTËRIB 



Mes genmi'x 
Ont froitz; auaai ont mes menetUt', 
Je lea mettray en ma braguette 
Pour eslre un peu plus chauldement. 

(farce €um tm^ureux, th. fr., u I, p. S17.) 

MÉHIER, MenUer, noms 

d'hommes. En vieux français, 
mesnier signifiait sergent, huis- 
sier, et aussi maltre-valet, celui 
qui était à la téte du ménage, delà 
mesnie. (Voir Rotîuefort,- GJosa* 
de la Langue roinaae.) 

Il ae dilivra aiaai de ea tuM et de aa 
(Gaill. Di Ttk, cité par looearuT au Mt 

metnitt.) 

En iRnj^un d'oc, menier dési- 
gnait 1 ouvrier luiaeur, menièret 
une mine. 

MEIVRAI, Tuturirrcgulierdu 
verbe mener, usité au moyen 
âge, ainsi que la forme merrai. 

Ore venez ; Jo vus i marrai. 

{BdMwectioH 4u Saaf rtf, Hy aH n a *a 
Xt* lièale, iMtu Inmt. au aMyau 

Haa bninaa laa abalanml al boia du 

Liban e al ewe laa mtmmt a au aaf 

les chargerunt (1). 

(J** Livre iei AoM.éh. T, tenaia, 

IraU. du X!I*i!èel«.) 

A trente dames qui avec moi tnenrai, 
(AadefroiJ lb Bitib», poèt«da Xni< lièda.) 

Aller doi contre un pèlerin 
Avec moi menrai Poitevin, 
Il tambure et je aifllerat 

iLi ca»iU B»M4e fcilaai fArm, van 
II4\fMMnwal C«aiw,«. I, ^ tu.) 

]IIEBîTEBIE«8. f. Mensonge. 
Du latin mentirit dérivé lui-même 



1 Servi toci déponent ei de ilbaaa ad ma 

ei e^û componam ca in ratibas. 

(i) Je dois aller ii la reaeooirt- (!'un pélorin, 
Je mènerai atec noi Poileiia, il umbouriuc et 
«aijaaUDaral. 
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du sahfsimlif mens, esprit, imagi- 1 

nation. Ce mot n éUî usité» jusqu'à ! 
la fin (lu XVII* siècle, elî^e trouve 
dans le Diclionnaive français de 
Richelet, édition de 1C80. 

De parluy fut peur en avoir mcmoiro 
1 ne ctia|iollc' ;iu diot lieu oslablio 
Dedans l^aris et est sans mcnlerie 
Lo propre lieu plain do renom et famé 
Oil présent est l'»'t;lise Noslri -D;im«\ 

(GilUi CoRioixT, Fleur des ç»Uq%Ue* de 

La scicncfi est folio pnrulf 
Les grand jureoians menteriett 
Lm statuts c« sont jouclieriM. 
(Guii'.iiima r.o.ii iLi.iiiD, Drajfs ssik 

fcaiil.i, \, 1. |). '%.) 

Je n'ai point laui d'esprit pour tant de 
(Math. Risiinni, Ssiyra J/i.} 

Mon âme et «a eomplexion reftiyt b 

imnlerià 

(M. N««râMt, Stfflll, tt«, in, ch. LIL) 

HEBfL'SAiriiifi, 6. f. Qtian- 

til(' (le jiefites choses snns vnlnir; 
nieauaiJJCf augtnenlatir de nicuu. 

Des balieures d<' l.i ninison, dr^ cen- 
dres du fiii«r et do cellf's de la lesciva 
et semblshieR inemuoiUe» oh la pou- 
laiUe 80 délecte. 

(01iti<r M Suiu, Théâtre d' Agricul-' 

niEariJSiKII, s. m. Menui- 
sier. 

A Marcel Frérot, menusier^ pour ung 
jeu d« bille qii*il a laiel. 

(LftaaBMt Emtmt p. 387.) 

MEXUSOX, 8. m. Petit inor- 
cdBu — on dira : Ce fumier est 

tout h nienuson, pour dire qu'il 
se It^lile en menus morceaux. Ce 
suiiâtantir, diinuiutii de meim^ est 
de lo m^me famille que le verbe 
amenuser, (Voir ce mot.) 



I MERLU 

HERlIAf I<i;b, s. r. Tcnne 

injurieux pour désigner une 
troupe de geuo méprisables. 

El Bertrand Daguesclin lo^ Au^-I m!! 

[monlt tr.n-aille 
llaoteoient va criant : Tues crsie 

[mcrdaille. 

(Chronique de DuguetcUn, ver* 

HEHnora, adj. Souillé 
d'excrémenis. Pris substantive- 
ment : un polisson, uu mauvais 

drôle. 

Ahl es-tu là, truaul tnerdûuxf 
Quai bon valet, maia à quoy faire? 

(FsMs ie UaitinPttielU.) 

c'est la lie acide qui conserve la 
force du vinaigre el fait aigrir le 
vin qu'on y lyoute. 

Quex vins que ce eoU, reeeb ou senr 
(Reghirc ie» Me$tim «TBit Boosav* 

p. aoo.) 

MÉRIEHi'KB, jflérlennéc, 
s. f. Méridienne, sommeil de midi. 
(Voir marienBe.) 

VnEMMiV, !rFar1n, s. m. Mer- 
luche, merlan, poisson de nier du 
genre gade (gadus meilanyus). 
En bas breton : marJouan. En 
basse latinité : merlueius. Con- 
traction du latin : uiui'is JaciuSt 
brochet de mer. 

GalU merlucium qnaei mark lueium 
voeant. 

(Seuissa, Àniwuau fArtttêUt p. 0.) 

Item in diebus quibus debent comadi 
piscos.dBbil et miaistrjbil dictttsaqil^ 
riufl Recundum lempora viddicel de 

fl»Or/t«')() rfctii'.i rdciita. 

{Char ta prp ajiutri'Uu «Most, ie TéU- 
NNMtfa, SaM 1300,} 
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La charestée de merlus, cbascan 
ciiml xUJ d«al«n. 

{hêU de péâffe ie Montlirtj, lieght. itt 
Mitieri i'E»t. BotLBii, p. Ûtà.) 

Pour ne perdre Icnu ealee 
Du merlus quand il boulUoil 
Le la soupe il en faisoil. 

(OllTl«r BiMBUR, YtiMS de Vire, p. l.) 

FA tout ainsi comme tu vois qu'un 
merlu nnlc ou autre poisson qui auroit 
longtemps trempé penfaroit «oBa loate 
M tulntiiiM «abitiTO..... 



MERRAT^% S. m. Planche 

de chénc pour la fabrication des 
barriques. Ce mot avait autrefois 
la signification de bois coupé; en 
basse Intinitd : ataterùuneB; du 
latin : mater la. 

Li rett Yrun truvad a! rc! *^.itomon 
tnainn de eedre et de Hap, lui à aa 
voleat«d (1). 

iS^ iMTt 4tê JtiM, eh. V, msM 10, 

Pnreirt plnsicn» petitat maiaott* 
eomma abailaM at an vanoil la marrin 
•val Taaaa. 

(IwrlMl BIS VsiiM, Biit, tê Oêrtn F/.) 

MERTEII^IiE, s. r. IMiis- 
serie de ménage, rubans de pâte 
ploDgës dans la graisse Jbouil- 
lanle. 

La collation Alt compcMéa 4*éelurad£a, 

da merveilles 

(J.-J. RwtiHAD, Nnrelle UiUUe^ Ur. VL 

MÉSAISE, s. m. Triâtesse, 
chagrin, malaise, raisùre. 

En jongleur est mauvais meslier car 
tant plus aura fruit et merataa, tant 
plus on le semonJrn df. oh^nler. 

(A«auM de Gérard de Nevert.) 



(l)llai)'if HirJiii JjLiilSaloranni Ir^iia eedriaa 
at licaa tbie8Ba,jttxu osuen Toloautsai i^as. 



Or pri à Dieu qna il li plalaa 
Caste dolor, oaaia mAaiaa 

Et ceste enfance. 
M'a tort a vraie péoitance. 

{Rrasaor, MÉriM§t, 1. 1, p. 11) 

MÉiiisÉ, a<y. Pauvre. 

(Voyez malaisé.) 

Le mémué aadraaea det paldriar; la 
povra aaeln del fimniar (ij. 

(Livre df!t lioii, ch. Il^fsnalB — indi 
«ta Xil* «iècU.) 

HESClims, nom de localité 

Î|ui dérive peut-être du vieux 
rançais : meis, mex, nivs, formes 
de maSf maison, et do dwir^ 
tomber. 

Ce nom pourrait être une des 
formes du prénom Michel qui 
s'est éciît Mieàieas, Miahé, 
MicqucI, etc. 

£t saint Mieki0m aloU devant 
Quilaa e«ndaH maidt liement... 

(FsMiiB ie la CmtI im HretU.) 

9IB9]¥IIi, DameMill, noms 

de lieux et d'hommes. Du vieux 
français : mesoû, habitatioo, 
village. 

Ny à mcson, ne borde, ne metnil 
Trestot le règne ont lorné à esstl. 
{Roman de Carin le LokeraiH.) 

D'un leu raconte sans gabois 
Que fanune cliara d'un bois 
Et ala querre sa paslure 
Les nn mmtU par avantnra. 

Cvutesy t. UI, p. sa.) 



BIET, 8. r. Huche d pain — 

coffre à serrer le pain. Du celti- 
que: nin, p(5trin, conservé dan-; 
le vieux français sous les formes 



(I) Ssrreiit misvem as paltaia, tiaxitpai* 
fenm t si«rcara> 

18 
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niai, iimict^ maie, £q grec : 

lia nourrice avoit les teiin.i molelz, 
•n 11 laietanl mon ner. y enfondroil 
ooiniiM baam et là a'ealevoil «i oroia- 
mU cùtmê h pasta dadaaa la mai. 
(Ramuam, Ckrfaafaa. ttt.I, A, XL.) 

Cy gîsl un roy par merveille 

8 ai mourut, comme Dieu permet, 
'an coup de serpe et d'une vieilla 
(Jomme il chîoU unins une tnet. 

(A«r. t'Aouaiii, Mémoiret, p. M.) 

L'antra togua att nn coffre et l'autre 

[en on» imL 

(Oo Baiiw, la CrMt$»,i'* tmalm.) 

« 

nÉTBIli, s. m. Mélange de 

blé et de î^eigle. En basse 1 b t i n i ! < • r 
mixtaIJum; du lalin : mixtuiUy 
mêlé. 

Nus cervoi>ïier9 {\) ne puel et ne doit 
faire cervoi-M.; furs de yaue et de pr.iin, 
e'eat i savoir, d'orije, de meituel ai de 
dragla (Q. 

(BW. Bont4Q, Reaittn àu Mutknt 

uu-6 Tm, p. ao.) 

Lhermiie nvoit labouré un aard (S) et 
aemé du mikdl an la tarre qa*il avoil 
aarlée (4). 

(Chronique du liatMut, cui p«r Ro«us- 
f Ml, «lest. 4e la Laaf a« nmtM.) 



IWÉTIVF, s f. Moisson, épo- 
que iie la inoiâson. Du celtique : 
med, moisson. En basse latinilé : 
mesiira» 

Item volamus et concedimus quod 
diatua aquariua pooat et sumat duoa 
porooa In «raâ alwatiœ, tempo re maafi- 



(CherM de ïaM, dite Mr m Gamb, 
«OTf.lMMUI<aNalli.) 



Il nppelle lea hirondelles ses SAurs 
parce que leurs fivtes comme elles »e 
nichent au lempa des meiUvt* chet lea 
villagaoia. 

iviévt¥BR, T. n. Faire la 

moisson : 

Lî rois commonda que nus ne fust 
forchtei de venir à cort en lens qu'il 
mesttua..... por ce qaa lea blana dont tt 

ont la cure ne périssent 

(Li Imet de Jottice tt de PUt,f.9&, § 1.) 



(i) CcrroistVr. fibricantda llirt. 
(i) hnii/ie, drèclie. 
ri) Sani, tenain déMebé« 

(Voir ce mol,) 

(i) Siirier, labonrtr, 
ier. (Voir ce boi.) 



l, 8. m. Moisson- 
neur, ouvrier gngé pour le temps 
des moissons. En basse latinité : 
mestivus, qui est synonime de 
messor, 

Dono itamm at ipsi mesiivi et 

aenrientea poaannt iiberè maalivof anaa 
traniftm tibiconqtia volnerunt..*.* 

(Charto cilé« par or CiKM, Cfait. iMf. 
lati». Torbii mcMtini. 

Si ai trouvé aneiu <pt 
Après la main aa ffMtffoiart 
Ja l'ai glané moult volentiers. 

(■aoa sa 1Ubv« rs«raeieaiMl,4« 
l'iaMdkrisI, M.1icU, r.lO«70 

Ce faisant, j es] ir^^iie laa aaretenr* 

qui ga'ti^n;eiU ,-n>^îiit, les tnestivien 
qui boivsit voluuiiors et sans eau... 

(RABiLà», I*a8rarrasl, llv.ni, ch. IL) 

Voy, meftivier, qui flçavoit que l« 

(pauaaa 

Cbanler si bien! 

^Amt. Bâir, £f («f sc UF, p. 41k) 



METTASUy adj. Ce qui 
peut se mettre — présentable. 



Jrana homma laaai m^kMê an I 

OOropaignie. 

(Harf. BS Natasu, lleplamén»^ U* son* 
TsUe.) 

j^ÉTUBE, S. f. Mélange de 
baillarge et de froment. En basse 
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lalinitd : maifurt, meiura; du 
lalia : mixittra^ mélange. 

Loco dicli fni'Tienli et avcnœ débet 
recipere de meiurà vet alio blado ad 
«Vuvakntian di«ti ftuoianti ai av«ttc». 

(Ckarla anno iit lthH§rit Jf' /ifcii 

ku-Aageriaci.) 

Plus nous sominos transportés dans 
M ^aernicr, ou estant, avons trouvé an 
nmtute unzc boisseaulx... 

(InvMbiifS ém l*«bb«jre d» la Frenada, 
SêiatêMget X, 388.) 

nrau, s. m. Mobilier. 

El qit'aprta la d<part da ces Oera 

_ (ennemÎH 
Son eher el pauvre meuble en placo 
[elle eust remiK. 

HBVllAi;, 8. m. Mule, 

mulel, poisson do mer. C'est le 
tpJTfXades grecs, le wiillus hnrbn- 
tas de Linné. Au XVll" siècle, on 
disait : muge. <Voir Riohelet« 
Dictionnaire franç., éâ'H. 1680.) 
En vieux français : wujol, d'après 
Roquefort; en basse latinité : 
BttÊiûIaa, En lalia : naîus, 

Nae fmilMfn cupias, guasft ait tibtt 

In locnks..». 

Puys lui offrent barbeau, barbil- 
lons, itheuilles, nteuillftz. r.iyes 

(Rawu», pMmtugntl, lir. iV,cli. LXI.) 

lOBVIiAAr, nom de localité; 

du vieux français : meur, marais, 
lieu bas et humide. D'après 
M. Jdnain, meur, en celtique, 
ftigoifle fertile par humidité. 

mtxKW, HéBlAv, noms 
d'hommes: du vieux franmis : 
méteêtt, lépreux. Eu basse iau- 
luté : aeseilas. 



J'ai ven («la fois qna le roi Dandoin 
de Jérusalem qui ta mdMttiw dasoonOt 

oaleuadin... 

(JoritTiLLB. Uutoire de S. Ln$ — idi- 
ti«ilfiS8,j>.i34.) ' 



BUCHAV», MIehelet, Ml- 

etc., noms d'hommes, 
f ij!i!^s ou dérivations du nom 
Miclwi qui, en hébreu, signifie 
semblable à Dieu. Dans Honsnrd, 
MJûtm est le nom pastoral du 
son ami Michel de l'Hoapital. 

MlCnE, Mlehot, s. Pain, 

p?tit pain. En basse latinité : 
niidiit; du latin : mica, parcelle. 

Mieha, pamlna panla qntsi mie» 

pauis 

(Dv CftMa, Ctêtê. iaftmt UtimUtta.) 

Deux livre» pour une miche^ une livre 
pour un michoi el bisolie ot deux livres 
pour le boasin le tout da Itt oocaa la 
livra... 

{Ctmpntus, anno iCSi, i» UàaL WtUH^ 
CiXi par DU Cuisi.) 

Alant manjnanl ans daoa la miche 

Uiiae. 

{fbme^tÂnktrf,) 

Qa*il limant mfax grant pain aua 

[mtcAe* 

(RcwiŒçr. le Dit de» Reflet, u I, 

r.m) 

Mais ainay leur afda Dieu s'ilz prient 

f>our nous et non par paour de perdre 
eurs miche* et souppes grasses. 

<RAMUM,C«iyaafM, Uv. I, «k. XL.) 

IWIE, adv. Pas, pas du tout, 

nen. Du latin : mieê^ parcelle, 
chose impondérable. 

Et qunnl ilcdenz l'aigiie esgarda 
L'umbre de la lune a wèu 
H4a ne aot mis oe que ce fbn. 

(Maria M PtuM, Faite XIM% I. H, 

p. îBo.) 
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Car talrnl ai, n'en dolei mît. 

De r'aler à ma mesnie 

Quant g'y vois borae dMgarnle, 

Ma f-ime ne nu'rit rnif. 

((,. MtiET, Chaasonnur du Xllh tifde.) 

En saintongeais, on a dans le 
même sens brigue. (Voir ce mol.) 

HIGEOT, 8. m. Collation 

faito avec da pain émicttr^ flans 
du vin. On trouve dans Hoque- 
iûit ; miguo, mie de pain; miée, 
pain émietlé dans du lait. (Voir 
Glossaire do h Longue romane.) 
jniée, comme niigue et migeot, 
ont pour élymoloçie le latin : 
miea, parcelle, petil morceau. 

raiGHTEn, V. a. Mnnj^er, se 
dit surtout quand on parie des 
petits enfuita. Dans le diction-» 
naîre de Carpentier, on trouve : 
ntingnier, mang^er. En lan^e 
d'oc, minya a lo même sens. 

Les lourcières et tous loubs-garoas 
Aox eavét hon mfoys capotit (!}. 

BIIJOUR, s. m. Midi, milieu 
du jour. 

L'heure do rnyjn^r est passée après 
!;iqui'li>! nous (liTiMidoiit DOI ncnt 
décrétalcs messe chauler. 

(Rasbuu, Ptnt»§riulx Ut. ir, ch. XLIX.} 

MIIiItJL, S. m. Pâle de farine 
de maïs cuite au four. En Garico- 
gne : millasse» En vieux français : 
miîbas, miliaa, pain fait avec 
du millet. (Roquefort, Glontdre 
de la Langue romane.) 

IflILLET , MUlon, AIU- 



(1) Les MKières et les lonps-garoux 
An enrés fMl «nier r 



lot, noms d'hommes; dérivation 
lY Emile, du nom In lin : Œinilius, 
porté par plusieurs grandes 
familles de Home. Eo grec, 
At|A6Xta signifie enjouement. 

iviiiiliIAMIEf 8. f. MiUe, un 

millier. 

Le curé prcscha el son sermon m 
fUsl que du Hoy contre lequel il desgor- 
gea une milUojue d'injures... 

(P. M l'Bmuu, Mim$ir«$t U Tt, f. 81.} 

MlMAGE, S. m. Halle aux 
blés — endroit où se mesurait le 
froment avec la mine ou le minot 
(mesures de capacité.) En basse 
latinité : minagium* 



Mlnaqi^tm • r<mporilini io^ttO i 

tum disiralnlur. 

(De G«sss, QhtttHwm bKftmm UMMatU*) 

Do tout temps #t d'ancienneté que la 
marché ou inynalqi' de la dite ville de 
Lagay est accousiumé de aeoir et estre 
tenu Irait foia la aaroaina^ 

(falaMaMteMuMO 

On appelait aussi minage^ au 
moyen âge, un droit de péage OU 
de mesurage sur les grains. 

Nus, qu'il qu'il soil, n'est quitc del 
minage se il mesure à la mioe le roy. 
(Kft. BoiLS4a, tLef. ia Ue*tier$t p. 313.) 

MIME, HlMt, subst. Mesures 

de capacité pour le sel, le blé, la 
farine. En basse latinité ; mina, 
minolus. Ce dernier mol, d'après 
du Gange, s'appliquait à une 
mesure qui valait la moitié de la 
mine : minolus^ dimidia pars 
mince. 

Oawift conceaserunl absque uUâ reten- 
tione^ pnalar quiluar mtfuw ItaminAi..* 
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MIROBOLANT 



Ilnm f^nnrlrctrn pnnpr rinribn^i mnlio- 
ribua viduis... unuiu minotum bl^ai. 

{Ckvla mmêtt. MMifo «irifric», 

mano i3il.) 

Et doit avoir cil qui la mesore est 
pour la mMttre, «oit mine êo'A mbtot, 

liij deniers pour l'ajouster et pour la 
aeignier, se mine ou minot se forfeit (1). 

(B*i. BoiLiiAr, Rr§utr»i» MuUèrt, 

ch. IV, p. ii.) 

Pais lui gccta de sa barque plus de 
dix «t boict ousqnM ti un mhtot 4« fel. 

(■amum, HtUtn^h liv. Ui «h. SUS.) 

HimOT, 8. m. Fleur de farioe, 
fiinne de qualité supérieure. 

Ce mot, d'où nous sont restf^s 
minotier et minoterie, dérive de 
miaotuSt mesure de capacité. 
(Voir minê^ minot.) 

La Pierrièrfi, qui y commandoit HO 
hommes si dilipfiis à leurs courses 
qu'ils avoicnt oâlé lout le trafflc du 



(Afr. ftVkMiMi, Biêl, Uiii9.^ Uff. U.) 

MIKAmBAV , nom do 

localité; du latin : Mirabilis. 
Cette ville portait, au moyen âge, 

le nom Mirabiel : 

81 iMissirent toutes ces gens la rivière 
d« Garon* entre Dourdiaus et Blaves. 
Quant il ftirent lout oultrc, il prisent le 
chemin de Saintonge et chovauciërent 
tant qu'il vinrent à Mirabiel. 

(faoMwaf, CArsaifact, Uf . 1, 1 uT, 

L'éditeur de Froissart (Société 
de r Histoire de France) a 
supposé que Mirabici désignait 
Mirebeûu en Poitou, mais l'iti- 
néraire suivi par Texpédition 
du comle do Derby, lieutenant 
d'JSdouard UI» en 1846, ne permet 



(1) « Bt diolt avoir celui qai la mesore pour 

> \e. mt>!>uraKc »oit de la mine soit da minot, 

> quatre dcnicn (lour !&> aju>tcr 00 les pola- 
• conner si la niincou le minolMDtdéfomés.» 
Oa IroaTs, dans celle pttrase, t'oriaiao des 

droit» de «irilsaUM ««• poMs «1 miiNi. 



Êas d'accepter celte hypothèse : 
lordeaux, JBlaye, Mirabiel, Aul- 
nay. Surgères, Beooo, Maraos, 
Mortagne-sur^Her, Taillebourg, 

Saint-Joan-d'Angdly, Niort, Saint- 
Maixent, Montreuil-Bonin, Lusi- 
gnan, Poitiers. Cette successioa 
indique qu'à Blaye deux corps 

furent formés qui se diri^^èrent 
l'un par Mirainbcnu sur Marans, 
l'autre par Saiul-Juun sur Poi- 
tiers. 



MIRER, V. a. Regarder du 
eoin de l'œil — viser. 



MIRKR (né), V. réfl. Se 
regarder avec piaisir, s'admirer 
au miroir. Du latin : mirari. 

Si ne m'en croyez 

Mirez vous bien et TOUS TO|aK 
En ce ruisseau 

(□. lUaoT, Coll. fErûtme, t. IV, p.S3.) 

Diclea moy, s'il vous plaisU ne vous 
estes vous pas myrée* tujtrardliar, 
lavées et cspoussetétis? 

(Oiirier Mailuit, 5«rM«s 4u 9—dim4M- 



On dit aussi remirQi\ se remi- 
rer : 

Car onques mais ne rênnnti 

Dame, mc^chine ne pncèle 

Qui tant ma lusl plésanl ne bêle. 

(PeKItw «i CsKM««. p. ICL) 

WaWMmmtéANT, adl. Mer- 
veilleux, étonnant. Mot dérivé du 
nom d'une dro£[ue célèbre de 
l'andenne médecine : le mirob<h- 
lan, en latin : mirobolanam 
(Pline) ; en grec : M6popàX«ivoct 



Y en eust un qui dit à la dite dune 
qu'il eembloit, ainsi qn'aetoil le eonp, 
que le soldel rensl inwi... 

(P. SB s*lMsiia, JMswifw, I. Tl, p. II.) 
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MIROrà «8 

(îérivd flo Mjpov, parfum, 6i 

pàXzvo;, glanU. 

La rhubarbe, les myroMam. 

(AnbroiM i>Aai,XVm,66,cii«p«r Liriu^.) 

MtM^VÛj s. m. Miroir, glace 
où Ton ae mire. 

C'est H mirouer périllcus 
Où Narcissus très orgaeilleos 
Mira sa Ou» et ses yeox vain. 

(IImss <s Is Amt.) 

iniSTU, s. m. Ane, baudet. 
£a Berry, on les appelle miais- 
ires; en Vendée, Diagislrats. Le 
mot misfii a élé appliqué à l'àne 
par antiphrase ; en celtique, mistr 
signifie gentil, propret; dans le 
vieux français, miste a eu le 
même sens. 

L'iToIs ta lut tant bon, tant beau, 

(tant mute. 

(Cl. M^aoT, Complainte.) 

On trouve dans Roquefort : 
misturlet^ fanfaron, petit docteur 
qui se mêle de tout. (Voir Glos- 
saire de Ui Langue romane,) 

IfflT.mr, s. m. Milieu. En 
espagnol : milad: eu italien : 
meia; et, avant le XH* siècle, 
miu signifient moitié. 

Plenst à Dieu que tn te feasses néyé 
Ml fnittan de la mer! 

(JCwff iê Stnuêrtle, tnd. d« J.LocrfSM, 

Aux unes on demandoit si elles sen- 
toient rien qai Iw picqnat m mifon du 
corps 

(B«uiiai«s,Oaawff|«teMlet, di*e. l, p. 53.) 

HIT^Vy 8. m. Chat; du vieux 
français : Ht/to, doux; lattQ : 
mitis* 



IIONAC 

Et vint i eonri criant hélas 
Il et kemte la aoris 

De lor f1! kc !op a ocis 
Milous il cas, li ùm Tibiert. 

(Xssarf U Kttnl^ tan 1010*.) 

BIOBSB, nom de local ild entre 
Soubise et Brouaf^f^- Du breton : 
iua, maes^ maison de campagne, 
domaine. Provençal : maïïa; lan- 
guedoc : mas, 

HOGETTE, 9Ionffette, s. f. 

Haricot. Une des vaiiuieà de ce 
farineux est désignée par le mot 
mongeon. M. Jônain écrit maa- 
Jhcttc, et donne celte plaisante 
explication : qui jette mau-vais 
air, 

MOIXGS, nom de localilé, 
signifiant moines; en vieux fran- 
çais: moingnes. 

Moingnet^ provères, clcrs s'enfutsent. 
(Wics, aflSMSit Rtu.eità pur RosesRM».) 

miOIiET, mollet, noms 
d'hommes; diminutifs de mol, 
mou. Un uiuf moliet est un œuf à 
la coque. 

Cant raison gne sotsk lraiet& 

Tous les matins d'un œuf rnolct. 

(ItAser M Csusni, JMst<fSS ^ 
«attela, p. KML) 

I?IOIiI]VIER, inonliUer, 

nomà d liomiues dérivés des mots 
anciens : moîinier^ meuniw; 
moliiiy molînel, moulin. Eo latin : 
moliaarlaSt meunier. 

MaAîAC, Iff osnae, noms de 
localités; bien de moine, mons' 
chalis. En vieux français, mosiwe 
a désigné une mesure de blé ù 
moudre j et, mosueie^ un droit de 
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moulure. (Voir Roquefort, G/os- 
sûire de la Langue romane.) 

Près de Mosaae se trouve une 
pierre debout, isolde dans les 
champs, ce qui ne saurait suflire 
pour faire dériver Mosaae du 
greo:M«voc. 

imOIVABD, nom do localité; 
dimioulif de nioinard, qui est lui- 
même un péjoratif do moine. 

MOMIVIBB, nioniiereaii, 

noms d'hommes, dérivt^ de mo- 
liniery meunier; moïinarius; en 
basse latinité : molnarius^ ou de 
mùlutoier, monnayeur, en latin : 
moBelwitts, 

■lOlVIVAIB DE ëlUîGE, 

locution familière pour grimaces. 
L'expression payer en monnaie 
de sinrje, c'est-à-diro avec des 
grimaces, vient de ia faveur sin- 
ffultère aocordëe aux montreurs 
de singes, do payer leur passage 
sur le petit pont de Paris en 
faisant exécuter des tours à leur 
singe devant le péager. Elle est 
consignée dans uno ordonnance 
royale de l'année 1400 : 

Li singes nu marchant doit iiij deniers 

M il pour vendre le porte; Et se li 

idDBW «at aa Joarar, joim en doit 
dtoMmltejxMyftr «i p«ar aon doit 

MOMTENDRE, nom do loca- 
lité signitlant : montagne d'An- 
dron ou André; dulatm : Mana^ 
Aadroaia, 

Eodem anno (1151) àbm W. de Monte- 
Andronii, dominas ewtri Didonice, 
exigerel quosdam cftnstteludines In 
' S*^ Slcphani de Vallibus. 



MOWTIEH-IÏEIIF, nom de 

localité; du latin: nwnustcrluui, 
monastère, qui a fait également 

Monsticr , Afoustier , Moutier. 
Une abbaye do ce nom existait 
autrefois près de Saint-Aignan. 

El fraler Robertos prior monoiterii 
iiovi propè SuMliiiii'Aiiiaiiuni..... 

(Acto d* nart 1Ï73. Arel^m UU»t, iê 
S»iiUoii§et X, 46.) 

MOlVTIIiS, Monlllea, 

ITIontpelIcr, noms do localités 
situées sur des émiuuuces; du 
latin : Mons^ Moolis. 

inONTG VYO]¥, nom de loca- 
lité. Hlontaync de Guy. Dans celle 
localité, autrefois couverte de 
forêts, se trouve un dolmen 
ajipelé pierre foUe de propoiv 
lions colossales. 

i?io^1JE, 6. f. Gobelet en 

faïence grossière (jui sert de 
verre à boire. Dérivé du celtique : 
mof/, vnse, tasse. En limousin : 
moco, provençal : moifca/ en 
italien : ntoea. 

M ORATaiV, 8. m. Espèce do 
canard sauvage. Du vieux fran- 
çais : JDore, noir. 

MORD, participe passé irré- 
gulier du verbe mordre, pour 

mordu. 

Se complaîncl ealre mort par eslre 
mord» d'ttM chatte au pâlit doigt. 

(Buiuit, Hntêtnet, Uv. tr, «h. XTH.) 

MORBAU, fliorel, noms 

d*hommes. En vieux français, 

more, moreau, morel ont signifié 
noir; en basse latinité : aorus, 
morellus. 
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UORVER 



Aclictn li roubo de pers 
8i la filuia en un Iroussel 
UoBsus son palefroi monL 

(FWIni Ut inm, v«rt 97* — 

Ft en mangeanl et en bevant 
Li va tant adè» requérant 
Qae doint m provend» à morat. 

(0» tê émê raf ieaMMMt meUe, 
f«n m*. Iltf., t. Tf, p. ni) 

Au XVI» et au XVII» siècle, on 
disait encore cheval raore«e/ pour 
cheval d'un poil noir fort vif. 
(Richelct, Diclioaaaire /tançais^ 
édil. 1680.) 

C'eat toy qui fais qna la iuna 
Mène au galop sea mormux 
Le long do la lisse brune. 

(Renjr Bautio, l'Omtrg^ t. Il, p. 40.) 



MOREJLE, s. m. Passereau 
noiiâtre, poule d'eau. 

HORFIAT, s. m. Crachat 

à\m vilain as])ect. De l'italien : 
mortia^ bouche, ou du vieux 
verbe français : mrÛer, manger, 
qui s*est conservé en argot. 

Vo les valez en hyver prez leaz astre 
En morftant le levrault «t l'oixon. 

(Mtut Mwmuie, !>••• parti».) 



I, noms d'hommes. Formes 
dérivées du nom Maurice; en 
latin : Mauritius^ de maurust 
basané, noir. 



HORUTAC, nom de localité 

sur la Seudre, désignée au moyen 
âge sous le nom de Morniacuin. 
En vieux français, momie dési- 
gne le cadavre d'un animal ; 
mornw, un cercle ou un collier. 
(Voir Roquefort, Glossaire de la 
Langue romane.) 



aiQWiNAYj nom de localité. 
Même signifleation que le i>récé» 

dent avec la tlnale aj-, qui rem- 
place géndralemenl ac pour les 
noms de heux du Poitou. 

MORTAOWE, nom de loca- 
lité qui parait dériver du celtique 
mor, mer, qui est le nidicnl d'Ar- 
morique (fli*, sur, /i/or, la mer). 

Le nom latin de Mortagne était 
Mauriliinîn, celte localito est dé- 
signée ainsi dès le XIU* siècle : 

•.. Terliam partcm omnium tctoneo- 
rum de Boeya et navim liberam ab oa- 
nibue leleneie i Mm»itmiià usqoead 

lingon.Tm... ft'i, 

(OiploRiA Aliennril, in ([ratiiB «reUapiMônni 
burdifcalaotinm. GoIUm CàfiitÎMtt^ L Vf 

ijiaUttiB., col. sis.) 

Au XJV» siècle, Morlagne por- 
tait déjà son nom actuel, il fut 
pris en 1848 par le comte de 
Derby, lieutenant d'Eïdouard III. 



El Tinrent 4 Mortagn» nir 
Poitou et U eut inot eeeattt el le 

prisent. 

(PaoïâtAtr, Cirfeipwt«lif. I, |M, 

». V, p. %) 



MOHTBAITy 8. m. Narines, 
réservoir à morve. 

On ne yoioit antre diose eu Palais 

et partout que gcalilshommea et reli» 
gieuses accouplés qui se faisoientl'amour 
et se leacboiml le 

(P.as>.< 



Jttaainw, t. fl, r* itt») 



SIORVEB, V. n. Laisser 
couler la morve : 



(1) NoBS accordons le tien de tons le^ droits 
sur le piys de Uuch (.sur les uUar'^ >ui < Jii;^bi 
df Ilurh), et pour un navire la fratulusc île tous 

(Jr;)i;^ ili-pui.-, '>li::rl:i^;ne jasqu'a l^nKon. 

T'-!':'i<-i<!: lir' i.iui; les droiu sur le sel el 

Mir hv. rnnrrlKji'Miisi-^ ilc mer, «St Crt iO- 

veau celui de» douanes. 
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MOTTE 

TooMoil, sangloloil et etlMAOOit et 
M mmvoU ta archidiier».». 

nOTTE, s. f. Teirain reievë 
— eheDOviére — jardin maréca- 
geux. Dans le bordelais, ces der- 
niers sont appelas nialtcs. 

Ce moieât d'origine germanique 
ou celtique, en hollandais: moel, 
mo/, petite élévation; en bavarois: 
mott, morceau de terre maréca- 
geuse ; écossais et irlandais : mota, 
montagne. 

M de la mer la ftirear à grans brasses 

Avoil couvert el mottes cl terrasses. 
{Cl. MAkOT, Méfamorph., t. Ui, p. 113.) 

Beaucoup de localités portent 
ce nom» nar lequel, au moyen 
flge, on désignait Pëininenee sur 
laquelle s'élevait le chftteau-fort. 

M017€ITE,i;. f. Fureur subite, 
qui, dans une foire, se commu- 
nique aux animaux, les affole el 

les rend dnnf,'crcux, surtout pen- 
dant un temps orageux ; de là, 
probableineut, l'expression ; pren- 
dre la inooeAe. 

Nos paysans attribuent cette 
panique du bétail à des poudres 
répandues par des maliaiteurs, 
les nsluralistes à la présence de 
Thypod'^pmn hovi's, ou mouche 
œstre du bœui\ qui, par son bour- 
donnement et ses violentes pi- 
qûres, produit l'épouvante qu on 
attribue à tort à la malveillance. 
Ën Saintonge, on appelle cet in- 
secte ; amuebe mine (pour 
bovine). 

MOUCHEIVEZ, 8. m. 

Mouchoir. 

Puis me lorchay d'ane servîeUe, 

d*nn mtnuehenez^ tfoa peignoaoir. 

(taaauuii, GêrfêatKêf Ur. I, ch. ZU.) 



I UOUGNON 

MOrCHET, nom d'homme. 
Du français émouchet, oiseau de 
proie; en breton : aumebelt en 
écossais et irlandais : musgaiU 
En vieux français : jDOciscÂé, 
mouské. 

Adont vaissiez-vous faucons 
Et osloirs el esmerillons 
Et moult ffrant planté de mamkiê 
Voler ajpfM les oiseiès. 

(FMr»«<JteMM^.) 

SIOUCIiE, s. f. Moule, coquil- 
lage bivalve comestible. 

Les boitres, les moucUêf lea peton- 
<dM... 

(aenMird PALiMv,AlMMr«iUsrfr«iNM, 

Saintes avait autrefois (voir le 
plan de 1560), le port Moucher^ 
situé en aval du vieux pont; on y 
déchargeait le poisson et les co- 
ouillages, notamment le&moucles. 
A La Rochelle, le pont SaintrSau- 
veur portait autrefois le nom de 
Pont MoucJer, « ainsi dit parce 
» qu on y vendoit des moucles»^ 
nousapprendBarbot {Histoire de 
La RoeheUe^ p. 49.) 

MOVÉE, s. f. Volée, du latin 
movere. Ce mot, d'après M. Bur- 
gaud des M arets, appartient en- 
core au patois de la Saintonge. 

Depuis certaines cclipees, t'en ett re> 

volé une grande mouée. 

(HâBiu^s, Paaiagruet, Ur. V, ch. lY.) 

■ HIJFIiET, MouÊkmrdf 

noms d'hommes. Ce fut autrefois 
le nom du vautour. 

......... Le voltor volant 

Stifpornwiflard qui quèroit proie. 

(Bmmb ta hnmtt vers aSIS».) 
WLOVBJSONi s. m. Moignon. 
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MOUILLBR 

Ab bras gauche il porte wn grand gûB- 
telet qii*il couvre jusqu'aa ooad* M an 
droit un petit nwugmm qui eaelM Mald* 
maot l'espaule. 

(tiMWi, JtfNMlr«t, «M pwtimi.) 

MOUIIiLEB, V. n. F^leuvoir. 
B. Palissy a employé le mot 
mouilîé pour pluvieux. 

S'il advient une année fort momlUû^ 
ledit frnU «en bde. 

PuiNi, 90uttê rértUUe.) 

JllOUIIiliBTTJB, S. f. Tran- 
che de pain taillée en long qui se 
trempe dans Tceuf à la coque. 

Avant de caaMT TM oés, laflks VOS 

mouillettes. 

{Litre de» froterhet frMfM, 1. 1, p. 317.) 

MOtJIiOlV, nom de localité. 

Des mois saintonj^eois moulon^ 
muloDt qui désignent des meules 
de foiu et des tas de sel marin. 

H^VIilJE, f- Morue. Ce 
Ce n'est qu'nu XVIl' siècle qu'on 
a commencé à dire morue au lieu 
de moulue et de molue. (Voir Ri- 
chelet, DiciioBûtire tran^Ja^ 
éd. de 1580.) 

sut fttort, c*«aloieotfNowliMf anbeom 

frays. 

(Raibuii, Pa»ta§ritelt Uv. ek. XXXU.) 

Noua aommes costraina aller qaérir 
dat mobuê aa terraa neaTCa. 

(B«rnard Puiwf, Muamt AMfwNâtt 

p. 332.) 

H eUBAIllES, 8. f. Plaques 

d*excréments sur les fesses des 
bœufs. — sables (jui s'attachent 
a la barbe — héniorriioides. Ce 
dernier mot se dil en espagnol 
vulgaire : a/atorrenta, d'origine 
arabe. 



1 MOUVBR 

IVIOVRE, lll*iare««, Hm- 

re(, noms d'hommes dérivés 
comme mmvin, mon'n, aÈorioBm^ 
etc., du latin joaiirira. basané, 
noir. 

8. m. Variété d'agaric ou diampi- 
gnon comestible. 

Au tndlèa mu accoupleront ka 
nm u m m» , polinma on boalata ponr 
caeiUlr en noatre jardin cea frnila pas> 

eagers et volontaires. 

(Olivitr u SaasM, tkéitrê ^ÀtnaUtwrtt 

MO^Tj S. m. Jus de raisin. 
Latin : mustum^ vin doux encore 
dans la cave. 

En septembre doit-on sainier el 
mangier oaa al ear da pore al boira 

mou»t. 

(CalMidrterd«xm«sllele. «MpwSeqea- 
iest. 6^Isusir« te la Lai^w nMsac, sa 
ne» IstMrfrjer.) 

IfloÊTER, V. n. Produire du 
moût en quantité. Le paysan se 
réjouissait autrefois quand la 
vendange donnait un liquide 
abondant et épais. 0 moûie, 
disait-il avec enthousiasme; 
depuis le phylloxéra, o ne moâte 
plus. 

MOUTIERS, nom de localité. 
C'est le vieux français monsUer 
devenu moustier et aumtier^ du 
latin aoaasteriam, 

Et vindrent à Nevers droit è 

rbeuro que la belie Euriant ravenoilda 
monafiai*. 

(BiMM é$ CénriU Kmn.) 

nOUVER fse), V. rëfl. Se 
remuer, changer de place. Du 
latin i7iovera; aiouFer est la forme 
ancienne. 
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■lOYE]V!VEii, V. a. Mani- 
gancer, chercher ou trouver un 
moyen. 

Toulesfois Je suis délibéré d'employer 
tous mes n ^ i nous )noyenner bicn- 
lost une heureuse renconlre qui puisse 
asMuirtr m» long dfolM. 

(Bonnr. ot» PiSiiir.ii», «f HlVlti 

1i8' oooielle.) 

Vous dirfï à mes bons sorvitours de 
Paris qu'ils ne se lassent point de bien 
dire ; que pour moientier toujours et 
bciUlcr leurs entreprises je me tiendrai 
auprès de Paris avec toutes mes forces. 

(P. DB L*E(Toii.B, Mém»ire«^ouriutuXt 

En Sainlonge, on dit dans lo 
môme sens : tacher moyen pour 
chercher un moyen, faire ea 
sorte. 

MOYEimvi:, adj. Qui a des 
moyens, qui est aisé. 

mnsurBVift, s. m. Celui 

qui manif^nnce quelque chose, 
qui Uaai» uno aiïaire. 

Et vonloit tou^joars lo comte de 
Saiuet-FinU couiMlable de FruM, 

estn moyenncur de ce mariage, 

(fb. »■ GoHiaBi, Memuetf Ur. III, 
ch. YUL) 

MCE, S. f. Cage à poulets — 
cage à claire voie où s engraisse 
la volaillo. En basse latinité : 
mutai <iu latin : mutare^ changer. 

Muta, domuncula [ in !uditntor 
JUeonos, cùm plumas mutant, 

(Do Ciii«B. Glotîorium infimm UtMUtii, 
«•ri» muta.) 



un cheval se poUit à Testrille 
El oomme on voit un haranc sur la 

[grille 

Se revenir et an cbappon en mue. 
(HêlliB M SàttvCiuis, JlantfMV, F.tt.) 

Un «oltre salua un» •tonne disant : 
Adieu, iM mde; elle nwp4»Ddit: Boo- 



Jour, mon oixon. — Je crois, dist 
PoBoeratee.qtte ceelny oiion eet eonvenl 
ea iRfi«. 

(RAsaun, PMtofnelt Ut. IY, ch. UL) 

nUETVB, S. f. Pièce de la 
charrue qui sert à faire pt?nélrer 
plus ou moins le soc dans la 
terre. — Retour à angle droit 
d'une parcelle de terrain sur une 
autre. 

Ce mot vient du vieux français : 
muer, changer, tourner. En latin : 
muîare. 

inuciliKli, T. D. Beugler, 

bramer. 

Toqioare depoie dona mttgient mee 

[gfoieew 

El dons muglent mes veaus. 

(VAiHictuN, Fêretterie Yl, y. 90.1 

MOIiOH, 8. m. Petite meule 

de foin ou de tout autre foufrage 
— tas de sel mis en meule sur les 
levées des marais salants. Ëa 
basse latinité : moUo. 

Garda avant, garda ari^, 

81 n choisi emmi un pré 
Un muUm de faing aùné (1). 

(IUmm d» AMtarf, veri MMS*.) 

....M*...... Un antre remoneette 

En pointée, le dreeeent en superbes 

[mulon$ 

Le Jouet qnelqnotola de venteux tuur- 

[billons. 

(Rear Bbukao, Ber$erU», 1'* joamé», 

I-.rm, super uno mtiOone feni reddi- 
tualis, quem dominus noeler res... 

(Acte a* Mi i»o - AnMmi Uri: ii 
&Mef.*zn,ii&) 



MiJitE, s. f. Fruit de couleur 
noire, de diverses espdces de 
ronces. En celtique : maouar. 



(1) liamlMi lefola 



Dlgitized by Google 



iftmoN 



NAOAOD 



Le poil avoit basset auei noir 0*0116 

(Un dit d'gnnturtit Xm* tltato.) 

Eoeore viendra toal à tons l'hruro 
90e U matili (1) noir comme, nieure 
m lor disciplines. 

(RrasMf.) 



nVROnr, nom de localité, 
canton de Tonnay-Charente. Dé- 
rive de mure. (Voir ce mot.) 

HVSARBf B. m. Flâneur — 

qui perd son temps aux ohoses 
inutiles — bavard. 
Eo basse Utiae ; maurdus, 

Îiiger, otiosua (Voif du Geoge). 
^n anglais : muse, méditer; en 
wallon : mûser^ être morne. 

Et il me diet : vont déiste« comme 
huUt miiMrr».... 

(Jonnua, IM. d» S. £efi^ 1 4,) 

Quant à h ville «iny rrvonuB 
Des gens suy pour musarg tenus. 
(1^ Mte» ds MtU, i» mtfft wtmM.) 

dUle* s. f. Paresse, fainéantise, 
occupation frivole. 

Qui ooiioq;iiM eroio m «m die 
Qlto ce Mit nno mmamU'. 

(AomaA de la Rose.) 

HIJMASKV} 8. m. Raisin 



blanc assc^ bon. (Richelof, Dtc- 
lionoaire irançais^ édit. de 16^.) 



Cacher, se cacher. 

Avant !ps démolitions fîc Paris, 
il existait dans celte ville la rue 
da Petit Mumt^ une des plus 
anciennes de la cité dont le nom, 
modifié d'âge en âge, était arrivé 
à celte forme singulière. Âu 
moyen âge, la malice populaire 
lui avait donné le nom ae pule-Y' 
musse i)arco qu'elle servait de 
refuge aux nombreuses iilles de 
joie du val d*amour. Le vert>e 
masser ëtail autrefois trte usité : 

Sr.tilelte suiz k huiz ou i feneslre 
SeuleUe aaii eu an anglel mucée. 

Une ottdd» revint, aiprist à plovriner 
Lore remiiMOtt baiiéon, ei iniller 

(BerUt Mw frsaa piét, tm Kttt^ 



(eler. 

1*0 



MUSSET, 8. m. MousUquei 
cousin, moucheron presque un» 

perccpliblo qui se glisse partout, 
se musse dans tous les coins. 

miSSOnr, nom de localité, 
trou, lieu où on se masse, (Voir 
masser.) 



IVA.BIIT, adj. Petit, nain, 
avorton. En Scandinave, nabJi 
signifie bosse. Borel dérive aabot 
de napus, navet; Ménage, de 
aaauSf nain. 

Aassl f a-t.-il de petites femmes 



(1) UiMi/if,ledlakle. 



nabotte» qui ont le geste, la grSce, la 
façon en eee choses un peu approcliantes 

deis auirr'î.,. 

(Bundai, Dtmci GaUntei, dise. i,p. 36>.J 

BrADAUD, A^adeaa, noms 
d'hommes, abréviations de Der- 

nadeau oui est un diminutif cîi; 
Bernara, (Voir ce mot.) On peut 
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NANCRAS 



NAVBAU 



éj^alement y voir une forme de 
Â\'adalt syaouimo de Noël dans le 
midi. 



3: 



WAHCBAS, nom de localité 
iii est peut-être une corruption 
e Lancras formé des vieux mots 
haid 6a gerroanique, laa en 
breton, signiflant terre, et do 
eras, gras, épais ^ ea laUo ; 
crassus, 

IVAMDAlsr, STMidUa, S. m. 

Rrui^'i c d'herbes abattue par la 
faux^ En vieux français, andaîn 
se trouve avec la môme siçnitica- 
iton dans la plupart des diction- 
naires. Du Canj^e : ûndain, aiidel- 
lus, Littré et le Dktionnnire de 
l Académie : aodain; le comte 
ilaubert : andin, etc. Les étymo- 
logies indiquées pour ce mol sont 
diverses; les uns le tirent de 
l'italien : andare^ marcher ; d'au- 
tres, du mot de basse latinité : 
andena, espace; d'autres enfin 
du provençal : nndnn, 011 de 
l'espagnol : uuduna, rangée. 

Le saintongeais, qui est surtout 
une langue parl(ie, a formé nan- 
dain de nndnin, en y incorporant 
l'adjeclil numéral : un aiidain, se 
prononçant comme un nambtia. 

KAKTIJLIiE, nom de localité, 

canton de Sainl-Hilaire. Diminutif 
du vieux français : nantt vallée. 

1VA9U£T, s. m. Nain, avor- 
ton. Jusqu'au XVIII* siècle, ce 
mot a désigné un petit laquais. 

Toojoars qaelque bouquel 

S«lon la saison do l'iinnce — 
Et de peige — quelque naqueL 

(Pr. Viito», Dialoaugie TtiHnenl 
tt MaUt/êie.) 



W^VSSE, s. f. Engin do pêche 
en osier, usité surtout pour la 
capture des anguilles. 

Et tant «t vlmt qiiMI îrtmw m« 
noue borgne où il a plusieurs poissons. 
(Le* Qëinte Joua i» mariage, prologue.) 

J« ferois mainlenant de grands tMWMf 

(d'4weli«*» 

Et da Mnk et d*otiar al de jonc qui 

(se plisse. 

NATRE, aUj. Fou, turbulent, 
indocile* 

L'an mil daat eans at trente quatre 

Quant tenu se flt pour Tu) natre... 

(Ruill. Cm«T, cité par Ru iuïroaT.) 

Oiex bet avers^ les vilains nastren (1) 
Kl lat dampaa eoauna idolasires. 

. (Jen M Vaiias, JIsBMa <f (a IsMi 
ftrafltflO».) 

16 Wf B. m. Nodl; du latin : 

natalis. 

Nau! nau! rmuî la Jour aatlirian, 
dist Episleoion... 

(Iauum, PêMttfnH,) 

On connaît !e dicton sainlon- 

geais usité pour indiquer l'allon- 
gement du jpur : c à mu d'un pas 
de jau. » 

HAVB» IVmMle«a, IV»«dltef 

noms d'hommes dérivés de iiao, 
Noël, ou abréviations des noms 
Arnaud (voir ce mol), Arnaudeau, 
Araêudia* 

iVAVEAVi s. m. Navet. Du 

latin : napua. 

El aa eavaa al an cavUttK 

Ne bdaaa Taillant daox «winua. 

(anaaaav, Jlnarf U tuUmni.) 



(i) Oiea liaU las avam, laa tUsUu (obsm. 
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J'ai raUio d'ouire-mer* raisin; 
J'ai porées et j'ai naviet%u 
J'ai pois en cossifîi^ to/. noviaus. 

^Le^ Criwift de PsrU. Tcri. t3l — 
/«M. H C*»lM, t. II, ^ «3.) 

L'un avoit envofl m ditnM>n aux 
porreauz, t'aulr» an taptîran, l'autre 
•voit la pièce de bœuf poadréo aux 
tutveaux. 

(Bonaf . u< Piuuu, Ctatet et Joaeiu 
llM«t<a«aTCltem*0 

J'ay encore dans mon cabinni une 
pomme de coing, une figue et uu navmu. 

(Bernard PiUiiT, Dittêm iAsirsMM, 

p.a45i) 

nom (lu ruisseau qui so 
jette dans la Charente (rive gau- 
che), en aval do Merpins. 

Ainsi nommé de la ptin^tc* do 
ses eaux, né est la prononcialion 
saintongeaise de Tadljectif : net 
(ttUidus,) 

JVlkCiUE, adj. Noir, obscur, 
0 fait nègre, il lait noir. 

IVÉRAVD, IVèrcaa, noms 
d'hommes, signifiant noireau; du 
vieux français : neh\ ner, noir. 

La neire genl en ad à sa baiilie 
Grant uni les nés e lées les oreilles 

E aiUll ensemble plus cinqunntp niilie. 
(Ci«!UO» de R«l»Hd, Tor* 1917s) 

BTÉRÉ, nom de localité, même 
ëtymologie que les mots précé- 
dents. 

mnÉTBB, Wettler, v. a. 
Nettoyer, rendra propre; du latin : 
aitidare, 

Looienl Dcvt qui lor avoîl donéforos 
de neliéier te suen lue (1) 

(«iNr. i- Livre in MâeOêiéeM^tk. X, 
vanei VIL) 



(1) Bi palmis 



paimis 
Iscan 



•t «li prosperavit 



nrEWICf^, nom de com- 
munes, cantons de Matha et de 
Montguyon. Latin ; novus vicus^ 
nouveau boui^. 

IVÉYER, er, v. a. Noyer; 

du latin : necave^ tuer. 

Tull sunt neiet par mcrvfillcus ahan. 

{Chanson de Ralami, suncg 176.) 

E vus, co crei, devez neter. 
Uns pelssans peal nus doua nenger. 
(Bmms é* fyjtlss, t. u, n.) 

Fui le dit baleau (ttibmergé el ceux 
de dedans naiés près lus bona bommea. 

(P. »B l'E,toilb, Mitt ^r e t ' i a mÊ ÊHX, 

t.V.p.6.) 

On compta, ce jour i-2^ jmvîep IGtt) 
S^u'à treize pcrsoiuits nuyees à 

*aria.».. 

(Il'id., t. XI, p. GC.) 

A la fin du XVII» sièi-lo. neïer 
ëtnit encore usité. (Voir liichelct, 
Dictionnaipe français, édition 
de 1680.) 

Vien neîer tlan<; nos vins nnscals 
Tu soif et la mélancolie. 

(XjiiaiBB, Ptéiùs, cité par RiciiSLn.} 



let, noms d'hommos dch-ivcls (h 
uicolas, mot grec, signiliant vain- 
queur du peuple : NtxoXxcS^. 

9riB, nom d*un affluenl de la 

Boutonne. Du vieux français : 
nier^ netloyor. 

KIElIIi, nom de localité. En 
vieux français, on trouve : niele, 
nieule, petite pluie froide, dérivés 
de nebula; nhule, sorte do pâlis- 
serie légère du genre des ouolies. 

Au moyen âge, le nom de celte 
localité était niolium. La GalÙa 
Christiana^ tome U, parle de : 
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Niolium super ail ix ta m, abbatia 
diooesis Halleacensiâ : Nieul-sur- 
VAutize, abbaye du diocèse de 
Maillezais. 

AiCiEASSER, V. n. Musar- 
der, perdre son temps eu niaise- 
ries. En vieux français, nif^er, 
nigéer, nigeoncr ont eu le même 
sens, comme le ialin : nugari. 
<Voir Roquefort, Ohssaire de /« 
Laague romane,) 

]¥I€>£E, S. f. Nichée. Ce mot 
est usité en patois berrichon. 

Comme les grnns lirrons nourrissent 
et suusliennenl une niV<; d'aulrcs larron- 
neaux pour rober sur le peuple. 

(AUin Ciuinni, SUMfe i* Ckarkt Y, 
sMé |«r M. Limi.) 

IVICER, V. n. Se noyer. 
D'après M. ilùnain, ce mol déri- 
irerait du grec : «vTYttv. 

KIORT (Petit-), nom de loca- 
lité située entre Blaye et Miram- 
beau, qui eut au XVII* siècle 
une assez triste réputation si nous 

en croyons M. de Lancre, auteur 
du Tahlcnu de t Inconsiinnce des 
mauvais anges et démons (Paris, 
i612, in-4*), qui nous apprend 
que Satan, après avoir pris i)Os- 
session du carrclbur du palais 
Gallion, passa la rivière à Bor- 
deaux et a c tenu le sabbat vers 
Blaye et Je PeUt-Niort. » 

Hi'OIIIiE, s. m. Porc. Le 
paysan saintOQ^oais n'a jamais 
aimé raristocralie et ce sentiment 
lui a &il choisir cette appellation 

pour désigner le cochon. En 
limousin, ou les appelle gentils- 
bosaoBB» 



L«8 paysans dn Limosin appellmt 
gentilshoiyxme» les pourceaux p.»rc« 
qu'ils sont velus de soyes comme l'était 
aiitrttlDis la aanla noblasM... 



{Lt 



A'OQUE, s. f. Intérieur du 
gosier, la pomme d'Adam, la noix 

ou le nœud du gosier; du latin: 
nucalis ou nucleus. 

Arrosons nous 

La noque, la noque 

Arro>!jii.î nous 
La noque du coa. 

(Vi«iUe chaïuoD 
bvrkàaoM.) 

nrOQUBT, IVoent, s. m. Le 

dernier né d'une couvée et, par 
extiMision, enfant de petite taille, 
conuption du vieux français: 
nacquct, petit laquais, page. 

Lors les seigneurs cstoienl petits 

D'aulx et d'oignons se fïisoiout les 

[bancquals. 

(Tielar BaoMte, Hanieau, voir (Emmv 

4i«a.iiMot,uu,f. 16a.) 

IVORF, s. f. Bru, belle-fille. 
En polois toulousain : nnro. Ea 
basse Inliuilé : nom, lilu uxor : 

Vinea... dulcissimce norm moœ Berto- 
vom habere jabeo. 

{Tf*tament tErmfmtruie, cité par 

lilABiLi.031, Litargte frMç,, p. ¥u.) 

Sur quoy il prit son Hls par une maia 
et la nore par une autre et 
tou» doux en une chambre... 

fSa&inèn, Vie ie» ttêmt» fêUmteê, 

«liM. Vll,p.«ti.) 

Le janvier au dit an 1642 monsei- 
gneur ri"Kpernon est décédé... Le corps 
a pn8Si'; par cette ville... accompngaé 
de Madame do Lavalelte sa nore... 

thmtêt 4* Mtrt, - Àrek. kuL U 

i«aliJll»v«,t.xI,^3».) 

oroua, b. m. 
Vent de nord-ouest — chapeau à 
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bords rabattus sur le cou pour 

{irëserver des rafleiles du vent 
lumide de nord-ouest. On appe- 
lait au moyen âge île de Norois, 
les orcades et ûorois des chevaux 
qui en étaient originaires. 

Man en Engleiz et en noraix 
8«iiefle home ea ftanelioie. 

(WâK» JI««M 4g JiM, T«ra Ml».) 

Four un ceval séoit li roia 
Moult grant et rice, de twroit. 

(nilipp* MoiriKu, Cknniquê riaUe, 
f«ni41»*,I.II,p.W./ 

Uones sisl armés sor on ceval norois. 
(«MM» d'AUnadre^ p. 154.) 



SrOU, nrone^ s. m. Nœud. 

11 lui bailla de son fouet à trtvers les 
Jambes, si rudement que lee nêfudz y 
apparoissoient. 

(aMBUM, Pantt$net^ Ur. X, ch. XXY.} 

XOIIE, nromalllcfl, i\ou- 
alllé, noms de localités et 

d'ftnTnmcs. Du vii'iix frnnrais : 
noua, pré bas, terrain maréca- 
geux, terre nouvellement mise eu 
pré. On a dérivé du latin : novus, 
ce mot qui a probablement une 
origine celtique ou germanique. 
En oreton, aaojr désigue un petit 
cours d'eau; noê, une auge. Le 
nom tudesque Reich-nau, de la 
ville où mourut Charles-le- 
Ghauve, est traduit dans les vieux 
titres latins par uugia dives, 

Ea se reportant à la désigna- 
tion latine de nouailJé : nobilia- 
eum, ce nom signifierait domaine 
noble. C'est là que se perdit la 
bataille de Poitiers. 

Commissum est prœlium in nxtt mî 
parte sallus nobiliacensi* ubi eliamaum 
anglorum eastra fbeeis manita cernera 
est 

{Gatlia CkrittiMû^ u II, col. 1:113.) 



L'abbé de Longuerue dérive 
HùuaUIea du latin : novalia, 
champs cultivés. (Salverte, Essêi 
sur les Noms, t. U, p. 287.) 

fifOIIÉE» s. f. Brasse* expres- 
sion de nalation. Du vieux liran- 
çais : non, nage, et noêr, nager. 

Car pour eombatre à voz ennemis 
aves passé nae rivièreà nou et les ares 
déeomls. 

(JoiNTi I L r. m f taire de 8. lafff , Mit 

de ISi.'^, i>. '(>.) 

Lors envola Diex un S.irrazin aut 
estoit de la terre l'empereur et en viDl 
en fMNNil jusqu'à nosire vasspl. 

(Ibid., p. 97.) 

Tant ont parmi l'àve noé 
Que d*antre pari sont srrivé. 

(A«n«s d» Rn»tt mn ttiOl'.} 

I,.") ]iierrc poni^e 

Kïxx'i nage dessus l'eau et jamais ne 

[s'enfonce 

Non plus que mon penser, qui dessos 

Il'esa MoSofil 
Aveoqms mon désir loiuoars ^^Vn va 

[joiiaot. 

(Bom»s« Iff CfflÊfe «aasTpHr, i, IT, 
p. 106.) 

SrOVBTTE, s. f. Cordon de 
soulier. Diminutif de Aoif, nœud. 



!iromnilIlV, s. m. Jeune 
orc qu'on nourrit pour la vente. 
'In wallon, noûrin a la même 
signiflcation. Du latin : nutrimen. 



Lt aucun laissotent à bbourer leura 
terres et à fUre wfffin 4s iMStes «I de 

chovaulx* 

(Teste aeXIV* »iiele,eilé par du CiMS, 
•e net «ilr iciMe.) 



nrouRRicKoiir, s. m. 

Nourrisson, jeune veau — nom 

d'honiTim, C-^ mol so forme du 
latin; nalijtionn, comme y)igeor» 
de pipionc^ d après l'opiniou de 
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Le Duchat. (Remarques sur le 
ch. ID, Hv. II, du Baron de 
Fœaeste.) 

Ccltp pnuvi'f^ idiote le second jour, 
ravie des splendeurs de «on nownigeony 
iQi Mttia aa col. 

(A^r. d'A< iiMf. lifM ANMilr, 1. 1, 

HîOIJXIIiliE, 8. f. Noisette. 
En vieux français ! noizille. 

Noix, noizillet, Agnes, ch.i«itaignes. 
{,Sêrm»» (ht Uéu^e — Fêrcet françaiutt 

KOlJZII«I<EB, s. m. Noi- 
selier. 

fiat-to pa yraîe que te« nousUters 

flauris«;3nt à toulos les Notrc-Drime... 

(Aur. ii'Ai BioNÉ, Barou de Fœnfstf. p. 80.) 

Un champ do noyers, an autre de 
chastagners et on antre d» «UNMiffarv, 
poiriers, pommiers... 

(B. P»Li«*T, Recepte YiriMle, p. 101.) 

HOVIOREOriVI, station 
romflinfî située, d'après Y Itiné- 
raire d'Antonin, entre Mediola- 
num (Saintes) et Tamnum (Tal- 
mont). D'Anville place cette sta- 
tion à Royan et voit dans les deux 
dernières syllabes l'origine du 
nom de cette ville qui s'est 
appelée autrefois Regiaaum, (Voir 

ïioyf^n ) 

Ij'auuca antiquaires placent 
Novioregnm à Sai^jon ou au 

village de Toulon (voir ce mot.) 
L'auteur de ce glossaire penche- 
rait à identifier le Noviorcgum 
de V Itinéraire au Savrovcov Xif&v(ev 

de Plolémde ou Portiis Santa- 
imm fl'^ Strabon cl .à jilaccr la 
slaUoii cuiiune le port des Sautons 
(voir ce mot), dans le voisinage 
de la tour de Brou. II existait 
dans ces régions un centre impor- 
tant aux premiers siècles du i cre 



chrétienne ce qui explique la 
direction donnée a la voie romaine 

de Saintes à Bordeaux f(ui, pas- 
sant par Tahnonl pour aller à 
lilaye, a été détournée de la 
ligne droite penr atteindre cette 

station de Novioregum. (Voir au 
glossnire les mots Brou et Port 
des Santous.) 

IVVAIItliÉ, nom de localité. 
Même sens que Noué^ NoaaiUe, 
(Yoii* ces mots.) 

H'IJISAIVCE, s. f. Préjudice, 
incommodité. 

Mès contra Ini e'apparelHoient 

Pour lui fere nui$an( e et pricf. 
(C«d«tror »> ViM*^ Chronique métrique^ 

Fny tout Cêt dons d« nuxtance et 

[reproche, 
(a. Il4i«t, VAmmrrHWr,) 

Qaand Timon atli6at«« Tonlot «n 

arracher un fdi^uiar] qnifUsoilnuMOiM» 

en Bun jardin. 

maur, p. 15.) 

WOTX (à)» voir aaauit, 

^viT fde\ adv. Nuitamment, 
pendant la nuit. 

La d^ease apparat à lui, de nuict, an 

dormant 

(F. AïvoT, Yie de MrieUi, tnd, â» 

i'LUTAnQlE,) 

Hb ViTÉB, s. f. Nuit — durée 
de la nuit. 

noire Ypocras à jour cl « nuyctéM 
UirOf jouer, migoonncr et baisur. 

{9t. Viiioii, Comtreiin de A«M fiflRf jir, 

p. 78.) 

Encore sans mensonge 

L'autra «uleltfe en dormant fku ravy 
Et ma aaœbla que toutes je vous vf. 

(a Muet, EfUm^ U I, p. 180.) 

19 
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O, ol, pronom dëmonst. Ce, 
ceci, cela. 0 s'emploie devant 
une consonne, ol devant une 
voyelle. Dérivé du latm : boc, 

Mels soslendrftiet les cmpedemeotï 

(.'u'ellc perriosse sa virginilel 

JPor 0 furel morte a grand honestel (I), 

(Cantitfne de S» Eulalte, \» .iècle.) 

Ma i'escriptura di e nos croire o deven (2). 

{La noble Uieso», Poèm« tavdoU dhi 
XI* tiièelt.) 

OBIJERjV. a. Oublier, laLin : 
obUyiaei. 

Cn tant estoii valeamMe et pradenta 
Qoil n'wt ttolfbtons iini jamais noti<t 

icooienie 
Ni qn il fasse telle dame oblier, 

œili (îlfauviil«).La croyance 
au nuiuvais œil, si répandue en 
Italie, est restée vivace chez nos 
paysuts qui pensent que certaines 

Eersonnes jettent un sort sur les 
estiaux en les regardant. Les 
pauvres bêtes ne lardent pas à 
dépérir. 

Faire tarir le lait et les pis déamfler 
De k vache laitière et de mauvaise 

[œilUide 

Rendre loot le tronpeao et galeux et 

[malade. 

.■Ao, Berger ie^ jonnié«, 
UJ, p, 3.) 



fl) Cm vers eeirespoadaai «a ■•avais latin 
gaUait qui let In4aiia ■Icax m da llna> 
«ait : 

MelHui satttaalMet tafedineata 
0«lm peHidImt mn TbflaltttMi 

l*ro co falsset niortaa magaâ bonestate. 

Hais l'écritvre dit et aeo» deiona croira 



CEIIiSp s. m. Yeux. C'est l'an- 
cien pluriel français : // oil (au 
sinet pluriel), les oils ou œis 
(régime pluriel), correspondant 
au latin: ocvli, ocalos. 

Vair ot laaoiii al nu>at fier le viaag»{t). 
(CkêUOB df JMaad, il. ZZ.) 

Tant a saigné, H oU lai mbI troublé. 
(Poimt de RoHeetûux, p. M.) 

Quand Sébile le voi^ al taint comme 

[charbon, 

L*eive des Oîla li ehiet contreval le 

[menton 0$. 



CCTil) 



N'i a an sol que de pitié 
N'en oit des euU le vis mollié. 

(JMmb il IWkfaatt. 

IIIVCIS. 8. m. Jointure des 
doigts, ptialanges. 



Mais jo dirajf eela de Iny, qu'il L 
plua durée oineeê qu'oiusquea je «eaty 
sua paea eapaalea. 

(StaBUtt, MiMfrael, Hv. IV, eluXT.) 

OISEAU, s. m. Appareil en 
l^ois servant aux maçons pour 
porter le mortier sur les écbafau- 

dnp:r>. Par une transformation 
singulière, il vient du mot auget, 
petite auge à mortier, qui se dit 
aousct dans les patois du midi 
parlés par la plupart des maçons 
qui sa rendent à Paris. 

Chargez proprement cet OM^al aor fM 

espaules et tenez bon... 

(P. LiRiviT, le$ lV«aMirto,«M.lh.fr« 



I) Rlcus eut les jcQx et très fler le visage. 
,2) L'eai d«s j««x loi tombe aa Jms da aei 



Digitized by Google 



0I8I 



m 



QUE 



m. Osier. Ea bas 



brotoa : auziià et aoxU. 

T'n portcfraise 1^), parUtt de Ctiblane 

parlio d'oiti... 

tàfT. D'Ariiio<«it, Baron de Peene$te, 
lit. lU, oh. 111,1.11, p. m) 



OItACSIVIER , Hlaaler , 

noms d*homines, dérivés des 

vieux mots français : aulainc, 
aulane^ noiseUe» aulanier, noi- 
setier. 



•IiBli^lV, nom de la grande 

île de l'Océan qu'un brns do rncr 
sépare du canton de Mnrennes. 
Au moyen ûge, on disait i'ilo de 
LayrODf en latin : Ulanus. A 
l'époque de Strabon : Vikrua 
insala. 

Bourig^on voit dans le mot 
uhwius, qu'on prononçait oula- 
TiOliSf une onomatopée du bruit 
ÔBB cales ou vagues de la mer. 
(Antiquités de Saintes, p. 244, 
note 1.) 

Le mot Lûyron semble donner 
la véritable étymologie qui est le 
Tîenx français : kà, kis, ky, île 
nouvellement formée, du vieux 
verbe hier, Abandonner. (On 
appelle encore lais de mer, les 
terrains d'où la mer s'est retirée.) 

Tout fait supposer que l'île 
d'Oléron était autrefois 1i»^o au 
continent (2; au point où se trouve 
aetu^llemenl le pertois de Han- 
musaon: 

Comm« ainsi soit, qtio près In côte 
d'AlTert, gaèrea loin du passage de 
llauDUMon, qal «et il fini dugefonx, 



(1) Ce portcfnisf, moitié en ferblanc. Doiliè 
en otler, semit à mainienir le col goMnaié 
des éléfinu de la cour des Vjlois. 

(S)Laeonsiltaiioagéo|u^i{u<ii'01éron (craies 
4irM et leadres} est la mcue qae ccUe de la 



habitants du pays disent avoir passé 
autrefois de liesse d'Alvert en l'isle 
d'Oleron, en nyani mis seulement une 
teste de cheval ou de bœuf à an petil 
fossé ou autrement petit bras dp m»t 
qui le joignoit des daas boata à la 
grand'mer. 

La baie formée à Pemboucfaure 

de laSeudre est peut-être le portus 
6'aiï/OflMiî2dontparlent les anciens 
géographes. L'extrémité occiden- 
tale de rile, actuellement cap de 
Chassiron (naput cironîf:}. p arnît 
être le promontorium Santomim 
(Soivxuvtav âxpov) situé, d'après 
Plotémée, entre les embouchmm 
de la Garonne et de la Charente. 
(Voir les mots Port et Promour 
toire.) 

Dans les anciennes chartes 
latines Oléron est désignée par 
les mots Uliarius, Ularius et 
Olarionem; la charte de fondation 
de l'abbaye de SainiB-Marie, de 
Saintes, la désigne aoiiB 08 der- 
nier nom : 

Item in eadem insnlfi Oïarioni* adauzi- 
mas in dotem liqjas moDaiterii..... d»- 
cimam parlent..... onmlnm rcMisnunt 

cei vuiuni rervaram que, qaœ in ipsa 
caplœ i'ucnnt ad librorum volsuras 

iCkartêfnniêt.M.S. M»ie, anno 1017, 
Gtm CkriêUt t. U. iHtr^ c«L m) 

Sidoine Apollinaire parle des 
lièvres de l'Ue d'OIéron : Oiario- 
nensibus lepusculis (liv. VIII, 
épist. VI, aa Nammatium). Pline 
la mentionne : in aquitanico situ, 
Uliarws in8ula(Uv.IV,cap.XIX.) 



OlilE) Olir, s. m. Huile 
d'olive. Du lalin : oleam. 

EiU rel Stlooiaii énmâ, par an» al 
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rei Iram sis cenz milie muli de ftirmenit 

•t sis cenz de oUe (1). 

(S^ Litre de» Kùiit ch. fera. XI, 



if KiwwvSy S* f. Bord, 
lisière. En ceilique, oré a eu la 

mt'mo signification, ainsi que 
oreria en basse latiailé. En espa- 
gnol : orilla, bord. 

Ca disant ea liaulsanl l'orec de son 
ehapeaa..... 

Passans de là par Vorée de la Toncho, 
en plain chemin lombèrent tous. 

(RiHuis, Carpsalw, U». Ii eh. xxivm.) 

Plus andennement, on a dit 
ùraiUe. 

A Voraille du bois mena 

LÀ en sont quatre avant venu. 

{R^mMdH Repart, ror» 05St*.} 



OREIIiliOIVS, s. m. Enflure 
de In partie dos joues et du COU 

qui avoiijino les oreilles. 

Pirlet toal doulx, car U Urat de U lune 
Et a la testa massive de griltoat, 

Il nous mettra à l i ron», de fortune 
C'est pour nous faire avuir les oreilloru, 

iJF»rce de aaxImtikttVM. Ih.fr., 
p. ttS.) 



•I 8. f. Ori- 
flamme, drapeaa éclatant (airrefi 

Gefireid d'Anjou porict Yorie flambe. 
{Cluuuon de Rotund, it. CCXXUI.) 

Le lenriee du flef est lel qu'il ea doit 
porter I la betaille •! te oett (années) 
Vori/îambû de Saiol-Oenys toutes lus 
fuis que le roy oatoye (entre en cam- 
pagne» 

(eireaifiwdsMal-0««r<f ^ht» 



(1) Sntnmon aatcm pr;ebebat hiram eoros tri- 
tlciTlgioU railiia in cibuoi doaial «jus et Tiglntl 



ORI€:vOT^I«ES , nom r^o 

localitd, canton de Monllieu. Du 
Vieux français : ori^ne^ source; 
latin : origo, origims. 

OHlliliraB, 8. m. Oreiller. 
Cenrloalla dîoastttr ùriUier. 

De eenverteinre, de eooles-polnlea 

fit ^orillier mignoz et cointcs. 

(6auti«r M Gouu, Ih . 1, ch. X.) 

D'une pierre a fait orillier 
bi comcnsa à someillier. 

(MM de a«a»f , vers 1»*.) 

ORTIGERfV. a. Piquer avec 
des orlies qui amènent de lég"ères 
boursouflures à la peau; plus 
usité dans le sens léflécni : 
6*ortiger. Du vieux français : 
oriie; latin : urUca» 

On oognoiet toel Tortie qui ortkr doit* 



0§IA, s. m. Oiseau. Contrac* 
tion des formes du vieux fran- 
çais : oisiaus^ oisiax (sujet), oîsel 
(légime). 

Calsdrius (1) est un otiax 
8or toz autres corteis et biax. 

(Geitl. laaeaauv, SMlisirr.) 

Prei reverdissent et H bos 
£1 oUiax chantent sans repos. 

(Ammw de Is ftflw. vers 4881»,) 

Ainsine com fait H oiseJierres 
Qui tcnl à Voisel comme licrree (l) 
Et l'a^^ele par dous sounés... 
U fox omau» de li e'apriine (9. 

(IN<.«veraSt1tn».) 



(1) CaUedriut. calandre ea 
t) Lierre, larroo, volear. 
Ij ff^pruBStiTaffNcke» 
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OSTll¥É,adj. Obstiné, entêté, 
c'est l'ancienne prooonciaiioa : 

Osliner, h dîsp.iraît absolument devant 
$t dans obsltoé, obslinalion qui se pro* 



(1M«4lM*MlAs(i), Traifi de la 
itJNWflVMMjWMJi dufraacais.) 

OTOVT, adv Aussi, élé- 
ment, eu mémo temps. 

Sife. je Tvos irai baiUitr 
Le coc demain bien matinal 
OfOMi quinze gras pocinel. 

•VBIiIAMCC, 8. f. Oubli, 

négligancd, pardon. 

Tous tes escripts envoyés à flanne 
fioul mis «a fond du coffre d'oubliance. 

(a. MtnoT, Eléfie /.) 

Celle première «alenle s'esTanoait en 
•oeoni «t ouNystu» pour Unib, 

(Afr. t'Av*,<iyi, JUMCrM, p.iSO, Mit. 
L«lajiiM.) 



i, 8. f. Gâteau Mger, 

appelé aussi plaisir ou rjmifre — 
pain à cacheter. En basse latinité : 
obUs et ohbtia, 

Sunl qui dépravant culogiaa quas 
voeaœus oblUx» seu hostias. 

IQm^riiu» Ytêigaiii^ dlA par as CAsaa. 

n j anra un paticier i qal Ton flm 
arcM de (kire lo pain de bonohe, les 



ma 

oubléeê. 



S'il goygnoit des yeulx, c'esloienl 
ganfbtta et ouAUes. 

(Iweuw, Faeliyrwi, Ut. if, ah.mn,} 

Au XIV» siècle, on Appelait 
oubliers les fahricnnts de pâtis- 
series. (Voir dans le Jiegisire des 



Métiers, p. S5i, rordonnance 
relative aux ouhliers). Paris avait 
la rue des Oubliers devenue, plus 
tard, ruo de la Lîcoine. 

La me de la Pomme assez toat 

Trouvai, et puis .-iprez tantoat 
Ce fu la rue as Ooloiers. 

lie Ht it» nn ie Parité fwrt 181* • 
f aMisu sf CêUn, u II» f. 918^) 



(1) -rbéodore de Bèie, aé ca 1519, k Viseliy, 



(1) Tliéodore 
«aJiaaigefaa. 



ODCnHIB, nom de lieu. Ce 
mot, d'après Laurière, désigne 
un jardin fermé de haies et planté 

d'arbres sous lesquels on sème 
des légumes ou du chanvre. (De 
LauriOTO, Glossêire du Droit 

français). 

En bosse latinité : olchia, olcn, 
olclia. (Voir du Gange, à ces 
mots.) 

Census aulcm meos et vendiliones et 
oleMflm mai lit mana ratineo. 

(Cêntume d'Aïs, ciUe par n Li Taàs- 
Htmiiis, riT. I, du LXXTU, d* la 
Cênt9m4»B»rrf.} 

En vieux français, ouche a 
désigné aussi la mille des bon- 
lanfi^ors. (Voir ce mot). En basse 
latinité : osca. (Voir Roquefort, 
Glossaire de Je Langue romane,) 

OIJDET, Oudln, Ondlnet, 

noms d'hommes dérivés d'Enrlfs ; 
en latin : Eudo^ Odo^ vieux nom 
germanique qui, d'après Forste- 

mann, signifierait aoux, facile. 
(Voir Lorérinn Larchey, Diction-' 
naire des noms.) 

OVA, Ovcf y affirmation : oui. 
L'ancienne fcmne est oil qui a 
donne son nom à la Inn^io 
romane du nord et du centre de 
la France. Il est formé du latin : 
hoc illud, comme neanilf devenu 
aenni, de non iUnd, 
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EL cU respord : oJl, sire, assez bien. 

(Lhaaion de Itoland, »l. L.) 

£tt-U o vos'» — Ouil sanz faille (1). 
( iiomau du lienart, tm 8367*.} 

OVB» 8. f. Oie. 

Ving en la rue os ou& droit 
Pris non chemin et mon adroit 
Droit en la rue Saint-Martin. 

{fa dit detrues de Pans, vers 
F»H. et C9»teê, %. U, p. i63.) 

Cette rue aux Oues, dont parle 
Guillot, en son VU des rues de 
Pâris, est devenue, par suite de 
l'oubli dans lequel ce vieux mot 
est UiSûbét la rue aux Ours, 

OUEII^IiE, s. f. Brebis. 
L'Académie n'accepte plus le mot 
OuaiJîe que dans le sens Dl'^ivv : 
le curé et ses ouailles. Ce dei aier 
mot est cependant resté français, 
mais il ne se prononce pas comme 
le saintongeais. Dans le Glossaire 
de la Langue romane, on trouva : 
ovaille, brebis. Latin : ovis. 

Mons, vos esledeçastes sicoroe moi- 
lum e tertre •! como U algnel des 

(Tradaet. du XII* «ii^cle, ila paname 175.) 

Purqaey es ici venus; purquei as 
gnerpi eee poi de «lonlto al deeert^. 

{UmiM Bfif, di. ZTQ, vanatK,) 
AUxaudMB meisme les conduit et con- 

[sellc 

Antrwl les coodoit eom li paistrcs 

[i'œlUt (4). 

{BiM»#A<««Mtfre, p. 101.) 

OVlUbiaiy V. a. jouter un 



(t) Est-il avec vous? ~ Oal, sans tromperie. 

(i\ Monlvji cialuib sicut otcs et coUes sicot 
agni oviam. 

(8) Quare Tenisti! Bt qaare deriUqulsti pan- 
«Olas ovea ia déserte ? 

(4) Ainsi les condoit conne ie plue u 



OUTBR 

liquide à un autre pour faire le 
plein; dérivé de œil, car, ouiller^ 
c'est remplir jusqu'à i'œil, c'est- 
à-dire jusqu'au trou de la bonde. 
Ën vie ux français : euUier, (Voir 
Hoquefort.) 

Quand les deux tonneaiis sont dévalez 
de ia nef dedens charrettes e4 tUec 
«emplie et oevKldt pw le marcbeani* 

(lesle éa XIV* tiiei*, dié par M GaesBi 

a« mai imftagiMat.) 

•dUEna» 6. f. Petit 

entonnoir, qui sert à OUiUer. 
(Voir ce mot.) 

Un tire-fond, uno ouillette^ OU viro- 

brequin cl un benestier 

ck.iu,t.ntp.iSb} 
•va» 6. m. Os. 

Cy n'entrés pas 

Grecs ou latins plus à craindre qno 

(loups 

Ni vous galoox, véroles jusqu'à l'ous. 
(Rabium, Gsr^Mfits, Ur. I, eh. UT.) 

oAvBK, V. a. Oter. Les 

étymologistes diffèrent d'avis stu* 
r origine de ce mot; les uns le 
tirent de obslare^ faire obstacle, 
dont le ma est fort éloigné; les 

autres, de haustare, qu'ils suppo- 
sent avoir pu exister comme 
augiiieiilalif d'hauj'jre , çuiser. 
Cette dernière opinion, qui coU'- 
;^islo à dériver un mot d'un autre 
({ui n u pas existé, a le mérite de 
roriginalité. 

Grand marci, dit hans Carvel/ Mon- 
sieur le diable, je renie mon nom ei 
jamais on me Yomte du doigt. 

CSir oa ne combat plus ponr rhonneor 

[d'une goutte 
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OUTEKÛN 



PAILLARD 



D*ta prix oa d*aD toaraoy, mais nfln 
IqueVon t'outU 
Vm «I rullTtt la vit..... 

OIJTEHO]^, s. m. Moisson- 
neur, ouvrier gagé pour le temps 
de ta moisson, dans la mob 
d*août, qui se prononce oûL 



J« TOQB promets qae cm 
sont si bien faits (en cesle tapigstri*)... 
que rien ne peut eslre mieux. 

Pauvre ousicron haslé, quelle fortune 
T'est arrivée? Et qu'y a-ii qa« lu ne 
Sçaia plos auner ton aiUoaca mol. 

En vieux ihmçais, nous trou- 



vons la varbe aonstor pour mois- 
sonner : 

En icol lens que l'on aosta 
Un poi après la penlecoste. 

(R«sMN ie TriitÊM.) 

Demain, ce peus, aousteronM 
Si nw TiieU de gens pourreoir. 

{/ÊftUr9 4e ffsIrsJlsM, théflt. fraif. 
n ■sym Ar*, p. >W.) 

On a même dit aoust (prouoncé 
d*un seul son) pour moisson : 

Nom deux mettrons icy la main 

Et ferons l'ooiut sans aydc aucun 
Puisque le temps est oporluo. 

(GiUss CuBsor, JTtKst tEtfpe, ^ CM.) 



OZIIiIiAC, nom de looalitd. 
Du vieux français : ouzils, signi- 
fiant osier; an sainlongeaia : oiMi, 



PABAH*, nom de localité. 
C'est le nom d'un saint breton 
(latin : Puhanus). En vieux fran- 
çais« pabe a le sens d'abondant 
en fourrages, contraction du latin : 
pabulosus, 

IPAB^O, a. m. Pavot, coque- 
licot. En berrichon : papou, qui 
est une transfuriiiatiou du latin : 
papaver. Lq mot saiutongeais 
résulterait en outre d'une trans- 
formation du p en qui est fré- 
quente. 

En kimry, on trouve la forme 
paby; en anglo-saxon : papig. 
Au moyen flge, on écrivait pêot. 

Ftous de jMOt bronao «a oilo d'olhre. 

(Aiinâsr, toiu da Xm* dM»,dlé 
par H. Umà.) 

FACAOB, P«m«d, noms 



do lieux et d'hommes, formes de 
Pascal (latin : Paschalis), ou du 
latin : pascuum, pâturage j en 
bssse latinité : pâseasiitm. 

PAiiiiii«.RD, S. m. Homme 
de vie dissolue — amateur exces- 
sif du hem sexe. 

En bas latin : paîUardas, scor> 
talor, libidinosus, dérivdde/Miiwr, 
paille, d'après du Gange. 

Quod nulluR (lofiT.it nn-rn" rcbraP'^T- 
tas ad geaua, ad inoiiLiiii puiliardorum. 

{SUUU de {« StiMte-ChapfUeiêM», 
10«cHé fsr ss Uses.) 

TusE, Inrz t tîs ces pa'dîan micb»- 
foins, ces larrons desroubeurs de Diea 
«t da fluoDda. 

(6s«ffss CiMnunr, CItm. dit aaet ds 

BMTfSfSS.) 

Tout ainsi que si une femme impudi- 
qoo pour navnr davantage la oosar da 
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PAILLARDER t 

son mari, devant «es yoox Aiioil chère 
à ran jwiUcNtl. 

(Cuvv, iMlilattÊ» CMfiMM,|um) 

PAILIiABUKIKyV. n. Faire 
acte de paillard. (Voir ce mot.) 

Tu ne incnlirns pas, lu ne imiilarderos 
pM. 

9A.nïïàE (€*«rie). L*usage 

de tirer A la courte poilh est très 
ancien. Dans i'aacitin dialocle 
picard, faire le buske avait ie 
même sens. 

Mate on fort 

Le busqué el colo ki l'ara 
lerl drue el amie & Henart. 

(KfMrl l« JTwd» T«r» Ml*.) 

PAIIjIjEII, ç;. m. ^fcuIe de 
fourrages; du latin : palea, paille. 
£n basse latinité : palearium. 

Rt len poucins el les gelines 

Uui rTf'iit un las d espines 
^n un paillier ou il gratoient. 

(HvmM du licnarl, vers 4384) .) 

Ceux qui ne sont accommodés de 
prenifTH à fourrage, ;t l'iniilalion des 
gerbiers, eniastscnt leurs pailles en 

(OUtiw M Smkm, Tkéitrt fÀtrimi' 
twn^ p. 138») 

Dans le sens de meule de paille, 
on a dit autrefois paillix. 

Mes cosleiz connoil le faillit 
El liz do paille n'esl pas liz 
Et en mon lit n'a fors la paille. 
(SnMw, l« J>imitf, 1. 1, p. S.) 

Autrefois, à PariSi on appelait 

poulets do pnillcr ceux qui avaient 
été ëlevéâ en plein air et non 
engraissés en mue. 

PAISABfi s. m. Prononcé en 
saintongeais : pésan. En latin : 
pagensis, de pagus, pays. Ce mot 



PALS 

a le sens de campagnard, dans 
Grégoire de Tours et dans ie 
texte de la Loi Lombarde, Jus- 
qu'au XVn* siècle, le mot paysaa 

a eu la prononcintion du sainton- 
geais et n'a compté, dans les 
vers, que pour deux syllabes. 

II met des cœurs de rois aux seins 

[des artisans 
£l aux cerveaux des rois dçs espriis 

(Atr. »*AnMii, IVivIfMM, I. tT, IflO.) 

On fait en Italie on oonlo assez jFtlai- 

[s«inl 

Qui Tient à non profios : qu'une rois 

|,un jNxuan... 
{M*tk.lM«wt,Ssl,X) 

Ls Aiiiaiif, d'antres sotna se sent 

[l'ame embraséei* 

(i»<4.. SU. IX,) 

On Irniivf-, au XI* siècle, Ipi 
mot paisiiiisme dans le sens de 
pays dUnfldèleSt de paycns (ce 
dernier mot ayant la même élymo- 
logie que paysan,) 

Kt nons dcfendum qne l'un christien 
fors de la terre ue vendre, n'&usorcbe>- 
tut en paitinime. 

PAIiA,I9, nom d'homme. En 
latin : Pnlladitis et P allât ias. Du 
grec : ITaXXzc. Saint-Palais fut, 
en 580, le douzième évéque de 
Saintes. 

PAliE, s. r. Pelle, du latin : 
pala. Le radical : pale, s'est con- 
servé dans le dimmuliT : palette^ 
petite pelle. 

l.ors lo3 pionniers frappèrent sus pour 
la (lesrucher cl \ch aullrcs uvec iMin 
poules, euiplirteUt les corbeilles. 

(Raicu», Pantagruel, lir. II, eh. XXZflL) 

Monseigneur, je loue fort votre pensée 
de vous servir du pic el de la paU. 

(Acr. s'AvaMiiii LetUrtS^ 1. 1* p. lit.} 
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PALÉE 



«7 



PALISSE 



Un banc de roches ptatas, à 

Vembouchiire de la Charente, 
porte le nom de J)aac des Pales. 

FAI4KE, s. f. Pelletée. Dans 
le dioUonnairo d'Isidore de Sé- 
ville, le latin : pahiy est indiqué 

avec le sons de pclIoUv\ i]m se 
retrouve égalemeuldaut» plusieurs 
textes du moyen âge : 

Frumentum aulein débet csso de primâ 
JNlId. 

(Cartulariumeccl. aiuit., c» \ 98.) 

Le hlf» de première palce est 
celui qui ebt deux fois vanné à la 
pelle : frumentum de primâ palâ 
quod semel est yentdaium* (Du 
Cango.) 

De ûeo t pris an» paléê 
Si U • «a nés «portée* 

(U YiUi»Amier,raUUu* ùMiU. 

p. 16.) 

Cbucune palée de saif doit obolo, 
aulne par «aae oom» par terre. 

UttaUlfê à» Milien dnn» Bottiâv, 

p. «M.) 

On Irouvo également en vieux 
français : palée, comme synonirae 
de clôture de pieux. Une ordon- 
nance de Charles VI, de lil5, 
eiyoiot aux bateliers qui amènent 
les vins d'Orléans, d'amarrer aux 
palées du Moulin du Temple. 
(Voir le Registre des Métiers 
d'£st. Boileau, note 2, p. 138.) 



PAI«EB, V. n. Remplir la 
pelle ; en saintongeais : pale. (Vou- 
ée mol). Le paysan dit « que cela 
pale » quand la pelle ramasse 
facilement et vivement. 



PAIiERisE, s. f. Pelletée. 
Même sens et même élymologie 
que pelée. 



Cependant quatre de ses pcns !ul 
iectoyent ca sa bouche l'ang après 
l'aultre conUaneoMiit moiistarde tplènea 
piUerées. 

(Haulu*, GargantM, Ut. I, ch. XXL) 

PAIiEROlff 6. m. Omoplate. 
Cet os tire son nom de sa forme 
aplatie en forme de pelle, et 
dérive comme les précédents du 
latin : paie. 

Les muscles qui meuvent le bras 
s'iropiinlent car l'os da bras oo aa 

(Amb r ne r AsalMMlff Uv. 1, éM 

PAliBT, s. m. ^lorceau de 
pierre ou de brique plate qui sert 
a certains jeux et notamment à 
celui des ricochets. Mot d'origine 
celtique; m breton et en gallois, 
pal désigne une pierre plate. Le 
vieux français avait paîeste; du 
grec: naXXctv, lancer, et palesteeu, 
paleaUeu^ morceau, piêice. 

El n'avoit c'un vié sac estroit 
Tout plein de rnavès palutiam 
Ce iert sa robe et ses maaliaiis. 

(G. DB LoNiiis, Jiaaiaadisia Bêu, 
rert 418*.) 

PAIiISSB, s. f. Haie vive; 
en basse latinité : peUeiam. 

Et Renars va le col baissanl 

El retor del paliz cboisist 

Un pal Ihtiasié, dedans se nist 

(fliMas 4a ÏÏtamt» w 1114*^ 

Martin rstoil dedans un boys Uiillis 
Avec Alix que par bonne manière 
Dit à Martin : le long de ce pallx» 
Tâmyc Alix d'amour te fait prière. 

(Cl. MiiOT, Epiçr., l. Hl, p. '0.) 

Ue vont ensemble accorder, qa'U 
lUolt eslaooer leor paUet on haye.» 
(I. PauHT, BtetfU férileMs, p. 31) 

Quand on veut parler d*un 
homme qui manque de courage 



Digitized by Google 



PALISSER 



PANBRdB 



nn moment où il devrait en mon- 
trer, on dit qu'// met le cul dans 
la palisse. 

PAUrsSER, V. a. Entourer 
d'une palisse (voir ce mot), d'une 
palissade. 

Ce champ paii$$i d« grand bois de 
éhaatalguar eonâiéi «nin des foarcbes 
A la mode du pays. 

(Afr. »'ASBNiii, Hitl. ITajv, 1. 1, ^ 188.) 

PAMlJRDByS. f. Coquillage 
bivalve de forme ronde, gris 
foncé. Le nom scientifique est 
peloride* 

Les Bourdons, les petonctee , les 
availlons, les paUmnies, \o» dailles 

(B. FiiiNt, Bt^fU TMlÊiU^f, 117.) 

FAIiTOC, s. m. Paletot, 
vêtement d'homme ; mot d'origine 
germanioue. d'après M. Littrd, 
qui le aérive du hollandais : 

Îmltrnk . vf'tcment d'homme, 
brmé de palsLer, pèlerin, et roA-, 
robe. En nasse latinité, pdectam 
a le aens de robe. 

Et xxno palccto de ilanchits pravesU- 
bas ipsius dominœ Mathildœ... 

[RaUandinus, cilc par du Cause,) 

Le radical est le latin : pnlïa; 
Martial parie de la palia gailica, 
espèce de veston qui ne venait 
qu^au baa du dos. 

OimtdiM qm attea gaUka paiU legii. 

{llflMUHl(f.I,4jg.O.) 

En vieux français, paleslcau, 
pnlestiaus désignaient un mor- 
ceau d'étoffe, un ciiiiXon. 

La prononciation saintongeaise, 
paletoe, aëté celle du XVI* siôde : 

De moelle «t da joue il portoH un 

lehapaBa 



Ed lion «Tiu polafoe te tMtoit de la 

(peau 

O'nadMvraatt marauotc de couleur 

[blancho et noire. 



(Ro: 



,Egl.H\ i. IV, p. Si.) 



Paltoquet vient évidemment de 
pêUœ, 

P.IXVS, Palae, s. f. Marais 

— prés bas et humides. Du latin : 
palus, paludis. Dan& le bordelais, 
on donne oe nom ans terrains 

d'alluvion. Un des quais de Bor- 
deaux porte le nom de Paludaie. 
A Suintes, tout le monde coimait 
la prairie de ht pêhie, 

El qaanl fl tarent escbapé 

Qu'il vindr'*nl au porl du sahi 
Kl virent plaines ae palu. 

(lein Di mkum, Rmm 4» il 



Ja cror qne oa aanl fartarina 

Ck)ts ou magotB Yertieineox 

Habouins, bugle» biAiarin? 
Parlaot des palus bruyaaux. 

(Nicole M La Cbuiiat*, 
cio» éeBâacqut.) 

Saillir en Teaa grenoaiUea advisèreat 
Car elles ont la rive abandonnée 
EU au profond du palus se plongèrent. 

(GillM CeaaoïR, Fëèki £Eitf$, p. no 

PAH, S. m. Empan — c'est 

une abréviation de ce mot qui, 
dans le midi, desig-ne une mesure 
encore usitée correspondant à 
24 centimètres. Il se dit encore 
dans la locution : ifa pan de jiex. 

SI tt'arolt paa las ohavrafac )»lu longs 

deux pans..' 

(fima» ie Pereefore*t,eilé par IL Lmai.) 

PJjnBBÉBy s. f. Un plein 
panier. 

L'on disoil qu'elle «volt poastt wa 
panerée d'œufs. 
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PANNETIER 



PAR AFRÉ8 



J'aurai une pleins chemisa de chlir 
pour cinq sol et une paoïtréê d» MriiW 
pour quatre. 

(MoiMe M Tnmu, JbfM 4f jMrMrir» 

D a grefraaieBl péeM. Son Sine s'en 
■va à Irenle mille panerées de diables. 

(Iftnuw» PMtOinel^ Ur. lU, eh. XXU.) 

FAHIlimBKy nom d'hom- 
me; ce nom était autrefois donné 
à l'ofiicier de la maison du roi 
uui éiait préposé aux vivres. Il 
oésignait aussi le boulanger; du 
latin: ptnis. 

Por ce le di qu'i Aviceinnes 
Avist n'a pat un an entier 
A OttlUanma la Pm§tt$r. 

t. m,) 

PABrOVIIiIiE, s. f. Epi de 

maïs. Du latin : jpanicula, dimi- 
nutif de pauus, aï de tisserand. 

PAltfftfiR^ y. n. Nourrir, 
soigner les animaux. En parlant 
des hommes, panser se dil do la 
médication appliquée par le pan- 
seux et le rebouteux^ médecins 
empiriques de nos campagnes, 
qui appliquent aux maladies de 
si singuliers remèdes. 

Il prinl dedans Paris cent beaalx 
jeunes et gualans compaigaoQS bien 
délibérez cl cent belles garcee picardes 
et les feist bien traicter et bioi pâmer 
p«nr hnlct Jours. 

(liinia, HmiM§rtH.) 

De» moyens dont usa un médecin aQn 
d'être paye d'un abbé malade lequel il 
•voil jNmal. 



PAJ»T£, 8. f. Filet. Ce mot, 
qui n'est usilé en français qu'au 
pluriel, désigne le grand Olet 
serrant i la chasse des palombes. 



Larges espieux, toiles, pantes de retz. 

(Joaehim oc Bellat, Poésies, lit. IV.} 

On disait autrefois dans le 
même seus : pantière. 

............ Ou la troupe légère 

DîiaoiMaiu paintnrte aurpris à la 

[panlière* 
(Rcmj BxLLXAU, Poésie*.) 



noms d*hoiTimf>ft, diminutifs de 
papon, papou n aui, en langue 
d'oc, ont bigniAe altoul, grand- 
père. En grec : micnoc. 

PAQUIER, PaMiater, 

noms d'hommes, dérivés de oas- 
cha, pâques, ott du vieux fran- 
çais : pascbier, pâturage; du 
latin : paaeere, faire paître. 

PAQCIS, s. m Pâturage, 
terrain non cultivé où paissent 
les moutons. En latin : paseuê. 

Jadis avint k'«n un pcuquit 

Ot grans curopengnios de berbi;;. 

(Marie M PsAin, PâUg IL F*, U U, 
9* ^^^) 

PAR AOTSI, locution adver- 
biale. PoursiflSi^/Mir conséquent. 

Pat olmy, J*aj donc tort et ne dois 
(pas me plaindre. 

r.) 



PAR APRte^ loc. adv. 
Ensuite, depuis. 



qsa les joinglours, leurs 
[contours et cbanterrea 
Raebaatoioit pat «mèt. »... 

(Tanqeella M Là FUM&n, irf 

Que j'aya peine aussi d on sortir par 
ÇÊMi^ÊÊ, rXfMTtfl, aei. sa. T.) 
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PARATHB 



PARFAIRE 



PARATRE, 8. m. Uui delà 

mère, mauvais père. 

Car son parastre avoyt rompa la 
iambe au cbcoir de soa cheval «près 
qu'il âvoyt rencoatri ang lièvM... 

PABAVABra*, adv. Aupara- 
vant. 

Astes longtemps elle a Mti 

A DU Ploriinond, homine d'armes. 

Qui parafant sous les alarmes 
Par qai son amour l'asservit 
Longtemps à HélèM aarvit. 

^ iV^'i''^* «e. II. lir.. 



FAaCf s. ro. Toit des mou- 
tons, des poules, des porcs. Ce 
mot, qui en Sainiongo se pro- 
nonce pai\ est d'origine celtique; 
bas breton : pwe; gaélique : 
paire. 

PMMt icelles bosles M 1m mettes «n 
pare on en tect ainsi oomma aat aoeotta- 
Uua6 en pareil cas. 

(Teito de XT* sUek, dté far do Guwa.) 

Fais renlrar dans le pare la brebis 

(esgarôe. 
(Plu DsiNsm, (Eirrei Ckréti»Ê*t$.) 

PARCOE, s. f. Perche, long 
morceau de bois — mesure locale 
— poisson de mer. 

La parehê dit, lai met ester 

Geo net fnz par mcî nule rien 
Tu me gièles ce sel-um bien. 

(Ibri« D> FiASiB, FMi XCr, I. U, 
f. W7.J 



PARDOUIiT, nom de loca- 
lité. Latin : Parduîfua. Raymond 
Uaichin, un des historiens de la 
Sflintonge, a vécu à Saiul-Par- 
doull, prèâ Àulaay. 



PAREHEEiiîT, 8. m. Pttnue, 

riches habillements. 

Ne por or, md argeat ne aoroiiiafit, 
Por mattatos rogiel ne pmemant. 

(GssJiMM iê Ssisl^^sMtf , X* liMab) 



Des robes nn dns parncinpnla 
Dont vous ferès vos paremem 
Por sembler as gens mies Taloir. 

(Unn nx Ml to, ASSMS Js U 



PABRMVAOE) S. m. Liens 
de parenté — parents. 

Dune ta an terme longeroenl 

Stt'il n* gardoent serrement 
ramor ne fU ne signorage 

Ne Deu, ne lei no pareniage. 

ifiknniqtu ieâ Dua ie Ktmêt/iiê^ i. L 

- Tusuh.) ^ 



J*r allai tout aoodain, li toat la fNwna- 

Dea deux parts s'y trouva; là tontes 

[voisiaage. 

(A. B«ir» i^isfse irifp. «.) 

PARER, V. a. Préparer — 
peler, tondre — en latin, parare 

a eu lo premier sî^ns; eu basse 
latinité, il a eu les deux dentiers. 
(Voir du Gange.) 

£ li mascbDa Salumun e li 
Ytan las taillèrent e parèrant, 

(S"' l.iire itêBêit, «k. T, fimlfl. 

p. iiii.) 

Nos foulons ne puel ne ne doit parer 
dfap qui ne soit ptûrfy bien et loiaumeuL 

(Reffi.!rf des lUOifÊ ^nÈLmtOMiM, 

Et l'arracbit facilement de terre et en 
osta \ca ramstttx et la par» pour oon 

plaisir. 

(R4iBuu,Gsrfaji/M Ui.I,ch. XXXri.) 

PARFAIRB, V. t. Achever, 
mener à bonne lin. 

Dame Trouselino comme présidente 
pour celle aujctée leur imposa siloBM^ 
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PARFIN 



PABPAILLON 



affîn qu'elle pMMtjWfiiUillliBl 

M IdClure. 

(ErangilêiM CmmUIm* f ^) 



PARFor (à lA), loc. adv. A 
la fin, finalemeot. 

El ne purcant à îa parfm 
Al sisld meis jura à U lin 
~ k tern... 



{.foffagr de S<tial-Branda^. t fîï^», 

n sera conclus et vaincu à la parfin. 
{Ut Qa^jiM Jêftt 4u Jltritf«,p.l380 

Je m'essaie par quelques remontran- 
ces et exercices de convertir le simple 
désir de Philothée en une entière réso- 
lution qu'elle fait à la parfin. 

(FImesf • M Saiibi, lolnlaaUaa 1 la 
rie Dénié, fttbM,} 

PARFOllD, adj. Profood. 

En Tiglisa S*-Saloina raldint am 
corps most en parfont... 

{ChroHieon fnnetrwMt idil. PS|gB4 

PAIlIJSnEKTyS. m. Action 
de parler, eatretieo, conversation, 
bavardage. 

No pois k vou teidr loBf |NU<lmMirt. 



Je te rendrai bon compte de ma vie 
Depuis le soir qu'eas à toi parlement. 

(CL Mabot, Epiframms. UlL,f. 71) 

Remède naiooae estre sordilé de mair 
eoAtre eeeiay intenniiitble pvrtmnmt 
de iiBiiiiiM. 

(Râbilu», Pa»l»§nel.) 

An XVII" siècle, dnns le lan- 
gage l'ainilier, on di^uxL encore : 

PAUiTOÈKE, a. f. Bavar- 
dage, diacours aaoa do. 



Nons ne voulions noue aiBIIMr k 
ouyr toutes Ieuj*8 parloire*. 

(SstfrelMs^.} 

On a dit aussi parler le dans le 
même sens : 

Francisque Tavemt, ambaeudenr du 

duc de Milan, homme liée en 

science parUtrie. 

.(Monais», Ittêkf Uv« l,«k»XIZTm;) 

PARliiJRiB, 8. f. Manière de 
parler, langage. 

A la Danesche parléure 
Si comença à aresnier... 

{Chronique de* Duet ie Htnmite, 
U It ren lOR»*.) 

Je diroio que chcsl pour dcus rni^oris : 
l'une que nous sommes en Franclie, 
l'autre pour chose que la parléure est 
plus delilable et plue kemime à toae 
langages. 

(IteaasMe Kmw^ Xlmr de IMsar.) 



T* ARnE!VTI1?R, nom 

d'iiommo. C.n mot a désigné 
avitrefoiâ i'uiiisaa (^ui préparait 
lea peaux. 



Plusieurs feiz li uni hucié : 
La pel, la pel al parmentier l 
Pur ceo ke à Faletze fu nez, 
U peUeliere «veil eeeeii 

(MfiCE. Boman de Ami, 
l. U, p. bu.) 



PABMS8B, a. f. Bgliae. 

Aller à In paroisse, aller a réglise 
paroissiale. En français, ce mot 
désigne ia circonscription desser- 
vie par un curé. En basse lati- 
nité : parochia; du prec : irapoixtiv, 
être voisin, '^'t/.y.lzu'.%i, -nipoixô jjx 
tv Saiiavi). (Eusèbe , iiv. IV, 
cb. XVll.) 



s. m. Papillon; du baa 
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PARPAILLOT 



latîn : psrpûJio. En provençal : 
parpailJoutt; en italien : parpaglio. 

Gargaatoii oonroyl vooleatiers après 

Isa |Wf|MllllMlt. 

(lÉaaun, Iteyaafaa, liv. I» ek. XL) 



PARPAIIiliOT, 8. ra. 

Huguenot, calviniste. D'après 
H. Jônain, ce mot dériverait du 
ht» latin : parpalio, papillon, ]Mur 
analog-ie avec le sort des hug^uc- 
nots qui venaient se faire brûler 
A la flamme des bûchers papistes. 
Nous trouvons la véritable cri- 
gino (le ce mot dana le pasaage 
suivant : 

Rsné de Sicile Ait contraint de donner 
cours à une très maavaise moniiaie de 

fort bas alloy qu'on fabriquait à Taras- 
con. Ces pièCAs furent appelées par- 

paillâtes desquelles il en fallut S:l pour 
un écu. Et comme nos religionnaires 
da siècle dernier le» remirent en usaee, 
les caiholif^ues de Provence las appelè- 
rent /^arpat^Ioux qa'on pourrail expli- 
quer par faux-monnnycurs. 

(Pmoii, Eiittire d'An, Ht, III, cIl IX.) 

Parpaillaux^ root usité en France, et 

a eux, mot usité dans les pays bas, ont 
» de courte durée. 

(lêUfto, Sacrais «MMsa, ek. X.) 

En son nage viril cspousa Gargtnallei 
fille du roy des parpaiiloê. 

(tUMÊLuê, Carymiss, Ut. I, ch. UL) 

Le bruit a couro que vous alliez tro- 
quer votre gouvernement de Guyenne 
contre celui de Languedoc; e'élail une 
Ji^ chas loiitae les parpàUiotn, 

(ToLTu^H. ï r>Ure doMinialTOan 



FARPAIIVCI) 8. m. Pierre 
plate. En vieux français : jsar» 
pâigne. 

Toutes jambes on membrures de 

Sierre de taille, parpeignes assis au rez 
e duraeiée.- 

(Ords«a«wa «a im,M$ par ILtani.) 



Jambaa, pwiNiljpiMf , pOiere, 
et eorbetoz de pierte dura..... 

PJLliT£MESVy6.m.DéparL 

Et depuis le dit petrtement des dits 
Bourguignons, iis s'en alèrenl t>outant 
les feux èe-biedi et èe>vUUig«a. 

PAS, 8. m. Passagre (-troit 
dans une clôture — marque d'im 

passage. 

Mès la haie ne paaaé pas 
Poroe qa*ll m*oi véé le jNit. 

(6«n). BB Loamit, KaMMl d« le BSMi 
vera 3160*.] 

Sire, Tristan est eschapez 

1.03 phun^. i bole, les par, iM fmi 

Sel formeoi bien..... 

(AMMsis IViflBn, 1. 1, ^ 55.) 

PAS8AC9ER, adj. Fréquenté, 
se dit d'une voie par où l'on passe 

souvent. 

Les chemins pattagen aboatisaaos 
ou Iraversant le domêuie eeroal main- 
tenus en bon estât. 

(OUr. as Ssaast, TkM. t AfruiUture.) 

PA09 ACim, 8. m. Paaeenr, 

celui qui conduit un bateau pour 
passer l'eau. * 

PASSÉE, s. f. Passage, lieu 
par où passent les oiseaux voya- 
geurs, les bétes fauves. 

Tant nuent lee mnralllea rompues et 
atterriae que par lae eapitaîaea et ia«ie> 
Iree eanoniere ftasgeiii ftotel dit 
postée sumsaate j avolt pour 
un assault. 

(Issn stâsmi, Aaa«lii «s Mr UL) 



PASSEMy V. a. Dépasser, 
surpasser. 
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PATARD 



PATIRAS 



La moisson de nos champs lassera 

[nos faucilles 
El !«• frail* jwstcnml ia promosse 



PAT.VRD, S. m. Monnriio, 

nr^^e n t . En basse latinité : palarus, 

put ardus : 

Rex ordinal levari pataros duo pro 
ouolibel floreno super «stramot vm- 

diOlltes pi<?r<"? Massiliœ... 

(('.barle dti Kané Js Proionce, Auuéc l-tUi.) 

Adbae benè potabnni vinam pro sex 
sv Curas.) 

Le patard de Flandre valait 
cinq liards, (quinze deniers tooitiois 
ou un vingtième de la livre pari- 
sis. En monnaie moderne, six 
centimes un quart. En vieux 
français, paUtra parait avoir en 
la signification actuelle âe mon- 
naie de peu de valeur. 

Je pnlgne fîeux patars 
El moy-méme deviseraf. 

(Force iwu ek*ul4m»ttr% SMt 

ik.fr^i.u»p.ige.) 

Item \ maistre Jehan Cotard 
Auquel doy encore ung jpatard. 
(Vr. ToiM, ^rmU TêOuami.) 

Ce maistre carme se pourmenoit 

attcnd.-int qu<' i ir[ pi'un 1 - Att cluiiiàar 
pour gaigner deux paUxrs,.. 

(Cent NvmelUt du rOf Louis XI, p. 431) 

Tesaioings tous ceulx qui d'avoir 

[ftirsot dignes 
Pour six palan deux de loorabrlgMi' 

(diOM. 

iXT>iUcle.) 



PATAUD, a4j. Lourd, 

maladroit, grossier. 

Et lux nultant cam fois sa pataude 

(de main 



Dessus ses deux tetonsj qui font lever 

(son setnf 

(Pierre Taontau, le» Corritaux. act. I, 
I, aae. U. (r., t. vm. p. 339.) 

PATEIVOTRB, 8. f. Prière 
faite de routine. Du latin : ptUer 

nosler. 

Saint JoUens, fiUl^j voelUis moi 

consellUer; 

8a jMlftiMPAw a dite 

{Berte m grau piéê» f«n ffI3*.) 

Si se commande as doms apoatnw 
Et a dit dtfase pgf s riM sli w . 

(Bmms de Asairli vers HM*«) 

Les chapelets s'sppolaient au- 
trefois patenôtres; les fubrioantS 
dô chapelets, paleaotriers. 

Il est ordenê des vatenotriers faisans 
patenoire» d'or et de cor (corne)... 

(U$n Ut Mitkn d'an. lotta*«,p. 16.) 



PATI-P ATA, locution usitée 
dans les jeux des enfants. C'est 
une onomatopée indiquant l'aclioa 
de frapper sur un objet qui ad 
disait autrefois jtaUù-patae. 

EL sainet François les eombatoit 

Frappant sur eux, patrc-patnr. 

IRdturreetin de Je»» Léndtrre. aao. 
Ili.fr., t. Il, P. M.) 

Pois on vieni : nng tel voas demande, 

Patic-patacl à la sachfc! 

â'en se trouve co place marchande. 

(Oini. Coooauar, ?Uidoger de të «tuls 
«ldstenMtf«,t.U,p.a3.) 

PATIRAS, nom de localité 
donné i nue lie de la Gironde. 

Ce mot s'écrivait autrefois pati- 
racb et parait être une forma 
ian^edocienne des deux mots: 
pêiiB raebiSy près galeux. Ce 

nom est mentionné dnn- la t harto 
d'Othnn d'Aqtiiîninn au favi-ur de 
Sabioiiceaux, C&iiipu^ do pâli" 
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PATIS 

rBch. (Voir GalUa Chrisiianê, 
t. Il, intitrum.) 

On désigne aussi en sainton- 
gdats, par le nom patirâs, un 

souffre (ioiileur; du latin: paUor; 
grec : T.ibtiv. 

As 

PATIS y s. m. Terram en 
friche; champ laissé sans culture 

pour le pàturnj^re; du lalin : pa.^- 
tum, supin do pnscere, faire pailre; 

grec .• irTriojjtii. 

Je ne quîcrs pas, 6 boolé souveraine, 
D«ox mille «rjwQS d« paUU en Tou- 

jraiiie 

N« nillè htent» «mus par le« harbls. 

{Cl. MtiioT, y.filngur au roy saubt let 

U0IH1 dr" l'an et Hotin.) 

Il ordonne qu'on ne laisse cbés sof 
les voysins puiser eaa, ai pranièremenl 
ils n'avoient an leurs propn* fOMtifê 

(Basbuh, Pifaf^ml, Ilr. m, èk. T.) 

PATOIS, s. m. Ce mol, qui 
désigne aujourd'hui un idiome 
local et grossier, avait autrefois 
le sens do làngBge BatureU 

patrius sermo. 

In paregrinam wamm Ungaa eorrom- 
pitur al axtaniia ▼Hita termo patrhu 
•ordidalur. 

(S4iHt Jcrdme, ép. VII, éJii. 1731) 

Aioiont cil oiscl faisant 

Lais d'amoor at soBiifa eortois 

Ubantoil chascun en son patois. 

(G. M Uss», A0«M« ie l* Rite. 
TwalOfO ' 

l*ATRO^'-J ACQUET (dès 

le;, luculion adverbiale signiiianl 
de grand matin. On la trouve 

sans explication dans les Curio- 
sités frnnrniscs, d'Oudin, avec 
une Idf^èro vai iaalo ; 11 s'est levé 
dès le poitron-JacqueL 

D'après M. Liltro, ce serait une 
corrupUon des mots dès le paître 



> PATURER 

n jn/^cpief, qui «îp-niflcnt: dès que 
l'ccuieuil commence à mander, 
jacquet étant, en Normandie, le 
le nom de ce petit animal. 

M. Jônain a trouvé une expli- 
cation qui parait plus exacte et 
qui est plus naturelle par celte 
phrase : faut se lever dès Je 
patron. Jacquet. C'est-à-dire en 
même temps que le patron, petit 
Jacques. 

PATRO IJIIiliCR , V. a. 

Marcher, s'apriler dans la boue — 
manier malproprement. 

On lui apport de Ii virjnfîe froide 

qui est le d<'inoiiranl dfs malranes, 

qn'ila ont patrouillé à la Journée en 
banvanl 

«laiaaa dm MêriÊ§€.) 

Il T ourvoyl de ian^ sa ^oupa al pa» 
trvuUloyt par tous les lieux. 

(RiMLut, GargtmtMy \ïr. I, eh. n.) 

Dans le dialecte des Sables 
d Olonno, patrouilloux désigne 
celui qui manie une femme d*une 
manière indécente. 

A»*to floi, grand patmdUouaf 
PATTÉ» a4j. Patlu. 

Car il porte son prog pigrnn paU 
tantôt à Montfort, tantôt à Lie ■^^cherel. 

PAVTKR, V. a. Agrafer. 

Danri le sons noulrc, ce verbe 
signilio, en Saintonj^e, prendre 
aux pieds, 0 patte veut dire que 
la terre est détrempée et s'attache 
à la chaussure. 

PATVBB») y. a. Paître, 

manger. 
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PAU 



pAtms 



Ce t«mp« pendant, à pasturer m'ordonne. 

(G. MtBor, SfUm.) 

IPAU, s. m. Pal, pieu, piquet. 
Du latin : palus, poleau. 

Hait silMt que le co(| planté dcssas 

lun pau 

A trois fois MlQi le beau aoieil nou- 

(ve«a. 

(Beau*», BUgti Tf, t, TT, p. Kl.} 

Après <rae plaafears sanjas on luy 

aura coapp6 ses branches desqtipllr^ 
aucuns font dea cercles et dea paux 
psor sonslsnir les seps de vignes... 

(I. PAUMt, B^erte YériUMtt ^ «b) 

PAUFOURCIIi:, s. f. Pieu 
fourchu. En vieux français : pau- 

forc, pimfûi'che. (Voir î'of|ueforl, 
Glossaire do la Langue romane.) 
Latin : palus-furca. 

Aucunes autres serviront pour serrer 
grande quantité Û9 psrehss, JNMi/btir- 
cAsf, vismes... 

(Banud foum, AcwyM Yirittile» 
p.».) 

FACHE, 8. f. Pelote ou 
balle élastique. Du latin /m/am, 

paume de la main, qui sert, à 
défaut de roqnctte, à renvoyer la 
balle. Au ujoyea âge, le jeu de 
paume était désigne par les mots : 
Lusus pilœ ctiin palinâ et du 
temps de Froissart il portait déjà 
le nom actuel : 

Des pelotes do Paris ponr nous es- 
battre mol si vous à It pmmê. 

p. faouaiar, Orsaffii, Ur. II| du Ht.) 

Le latin palma a été employé 
par TibuUe et l'roperce dans le 
sens de {letit bouclier. {Parma 
dans Virgde et Sailuste). 

PAtJIflÉE, s. f. Conp frappé 
dans la main pour conciuro un 
marché. Vieux mot français ex- 



primant une action, que nos 
paysans saintongeais n'ont garde 
d'onbtier dans leurs ventes et 
leurs achats. 

Pour ce que il a pamtée est mnrchiâ 
par coutume; et il ni ot point de 
paumée que por ce vaut il que li mar- 
chiez Aial nos?... Covonances acordéea 
par boneo mors font le marchié non 
paa la pawniê... Paumée est seneflance 
ne l'en revest l'acheteor par bonc foi 
e marchié... (1) 

(!•« Livrer éê JêiUee et ie Plet, p. 8, i 1.) 

PAUllEB, V. n. Rebondir, 
dérivé de paume. (Voir ce mot) 

En vieux français, paumer n eu 
le sens actif, il signifiait tenir, 
saisir, manier avec la paume do 
la main. 

Qni donc véist Isoontsdroiturisr 
Dessous Is IramUs poÊumSer son 

[espié. 

(OuBle Lakenin, Mitt i» 9en^) 

Au XVn* siède, marner a si- 
gnifié frapper avec la main. 

81 j'ostis poor doomor ts bien pau- 

[mer Ii gueule. 

(TItoiiMi Couttius, Rêro» d'Aliiiatet 
aat,l^ae. OL) 

PAURK, Poore, Polivre» 

adj. Pauvre, misérable. 

Et de toQt l'argent d« celle boisto dons- 
on le Jor de Pasqucs un dentSF SS 
poures de Tostel-Dieu de Paris. 

{Regittre ici Métien A'Rii. BuiLZAr, p. 39.) 

Comment se puet un poure cueur def- 

J[fendro 

Qosnd dooU beaux yeu le viennent 

iassaiUir. 

HOêOm s'Oaitfws, MMs IT,) 



(l) QuâBd il y a v'niméf, le niarrhé est conelB 

d'après la rn'Jt'jnn' ; il n'y ? [Lis eu 

pauméf, le marché doit-il èire reg irile nniirae 
nnl?... Coaf entions aeeordées par bo n 1 1 1- ^ m cars 
font le marché et non pas la paumée... l'ammée 
est siKîi ' lu'r ntnnsmetone chose kn aelw- 
teur par an marcM Se koase foi. 

ao 
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PAVIE 



PELAUO 



. Votta nerdul da plaisir qae m'avés 
fait pour le pouvre Herquin (Ij que j'ès- 
lime autant que si c'estoit moy-mâme. 
(HtrgMrita n ViTâm, ItUni Amt 

PAVIE, s. f. Pèche jaune. 
Co mot désignait déià, au moyen 
âge, le fruit du j)êchL'r. (Voir le 
gloseaire de Roquefort.) 

PÉCUIVE, s. m. Argent 
comptant, du latin pecunia. 

Ré«a U reU Moab oui mult de pécUf 

{Um U» Hait, trai. da XIO* MaK p. 8M.} 

Sa pieufdê n« doul k mare (9. 
(Lit r; ifs Pmmn% ta. XB» faraall, 

p. 19.) 

Sur moy ne faut telle rigueur esten- 

(dr« 

Car à» picunê un peu ma bourse cRt 

[tendre. 

(CUHuaff» Mwv m, i. n, p. lH) 

Pour eatre aymi il làat foncer pécune. 
(tater aa GauaaiB, iMMfaOT ZZr, p. m.) 

PEIC^'ÉF, s. f. Correclion, 
volée do cnnp;. Envieux français, 
peigner a eu ie sens de battre. 

Qninl Renart Fa véa. por aot 
Se tint, al tome le talon 

El cil r^^rrt par le cropon 

As dciiz iû pigne et house et hape. 

(JlaMa d« llMapr, wa WKh,) 



Prent^ un grand baslon, duquel il 
à le peiyner. 

(ifaMt da Stnfm»U, t. D, ^ Ml.) 



(1) Le ptMpre Berqali italt conseiller do roy 
I^BCois I*', et soupçonné de latbérianismc. 
La eiarg e qu'il occupait, l'anlUé du connéu- 
ble, l'«siiae a( la preteeUaa da U aœar da roj 
■eaarrat le aaatar^l OU Mtè ea pteee de 
GitriLielTaffaiBn. 

(D 1l«a raa aiaaUtaraM kakttl Maltaai 



imMiladw 



PEOîER, V. n. Prendre de 
la neine, être gurehargé de tra- 
vail, être tourmenté. 

Jooas propheta habebat mult laborct 

et mult penet à cil populum (1). 

I«aUala.) 

Hia da voa, ain» qsi par tant estes 

^berc 

Et tant voa aates travailliez el ] 
Da nais veillar at da jon Jéûaer. 

Des! diat U enana, tgûi en cn-iz ta 

\pénet A. 

(Li Charrois de Nimei.chaatoa dansleda 
XU« aUela, Tara 4i4143-«».} 

FEIMTURIiCREB, V. a. 

Peindre, colorier, barbouiller. On 
a dit autrefois peintarer* 

Marvaillaut cop se donect < * ?i m 

[paintut-éê. 

{ÈÊmm /IteMaire, p. 306.) 

Nieota aal en prison mise 

Kn une cambro vaulie 

Ki faite est par grand devise, 

Mtuwéê 4 mlrainta. 

(daeoaifo tt SietUtU, sL ¥.) 

Pi jf mp loge rn rr>^ rr;Ti<ïon dorées 
Au IroQl superbe, aux voûtes peintU' 

\rées. 

(Ph. DacMins, Ber$eriM4 

........... Oo la Iroapa I%ère 

jseinfûf^» surpris à la 

f pantière. 



Oaa 



PEIiAtlB, PImmI, noms 

d'hommes et de localile's. Dérivés 
probablement de pel, peau et poil, 
i\yïi a fait peiu. En breton, ploe 
Signifie village, en langueaoe. 



(A) Le proiiîi'te J'^ûJ'î nvait Lcjucoup ttt» 
▼aillé et beaucoup princ pour ce peuple. 

(i) Mais de tos, s«if ncnr, qui éiaa laai pals- 
un t beri (selgnear, baron.) 

Et unt vous êtes travaillé et peiné. 

De veiller la nuit et dejeintf le Joor..... 

ODie«.iUtle coBla^ «1 «erak ftt 
nenté. 
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PELU 



plô, carrefour, plaine. (Voir Lo- 
rédaa Larchey, Dictioamire des 
Nom,) 

PELAUBBB, T. a. Battre, 
maltraiter, taper «ae la peau. 

Ainsi «it borai «I jwIniMtf le pauvrt 

hoaune. 

U^dufJêfÊi du wmriÊt*^ 

Ptira qndqn'asploH et apertiee d*ar- 
mM oa une brava composition enlro 
les piee et les geais qui s y pelaudèrent 
tant brusquement. 

(He«l M Fao, €mU$ ££aêr^, 1. 1, p. m) 

PEIiIME, s. f. Vêtement 
d'enfant. Du bas latin pellieiê, 
pelUeeêj vêtement de peatt. 

Mobilenv vero meum qiiem haheo, id 
est meum bombicum et moas pelUcia»,.. 
vendite. 

{Tettam. GHitU(r comitis cm/a*, aBBO 
lUâJ, cité par DG CjlkU.} 



Or ferai-je s'il prennent ma pelice 
U eet frivevt» et evt froide la bim. 



) 



PEULSSOIir , PelUflMn , 
noms d'hommes. En vieux fran- 
çais, peliçon, pelisson, plisson, 
désignaient un manteau fourré, 
un habit garni de fourrures ; en 
latin : peuiceaa de peUis, peau. 

Adonc me prist une froidor 
Dont ge dessous chaut peliçOH 
Ai pais sentu mainte b'i^on 

(Oalll, se Lowua, Xmms 4e If Rote^ 
fsrBllM*.) 

Voilà le point que je <:onhi!ote 

Quand je luy lève son plisson. 

(B«(v Ceunn, JiMtee, p. 9B.) 

PEIiLETAIV, nom d'homme. 
En languedoo : écorce-tan, Tou- 
vrier qui enlève l'écorce des 
chênes. 



fFT.T.FTIKR , Pelletreaa, 
Pelller, Pclliasier, noms 

d'hommes, marchands ou prépa- 
rateurs de peaux. 

PEI^onr, s. m. Enveloppe 

rugueuse de la châtaig-ne — ce 
qui reste de l'épi de maïs après 
renlèvement des grains. Dimi* 

nutif de pel, qui, en vieux fran- 
çais, a si^nilié pieu, ou dérivé du 
latin pellis, peau. 

Il priât an p«l de vigne de qaoi il 
s'apula et revtnl à h nmoii. 

OttnrtméêS. Ln», A, ixng 

11 ne ftaet moiMtrfi an grand nonibre 

poisson armé qui estcit faitenlanne 
d'un peilon de chastagne. 

(Benard ràuiat, Ktte^ FM<ille,p.n.) 

Le pelon de maïs, malgré sa 
rugosité, avait dans nos campa- 
gnes un usage très habituel, 
dont les journaux à bon marché 
Tont dépossédé. Cependant Ra- 
belais, SI eompletdans seeénumé- 
rations, n'en parle pas dans son 
ciiapàtre XIII du livre 1. 

PEMIVAIJLIiE, nom de lo- 
calité (St^imon de Pelouaîlle). 
En vieux français, j»a/, peau, 
ouaUJe^ brebis. 

PEliV, adij. Velu, couvert de 

poil. 

Le Creetien iUoec trovftrent, 
ToK fert ctaenut et toz pehu 

VA fîi* mn;^'rr»i-f ronrontîttr, 
ÎN'avcU lors io cueur et les os. 

(Vie du fûte Gr4Mirp4»-tlfÊÊiL 
XU*iMeU.) 

Si nostre estomac fsx %-r;!n 
Mars, comme nous, i'avoit pelu. 

(Joacbim w Bslut, CêW^UblClt Ut 
fielyr«t,at.T.) 
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Son mîrouer fut mer, sa main cstoit velue 
Et de poil hérissé, sa poitrine pelûe. 

(RMiua»,le <^lM«ii>MwviHr,t.lT,p.lOB.) 

PEIVADER, V. n. Courir et 

sauter à pieds nufi, se dit surtout 
des enfants. 

Pais il gnambajoit, penadoit et pail- 
lât luit parmy le licl quelque temps 
pour raieuB esbaudir ses inâiiacts aoi' 
naolx. 

(Ramlui, Gargantua^ lir. I, cb. XXI.) 

Y «stant, j« voyais joaër, gambader 
«t fMiMKisrowlalaiagiiaaiix, moatona... 

(Bmard Paumv, BMfl* VMUàU^ ^ IIOl) 

PE^MI LLE , Penaillon , 

hailluu, de l'aocioa français 
panne, penne^ drap, avec la dési- 
nence péjorative aille. C'est éga- 
lement un terme do mépris pour 
désigner une troupe de mendiants 
oti de gueux. En : «nvoc, 
morcMud'étofiè^ haïUoo. 

Ces embourremcnls de ventre que 
portent les hommes et ces perwMwn» 
de revesche de qaoy les feminea gro»* 
•iaaeot lear cul... 

(Gnill. BaccHET, Sèré* Ut.) 

La p<inailld ensemble enfermée 
Fol en peu d'heures consumée. 

raiVAHCB, 8. f. Vêtement 

déchiré, guenille, dérivé du vieux 
français panne, penne, drap. 

Âutretois penaace était syno> 
DÎme de péBitence^ du latin pœna, 
châtiment. On a donc pu dési- 
gner par vf'tpmfnt de pennnce, 
un véteiueul nus t^u lambeaux en 
signe de pénitence, d'où le mot 
samtongeais. 

Et flnai tunn I)i«fli ti tris ferme 

[acordance 

Da viw «n povraté «t souffrir grant 

[penance. 

{Le dit des trou chauoi»e*. Contes et 
f«Njmt,i.i,|i.m) 



PEUTARD, Peniuid, noms 
d'hommes dérivés du vieux fran- 
çais paner, châtier, punir. En 
outre, penaut a signifié mendiant, 
g^upux. Florpl !o dérive <îe p^'s 
nudus, Roquefort d» pœnaiis. 
Penart a signifié un couteau à 
deux tranchants; en basse latt- 
nité, penu^da» est un vieux ga- 
lantin. 



\y 8. m. Mauvais 
sv^ét, (|ui mérite d'être pendu. 

Trala gniw jMNdart viadfent à l'es- 

[tourdîo 

En ce palais, ma dira en désarroy : 
Nona vous Ibisons prisoimiar par le 

tRoy. 

(O. llâiflfillipflrw XXFlfS U I, p. 191.) 

PESIUE, PeiilUlère,s. f. 

Chiffon, loque. C'était au moyen 
âge le nom d'une espèce de 
vêtement de drap ; des vieux mots 
panne, penne, drap; en latin : 
paanas. 

Ou se voulez de proign< il- ^ 
Prenez en ou de mantoneties 
Osa eroopaa on daa jidiiiliidrat. 

(Psrw i» «MftrvfalMùk) 

Sentit dehors si soudaine froidure 
Que demander lay fli nna fourrure 
El senhailer |K>ar fériée sin^lière 

Auprès de soy avoir sa péntUière. 

(HeiUa sa 8Mn4>Buu, Poities, f . 4t.) 

PKlItSEIlEAi r , s. m. Peusée, 
réflexion, rêverie. 

La sérénité d'iceluy jam.-)i8 ne 8oi( 
troublée par onas qoeloomioss d« pf»- 
sMneni. 

(RAMun, fmOÊgnia.) 

Un moletier à ce jeu vant Irais roto 
DonlTanguaUttgaa enlrt |»ar plusieurs 

[foia 

En |MllltllMN(. * . 

{tATCBttm^ GMUctt MMMr.) 
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PENTBCOUTE 



PÉRIGNY 



PE]!irTBC#dny s. f. Pen- 
tecôte; du grec : «tmKovitt» ein* 

quaate. 

Le «aint roy ta k Corbeil à une Pen- 
th^emUe là oil il ot quatre Tins cbe> 
iraliera. 

Entre Pâques et la Penthgeomte 
Le dwsert n'est qu'une crouste. 

{Ime éêi PriMf^tfa fimtf^t U I, 

PEPinr, nom d'hommft. En 
germanique : Pippin; en basse 
latinité: P^y^iAu^.queForsteman 
dérive de oij&, mouvement. (Lord- 
dan Larcaey, Dietioanaire des 
Noms.) 

Celte dtymologic peut convenir 
au nom franc de Pépin porté par 

les maires d'i palais sous les 
derniers Mëi-ovmgiens, mais le 
Dom actuel n'est autre que le 
vieux français : pépin, horlicul- 
teur, d'où nous sont restés p^i- 
Bière et pépiniériste, 

PEPOlJIVET, nom d'homme, 
diminutif de Pépin (voir ce mot), 

ou de pcpon, melon, en vieux 
français, d'après le dictionnaire 
de Roquefort. 



WÈMATf s. m. Jetée en 

ierres qui s'avance dans l'eau. 
'In hn^so latinité : pera, perreia; 
du la Un : petra, pierre. 



t 



Inctpit op«ran ia «rteatali brachio 
prinum peram de leni 

(SrituiAii, i» UiMnirt§ Cêati, dié fir 

DO ClHOB.) 

Et de lè se rendent les dits fossés, en 
continuant jusques près du bout du 
pirat de chef de B arche 

(Bail da 18 noTenbre IM5,s{té t. Z. 
p. 3i7, da ReeueU Ut Àreà. Mtfif. 



En vieux français, on avajt 
dans le même sens le mot perrajl 
(voir du Gange, au mot pemia , 
et l'adjectif perrin^ recouvert de 
pierres, pavé. 

A la ouUaoa Symoa, en la chambre 

[pétrin» 

8e Berte atia grtne piés desonz 

[une courtine. 
{Tkrtt en frea* vws I3BB*.) 

PÉrÂtbe, s. m. Second 
mari d'une veuve qui a des 
enfants. Mot parallèle à celui de 
mârâtre. Provençal : pairastre; 
espagnol et portugais : padrasto. 

Co diai RoUana .* e^art Gu;n s mis 

Iparastre. 
(«Steana ie Mitai, ?•«• fln«.) 

Fèret, Pérlneaa, Pérlnet» 

noms d'hommes dérivés du vieux 
français : perre, qui se dit 
aujourd'hui pierre; latin : Pe- 
Iras. 

Le nom de Pierre, qui existe 
sous des formes différentes mais 
reconnaissables dans la plupart 
des langues de l'Europe : Pierre^ 
Pcy, Pé, etc., Peters, Pedro^ 
Pietro, etc., dérive du grec : 
ire-rp», pierre, traduction do l'hé- 
breu : Ceplia, nom iniposé par 
Jésus^Ihrist à l'apôtre Simon qui 
fui le premier pape: Vous êtes 
Simon, fîls dr Jouas, vous vous 
nommerez Ce^'has. ( E vuugile 
selon aaini Jean, ch. I, verset 49.) 

pi^BTG^'^A.r, nom de loca- 
lité» Domaine de Péhn. 

PÉRieiVT, nom de localité 
de l'Âunis. Même signification 
que Pfricjnac, mais a¥ec la ter^ 
mioaison poitevine. 
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PÉUR i 

PÉRIB, V. H. Dépérir, mai- 
grir. 

PÉKIR {Êtt)y V. rëfl. Se tuer. 
FÉM (étoe), V. p. Etre mort. 

Et pour ce que li cnfès m fil»pifitt 

dont elle esloit grosse 

(tanmuK aiOtfrêëeS, £«irf, f 78.) 

Que Je te voyo, à demy suis guiry 
El sans le veoir à deiiiy suis }"'rij. 
(CL U^T, Efigr. à M. l Am^, i. Ul, 

Umdm aox dwvNX pM$ de tueln 

[«t de faim 

On a vaa laboorar laa oaglaa da la 

[main. 

(Afr. B'AoMBBi, TrafiqueM, lir. 1, t. IV, 
f.44.) 

PiiBO€HEAV,nom d'hom- 
me. Habitant de la paroisse; du 
vieux français : peroebei latiu : 
paroehia, 

PÉROlVAiKAU, nom d'hom- 
me. Masculin de PéromieUe, 

ancien nom de femme qui a dté 
consorvf'- comme qualifirniif inju- 
rieux. iJérivi; de pérun, qui est 
une forme du prénom: Pierre. 

PEROT, s. m. Dindon. Dimi- 
nutif de père, peut-être parce 

Sue le dindon ou poule d'iade a 
lé importé en Ëurope par les 
pères Jésuites. 

En Normandie, une oie s'ap- 
pelle pérote; en anglais, parrot 
désigne le perroquet. 

PERROT, Perrodn^noms 

d'hommes, signitiaut petit Pierre. 
Le nom de Perrotin est cité au 

XIV» siècle, à Saintes. C'était 
celui d'un des clercs délégués aux 
états généraux de 1317. 



I PESAS 

PERSET, s. m. Espèce de 
pèche adhérente au noyau. Dérivé 
du nom du pays, la Perse, d*o& 
ce fruit nous est Tenu. 

PER9ETTER, s. m. Arbre 
qui produit le pemct. (Voir ce 
root.) 

PERT^, Partâ, s. m. Per- 

tuis, trou. De portusum, supin 
du verbe perluadere, perforer, 
trouer. 

U bertcisches garnir et li pertta garder. 
(W«ei, iMMs i$ Jlsa, w*n IM*.) 

Il n'advint 

Qu'un si beau vergior n'cust un hoia 
Ou fenestre ou quoique partuy$. 

{J. >■ Mioao, Rtmtm de t* Rué.) 

Le français du XV!"* siècle avait 
encore le joli verbe petluiser^ 
qui aurait dû dire conservé : 

Qui lo premier les roseaux perluysa 
Et d'en former des flustes s'advisa. 

(O. MàMottSiL aa Aif, 1. 1, y. 41.) 

PMJlS, 6. m. Pots et aussi 
cosses ou paille de pois. Latin : 

Avait eov«Dt al ISitii et soif 

Toute pelue estoit de Tain 
En son lit n'eut pesât ni fain. 

(Gsatier m Connr, lir. I, eh. X.) 

Cousin, tost allons querre tant 
Palis, buisson!?, chaume, pesas 
Qu'elle de mort n'eschappe pas. 

{Mirtcle de Nutre-Dame^ tk. tr. ta 
■ojsalfe,p.a5A.) 

Ele s'estoit nue drëciéa 

Si avoU alomé le ta 

En nae eoaehe que graat fki 

D'eslrain H-- /iwa^ omassci. 

(Ctiill. Lr'fommxîfs, Faàiuiu du Preitrt 
et d'AlUon, rort 39S«. — llecmeU 
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PB8$1!<VF8, nom de îornlité. 
Du vieux français : pesse, p es- 
seau, espèce de peuplier. (Roque- 
fort, GktmrB de k Langue 

v. a. Haccom- 
modoTt ravauder. En toulousain : 
petasaou, ravaudeur; en vieux 
français : pataaae^ morceau, pièce. 

Je ne sai s'il appela nalnt Silvin à 
son aide mais bien lui prit que l'estri- 
vttra «loit fàÊeéa «récttiltltM. . . 



(A«r. a'Avnaiii, Bvo* itfmmtê, Uf.OL 

•h. TU, t. II, p. 135.) 

Le français a conservé l'aug- 
mentatif: rapetaaaer. 

FBTAUII, nom d'homme. 
Ce mot désignait autrefois , 
d'après Monstrelet, le paysan 
qu'on faisait aller à la guerre, 
les fantassins ou gens de pied. 

De là est venu Pétaudière^ 
nom de localité, signifiant habi- 
tation de paysan. 

PETEUX, PeCoax, s. m. 
Celui qui a l'habitude de peter — 
par extension : pauvre diable» 
triste sire. 



A quIlUM ou vingt jours de là revint 
Ir» aussi 
un» bnibi» 



i0 aotaKr» aussi gay, MlOtf, réaolu 
t tondue. 



(Er: 1 1 i n al VbbTIILB, 

iM i v, i, r, p. 103.) 

L'un avocques prudcaccaa ciel a'im« 

[patroidM 

Ët l'aolre «n lui ebasaft comme on 
{pttÊHUB d'égUae. 

(Math. aMHiBB» tÊir* xir,) 



PET HE MOnriVE, nom 

donné au bci^'ncl souillé» friandise 
fabrif(^uéeen plongeant de la pâte 
de beignets dans la graisse bcuil- 
laote. Cette expression parait 



ancienne, car nous trouvons avec 
la même signification : moaiales 
crépitas dans k lettre ouaranlO' 
septième» dulivre ^p/slo/œ ohscu- 
rorum virorum, imprimé en 1657 
et attribué à Ulric de Hutten. 

PVnOT, adj . Petit, tout petit. 

Pourquoy larron me faiz nommer? 
Pour: " qu'on me voit escumort 
En une peliote Itiste? (1) 

(Fr. Tnuii, finwt fuUmmtt M. 18.) 

PBTIT, adj. Mauvais, de peu 
de valpiir. Qualificatif appliqué 
surtout au vin qui manque de 
force et de couleur. 

4e sala ai ayse qaant je tmm 
Ung très bon vin emmy ma voiel 
Un^ bon vin Jamais ne deavoye 
Ainny que fait ung vin petiL 

(Sêrmt» /«tras ée lias If |r», aie. tk, 
ir., t. IC p. 15.) 

PSTIT» adv. Peu. 

Charles Martiaux ni-- le pol i-ip sofTrîr 
Car de aea bornée erl forment apovrie 
JPsfît en ot.«* 

(ClaHMii ie$ laftarafat, vwa M*.) 



Il vuclenl cslro bien paie 
£t petit de besoingne fère. 

(Kmaasnr, te tEilêti» mitde, 1. 1, 
PETIT (nai), loc. adv. Lu 

petit peu, un tantinet. 

S'est humblement k genoilt mia 

Devant lo Dur ri si II dit : 
Beau sire, cntcndo/. un petit, 

{CkroHtqttf dm Due 4» K t nmii» , 
U II, p. 517.) 

Sor mes deux tiras lia oalla main jioté» 

Et m'ont meni iJns{fni*nne etpouite. 

Non pas ainsi, mais plus roide un petit. 

(ca. Maiot, EfUre sa Jt*y jmr U éHmer 
éefrmm*) 



(1) fttMe fM$, f eut luilra. 
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PETIT APRÈS 



PIBALLE 



AUen encores un petil; chapitre ne 
l'oaUtora pu. 

(BMUf . iH PintM, MBTvUe UI*.) 



PETIT APHKfi^ (mi), loc. 
adv. Un pou de temps après. 

Lo parax un petit apt e» dissent à 
PierroD ki lai estoivenl : Vraiemeoi tu 
es à» ceos, car tu es aussi Galileun. 

{Trac<urtii)n i^tVEiéiigile ttton taint 

PETOBT, 8. m. Petit pied, 
pied d'enfant. 

Ho, mon petit HIz, dtfoU-U» mon 
peton que ta es joiy ! 

(Oauuji, Pantagruel, Ut. II, ch. IIL) 

PBTOHCIiEf S. m. Coquil- 
lage bivalve, côtelé. En basàG 
latinité : pcctunculus, diminutif 
du latin : pcclcUy peigne, qui se 
trouve avec le sens de coquillage 
dans Pline et Horace. 

?iir la ^'rnnde néccf-si'-i' \^f> Pochelois 
le HâTre fut reiopli d'une monstrueuse 
quantité do aonraons «l de fMftmelst... 

ch. LllL) 

Puys lui offrent pectoncies, ian- 

goutes, wpdans 

(lUHun, PuitgnH, lir. 1? , «k. UU.) 



PÉTR.%, s. m. Homme lourd, 
gros ruàlro. En bas hiQloa, pélra 
signifie : quoi? 

PETBJUISJB} s. f. Colère 
bruyante. 

rSVQCHBB, V. n. Babiller, 
parler bas et à Técart. 

PEXf, rndical qui se trouvr» 
dans UU graud nombre de noms 



de localités, corruption du vieux 
français : pu^; en laiio : po- 
dïffJD (1), en celtique : pod, signi- 
fient éminence, colline. En sain- 
toogeais, beaucoup de noms de 
localités ont conservé ce radical : 
Peu-nauveaUt Pea^rtebard, Peih 
volant, etc.. Le terrier de Conr- 
coury porte le nom de Peus-d&-iê- 
Fade, colline de la fée. 

Fors chasteaus ont, bien dos de pal, 
Soiattt aor roelw, aor haot iwi. 

(«•MU i« lyjtfi», t, I, p. IMO 

PEIIiroiiABr, nom de localité 
située dans la commune d'Ecurat; 

corruption du celtique : pculvan^ 
pierre debout. 11 existe, daus les 
environs, un ancien lumulus 
auquel ou attribue uoe origiDe 
gauloise. 

PIÂ> Plmi, s. f. Peau. 



Bi de ptola de beatea ae 

L'ourse pour sa piau dcspuiscc 
En vouioit estre mieux prisée. 

rf «M. iu Bnari e$ U rOan*.) 

El anr caa cerclée frètent piatu de 
moutons que l'on appelle piam de 

damas... 

(lenmii, Btit, 4$ 8. tapii eà. LL) 

PI Alix, s. m. €3i6veux; du 

latin : pilus^ poil. 

PIllAUiE, s. f. Frai d'an- 
guille — petites anguilles de la 
grosseur a*uae aiguille i tricota. 



(1) Le latin, podium, % désigné un lien élevé; 
IM arebitectes désignaient, p«r ce [noi,an««e(« 

00 con-foU. (Voîr Vltruvc.Iir. Uj. On donnait le 
nom de podium m soiibassemcnl des f irques, 
élCYù au-dessus de Viri'ne, ou s'étalaient let 
sièges de l'empereur, des vestales, de cert 
aaf Uints. (Vole SaAtOBc, YùieKén*.} 
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qui remontent la Charente par 
quauuiés considérables. 

PlBIiB, 8. m. Peuplier trem- 
ble. Mot d'origine celtique; en 
bas breton : pibol; en langue 

d'oc : pîboul. 

Du couslé devers DenuUcu ot le Mor- 
tier Jusques à ung pible assez près 
4*iUig fre qui «•! à Fr«iiQoia C<MiaU- 

flhD da 18 Mwlra 1415 - àfehite* 
hUt, ée U SêfntMt'* «. ^ P- 

Je planteray certains pibJe$ oa popu- 
liers qui en peu do jours seroilt CfOO* 
d'uoe blea grande hauteur... 

(KiPAUMi, /ifcfpte nrfliMe, p. 99.) 

PlBOIiE, s. f. Cornemuse ou 

clariûollo — coccinelle, bôtc à bon 
Dieu (petit insecte rouge). De là 
le verbe piboler, jouer de la pi- 
bole, et pibolcux, joueur de pi- 
bole. Ce mot est dérivé du cel- 
tique piboiit pib, flûte, pipeau. 

Furieusement en bataille marchantes 
v«r8 nom m Mn des veies et pSbok», 

(tàmin, Anlifrwl, Un IT, eh. ZZZTL) 

Marcbiont doucement avec do pibolou 
Quatre ou cinq envion, do vrey Tari- 

[bolou, 

Torsiant lou balol et baguiant leur 

[goale. 

tfitÊie PtUtÊtMri», M. da ««XkJ 

Tout le monde, en SaintODge, 
connaît la ronde de Tageasee : 

Au printemps In rn'd i^^oasse 
Fil son nid en in boisson 

La pibole 
Fit «on nid en in boisson 

Pibobm, 

PIC, s. m. Oiseau insectivore 

3ui frappe do son bec le tronc 
es arbres. £q sanscrit : pikay 
coucou. 

Le dicton rnaig-re comme unpiOf 
ne date pas d'aujourd'hui. 



Soubdain deviennent gras comme 
gUrons ceux oal panvant esloieni mat* 
gree comme |>icz. 

(Babilus, l'mlofTueLl 

PICAIIjIiOMS, 6. m. Argent; 

avoir des picnillons, être riche. 
Le picaillon est une monnaie de 
Savoie, valant un demi-Uard. 

PICHET, 8. m. Petit broc 

de terre ou de verre, chopine. Ce 
mot est d'oiigine germanique, et 
se trouve sauf mutation de p en A 
dans la plupart des idiomes du 
nord : tudeaque : pehhar, béchar; 
islandais : hikar; allemand : 
bêcher; hollandais : beeker; 
anglais : pitcber. En basse lati- 
nité, picberius a eu le même sens 
de bouteille ou de broc. 

Dom. Rolletus reo^novit..... duos 
picherio» nwgnos. 

(Inveiunire «nn^ 1347« AîlISfrlfisASS» 

pktné, p. ^7.) 

Or i faut et vans et corbeilles 
Et si i faut boissiaus et seilles. 
Poâ et picheri 

(U dtt iti chonei qui faillentem minage, 
SMf. rea. de ooHm,!. U, p. Ittb) 



Vn pichet do terre, TOtts «ppeleB oeta 

un pot & l'eau. 

(Noël 00 Fau, Prcpoi rM(if«M.) 

FiraVE, 8. f. Petite véroUe, 
variole. En hasse latinité : ^loola. 

Picota, morbos vsriolSrum, eallicè 

petite vérolle, non rard picote dicitor 
quod facieui punclis déformât 

(D« CuMB, Ct w ie rh —, veite riatU.) 

Patiens febrem cum picotà vel vay- 

rold. 

(MincoL S. UrlMJia V, Ib Ubd. 5. Tietoris 



L'ung avoit la picote, Taultre le lac, 
l'anllra la vérolle. 

(lâBBUiB, Nattgrult U*, IV, eb. UL) 
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PiaNOT 



FICOTÉ, adj. Marqué de k 
petite vérole. £a termes de bla- 
son, se dil dfiB pièces marquées 
de points do diflerentes couleurs. 

Car eonraia moy ta deviendras en 

[poudra 

TotttfijQotf eomino «st tiii ûmk con- 

[dre. 

(Ter» du XV tiède, eMfWU. IfiMWS 
Ra. de f i a«<r MfjwMttfnw.lSa»' 
VMBbra 1800.} 

PICMinr, s. m. Mesure de 

grains. Ce mot paraît d'origine 
celtique, car en écossais et irlan- 
laodais, peic et en gallois peg, 
désignent une mesure de capa- 
cité. En basse latinité, picoiinus 
dérive, dit Ménage, du latin pau- 
cum, parce que c'est une petite 
mesure. La Monnaye dérire 
picotin de piebott petit, en italien : 
piccolo. 

QwB raseraia vel mensura Débet 

valere très ^uarterioa et duo partes 
miius picotim. 

(DMorif lio koiMraai im. da Bah«.Meilé 
par M Giaaii} 

Bmo aire, se la ereatnra 

Prenl tous les jours do son mary 
Le picotin à graut luesure. 

(CaomuBi, IM aaaPMax.) 

Au XVI* sièele, on disait quel- 
quefois pœotitt, qui se rappro« 
chait de paaeum et de pœo* 

Au moins donnet-moi on poeoUn de 
loisir pour corcher... 

(Ranri BiriBinn, Noiueau Umt. franç. 
il«ttsaiatf«t.|,p.i«4.) 

PIDOIT, Pldoux, noms 
d'hommes, signifiant poitrine d'oie 

vieux français pis dtoe, pis doue, 
et peut-être pied d'oie, pied 

Une ordonnance de 1293 {Reg. 

des Métiers, d'Est. Boileau) nous 
apprend qu'un des échevins de 



Paris se nommait Guitlaume 

nobOBi 8. f. Morceau d*ëtoffe 
qui se plaoe sur la poitrine. 

Une roba d'on grfa bian ftida, 

D'ung fin gris changeant, bonne tufani 
La belle pièce à la poictrioe^ 
Tiaaii cramoiay; laiiga fronL 

(6«lll. GaasitLAMT, U»M0t, é$ la jMIa 
^faja,t.u,p.»9.) 

PIÈCB {«•■m), locution 

employée par antiphrase pour 
désigner un mauvais si^et, une 
méchante personne. 

La bonne pièce : une meacbanle per- 
Mana par ironia. 

(Oun, Cartel Ht /tas^alM*, p. 48L) 

PIOBAli^i^:, adj. Marqueté 
de blanc et de noir. 

Pigea»$é4 m mailloa qatm ptnma 

d'ajasse. 

(Caala Petterteerte, MR. «• MOB.) 

PInler, noms 
d'bomines et do localités. Ils dési- 
gnent un lieu planté de pins; 
et comme noms d'hommes, ils 
dérivent du vieux français : 
pi^nier, pignière, fabricant de 
peignes, cardeur de laine. 

Nus nignièree na paat ne ne doit 
reparailler pi^e vias va la manièra 
qu'il aemblr pi^n" neuf... 

(E«t. Botuuc, Hegittre ée» Maiient 
p. 110.) 



PIG!V0T, adj. Gourmet, déli- 
cat en l'ait de nourriture. Ce mot 
a eu également le sens de mala- 
droit, paresseux : Ji A'esl pas 
pifjnot, se dit d'un homme coura- 
geux, habile. 
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PIGOS9FR, V. a. Béquelter, 
])iquer avec le bec, manger par 
petits morceaux. 

PIGOriIi, s. m. Humiditë, 

dclaboussure. Df'rivé de l'hébreu; 
pggui, d'après M. ^ùuam. 

PiaTOIUn, V. n. Se 

mouiller, remuer Tenu avec les 
mains. Se dit surtout des enfants 
qui se plaisent à toucher Toau. 

On appelle en Vendée, pi- 
IjouHh, une perche servant à 
pousser les bateaux dans les 
fossés vaseux des marais. 



?f 8. m. Morceau, tas, 
et par extension : rassemblement 
de choses et de gens. Un pilol 
de fagots, un pilot de monde. 

Et Rt fl'accompagaoient à on pilot 
vingt ou trente cl s'escueuilloici^U tl 

itois boutoicai dâ grand randon contre 
• mur. 

(J. FaoïHàiT, ChroHtq.y lir. I, ch. I.) 

U» mettront keloy famter ptr mon- 
6MQS on pitol» dans 1» ehamp. 

(t. PâuMi, BcMyte féeUtêUt 9. S.) 

PmPERABE, nom d'un 
afluent do la Scugne (rive droite), 
qui prend sa source dans les 
Landes de Monlendre. Ce nom, 

de forme i^nsconne, reipp^lle la 
nature pierreuse du terrain semé 
de pins. 

raroE-mmiUiB, s. f. 

Jeu enfantin qui consiste a se 
pincer les bras en prononçant 
ce mot composé (d'après M. Bor- 
^ud des Marets.) 

La JOQOit..... à phm moritls, a« 

pt^er 

(Bauum, AMyMf m, Ur. I, ch. XUL) 



I»r!¥F, s. f. fniit du pin; en 
iaUu : pinea. Ce uiul a aussi le 
sens du latin : pénis. En breton : 
pen, bout, U'^te. Mdnage le dérive 
du latin : pipiaua^ qui se trouve 
dans Martial : 

Drauci natU sui vocal pipinnam 
CoUatni eni gallu att Prtopaa. 

(Hastiu., Epitramme,dU fvr Min*», 
Orif. 4e la La%g. pmHCÙe., p. 118.) 

Dans la vieille langue française, 
ce mot a été souvent employé 
dans le sens que lui donnent nos 
paysans : 

Chascunc qui Irs va nommant 
Les apclo ne sai comment 
Borces, heruois, riens, ( iclii^s, pklti 
Aiuinc com ce fussent espioes. 



Rmê» ét të httt. 



Le mot pinnc, avec deux n, 
dérive du latin : piana^ et a 
signiiié nageoire. 

Eatendant toaie la main comme une 
mI« d*<»iteatt on aoe piiuM d«poisMii. 
(tmuit, ftelwrwf, Hv. n, du XIX.) 

PINEA V, S. m. Vin cuit mêlé 
d'eau-de-vie. 

Qu'on Loivf muscadet, clarô 

Ypocras et vin de pynean 

El dit qu'on n'y mette point d'eau. 

(ScnsM JkfMNI. «M. ib. fr.) uUt r. li.) 

Pi lis beut un horrible traict de vin 
pineau et attendirent que l'on appreslat 
n mapper. 

(ËAMu», CifyMlWi Uv. t, «h. XXXVmO 

PIilfE.ttl, Plncl, noms 
d'homaieâ. Jeune pm, raisin noii*, 
vincuit^ 



Pl]¥ELIiE, JK-anvimnot 

noms do localités, même origine 
que ci-dessus. 
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PnOER, s. m. Arbre pin, 
pinas pinea de Lioné. Désigne 
aussi un lieu planté de pins, et a 

été conservd en Sainlonijn comme 
nom de localité ; 1© Fiaiett la 

Pinière. 

Sommerive lit d'abordée pendre aa 
pinier d'Aix où se faisoil le prescbe, 
vingt-quatre, ne voulant point se des- 

(A«r. a'Ameii, Awl,£riifo.,Uf.I,p.lU.) 

PIUTTEB, V. a. Boire. Oa y 
retrouve le. radical du grec : 

N'est nus qui chasnun jor ne pinte 
De ces tonneaus ou quarte ou pinte, 
Oo mttl, on ■etier on eboploe. 

(J. Dc Mi r Roms 4k te Aiif, 

PIKTOnr, s. m. Biberon. 
Diminutif de pinte, vaee à lioire, 
mesure de liquide. 

"nwty 8. m. Dindon, à cause 
de son cri, dit M. JÔnain. 

VoQi n*este8 pas mon nmyoi-^ 

Dea, je suis plus gay qu'un pyot 
El me donne trois brins de joye. 

{Fwne i» MfH, ue. Ih. Ir., 1 1, p. H.) 

On dit aujourd'hui, ea Saïa- 
tonge, oai com' perot; la répu- 
tation ofe i^aité du dindon est due 
à son cri qui ressemble à un 
ricanement. 

PIPK, s. f. Grande futaille — 
rafraichiâsoir du serpentin de 
l'alambic. Ce mot dérive du latin : 
pipare, piauler, qui a fait pipe 
dans le sens de pipeau, musette. 

Le roy Edouard fit mourir son frère 
le duc de caareno» «n une p^ppa de 

inalvoisic. 



PIQUE-BEU, 5. m. Celui 

qui piquo les bœufs ave?' raij^^iil- 
lon, le petit garçon qui marche 
devant rattelsge de la charrue. 

Le pique-bœuf M se haste pas trop 
da nipondra..... 

PiRBiiOiveE, nom de loca- 
lité. Il y subsiste une tour massive 
construite en moellons et haute 
de soixante-quatorze pieds, dis- 
tante de deux kilomètres de 
l'abbaye de SablonrçaMK. 

Cette tour fut, dit-on, élevée 
par un lieutenant de César, X<oii- 
jfiJttia, d'où le nom de Pilst-Longitâ 
devenu Pireîonfjo. Cette opinion 
de quelques antiquaires n'est pas 
partagée par la plupart de leurs 
confrères. M. do La Sauvagère 
{Recueil cT Antiquités de In GhuIp^ 
admet que cette tour est le 
monument d'une vieloire rem- 
portée par Jules César; Bouri- 
çnon y voit un tombeau : p^ra 
longs, bûcher élevé; M. Massiou 
pense que cette tour n'est autre 
( Il 0^0 qu'une colonne itinéraire 
de la voie romaine de Saintes à 
Bordeaux, entre les stations de 
Mediolênum et Xoviore^um, 
comme la tour d'Ebeon qui est 
placée entre Mediolanum et Aune- 
thmiacuiOf sur la voie de Sainteaà 
Autun. 

FFRETOIiliET, S. tti. Jeu 
saintonp-eois qui consiste, d'après 
M. iiuryaud des Marets, à faire 
retomber sur la pointe un bfttoa 
garni de plumes. 

La jouoit an court butoa, an 

pireoollet, à cline-mucctte 

(Smbuu, Car; aalaa, Ut. I, ch. ZXU.) 



Digitized by 



PIRON 



PITÂYABLS 



PTRO:^, s. m. Oison. En 
Normaudie, on appelle uu6 oie : 
pirote. 

Iz-arian dit d'io jar qui défend sea 

[pirons. 

CBwttad M* Mûri, bU« <a fêlM» 



PISSAT, s. m. Urine. Ce 
mot, comme le fémioin : pisse, a 
une origine germanique, car son 
radical se retrouve dans toutes 
les langues d'origine tudesque 
ou Scandinave. Suédoiâ : pissi 
dADois et holIaDdftis : pis; an- 
glais : piss; allemand : pisse, 
signiflent urine; suédois et islan- 
dais : pissa i danois : pisse; 
hollandais et allemand : pissen ; 
anglais : to piss^ signifient uriner. 

U enfès Audigier Ai bien norriz 
Trois toîB le jor 1« baignait en nn 

[scilliz (1) 
Qoi trestoz est pnanz de pi$séîs 

{FtèliMi d'Audifier, w I61*. — FM. 

«( CM«»t «> If* ^ VL) 



En saif et poix, destrampéz de lessive 
Faict« d'estronis et de pusat de juive. 
(tr* Tnxm, 6rtmf TfttaMaf , p. 76.) 

Torrent tait de pisiai de banlii. 



pigaoïi qui pQUbbu bur ic bois 
pourri. 

s. f. Valeur do 
dix francs. Les paysans comptent 
eucûrtî par pistoles et doubles 
çisloles, comme par écus; au 
XVII* siècle, la pislole dtait une 
pièce d'or non battue au coin de 
France et qui valait onze livres. 
(VoirRichelet, DiciionnairûfrtO' 
fais, ëdit. de 16SÛ.) 



<i) StiUi»^ fis*, d'où Mit wm êem 01 



Gagea cent pUtole$ qa'il UreroU et 
n'y manqua pas. 

(Agr. o'Aviiaiii,Bv«»i*F«Mtl#.liT.ntt 

ek. VI.) 

Le mardi, le Conseil de ville 
Fil un règlemonl fort utile 

Savoir que................ 

• •••• Elle donnerolt la somme 
Do quinze pistolet de poids. 

(Ctmrier hrUêtM 4» farii, JIms- 

PITARD , PItaad, Pltoax, 

noms d'hommes, synonimes de 
miséricordieux, compatissant; du 
bas latin : pitoaus, et du vieux 
français : pité, pitiés miséricorde. 

Premier parlons d'humilitô 
Contre le prand p^'chc d'orgueil 
Klles ont douleur et pité 
£n OMÙnticn, mcuret en œuil. 

[Le Uiruir des Dames.) 

Au XVli* siècle, pilaud a eu la 
signification de rustre, do paysan. 
(Richelet, ddit. de 1680.) 

En vain l'amonreux tout surpris 
De sa pUoMde oiianl le cris 
Se rewl la trogne furibonde. 

Ce ttilmid doll valoir pour le point 

[•0Qhiiit6 
Bachelier et doeleur ensemble. 

(LtfintiiStCesItt.) 

PrrÉTABIiE, adj. Digne de 
pitié — charitable. £q vieux 
français : pitéable. 

En icelle place poure famés lingères, 
vendeurs de petits soUers et ponreo 
pHéabhs personnes vendeurs de mes* 

mes forperies 

(OrdenMaea de 1302, de JcraMU. prévAl 
4» Pari». — > tUfitin ie* MâêtiÊr» 
«Vtt. lensM, fh 411.) 

Geste vaillante prende femns... cvelt 

plusieurs serviteurs r-n amOUTS... tSBt 
esioii doulce cl pitécUile. 

(Cent NtmelU* i» roy L$*u X/, 
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PliACE, s. f. Planphor, sol 
d'une chambre. D'où on a fait 
iave-'plaeet brosse emmanchée 
d'un bâtoQ servant à laver les 
planchers. 

D'abord lann mmIBoiu ont volé par 
) ' [la place. 

(Voulu» mMT^'.) 



■elve, noms de localités. En 
latin : plana-silva (en plein bois), 
iTaprds la Qdiiâ. (T. Il, col. 8Qt). 
Envieux liransais,: seire, forôl. 

Biilr^aU n'en at ne pui ne val t& tarir* 

tSikW aa boit/ aHconsc n'y poct estre. 

PliAIliriER, adj. Uni, plan; 
du latin : planus, 

E s'il frai de Jérusalem si la des» 

troiraî et abalerai 6 aplaniaral cam 
suit planter tables. 

(Lirre ti»* Rois, IV, ch. X\'I, TCrsoi 13.) 

Mèa loQg-eapée na voot plus demorcr 
Ly at ana grannt diival iist à tem 

[tumber 

Curt à cel amiral an cbimin lut pleiner. 

(Poim« «iiRlo-oonBaBd sar la ls«taille de 
lUMoarak. — Vojr JoiarilU, édà. 

Pli \IliV9 S. m. Gémiflaemeiit, 

plainte. 

Ttanl mtaaz vandroil ma taire que 

* (parler 

Car profltar oa napeaTanl inaaiMttliM. 
(Chaftot sXïuiaas, tMêie,) 

C'est le bon Pan à la mort duquel 
AiroDt plamUt aonpira, efliroya at lamen- 
lationa ao toutala niachtiiaaal*anlvara. 

(Baaiutt, IMafTWl.) 

PIliULSASCfi, 6. f. PlaiBir, 
joie. 



«... Maia la vraie plaiMnce 

Oa volupté fiait toa^joura o 

(Btk,MUsi.) 

PliAlKTE, 8. f. Jeune vigne, 
terrain nouvellement planté. Du 
bas latin : pbnta. 

Et aiti avnt duo aoltdi prœdict! super 

unam plantant quoe vocalur longa rca. 

ICkarla «MM i» Ckart. S. Yanéreg., 

cn,p. laoi.) 

Oncques le bon vin du cru de la 
Devimère,.en la plante du grand Cor- 
mier, ta daaaus du moyaa groUar... 
(laaauia, ^aalafnwlt Uv> m, eh. JUB.) 

PliAUTTISy S. m. Lieu planté 
de vigne — vigne d'un seul 
tenant. Btt basse latinité: pUta- 

tetium. 

Frères e??lolcTit ambdos jumal 
Païs avoicnt Luea al biel 
El r^che planteif tôt dis. 

(AssMa 4e le gurreie Tnnee,) 

VIiABMC, PiMMqr, noms 

de localités. En vieux français, 
pJuissay, plaissé, plaisseiz, plés- 
sis signifient clos, parc fermé de 
haies. En basse latinité : plesst, 
plaiBsia. 

Par où vint-il de l'abaïse? 
Sire, diUl, par le posUa 
Qol eet devera le piaiteéSt. 

{tét Segrela'm mmijut, vara Slt*. » 

fabliaux, 1. 1, p. f54.) 

La localité de /-'iassa^estdési- 

fnëe, au XIII* siècle, parle lalin : 

Anno domini 1256 in crialliram obiil 
dom. hugo Feleti quondam rector hojus 
ecclesie de Plauayo tandem venera- 
bilis episcopuâ sanlonensis qui Ic^avit 
capellano de Pkutajfo vineas suaa^ 
aelUeet depodio betaitt. 

(«aWa CtrMIeaa, t. S, •ol.lOIM 



Pl^AWfi» s. M. Poisson 



« 
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PLEIN 



POINÇON 



d'eau douce qui se pèche dans la 
Garonne. Les lacs de Suisse ont 
wi poisson du rnâme genre, 
nommé la phtte : 

La plate vit dans le lar de ThoUOn 
et 8« pêche rareweat ailleurs. 

Yottfe iâMi la Alfa.) 



IFMaKIN (tout), loc. adv. Un 
grand nombre — entièrement. 

Cartes li reis noslre emperère magne 
Set ans luz plein» ad eated ea Espagne. 



tnmba une merveilleuse graisle si 
. It^elle..* Aua hommes, fem- 
raes, enfin» «t bestail en fout plain de 
lieux. 

(P. 01 L ËcTOiu, Ménuira, t. VI, p. 44.) 

PliBSSIS, nom d'hommes et 

de localitë^:. Én vîpiix français: 
petit bois, laillir, — parc, 

Li mast, dunt numbres n'ert petit, 
Ne resscmbloul mais plessii : 

Avis esloi! que fusl uns bruilz. 

(CArasif iMf det Duct ie Kanuadu, t. L 
vert 1O10<.) 



PliECRRR BES ŒIU, 

pléonasme sainlon^ais. c^i n'a 
paa besoin d'eipttcation^ et est 
très ancien : 

Tiret sa I nrl rum hom ki est iriel, 
Plurent des oilz si baron chevaîior. 

(Clauas «te R»l9iul, vera titi*.) 

PIiVHAlli, 8. m. Plumeau 
fait avec les plumes des ailes des 

volailles. 

Frère Jean les regardoit d" mu s té 
conme un chien qui emporlo un plu- 
nuil. 

(RiH'Lin, l'ûHliii^rwl, Ut. IV, cU. LI.) 

Ou bien me bieoU un beau plumet 
9» ptomeu de ehapon. 



flloil >o Pin., 



PftfU a«|jfHf| dL TD, 



PliL'lVIER, V. a. Exploiter 
quelqu'un — le ruiner — lui faire 
payer le plus possible. 

Cette HX] Tcssion est aussi an* 
cienne (jue les impôts. 

Car s'ils eussent été sa"^ 

Ils fussent quileâ de fouage [i) 

Dont li rois chascun an 1m ]^umB* 

(GwUaaflM G««at, etti par Lamà,} 

POCHÉE, s. f. Sac un 
plein sac. — En basse latinité : 

pochia. Ce mot» comme pocbe^ 
parait avoir une origine Scandi- 
nave, car il se dit en anglo-saxon : 
pocca; en islandais : pok9; en 
anglais : poàe, - * , 

Une pochée de seigle que la suppliant 
avoil fait amener. 

(TeMe de TY» •lèela, ciU par m Curas, 
a> ■oipeeftie.) 

IÇpI (an), n*iv. Un peu. 

Unpoi plus amont, Pierres, toi con* 
plaittiue.».. ' 

{Dialofue 4e S. Grégoire. traducUoa de 
XU^ièol», Uf.IV, ch. VllL) 

POnrip^Nr, s. m. Pièce de 
vin, expression usitée dans la 
Touraine et l'Anjou. On dit poa- 
poii, en Franche-Comté. 

Et bnrént si net qu'il a'j demeura 
une seule puuita des deux oeos trente 
et sept pûinsçns. 

(a«Baun, tùiUtneitWn. ii, ch. XX vm.) 

Lu terre eherehertonsjours le bas 
comme la lie dans un pointon de vin. 

(B. PAUur, mêtwrt AimireèUt, p.aiB.) 

Le poinçon dtait comme la 
queue, une mesure de ^capacité 
au moyen âge : 



(Il F<iuii/ii\ îalin: foaçium. impôt SI If é pu 
il" V. liiueur poar rhiqye « oa foyer {focit}tfe 
j<;[i lenander. 

(i) P«N<0 suferiss, Petre, qunUaas» 
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PONS 



Chascnn lonnel doit deniers de 
rouage (1); ij queues «I ij ponchoiu 
pour le tonnel. 

(OrdottHOC* de U rillo «!• Paru. — Btg. 
«t$ MtêUen d'iM. BeniAO, p. M.) 

Au XVI* siècle, le poinçon 
valait cent qualro-vingt-douze 
pinies. 

Et contient le pmnçnn douze j riy^s 
el chaque jallaye seize pintes, couliuuo 
d'Orltew. 

(Ottfler M flaantifMIlM 

POIëO]V, s. f. Subslaace 
venimeuse — femme méchante. 

Ce mot, masculin en français, 
s'emploie nu fdininin dans nntré^ 
patois coiainc dan» l'ancieime lan- 
gue. Du temps de Malherbe, il 
était encore féminin. 

Amors m'aporle d'espêrtnea 
l/iM merveillose poiton 
Qii'afoil eooQl* «a m maiMn. 

{fonmoinnent de l'AntecMlUtéll&' 

ii.-n lie isiii, y. :y.) 

Je scntois la poison do mes os devallée. 
(mUppa VHfomn, Nériet.) 

Au XVII' siècle, poison était 
devenu masculin, et Mdnage s'in- 
digne que le féminin sait quel- 
quefois employé : 

lit veulent malgré la raison 
On*on dise aujourd'hui la poison, 
une épigramme, une anagramme. 

(MiiAtf, htfBiU iti DietUurnêint.) 

PSUCIVAQ, nom de com- 
mune, canton de Matha. Ce nom 

se troïive écrit en latin : podi^wp- 
ttiacum ; radical : podium^ colline, 
montagne. (Voir Lorédan Lar- 
chey). On peut plus simplement 
lui attribuer la signidcaiion de : 
domaine de Pauliuus, 



(t) Rouage, inpAtsar iesliqoidtf Iniuportés, 
cTeM Mite 4rtU ie eirci^UM Mtaei. 



POSîE, P*iine, s. f. Jarre 
où l'on sale le lard. Dans le 
Berry et le bordelais : cuvier en 

bois pour la lessive. On j place 
le lint't^ jiar assises régulières, ce 
qui pourrait sufQro pour faire 
admettre Tétymologie ponere^ 
placer. 

PM'EH, V. a. Mettre au jeu, 
payer ses dettes, dérivé du même 
mot latin : ponere* 

POll'ET, s. m. Toton, petite 
toui)ie qu'on fait tourner avec les 

doigts. I 

i 

pointu, Ponmi, participe | 

passé. Pondu. Lo vi iix français 

avait le verbe ponuer^ pondre, j 
dérivé sans doute du latin : 

poBere, I 

On avoit mis un œuf au en] de la 
poulo qu'elle avoit achetée pour bir« 
croire qu'elle ponnoit et elle n'avoH pat ) 
depuis ponnu... 

(B4reBlds h Teenu^ ifwcs 4e Mmair, I 
I. Il, p. OL) 

Tant a*«ttlramèrent ambedai | 
Qu'an un ni ensemble poutieient. 

fMi^rie DE Fa^RCB, («bla 80.) 

Aucune femme nourrissoit 
Une géline en sa maison 
Qu'elle aymoit fort et chérissoii 
A cause qu'en toute saison 

Luj pounoit un œuf frais de rente. 

(GUlM Cokaoxn, FabUt fEstpe, p. iOB.) 

Maia, damandoit Paatapiial» caa bauvs 
oiseanx Icy une fois avolas faloumant- 
\\i J.imais plus ao monde ou Ils Itaraul 
ponntu. 

(BâMùia, Pmttëfmt, u? . v, ck. IV.) 

POMS, nom de localité. Quel- 
ques écrivains ont choisi l'étymo- 
logie de ce mot dans le nom d*un 

prétendu fondateur, F lins Pon- 
Uus, pelit'iils du grand Pompée. 
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PONT 



au 



POBREE 



Il paraît plus naturel ([ne les 
poDts, Qécessitëâ par les iioin- 
Dreiix méandres de la Seugne, 
nient donne leur nom A la ville 
don t les armoiries sont : de gueules 
à trois ponts dor. La GaUia 
Chrâtiana désigne Tune des 
églises de Pons par les mots : 
S. Vivinnus du PoulibuFi. 

En 1179, Richard Cœur de Lion 
ravagea cette ville qui devint 
pins tard un poste mililaire impor- 
tant dont il subsiste un donjon 
carré fort massif et très ancien, 
car il est mentionné dans une 
charlt' (lu 28 août 1083. Son âge 
vénérable ne l'a pas mis à Tabri 
des outrages de nos contempo- 
rains. 

POXT, part, passé. Pondu. 
Cette l'orme est usitée comme 
celle de ponnu. 

Castor el Pollux, de la coquf^ d'un 
CBttf, pont et esclons par Léda. 

(RAïaun, CêryMf M, Ut. I, oh. Vi.) 

POWTEBE.%IJ, Pontrean, 

noms de localités, si^^iiliant pelil 

Conl. En latin : Ponlienlus; en 
a»»e latinité : Ponlellus. 

Le comte de Salleberry (Saliabary) 
fui tué dana la tonnelle du Amfemitt 

(à Orléans.) 

(Anot Babbot, ttUtoirc de Lê B»eàelUt 

1. 1, r> M*} 

nom (le 

localité, paraissant sip:niHer pont 
de Fable. Cette e.xulicalion est 
contredite par les dénominations 
latines des anciennes chartes : 

Donamas hnte Mero loco 6. Marios 

in hoc jpago SantonJco carteoi 
aeiHoai Pontem-Lahium. 

{Ch. fBiulat. M. S. 
<M«r, «mQ 1047.) 



... Seguendo terras de P<mtek»bio et 
de ftmtflwB tisqae ad cmcera ma: Se- 
guin» 

{Cktritt guill. l7/,anD0 Ut).— Archiret 

POPll^IOft', p. m. Peuplier, 
du latin : popuîus. Eu vieux fran- 
çais : popUer, 

POQl'E, s. f. Trou dans la 
terre où les enfants jettent lcui*s 
billes dans le jeu de ce nom. 

POgUERf V. n. Mettre dans 
la poque. (Voir ce mot.) 

PORCHAlRi: (^ëalaat.), 
nom de localité, dérivé de por- 

carius, pudeur de pourceau.v. Ce 
même mot latin a donné naissance 
à un grand nombre de noms d'hom- 
mes : Porcher ^ Porcberon, Por^ 
chereaa, etc. 

PORRBAU. s. m. Poiroau» 
plante potagère ( allia m ijorrum 
de Linné). En basse latinité : 
pnrrcllnni, dinu"nutif du latin : 
pori'uuiy poireau. 

L'un avoit envoyé on chappon aux 
porreaux, l'antre an saphran. 

iT. SB! Piami, m* aaartlla.) 



Au point du jour s'en va d,-)n-< ^on 

[jardin cueillir 
Des chonx ou des iwMrrsiMspour les 

{mettre bouillir. 

{^mkZyPlauin de U rie rusUcqug^ 

Il ros^cmblo les poreaux, il a la teste 
blanche cl la qin uc verte. 

(Oebib, CurmiU» fran(aises, p. 439.) 

PORRÉE, P^wée, s. f. 

Plant de poireau. 

Mangeoil choulx el chtoit pomriê. 
(Ruauu, GtrtmUM, Ur. 1, ch. n.) 

21 
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POnT-D*ENVAUX i 

Le restant des bons lonrdaiix pir- 
loiciil du déoourt du croiRsant, 4|aUld 
il feroil boa planter porrée. 

{KM M Pâu, Propos Riu tiques, eh, III, 

^«.) 

On connnîl l'expression sain- 
tongeaise : planter la porrée, qui 
signifie : faire la cabriole la te te 
enb«s. 

PORT-D'E^^VAl'X, nom 
de localité, port d'en bas, port de 
lâ vallée (porlus in vallem) des 

vieux mots val, vatL 

Ln l'nrf-ctÈnvaux est situé 
dans des prairies marécageuses, 
au nord-ouesl des marais de 
Saint-James où Louis IX, en 
1242, mit en fuite l'armée anglaise 
après avoir forcé le passage du 
pool de Taillebourg. 

PORT - DES - 9 AWTOMS. 

Ce lieu, ddsif^nù par les anciens 
^'éographes sous les noms dePoi'- 
tus-Santonuin, SavTovu»v Xi|xv(ov, 
était situé, d'après Plotérrifjo et 
Strabon, entre l'embouchure de 
la Garonne (rsputxva notatAou 
«xpoXoii) et celle de la Charente 
(KsvtvteXou icoxafxou cx^oXat). Valois 

et Bouriffnon le placent à 
Brouage ; Te père Arcere, sur la 
presqirile d'Arvert; d'Anville, à 

remhoiichiiro de la Seudre ; La 
bauvagure, à ia Tremblade. Sans 
ëgard pour l'ordre indiqué par 
Plotémee et Strabon, d'autres 
géographes le croieni situé à La 
Rochelle. 

Il parait probable que le Pot~ 
lus-Sanlonum se trouvait dans le 
voisinRf?^ de la tour de Brou, au 

Jjied do laquelle on arrivait autro- 
iois par mer (voir Brou) ; la voie 
romnino do Saintes à Bordeaux 
se détournait de sn lig^ne directo 
pour y puâàcr ul LuuLc la cunlréu 



P0B8IBLE 

environnante (Saint-Romain-de« 
Benêt, Toulon, Pirelonge) est 
couverte de débris de construc- 
tions antiliues, qni déinontrpnt 
rexistence d*UD centre important, 
probablement la station romiône 
de Novioregum. 

POBVAV» s. m. Portail. 

El si î a qoatrp l'tortaus 

Dont H mur aual espès et haus. 

{6«iU. >• Urb», Amm» 4» Il JiMt, 
ver» 4iai*.} 

Haulsez vos testes, grans portauht^ 
Huys éternels, tenez vous tuults. 

(a HâSOT, ttmm xxtr, u ir, ^ila.) 

(7Mt nttx grands poruna que balsat 
les grtnds vents. 

(BaunAa, Dtmes gûUmUt^ dite. 4% 

9, m,) 

PORTRUEMT, s. m. Santé, 

comment on se porto. 

£& lof donnoll mille accolades, nmt- 
eiait Oiea d» son heureux rrtoor et boa 
portement. 

(fêfMmm miti it St na enU, trada> 
itaiaIVI*iil«to.) ^ 

POSSlRIiE, adj. Employd 
adverbialement pour : peut-être, 
si cela est possible. 

Ne la reftisani, j'en diray jHMsjdts 
oonAMémont msla aanolBS li vMli. 

(Hall M VàËL, Pnpêi RMttifwm, A. m, 

p. *»•) 

AMSidlstn voadraa me départir de 

[quoy 

Je puisas m'adouMr ai» mases de 

[reqaoy. 

(Aat.i«lr, l»StltfMtt9.S.) 

La refuser n'était pas sûr 
Même rt-rus luI {3iX jwssibîs 

8 'on eut vu quelque beau matin 
S msriags duMiMliB. 
(uroRTiiin, lê Km sMsnsSfBf. tf, 

Ub. l.) 
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POSSIBLE 



POUACRË 



Beaucoup, ezliémemeut. 



Ml grand m pomble. 

Miii Ct<êi plwn oui • le ceryeao déli- 
t on jNMijpliv, n^ii savoit sopporter 
DM pIlM, sans eatre incommodé. 



Pour peut-être que. 
PotsibU que, mal^é la care qu'elle 

Ifoii iJM •aignan looglampa de cette 

(playe. 

HKtuàtB, BéfU mmnm^ aat IT,m. m.) 



POTÉE, 8. f. Un plein pot — 
se dit aussi des viandes qui doi- 
vent élie miB au pot pour faire du 
bouiUon. Du celuque : potf, pot. 

Eicootez le aermon diTïn 

(Je n'eat encor que l'ialroîta — 

Hala la potié asi-alla ea|ttat 

{Farcf mortltUê^ aac^ ih. Itr., 1. 1, 

p. 161.) 

Il e«t eaveillé comme one potée de 



(Dietinnnairr Contiqur (le J. T,ii Rocx. — 
Ltfre de* troterUt {rauçau. U U 

Tout leur ninthon (1) el toute leur potee 
Ne prise ua^ ail, je le dy sans noyeier. 

(Tnaaa, BêUêie XI.) 

flSl baisloit, c'eatoient potées de uoia 

pllés. * 

(lAMiaa, HMtegmtt Mt. I, «h. ZZXTD.) 

PMEKCE, 8. f. Bémiille, 
en baaae latinité : potentia.oàUna 
pour aoutenir un malade. 

... 9\rAU impotfTicî nec poterat ambu- 
lare niai cum potentiit sive croaaia. 

, Vrtaai T, eUé par M Ciata.) 



(«}«UiMhlitt failli. 



Li hamlla Triatan connat 
Sor aa jwfenre npoié fn. 

(^omtnde Tnslati, \. î, p. 67.) 

Tant pas estoil de granl vicllune 
Qu'el n'alaat mie la montance 
De quatre toise!? nsns potanre. 

(GoiiU n Loaau, H»ma» de la Rtse. 





Les estropiez n'ont paa plus Le.'îoiii 
de leara potences, ponr dmniner, qu'il 
a beaoin de Ueox oonmaaa poor aira 
daalivrea. 

(Om MiBuata, Uttna.) 

Le mot potencé est encore 
usité 80 blason pour désigner un 

obiet en formo de bf'qiiille : de 
sable à la croix potencée dar- 
genL 

POTET, 8. m. Petit pot En 
celtique : pod-ûv^ pot à eau. 

j I.a tiercf ponp deviae 'avoit un îieau 
et profond àaaat de porcelaine: la quarte 
■a jwfaf d'or à daiuc aiaaa. 

(BABUiii, Aalimrwl, lir. IT, A. i) 

Les dcoliors désignent par 
potel le trou creusé en terre qui 
leur beri à jouur aux biUes. 

POTiROiv, s. m. Espèce de 

champignon. Ce mot, en français, 
désigne, un légume connu dans 
la Mintonge sous le nom de 

Oq oaloy qui a'engendra alnal i;(ttHni 

[potiron. 
(a«BMB*, B»eê§ê rarat, i"« fartie.) 

PMACBE, adj. Vilain, sale, 
n(Ti eux, du latin podager, ^out» 
teux (grec : «oSo^p^. 

El ai délaie à très; toute la jent 

Que jeeatoie pouacres non poiaaanz (1). 

{àmis et àmOm, wt SUi*.} 

(l}Et feu «m 4it h teit le mui», fia 
fMaliaavllalilBialfMai, 
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POUGNON 



POURSUIRE 



mvCIMMt 8. m. Enfant, 
gros comme le poing, du latia 
pugaus^ 

PO VliAIIiliE, 8. f. Volailles, 

tout ce qui peuple la basge-cow. 

Il poet par droit vendre... toule pou- 
laSOe» tOQM uuTaglno. 

(IM. Bontftiii LUn te HMMar*, p. M.) 

Je prends la mon vaille qm TatUe 

Bien eagei^w pacience 

Francs arehiera ou pris ma potOmUê 

Et oslé toute ma sabstance. 

(lUrtial l'AoTKwin, to fiml Ikuue mc«- 
tr« é$t femme».) 

L'offlcier du palais chargé de 
Télevage des volailles s'appelait: 
poulailler, (Voir ord.de Si-Louis 
de mi,) 

POUlilUTEjS. f. Jeune jument. 
On dit aujourd'hui poulicbe, 
bien que BuIFod se soit servi du 
premier mot. 

Les jeunes poulins se fatigueraient 
autour des jumine» et s'énerveraient 
aana flrnit. 

(BitroTT, nutairewatmttêiêipmin- 

rwwmmMy v. d. Ifettre 
bas en parlant des juments. 

Une jument qui poyMn» un povUn 
qui avoit une teste d'homme bian for- 
mée et le reste d'un cheval. 

(AnkroiM PAiii, «fc. XIX, etié par Umà.) 

WOVMhT^ s. m. Boisson 

fcrmcnlée fnitc avec des pommes, 
c'est le cidre des saintongeais. 
En basse latinité : pomaceum. 



8. f. Pom- 



MtJlKf préposition emploie 
souvent à la place de par. 

Mont fait l'amour que vilain» 
Qui commence par famir, 

(CAaaMS d* Cmietf H.) 

POrR CE f|VK, locution 
conjonctive employée à la place 

de parce que. 

Je dy cecy^mes très durs frèrea, pouree 
Que l'amitli la obère nona rebourse. 

(CL HABei, tBafer» 1. 1, p» 49;) 

POVRE, S. f. Peur, frayeur, 
on a dit autrefois poar, paour. 

Si gardum ben le monument 
Bi nul venge por lui embler 
Nus le ferum grant pour aver (1). 

(MnrrMtias du Sûnvear^ U^rtèra H 
XI* «iWe, ik. fr. M m»yim IfS 
P.l«.> 

, Eldemaorais affaire 

Seroit celuy qui te vonldroUmeffaire 

Dy moi, n'ays paotw 

(a KiaM. rSn/èr^ 1. 1, p. ai.) 

POCRraENîER, V. a. Pro- 
mener, se promener. 

Les astres et les planètes ne sont 



mier sauvage. 



Sas oieifves, la 
'on rr, Kif- et d'autre. 

(Bernard rt.LitiT, Rrcepte téritahle, p. 18.) 

Item une antre fois je me pourmenois 
le long des rodiem d» «alla ville da 
Xainlaa. 

(liil,p.H.) 

On a Uil au»si proumener. 

Aux cbamps Elysiens son tme aa 

twtWÊnamM, 

(PMMAt, U mmt #w waia s a e . ) 



IPOURSUIRE, V. a. Pour- 
suivre. 



(t) Aussi larJ jn- Mcn le rnoni 
SI qodqn'Bo vient pour reslafer 
"mliur - - - 



Digitized by Google 



I 



P0US3É 

Hamibto eii<r toudis (1) doit travailler 
(Biutadi* 0K*cH4aM, Poétiet.) 

FO Vi«É« Se dit du vin 

qui a pris un certain mauvais 

Mais il luy faisoit mille IBMS et lui 
faiaoyt manger le palo bia et boire vin 

(RAratui, PMfû0nul,Uf. Il, ch. XIX.) 

£a advint an inconviaient bien mad: 
tout le bon vîn d'AnrèlIaiis pouim el 
ae gaasta. 

(SAiBLut, PoHtêtniel. lit. U, eh. VU.) 

Au Xin* siècle^ on a dit dans 
le môme sens houté. Ce verJbe 
avail autrefois la signification de 
remuer, frapper, pousser. 

Je vous fais aaavoir qu'ils viennent 
Oea vera) de diveraea viande* récluiuf- 
f6ea al da M« vins auftilait at ftoMia. 

(SnaaMf, Uittif fMarir, t.1, ^ W,) 

POUSSE-PIED, s. m. Ba- 
teau plat servaul ù la culture des 
moules dans le pays d'Énandes 
et flo Charron, ainsi nommé du 
mode employé par les boucheleurs 
pour le ftiire glisser, à marée 
oasse, dans les rigoles des 
boaehots, (Voir ces mots.) 

PREi prdp. Pour, pre-quieu^ 
pourquoi. 

Clochard : El bien pre quieu qu'ô-lo 
Mathé: o laat qatvt^ïM oa a bea 
Ordonné. 

(AsripM •'Acmrt, Jtare» it F«i»cite^ 
av. II, ch. B, 1. 1, p. Mk) 

Quand vous en bcusles dcrniôrcmpnl 
et laataatea de ioaa voa vina, voua 
ditaa : oeatoi-d eat jwa les vaMa. 

(Cnill. Bot oiir, la SMm , liv« I, eh. I, 
1. 1, p. 5)7.) 



(t) Aatfb, lailaiii. 



PRÉ.LE-ROY 

PRÉH, s. f. Prairie, du plu- 
riel latin prêté, 

Clere et série (1) at bele cstoit 
La maUnée et atemprée (2) 
Lors men abi parmi la prée. 

(Guîii. Bt LoiRit, Amms ée t» aaia, 

ter» lit» ) 

Et auand parmy les pries 

Volent les paidllona ans ailsadtaprées. 

(■•BiAaa, Aawart, t.l,p. 184.) 

Nymfes qui dessus lu firée 
Ballez aux rais (^} de la nuit 
0*000 danse awsnrée. 

(KewBauaàS, XdyenM, !»• Jamade, 

PRÉcmiIiliAC nom de lo- 
calité, du vieux français praicU 
praiaut pré, praihe, accolé de la 
terminaison ae (voir ce mot). Ce 

nom pourrait cependant avoir la 
signification de profit-trompeur, 
de gain frustré, dont les synoni- 
mes sont fréquemment appliqués 

à des champs où la culture u'a 

{)as donné de bous résultats. Dans 
e nom PvéyuiUac se trouvent en 
effet les vieux mots français pré, 
profit, avantage, fjuiUer^ttsm^, 
guWe, tromperie. 

Bien li porra tout h loisir 
Moatrer et dire son corage 
Tort U a jir^ (4). 

(Le lait de Gngemer^ «ara ISJ:) 

Monit vont le siècle gxiilant. 

(Bièle Gnitit de Proim*.) 

Diex ne Oal oncques évangile 
C*on as poisse toormr à gnille. 

(L'Imatê immnUe,) 

PRÉ-I«E-HOY, nom d'un 
lieu-dit situé à Saintes. On s'y 



1) Série, tranquille. 

i) A temprée, tempérée, M peatFèire hanlie, 

trrmpfe. 

(8) lUU, raj 08S. 
(4)LiisaîlsfélepNlt. 



Digitized by Google 



r 



PREMIER a 

battait en dnel autrefois si nous 

en croyons l'anerdote de la ren- 
contre du baron do Fœneste avec 
le baïutonf^eais Gorbineau : 

C'est le Corvineau doal, pour ce 
qa'il estoit estropié d'oa vrss et d'une 
jambtt, j« r«pp«lai • etiebal «i jM^j-lott- 
nw. 

CAir. aPAflMsrt, Ssrt* iê rmitfs» 

si. zn.) 

PRFMIER, adjectif pris 
adverbialeiiiûQt pour première-' 
ment, d'abord. 

Mais il vueleal primm MTeir 
Sua MlM «I «u onntoMont. 

(lUri* H Fatasi, Ml# JXB^ I. Il, 

p. 13S.) 

Et vicane tost, car mort prenl (tant 

(esl (liirc) 

Premier les bons, laissant les vicieux. 
(Cl. ll*K«n, Stmmet ie Htrwrfue^ 1. 111, 

PBESUEH flVE» loCUUOQ 

employée pour «vmf ^9. 

J'ea boy à vous, premier que je m'«a 

[aille. 

(OltTisr SàMBua, r«as 4ê Vin, ». 14.) 

PBBBICipi) sulyonotif du verbe 

prendre, qui se prononce prente, 
(Voir ce mot.) 

Bon porchaz sorn, r.e 11 semblef 
8'aj08ter paet, par nal espleit, 
Que li ûlz à la mère seil 
El qne le prenge en mariage. 

du MM Grégoire U Grand, 
xn*titmt> 

Nu ailier m paat prendre apreotia 
intra que 1m parsooM dMoa dilea, que 
n ne le prenne i maiot de tenue de viij 

us de service. 

(IM. BensM, Urre ieê Mutitri, p. ttl.^ 

PRBIlîIlfi, V. a. Prendre. La 
conju^iflon saintoageaise est 
asaes iné^^ière : prétérit : Je 



i PRIX-FAIT 

prêaiê; flitur : je prenrai; sub- 
jonctif : que je preage. 

L'assëurat et promieist 
Qoe jamaia otaei ne prtmnU 
BL qoeriene ne lor Rwflweit. 

(Mari* »■ p>uKa,riMf axm.tjit 

PRÈS, préposition prise adjec- 
tivement dans le sens de proche, 
prochain (proximus.) 

Item je donne à mon barbier 
Qui a« nonmie Coltn GaUuim 

Prè» voysin d'Angelot Cherbter 

Un gros glasson pris oti? en Manie. 

(fr* TittMr« emd ItoleaMl.) 

PRESSES, 8. m. Produit d'un 
pressa^ — le suc que l'on obtient 
des raisins presses. En vieex 

français : pressis, suc, jus. (Voir 
Roquefort, Glossaire de ie Zah 

gue romane.) 

On dooiiere à l'afieoacbte on pnmiê 
de <^pon« 

(AnAnilM Par*, oM par LnnJ.) 

PRESS V RE, s. f. Action de 
presser le firomage pour en faire 

sortir lo petit lait — ce mot àéàr 
gae aussi le petit lait. 

Jp «ray pisser conlrft le venl 
Mesurer lait, battre lo beurre 
Mettre le fromage en pressure. 

(MslMre SseaaUBr, farw» frsup aùs f i 
p. KM.) 

PREUVE, S. f. Ëprouvette 
dans laquelle on mesure le degré 
de l'eau-de-vie. 

PRISE, s. f. Portion de 
marais', lais de mer. (je qui est 
pris sur la mer. 

FBIX.*VAIT. s. m. Entre- 
prise à forfait, tftdie. 
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PROUILLON 



vux-MnrBVSy s. m. 

Ouvrier qui exécute a forfait cer- 
tains travaux. Usité dans le 
Blayais pour désigner le bordier 

n* oiltivd les vigQes à 110 prix 
ptr journal. 

PROCHE, a4j. Prochain, 

voisin. 

Dieux 1 qu'an bonheor extrême eet 
\proche du malhear. 

wmmwnmx, s. m. Petiie 

excroissance près des ongles, 
envie. Du latia : proÛcerOf aug- 
menter. 

FMnULOCB, adj. Pré- 
coce, se dit d'un fruit ou d'un 
lép'iimo <!e primeur. Dérivé , 
d uprèbM. Jùuaia, de primo loco, 

promouttoibb-bbs- 

SABTTOlVl^, on latin : Pro- 
montorium-Smilonum; en grec : 
Savtùvorv 'dbcpov. Plotémée le place 
entre l'embouchure de la Garonne 
et celle de la Charcnto; Marcicn 
d'Hdraclée, à quatre cent soixante- 

auinze stades de Tembouchure 
e la Garonne, à cinq cent 
soixante de celle do la Charente, 
soit environ aux six treizième de 
la distance qui sépare ces deux 
points, oomplés à partir de Gor- 
douan. 

Quelques géographes placent 
le Promontoire^des^SanionB à 

Blaye; le pèreArcôre, au Chet, 
près d'Angoulins ou à la pointe 
des baleines (ile do Hé); dom 
Bouquet, dans la presqu'île d'Aï»» 
vert, La Sninnr^ôrp, au cap 
Chassiron {awul Ciroais)^ au 
nord-ouest de Vile d'Oléron. 
L*ile d'Oléron était autrefois 



réunie au continent (voir Oléron) 
et il est possible que le relief du 

cap Chassiron, très remarqiia- 
ble sur la ligne des côtes de 
Saintonge, ait bit donner à ce 
cap le nom de Promonloirc-dcs- 
S an tons, mais, si nous admettons 
l'exactitude des distances du géo« 
graphe Marcien d'Héraclée,' ropi- 
nioa de dom Bouquet jMuralt 
devoir être préférée. 

PROU, adv. Assez, beaucoup. 

Car enfla toute grande dame pour 
son hoantar dotl aonnor vu peu ou 
jmott. 

(BauntaB» Ahn» CMMiii.) 

Les princes me donnant pro» s'ils ne 
m'ostant rien. 

(MoiRUHC, EtHÙt Uf. ni| eh. IX.) 



!, adj. Qui 

rapporte du profit, du bénéfice ; 
en latin : proûcGre, gagner, aug- 
menter. 

Li saint et li prodomc que Diex Iratst 
d'enfer, liquel avoient menées lor lens 

vies douces el porfilahlea. 

[Credo Jo Joi.^ML:! , cil. X VIX, p. 

Je les vous quiUe — ils sont paseablea — 
Us soni parblsa bien pnm^UMu* 

S»tUeê et MêfUtii, p. 141.) 

PROOnTBSyv. n. Profiter, 
grandir. 

Roses aussi do diverses grandeuiv 
S'on ne les cucull sans prouffittt 

[périssent. 

(Cl. lUa«r, E^ie aeaiê ée Fraaee.) 

PROlJlI^IiOX, s. m. Timon 
volant avec une chaîne pour 
atteler deux bœufs devant deux 
autres. Latin : prolelum (d'après 
M. Jônain). On trouve en vieux 
I français : proaiière, trait de 
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PROUST i 

corde, courroie, diaine sentant à 
tirer une charrcllo. (Roquefort, 
Glossaire dv la Langue vomane.) 

PROirsv, Prom, noms 

d'hommes. Dos vieux roots fran- 
çais : pmi, preus, pros, prus, 
qui bij^nilieul ^age, prudent. Ëa 
bas breton : prews, 

l>ROi;%'ABLE, ndj. Cortain, 
prouvé ou facile à prouver. 

Et sft ce sembl a rlnnlablo 

C'est bien par ar^-umcat prouvable. 

(letn DB MitiKc, JtgMf* it lê JtMC, 
tcn SW3*.) 

PnOiriCMBR, V. a. Cou- 
cher en terre des pousses do 

vigno pour leur faire prendre 
racine, faire des provins. 

N'a ne boef ne charrue ne vilain en aréc 
Ne vigno provignii ne coulure «emée. 

(Wâcx, JlfMee tf« J|#», t, I, p. 18.) 

PRlJ.<«KLIiii:, s. f. Primo 
sauvage. Eu basse latinité : pru~ 
nelJum, des deux mots praaa 
nigella, 

Transmiasas epulas qucc pruna ni- 

\ge!la vncanlur. 

(Vcnsiït. FuHH .iirti, liv. II, pot nie lô.) 

El encore luy demande-elle souvent 
dca pninellM h buiseoiw« des cerises 

et des poires. 

{Quiiue Joifet de Mariage^ cb. YUI, p. 101.) 

PITAirnSE» s. f. Puanteur, 
mauvaise odeur. 

Pour la pmntite des bealea que Ton 

luoit en l'osl. 

(J. FauiMikT, Chroit., tir. U, p. %)0.) 

P1J€1IEII, PvduMdynoms 

d*hommes, dérivés des vieux 



» PCJNAI8 

mo\spoeseb, pueh, coUinet mon- 
tagne. 

PVECH, s. m. Colline do 
sable sur la cdte d'Arvert. Voir 

le mot pou, dont puecA est la 
forme gasconne. 

PUCmET, nom dliuminc; du 
vieux français : pu(jy puig, puits ; 

en latin : pntcus. hn langue d'oc, 
pu!/ot signille élévation, comme 
lu vieux français : puch, puy. 

PVI1HMI9IJE, a4j. Malade 
des poumons, calharreux, asthma- 
tique. 

Le mardi, 30*, M. Hottoman, advocat 
en la cour ouramal à Ruris, en sa maip 
son, pttbnoiHfue, en la llanr de son 

aagc. 

(P. DR l'EsToiiR. Uimnr wê ' J i fa i sr, 

I. va, p. 47.) 

Un fantosme de corps fiévreux et 

[pufmofufue. 

(lORMia, Slifie XZrX, t. IT, ^ 311.) 

PVJVAIS, adj. Qui sent mau- 
vais du nez — se dit aussi du blé 

atln([tié du charbon. En proven- 
çal : pufnnis, oh se voit le radical 
put; du lalm : putvrc\ puer. 

Vilain punèê 

Fit Renart, qtt*atex vos disant? 

(8«MUi éê BeMrt, vtn SI1K) 

On avait autrdoià le substantif : 
punaisie, puanteur, maladie du 
nez. 

Nous nous bouchions que nous ne 
pnnvions durer pour la jntmeine qu'isaoil 
dn sac. 

(Jemnu^ BkMn te S. Uffi ^> 

Punaisie ou orsona n'est autre chose 
qu'un ulcère profond et puant qui est 
au dedans du nei. 

(AnbralM Piai, ZI, cit« pertmki.) 
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PUPUT V» 

PUPWT, 8. m. Huppe, oiseau. 
Ea latio : m)upa, qui esl dérivé 
du cri ordinaire de l'animal, 
d'après Ch. Nodier, Dictioaaaire 
des Ottomêtopées. 

Diable! que mo conseillea-lu... me 
tiuinir dr langues depiipilli«l(tocoiars 
de ranes verdss. 

(KiHUli, fmHêgnelr Ut. Ul, cli. XXT.} 

PUTE, s. f. Faucheux, arai- 
gnée de champ. Cet in.seclc sort 
a deviner, dans un cercle de lilles, 
celle qut se mariera la première. 

PCJ¥RAVAUD, nom de loca- 
lilé. Du vieux français : puy, 
éminence, hauteur. (Latin : po- 
dium,) 

Traversa les marais êt faigna aa 

dessus le puy... 

(Rabblim, Geu-(janlua, liv, I, ch. XLVIU.) 

Pu/ravaud est désigné au 



OtiASI 

XI* siècle dans la charte de fon- 
dation du monastère de la Trinité 

de Vendijmp, sons le nom de 
Poi(hRaheUi (poio pour podio) : 

In eodam puo (Xantonioo) «np» 
Agnès oonoeao eccleaiani de Poto* 

Rabeïli cum omnibus ad eam pertinen- 
tibus meam quoque partem cxclu»è de 
poala Xantonico 

La fin de ce texte ferait suppo- 
ser qu'il s'agit de la colline située 
n Saintes, entre les rabanicres et 
les roches. Le même lieu est 
indiqué d'âne manidre plus pré- 
cise dans une charte de 1870, 
constatant une cession au prieuré 
de Saint-Ëutropepar Foulques de 
Ifatha : 

Furchas monaslerii S. Kulropii 

cl a diclis furois proul itur ad fluvium 
KarantoQis juxla feodum de Podio- 
RavelU. 

Urvt. Uit. 4e S»i»{, U II, p. tli.) 



^ITABT, Qnartaat, s. m. 

Petit tonneau dont la contenance 
varie suivant les localités. 

En IVmînc s dcax blchots, an biehol 

deux quarlaux. 

{tloustumier géiténl, XTI» aièals, «lié 
LnuA.) 

QC AKTACIHrB, s. m. Celui 

qui cultive pour le quart de la ré- 
colle. Du latin : quartam agere 
{B. eni. parlew) ou quavla gàrba. 

Par vos pordi-};e mon froment 
Où j'aVOi<; 'niarlr javhe. 

^VARraMlV, 8. m. Quart 

d*iui cent, d'une livre. C'est une 



Q 



mesure de quantité (25) ou do 
poids (125 grammes.) 

Apparei!li«r oa mettre par guarferem 

por fairf p<"'f>r nti j oids le Roy . 

(Registre det Mcticn d'Est. Boilbac, p. 148.) 

Loup-garou doncques s'adresse à 
Pantagrael avec une masse toute d'acier 
pesante neuf ooille a«pt oena qnlnlaalx 
deax qmrterwM, 

ftal^rail, ttr. n, ch. niX.) 

9IJ.%9f, QaHNinient, ndv. 
Preâuue, pour ainsi dire. C'est le 
latin lui-même. 

Hélaa quati aa*amoar 

Se panai par oea travanz adoucir qnei- 

(^que jour. 
(A.BiIr,^i«fa«|/,p.8.) 
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810 



QUIBU8 



Au fen que mon coeur a ehoisy 
JeolM 7, mt feule déatM, 
De Petn db grâce et d« IlefM 
Car il est coiuommé quasy. 

(a iUMt, jiMifMK K^, t. ii,p* 180.) 



C'««t nae Tille en vérité 
Amti gmai» quoii que TliflM. 

(iKikUi iqrtflrlMÎ, iol. i; L) 

#railIS£, g. f. Chemise. 

La quamise qui crt him blanche 
!9«oeQe que douce el franche 
Eiloit «ah qai la veetoit. 

(liM aa Hmm, Smts tff te lliM.) 



f|LJi:A AILLE, 8. f. Petit 
enfant, marmaille. Du celtique : 

kena^v. M. Boucfi m io fait dériver 
ce mot du âaiutoageais : quener^ 
vagir, se plaindre. 

0 sont de mauvaise quenaïUe. 

(Cmi» MitrtÊtrtê. m, a* ie».) 

L«a paobê «I Im panz «I lalla antre 

[quenaill^, 

(Mau aaawn, Sêê, I.) 

^VWitnSMj V. n. Gémir par 
8iiil6 d'efforts ou de souffrance, 
vagir, se plaindre. En vieux fran- 
çais, le mot queuaux désignait 
les mendiants, les guenx qui 
gémissent pour apitoyer les pas- 
sants. 

QLËiv'EiJii^IiE, 8. f. Que- 
nouille. En ba&se latinité : eonit^ 
cu/Ir, diminutif de oo/i». 

Hatplfla na Itaaeana n» teMMlii. 

^VBBiOTTE, s. f. Dent d'un 

petit enfant. De rancicn français: 
queune, dent; mot d'origine Scan- 
dinave; islandais : keaaa, mâ- 
choire. 



Preadn 1« voit, mêa 11 lUIli 

El ne porqu mt quatre des pennes 
L'erremislrcnt cuU-e les queime» (i). 

^réRiR, v. a. Cherefaer; 

du latin : quœrere. 
Si «varad on meia e an jour do qimr 

Et wi notett «■ nnla tarre 

Nule plus bele dame çuerra. 



(Gattl. «a LoaaM, AaaMa d« te Aawi 
HUriulêiÊmê apMaw.) 

Là ma vint qvMr OMalfa Piarr» da 

Cofbon 

(JotanuB, BiUêire 4* S. L«t».) 

9VÉmBlJlt, s. m. Terrain 

nu, cour nnn fnrmée entre une 
maison et la voie publique. C'est 
ce (juG dans le Bordelais on 
appelle : aisines. 

Quelques étymologistes tirent 
ce mot du celtioue : cairn, lieu 
pierreux, amas ae pierres, qui a 
été retrouvé avee ce dernier sens 
dans la lao^e des esquimaux. 

^UEUSOiB, s. f. Guiâme; 
latin ; coquiaa. h» cuisinier «Rap- 
pelait, au moyen âge, qaea, qa»ax, 
de eoquus. 



Et & sa quetit%e (tirent asia 
jor dia baea gras de guarde. 

(l.jsr»dteJlab,IW.nL} 

9IJIBi:§, s. m. Argent mon- 
nayé. « Il a des quibus^ dit Ledu- 
chat, c'est-à-dire des écus, de 
qaUmB ûuni omnku » On dit 



(1) Il Toolut le prendre mais il le minf;ai ; 

poartant qaatre de ses plumes lui n^stèreot 

caire Icâ dents- 
Ci) il aaia aa aoia al as Joar poar le tlUt- 
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QUIGNON 



ill 



RABAZSR 



ausd : U a de quoi, avec le même 



Et besoingna au mieulx c^u'il ^ut 



comme desaas, moyennant de quitus 
qae It goago tant bien sçavoit avoir... 

(CetU liom»eiUa dm rêw L»wii XI, 
ak.UULTIll,p.4ll.) 

n feUoit qti'il Tint sas au Ju 
La fooroir i Ma ftppélit 
Cir qtd m fonce dw qtdbw.., 

(Gdill. C'-nj[ Il Linr, l'iii'do'jrr ie l» 

SùmpU et de U Ru*ée, U IL, 

Ne faictes fourbir vos eoqollles 

A seigneur ny à coqaibus 

S'tlz ne vous baillent des gutfrua. 

(Baver M Omniw^S enm ftm WM 



f|lJI«^OI¥, S. m. Morceau 
de pain, bout de pain, de caueuSt 
coin. 



La ftOMM d» PtamI va quignam 4é 

(paîn coupe. 

far M. bmi.) 

4^UOrAUIf, nom d'homme. 
£a vieux français : sot, camus, 

gueux. (Rodiefort). Ce mot peut 
'ailleurs être considéré comme 
une abréviation de ^êcquiaaud, 
déhvé de Jacques. 

QirtvB, adij. Affranchi, 
dégagé d'une datid. Du latin : 
qmetust tranquille. 



A tor jors quites en scroiz 
Que jamès jora ne l'paierois. 



) 



Li Ulemclier (1) 901 sont htobanter 01 
sont qmtes de. tonheu (Si des pors qa*it 
achètent et de c«ax qa il roTondent. 

(Bu. loiuu, Um êu Mutitn.) 



S. f. Grande pelle 
eerv'ant à amonceler le grain dans 
l'aire — espèce de filet à prendre 
lea oiseaux. Dana le gloaaaife de 
Rochefort, ce mot est défini : 
espèce d'outil. 



RABAIiER, V. a. Ramasser, 
réunir en tas, en se servant ou 
non de Ja rahale (voir ce mot). 
On dit au figuré : H afa rabalé 

mon firni^nt, dans le 8008 de 
gagner ou escroquer. 

Il AbÂtÉE, s. f. Correction 

manuelle, volée de coups, fopap;e 
violent. Du vieux rrauçais : rabuL, 

lutin, revenant. 



Faisolt le ra&cw tonto k anlct pour 

faire miracle. 

(MroAlda di Yiamts, ITfffn ds fmwittr, 
1.1, p. 110.) 

La mOBunerie des rabni* f^t 1(Uins> 

(Rabelais, Panlu/jruri .) 

Âu XVl'' siècle, le mot rabâlée 

a été un nom propre : 

En la maison de RegiM Aa6a(tée, en 
la parriiM Satnt-Blaiir..... 

(Dédarittion de 1^ — Arch. kUt, ig 



, V. a. Faire du 
bruit, remuer bruyamment, bat- 



1) 7a<^wr{<>r, koilaaaer. 

i; iiaubanier, soobU a OB droit de ptacafe. 

[t) rMi4e«.diettraairé0(octraioadeaaM); 
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RABOBEUNER 

tre. Dérivé comme le précédent 

de rabat, lutin. Nicot et Tripauli 
le tirent du grec : PàfJiTTstv, se 
promener haut cl bas, frapper, 
faire du bruit 

Fonnent s'angoisse et muU ha^lf*. 
ICkrtmique ia Due* ée N»mêM4iel 

O Mprit donc, bon feroit, ce me semble 
Av«ei|IKS toy rabbâter toute nuyct. 

[Q. M&aoTi Efiff., t. III, p. 7S.) 

Il ABOBBKnrn , v. a. 

Raccommoder, rapetasser. 

Il se vauldroit mieux consolw 
A rabobeliner vo9 souiller 
Que de penser à leur foUf«* 

IjFêrce iu» CA«i(Mr«Mtev«M. ih.fr., 

BAJBOIlîMIR, V. a. Rendre 
bon, améliorer. 

Ces p<irolcs et aullres rc^inirent et 
adouciront grandWMnt !• OOragO dOB 
roy d'Engleterre. 

(FhofMUT, CkvMf., Ut. I, § iiîi, u Ul, 

RABOUSI.\KR, V. n. Faire 
des plis. CellQ élo/fo est toute 
nbousinée* 



RAOAlIiliE, s. f. Réunion 

de {^ens mdprisablcs — homme 
de mauvaises mœurs, de basse 
extraction'. Ce mot dérive d'un 
primitif germanique qui signifie 
chien^ comme cnnmlîe dérive do 
caniB, En ancien anglais : racki 
en istandais : nki; en vieux 
allemand et en hollandais : rakel; 
en suédois : racka, signiflent 
chien. Quelques élymologisles oui 
indiqué comme origine le grec : 
pâKo«, guenille. 



ï RAOOUBEUR 

L'homnM d'eital M b mcàOk da 

peuple 

(Gai lu lune BovcmMi, Sérért, lit. LU.] 

mAoHB, s. f. Teigne des 
enfante, maladie éruptive de ia 
téte. 

Porrigo, leîgnc, râche, roigne 

(lait* lU XTI* titeU, «M par M Cam, 

Le vieux firaneais avait radljec- 
tif : raeÂooa, galeux, teigneux. 

Et por ce qall le tiaafM «i pai» 
Li racAoMf cooMit te fvgMw 

..•*•.....•..•*..»*.....*■■■•■>.«■■•.•«••.»..* 

Ne BC desconrortcnt rlr r\ca 
Pour ce que l'on et l auUre put. 

R tDOVBER, V. a. Raccom- 
moder. Un disait autrefois redaa- 
ber, ce qui semble indiquer pour 
ëtymologie : aube, blanc; du 
Inlin : albùs. Celte opinion est 
d'autant plus probable que radou- 
ber a eu te aens propre et figuré 
comme bhmebir. 

Li harillier puct et doil raptrelltor «t 
radauber les viez taz méhaignie?.. 

(Ett. BoiLBâir, fjfre des Mestirn, p. t09 ) 

Le dit comte de Cbarolots se radoitlM 
et rapain mo Ma père U nkoz qvU 
pal. 

(Gomi*. lIMrw, Ut. I, kl, f. li.) 

L'attire jour que j'estot auis prè|i d*nk 

[ruisseau 

Radauùant ma iiiuselle avecquc mon 
Je t; dessus le bord le tige d'un b««u 

(llMMM. 

p. lao.) 

RAnorBElJR, s. m. Rac- 
rom modem", celui qui remet un 
wuuibre en place. Dans ce dernier 
sens, il est synooime de nbotn 
leur. 
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RAFAITER 



113 



RAISINÉ 



Ce prestrp cstoit lorrein, excellent 
radoubeur, il racoulroil plusieurs eslro< 
]iiec dans le pats. 

(Jlfr. s'AmM*» F«M»te« Ut. U, «h. TL) 

RAFAITER, v. a. Arranger, 
remetlre en ëtat, rëparar la toi* 
tore. 

L.1 chose qu'i firent première 
Fu en l'égliso do iSaink-Père 
Qui auqnes esteit empeiriée; 
Cele fa mult jent r'a fnitiée. 

(CirMif M éa Duc$ de Hormmiâie^ x. I, 

RAFFARD, nom d'homme. 
Du vieux français : raûarder, 
railler, se moquer. 

RAFFET , nom d'homme. 
D'après Ménage» dérivé du verbe 
rater t enlever, ou du vieux fran- 
çais : raiSaUiert rafetier, ri^uster, 
raccommoder. 

Pin Iln'n^ qnvail bon niest!«r 
Quar il »«vuii bien rafétier 
Ln oototos «i les ntntiaiuc. 

Borel cite le subslantlf rafétier 
avec le sens d'entremetteur. Dans 
la langue d'oc, raiïet désigne le 
raifort ou radi» noir. 



RAFISTOLER, V. a. Arran- 
ger, raccommoder. Dans la Suisse, 
on dit rapistoquer et rabisfoqiwr. 
On trouve dans le vieux français 
le verbe appistoler avec le môme 
sens: 



Et povez bien penser si le bonhomme 
. 1- — iisade se cstrc ainsi nvr.\?tulé. 



RAOAJVB, s. f. Rigole. Dans 

l'Aunis : ragaîe fvoir glossaire 
de 1780). Du vieux français : 



ra^er, rayer^ couler; (V'r'wé du 
latin : rigare. On trouve dans le 
glossaire de Roquefort : ragasse^ 
inondation causée par de fortes 
pluies. 

RAIMRAIJI», Ramtoaml, 

noms d'hommes dérivés du gop- 
manique : raim-bald (conseil- 
hnHi\ d'nprès Lorédan Larchey 
{DicUoDuaire des Noms.) 



RAnVAIi, RaiMMid, noms 

d'hommes dérivés du gerroani- 

âue : reoi/îfi7ff( conseiller-ancien), 
'après Lorédau Larchey. 



RAIBrc, RMse, s. f. Gre- 
nouille, dont le diminutif est 
rainette, du latin: rana, 

Ki enveiad en eals late manière do 
musches, qu'elles mai^assent e retttet 
4ia*dle0 déperdissenlT (1) 

(AImV <W PfMHMIi f«. 71, VWfl, a^ 
p* ^^^) 

El il gist en cel feraé mors 

Toi estendu com une raine. 

(Pûème du Renort, rer» 59»*.) 

Jadis avint qu'en an ulanc 
Eniur les rit«« «I on fhne (2| 
Ol dot raines gmni compaignics. 

nUrto M Fbugi, Fable XIYL U ÏL 

RAIS| S. m. Rayon. Du latin : 

radias. 

Si revient tenta enluminée 

Des rota que li soleil li monstre 

Qui d'autre pnirt reluit encontre. 

(G. Bs Lm»u, AasMw ie te Am#, 



RAISIIÏÉ, 8. m. GonUlure 



(1) Ouis inmisit le ebeueMUsan 
it eoBedereat eos et rtmu atufeflamt 
09 fim, daaa ta vaae. 
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RAI8INBTTB 



Mi 



RAMU 



faite avec du mont de raif;in et 
des fruits. Ce mot était fciumm 
autrefois. Olivier de Serres donne 

la recette de la raisinrf m 
tome II, por^o G38, de son Théâtre 
(T Agriculture. 

RAISTWEVn, s. r. Mauvais 
raisin, petit mnî Tnuri. Dans le 
vieux iaoçage de Lorraine : 
résinet^ raisin. 

Pommes, poires d« mainte goise 
Bt «B tnqpr (aalonai) U rémmt. 

< Am« if HMl, st. H r* IM.} 

RAIjE, s. f. Jambe. Tirer la 
raie, marcher péaiblement. 

Il rxiâtc près de La Tremblade 
un viiiage des Halles, 

RÂI^HR (^iie ), R aller (m)» 
V. réfl. Marcher en se glissant, en 
se frottant le long d'ua abri qui | 
VOUS cache. 

Je vojolt Mstl h ranard qui ae 
ràtMi le long des buleeene, le ventre 

cODlreicm!..... 

(B«rHrd Pâtnnti Jli0qif« KMMMf, 
p. Ml.) 

R*AIiIiFR, §Vii r'aller, 

V. réfl. Retourner, s'en retourner. 

Là emperères Aleadi e'ea r'otia eo la 
ville. 

(▼nuuaMna, Cnsf. i$ Oei fe e l faw to , 

p. 75.) 

En al prisent congi pour r&ler on lor 
ptle. 

(Ihid., p. 412.) 

Se je ne savoîe perler 

Il m'en ftudroit de ci raîler. 



iles#«l df te KMrIte, p. 131} 
Ifalttfit nne en, ei fmine bien; 

A tnnl !i lirvrr rn!iirnî*rent 
iLix lur coniree s en r âlèrent. 

p. iW.) 



RAMÉ, adj. Rameuz, garni 
de branchages. 
8e dit aussi des légumes tels 

que pois et haricots qui ont 
grimpé à des soutiens de bran- 
chages : 

El que l'oisean parmy lës bots mmet. 
(aou&ts, Am»*i 1. 1, p. Ml) 

RAlIfEIiIiE, s. f. Anse d'un 
panier, généralement faite de 
liges flexibles dépouillées de loiirs 
feuilles et tordues. De rameUuSt 
diminutif de ramus^ rameau. 



tnBAly forme irrégn- 
lîàre du fiitiur du verbe ramejur. 

Tel parole direit par veire 
Dont l'arandeille recevreit 
Kt li moingnels li remonreil. 

(lUrifl M Pbawi, FtÊU £ZXX/y, t n» 
P*»l) 



RAIflKR, V. a. Garnir un 
champ de bi anchages pour y faire 
s'y attacher des haricots oa des 
pois. De j*tfflitt, rameau. 

RAmpraBR, V. a. RaiUer. 

critiquer. 



Folii' est d'aulrui ramposix^r 
Ne gea» de cbose aratsoner 
Dont il 4mt «uni el vei^oigna. 

{Le Sentier Ut; FdUkm «t 
1. 1, p. lOO.) 



Quant la dame a'oît ai 
Vergoigne en ot..... 



de Bélkune — 



fr*mç*u, p. 107.) 

RAHV, adj. Hameux, qui 
a des branches couvertes de 
feuilles. Le saintongeais dit 
tout ramé. (Voir ce mot.) 
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I 



RANCHE 



RAQUER 



Foillcs i avoil à plenlê 
Kn tout le plus lonc Jor d*49li( 
N'i poussiez choisir le ray 
0*011 lottMl, tant par «tt ramut. 

En Birtain rmorti qui wt au bots 

[txmu. 

(U B êtum t i€ BerU «u frsM pUt.) 



RA^'Cnni:, s. f. Ridelle ou 
fourra père de charretta; du bas 

latin : FRudionnm. 



Le suppliant 
d\ui batton o« 



icelai Perrïnol 
dadian«ll«. 



(TeiU <Ia TV* siècle, cité par do CaOCB, 
Glu», dt U BoiMt Utimiti.) 

RA]tfD9ir, 8. m. Elan, essor. 
Le français a conservé randoaée 
dans le langage de \a chasse. 

Et emmi ot une foolaina 

Dont l'ieaae estoit et ctère el saine 

£t surdott Af ''i f^rnnt randon. 

(Lt LoiM de i Oixelet, T«r> ^•.) 

Et aaant U Ait cbëa geôle iiaée 
81 11 pisse si viaidge da mtdoKéê. 

{Fabliau d" \ hiln- irr. — JMHMft 4è Sir- 



WAWCI (de), adv.En rang, en 
li^ne droite — de suite, consécu- 
tivement. 

Plus on voit de rho-^^»*? en an «pn! 
livre en trois mois que w an «auroient 
voir à l'œil et -"■nLmdrc jiai" cxiiti-iciice 
vingt liommes de rang vivans l'un après 
rantra. 

(fk, M Gmiisbs, JttMrMtttn IL 1.1, 

^*^^) 

h M loy ony onoqnes dire qu'il fttst 

tas et si ay esté sept wanitmdêrmig 

en la guerre avec lay 

(lUd., u I, p. 31.) 



RAPE, 8. f. Gnm de raisin 

dont les grains ont dte enlcvds — 
grappes sur lesquelles on met de 
Feau pour faire de la piquette. 



Allemand : rnppe, grappe ; pro- 
vençal : raspn ; Ualien : raspo. 

Les râpe» de leurs raisins brnsienl et 
calcinent les lamines d'airain at lia 

rédui'if'nt *>n vert de gris. 

(Bernard Faumi, Rteeftt F^W«^l«,p.aO.) 

RÂPÉt 8. m. Piquette, beÎB- 

6on obtenue en faisant fermenter 
avec de l'eau des raisins ou du 
moût. Ce mot était français au 
XVII* siècle, et se trouve dans 
Richelet, édition de 1680. Ea 
basse latinité, raspetum avait le 
sens de vin renonvelé, fîoiud 
teeeaiatam, (Voir du Gange.) 

Qoi vinum suprâ uvas habuerit quod 
ra^tum vocator, in tavemia ipanm 
vsiûlara non polaal. 

(Char ta newici ime. Brah. rrs f waw 

nia BruxelL, anao ifiS.) 

Aucuns font ce vin qu'on appelle 
rappé dana dea loanean dttbnaéa d'an 

coslé 

(Oli*i«r M Susu, TkUtre d'ÀtrieuUure, 



R.APBR, V. n. Grappiller, 
chercher les raisins oublids par 
les vendangeurs. (Voir râpe.) 



v. a. Rapié- 

cîer, raccommoder. Du vicîix mot 
pétasse, augmentatif de pièce. 

Je vais Diogènea qol..... Aiiatrfl anra* 
Rsr Alexandre le grand qnaad il n'kvolt 

mm^rapetassé sr^ chausses. 

(lUuuu, Pautagruely Ut. U, oh. XXX.) 

En patois toulousain : /je/fl.9<?o?/^ 
ravaudeur. (Voir le Glossaire de» 
Poésiw, de GotâmàSa,) 



RAQUE , s. 

(Voir ruquer.) 



f. Diaifiiée. 



HAf|L^£n, V. u. Aller en 
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BAQUITER 



RAVAUD 



diarrhée. En vieux français 
raquiev^ cracher, du latin screare. 

mA^VlTBB (M), V. rëfl. 

Regagner ce qu'on a perdu. Cette 
expression était encore u&itée au 
XVli' siùcle : 

Je perdais dix piatoles, mais à la fia 
j'ai Joné da bonliMir et j« me suis fW- 
quiié. 

(licmple cité par Richblkt, MefjMUMMV 

RA.SC017ET, 8. m. Détour 

suint d'un sentier, d'un animal, 
d'un oiseau. Le lapin chassé, la 
bécassine prenaol son vol, (bot 
des rmcoueis* M. Jdoain écrit ce 
mot : raeoiL 

nr(Sp. Au niveau 
de, tout ()rès de, prononcé en 
sBintoDgeais : rmilta, 

1k lai ont arrasé son chasleaa or ils 
Tout desmolié rtmtnu de terre. 

Selaire» 4$ te ftêa(*% 
p. <m, coL 1.) 

Comme il passait ratibut du chasiol, 
véismes les archers delà garde du Roy 
devant la porto qui ne bougèrent. 

(Ph. H Goaniis, Jffcieirw, 1. 1,^ S.) 



Il prend son arc et sa fleçiehe, et tous 
doiCOCbe ratiinit l'imrïi'f rlu saint. 

(BoMf . Cntcs et Jo/eux 



RASI^, s. m. Raisin, en 
iuUii : raceiaus, grappe, raisin. 

EftTe douce, vin et bescoil 
Et rarim tH at «pire frail. 

MAT DE CAVE, locution 
ip|iirieu8e pour désigner les com- 
mis de la régie. Expression très 
ancienne que Le Dnchat définit 
ainsi : Hat de cave, petit commis 



employé par les fermiers dos Aï-irs 
à fureter dans les cave» pour 
exiger les droits du roy sur le vin 

2ui y est. (Remarques de Le 
)uchat,\. II, p. 531.^ 
La même siyuilicalion se trouve 
dans Richelct, DictioBnairefnih 
pais, éd. de 1680. 

RATE, Ratlehe, s. f. Petite 
dent, dent de lait. Corruption du 
latin r«dûr,racine. 

RATELLIE, S. f. Ce qu'on 
poul enlever d'un coup de râteau 
— abondance de paroles, d'in- 
jures. Dans le second sens, 
râtelée vient de rnfc; dire sa ra- 
telée^ est synonime de décharger 
la rate. Ce deruier mot avait au- 
trefois pour synonime: râtelle. 

DpHopile la rolelte, aonlag» les roi- 
gnons... 

{Rahuu, pMtâffuely lif. Ul, eh. IV.] 

Nous declaira à pleine voix 
Qu'il «B dJroit nratelée. 

tCoqmuan^EmutU 4e te SimpUet 
éeUEmieA 

Mon «my j'ay bien an long enlendn 

vostregranl râtelée qui, à la vérité dire, 
me baille à congnoistrc que je n*ay pas 
esté si saige comme je déass*-. 

(Cmi minwUm i» rar Lmm XI, p, ttk) 

RATOIIÈRE, S. f. Piège à 
rats. 

La ratouère des théologiens. 

(Saiblim, MntefTHl, tif . n, «h. Tn.) 

Les Merelatns avec une ratouère 

!>rirent une souris qui estoit pleine et 
ieit cinq petits souriceaux dans la ra- 
touère mesme. 

(▲mot, Smmt* iUiutrét ie Pteteffar, 
fieiêSfUê.) 



RWAVD, RaTard, noms 
d'hommes dérivés de rare. Ën 
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RAYBAUD 



REBOUTEUX 



Auvergne, on appelle imant un 
espèce de batou. 

Le vieux verbe ravir, courir, 
marelier, se promener, donnwait 
n CCS noms la Bigniflcatioa de 
/Jànear* 



BATBAVD , Reybaad , 

noms d'hommes provenaiit du 

SennaDiquc ragembald (conseil- 
ardi), abrép-^ p!uà tard en rein- 
Imld et reinhould. (Voir Loréd. 
Larehey, Diet. des Noms.) 



noms d'iiomines dérivés du g^er- 
manique rageii-inuud (conseil- 
refuge). En latin ragBeanmdtts, 
trds anciennement abrégé sous la 
forme raimuii'f. 'Voir Loréd. 
Larchey, Dictionnaire des Noms.) 

MÉ, nom de localité. Ile à 
Touest de la Rochelle, peu élevée 
au-dessus du niveau de la mer, 
et tout-â-fait dénudée ; on a pu, 
pour cette raison, l'appeler îJe 
rase, rsise ou même rée. Ce 
dernier mot était le participe 
passé du verbe rère, raser. 

La iMle iMTOaloit Jiti àm espnales 

Irère, 

(Birte «m frisf pUtt wi I8M*.) 

Dans le vieux français on trouve 
raiz, rei, terrain uni, terrain de 

Slain pied, et rez, préposition 
'où nous est resté : res-do" 

chaussée. 

Corone Oai, ai ta trndl 
Omns ntouMt fé» «t tondas. 

Fait ma rit pi«tf, tè» Un* tout* la 
ftniiifctao. 

(AmoT. trad. d« rutftlVOk fié Êê 

) 



En vieux français, Bv a eu 
aussi la signification de bûcher. 

Menée ta la roTne 
Jasquas aa ré garni d'espina. 

( JliMM iê Trittêm, 1. 1, p, Bl.) 

Au XVI* siècle, le nom de cette 

îlo s'écrivait avec un b : Rbê, 
où les étymologisteà ont cru 
trouver un souvenir de Pia, ilUe 
d'Uranus et de la terre et femme 
de Saturne, ou du verbe *Ktv, 
couler. 

Dans le lalin du moyeu ùge, 
pour désirer l'île de Ré, on 

trouve : insula Rea ou reacus, 
insula Radi {Galiia Christians)^ 
et même dans nne Charte de 845 
par Charles-le-Chauve : Insula 

Ilfxli, ce qui est probohioment 
une erreur de copiste pour liadi. 

RÉAVX) nom delocalité, can- 
ton de Jonzac. En vieux français, 
réa/, réaa, si^^ent : royal. 

REBOlJTER, V. a. Remet- 
tre en place, replacer — raccom* 

moder, du vieux verbe français 
bouter^ placer. (Voir ce mot.) 

Et fesoienl en terre ros>;r^ : 
Ea roches et ès tige» j^rueses 
Des diasaaa crues se reboloient. 

i,J|#Mai«lcJtaM, 



Or ca, rehouton» nos eonatannx 

î,a dinée esl bifn acomplye 
Faites osier table et tréteaux. 

(Noël at Lt CaBMiftt% 

^ a aa a pwi.) 



MBK#imBVlS:, B. m. Rebou- 

teur, empirique qui réduit les 
luxations, les entorses. Du verbe 
rebouter. (Voir ce mol.) 

Aux XVI* et XVm iideles, on 
disait renouaars, (V. Richeleti 
éd. de 1680.) 
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RBCHXONIR 



RIUNIKK 



Lm vnlgtirM, à hom droit, appelleat 
mmt qui redulMiil !«• o« fraetwte oa 
luxte, rhabillears on rtfnotMur». 

(AMbroiM 9àMÉ. Càinrfi*, XUL 4 - 

RECHIGNER, V. n. Faire la 
moue, grooder, du radical ancien 
rèebe, apre au goût ou au loucher. 

L'une est trop dore, l'antre a caicon 
Dont nons sommes en gr<inl friçon 
Qui sovsat aons foni rechingnier, 
BwMh» dom, 1m i«x «UngaisPi 

RECHIGIVOITX, a4j. Har- 
gneux, grognon ; même radical 
que recSigner, (Voir ce mot.) 

Quo l'est ina £tronge chose 
Que d'avtf dang st moiMS 
Ina Anna rêe kimtmê 

Et qni n'a poin de rason. 

(R«(M de lé tenu Pntetinerie, iâ. de 1666.) 

Dans le vieux français, on a dit 
dans lo même sens : rechigné. 

UeatoitrccAign^, hargneux et solitaire. 

(RomiM.) 

RBCRtt#iniiI<^ 1 adj . Reco- 

qiiilM, recroquevillé. Dans le dio- 
Uonnaire de Gotgrave on trouve 
reeroquebillé. 

Recroquilléeê et cross a es 
AvoU les mains ycelle ymage. 

(G. M Loaaitt JlasMais U 

"'\} 



REDOlV, nom d'homme. En 
vieux irançais : redon, gros 
bflloD, reém, rond. 

KBOARDiJRE, 8«f. Regard, 
façon de regarder. 

ami vostrf dnmc H'rîvrnturs 
lOit en alUnl à i'olïraado 
8w oiig «nllra sa r«9«nliM«. 

<pUflialarAi 



RÈCE, s. f. Rang de vigne, 
sillon d'un champ. Basse latinité : 
rest (1), en langue d'oc: reçff; en 
italien : riga. Ce mot paraît d(5ri- 
ver du ceUique, car, en gallois, 
rhig signifie raie creuse, rainure ; 
en bretooi le verbe reoa veut 
ri ire creusor des aittooB» diiredes 
rigoles. 

Per nna rega 

Aney vas ley d'ung garag (2). 

(Ii#f« i'MMr«, eité dam !• 

i de âAiaooAi».) 



RSMUBIUMNnVBB, v. 

n. Faire un re^}as bruyant, un ré- 
veillon. Du vieux mot gohelin: 
en basse latinité, gooelinus : 
diable, démon, lutin. (Voir Roque- 
fort.) 

Depuis ne feismes qu'un repas, 
lequel dura tout la Jour et ne savions 
si e'estolt dîner on souper, gonalor oo 

regoubilUmner. 

(Babbuu, Pantêgnuli Ut. V, ek. TO.) 



Resaier, noms d'homincî^ d ('ri- 
vés des mots germaniques i f gin- 
bar d (conseiUer-aguerri), regmald 
(consMlier^mcien), reffinbericon- 
seiller-augtisto^ d'après Lorédan 
Larchey, Dictionnaire des Noms. 

Le premier do ces noms attri- 
bué comme sobriquet au héros du 

Çoème du XI* siècle {Bomnn da 
lenart), a fait abandonner les 
anciens noms de goupU et rerpH 
domiéa juaqu'alora au renard. 

RBUVIER; R«nler, noms 
d'hommes qui peuvent être con- 
sidérés comme tme formo do 



(1) llDim plsatan nœ voeattr 
(Voir da Caoge, mfea INmIs.) 

m Par sa ailloa la iMNl 
XaUaiàsUiu. 
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REMANANT 



M9 



R£NAUD 



Régnier (voir plus haut), mais 
aussi comme signifiant renégat, 
iottdèle, du vieux fnmçais renoié. 

Il me flst amener mes mariniers 
devant mo^ et me dit qu'ils esloienl 
tous r^oies et jo U difl IfO» il ll'Miat jà 
ûaAce en eok. 

(feniftua, Bi^tirt U S. £«yi.) 

Le nom de Reiaier se trouve 
cité dans la Chaaaon dé Rohnd : 

Ço, dit RoUanz ; bd eompainz Olivier 
VOB ftastcs fliz al bon cunle Reinier. 

(OoMM ie Rêtmé, va» Wk) 

MKMAMJkSn, Benaenant, 

s. m. Reste, restant, du latin 
remaaere. On dit aussi dans le 
même sens : demeurant. 

Il se iroient combatra «o eonte de 
CharapaigM «t an duc da Lmrahiê «t 
atODt le remenant fîo sa gent. 

(JoiiimtE HuUire de S. L»ft, éd. 1161, 

Desquex II sols VI deniers U mcstres 
des molios a VI déniera pour a'amjuîd» 
at U «bapitraa 1«i«iihnmn»i. ^ 
(IM. Baïuttt, Jt«f. in ».|ft,) 

Qn'il i avoit d'oisiaus trois tans (1) 
Qu'ea tout le remanant de France. 

(GsOI. M lAuus, Amms de U Roie, 
*«s IB8*.) 

Li aacans sont mort?, et roydiz 
D'ealx n'esl-il plus rien maintenant 
Repos ay- nt en paradis 
El Dieu saulve U rtmenant. 

(VIr. Tmw.) 

REIUBARRFR, v. a. Ad- 
monester sévèrement — remettre 
quelqu'un à sa place avec rudesse. 

Toulfts fois dsloit besoiag de s'y prô~ 
parer pour rembarrer l'aadace de ces 
coquins (car lelz appeloit-ii Isa predi- 
cans et menistres) qui as Yantent jà 
d'avoir tonl fnrn-.' ronlrc nous. 

(CUttU» lUîoa, jr^MiTM, W I, p. 138,) 

miNfritai^iniiMkMMaM. 



S*ila m'aataaBl tronvi menteur, ils 
m'eussent bien ren^rré. 

(B«r•enlPMlHT,MMBr•iMir«M«,^nL) 

REnvili, s. m. Pis de la 
▼ache. 

Pin» on pAnèlre an eux, phw on tant 

[î'î reiïwttgtê* 
(MaUtMB Rjuaiu, âalire XJ.) 

Rfilf IRER, y. a. Regarder 

avec plaisir, avec attention — > 
admirer. {Voir mirer.) 

Alizandre li rois y esgarde sonvent 
Et quant l'a remit^, si fait son sere- 

[ment 

Que tôt amsi fera se il vil longemenU 

«, p. 79.) 



Là na aa voit ftolatne ni verdnre 

Qui ne remire en elle la figure 
Ue ses beaux yeux et de ses beaux 

(dMvaoz. 
(BsMaas, dMar^t ( fw 13*) 



REIIU£R (se), v. réil. Chan- 
ger de place, d'habitalion. 

De ce se déivent purpenser 
Cil que se voelent remuer 
El lor ancien lia guerpir. 

Fs*t« XXX, %. U, 

r» iMi] 

RElVy adv. Kien, prononcé 
reun. Ce mot vient de l'accusatif : 
rem, choae. 

Alar i poM, bela amia, 

Na vous serrad de r?n 1p pis. 

iRéturreciwm du &t«rrsr. Uniàn 
d«Z»tlêBla.) ' 

Nnla fw» qoa U damandani m Inr att 

[demurel. 

(Yofttfede OutrUmtgHe i JittuUm, 
Tsn Mi**f 



RE^'AVD, nom d'homme; du 
vieux nom germanique : Renidd, 
du latin : BegioBldos, Le nom da 
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RENOU m 

Rentad a été porté par plusieurs 

seigneurs de Pons, et notamment 

Sar celui qui mourut vaillamment 
Poitiers en défendant le roi 
Jean. 

Un autre Renaud, de Pons, fut 
un des arbitres choisi par Jean, 
rot d'Angleterre, pour conclure 
une tfève de cinq ans me Phi- 
lippe, roi de France. 

RerjinaldutdêPontibus. senior, abbas 
S. Joaonis Angeliaceiuiis et docanus 
Xmelonmit.., 

(UMM «t a^Malra ItU. — IMmt 

RBMOII , Rénova , noms 
d'hommes d'origine germn nique ; 
le premier dérive de rnyuuulf 
(conseil-loup); en latin : ragaaul- 

fus; l'autre, de rarjenoJd (conseil- 
ancien); ahrég:(5 en Renold. En 
langue d'oc, eus noms ont la 
signification de grandeur. (Loré- 
dan Larcbey, DioUoimaire des 
IVoms.) 

En 1611, le prieur de Sainl- 
Eutrope, do Saintes, s'appelait 

Repéré, noms 
d'hommes, du vieux verbe reptd' 
rer^ revenir; en basse latinité : 
repatn'are, ainsi défini dans un 
des plus anciens lexiques connus : 
RqtMiriat, ad patriam redit. (Isi- 
dore de SéviUe.) 

En son voia^e s'en ala 

Si tosl corn il pot repaira. 

{Le CêêtoiewuiH d un père, ïM. et 

Le vieux substantif: repairier, 
retour, rapatriement, aurait mé- 
rité d'être conservé : 

Ad rtpaMêr qua je fis de Provence 
B'eeinbt moa cner un petit de olMiiler. 



REQUINQUER 

RÉFOMD, RépoaiiB^part. 

piiss4 du verbe répondre \^onv 
rvpundu. Ce verbe a, en Sain- 
tongo, d'autres temps de formes 
particulières : présent : répou- 
nons; prétérit : ré/iouiziis; futur: 
réponrai. 

Vous r^ponex ban hari 
Caai por l'amor de ttoa nari 

{j. DE Ml : 5<c, nmm iÊ le Iwe, 

Et l'ayant enqtiis pour qui il faisoii 
la dite table» «nroli mpm qalt li t«» 
doil«.« 

(Keg. ie la Jttriiietiom de B«icrf «ff, f Ht, 
«it4 par le «Mtta lAoeu.) 

RÉP^liSB (Mre), locution 

pour répondre, usité surtout [)Our 
écrire une lettre en réponse à une 

autre. 

Au jour que cil eeteil «emans 
Qai deveit fère $m rmpmiu. 

De Cordoan prist une pel... 

(MariA •■ Fauca, FaHe XL IW, U U, 

^ M-) 

rnSMUSy 6. m. Repos. 

Son réconfort et son répons... 

(BvoaT. tas Piamw, AirUiuu.} 

BRMirflflBy V. n. Se repo* 

ser. 

Tu me donras. mon eepouae 
Dil-il, ce sac qui repouse 
ri( m d'or, de ducat choisi 
En quelque coflOre moiei. 

(AmadiaJHiiB.) 

REQUIlVOtnER, V. a. 

Egayer, raiciunr, rcgaillardir; 
s'emploie bui Luul dans le sens 
réfléchi. 

Le plae Bovrent n ee dit à TieDlee 

gens, juTin vaîp:npf>m cantilenam Tolo- 
aonam : rcipnnque te,\\e\\o,réquinque 

fa donc* 

(Odd* d* Tuouê, RecUrcku ttr U 

im§» laleMNr, m Imbè^ 
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RBePBcr 



RETOUBLE 



Re«pecl (parlani par). Ces 

lûcuuous courtoises et autres 
analogues sont firéquemment em- 

pîoyt'ps par nos paysans quand ils 
nomment certains ehjots incon- 

f rus ou certaiûâ auiiuauz comme 
flae, le pore. 

... Les pooreMiilz/DîcttaolfMwegtM* 

nous) ne mangent qne niirobolans; les 
trayofl en leur gcsine (saulve l'honneur 
de toute la i oj^if^ignie) ne aoalnoimlM 
que de fleurs d'oraogiere... 

(ftAniAis, Pantagruel,) 

Les samtongeais employant 
quelquefois la locutioQ : réré^ 
rencc parler, précaaUon Ofatoire 
de même espèce : 

Palla qui se cachi fDiexi béni la eri^ 
tiantéjt révérance, dans le privé... 

(Atriatle conférence de iM« jwifsar. 



S. m. Respiration, 
flouffie, haleine. 

Haiidn vm homat muw prendre nul 

[retpir. 

(Roman des Loherains.) 

Ainsi froideur et mortifère place 
Prinl peu à peu en sa poitrine place 
Lal Mtonj^t les oondaiU de la vie 
El le fwjpv tau leqval m «lasvie. 
{a Htam, mtâat^ Ur.n, t.111, ^ Ml.} 

RET, s. m. Filet pour prendre 
les oiseaux. En français moderne, 
ce mot n'est usité qu'au pluriel; 
jusqu'au XV» siôolo, il est em- 
pierré au singulier et du genre 
féminin. Du latin : raie; au plu- 
riel : reêia. En provençal : rei. 

Le peschear prUt enM tes une tabla 
d'or. 

(GhrlMlM M PtMR. But. 4e OmrUst V.) 

L'évangile est une rcU pour attirer 
tottto aorta da poisaona. 

(Gavnr, AwMMîm CkriUmun.) 



lin ; 



Ronsard a écrit rel an inasoa- 



MalB# «a bain lia, poil, un b( aa rp.t 

[de soye. 
»«llv.l,i.I,p,tl) 



Plus anciennement , le mot s*eBt 
écrit roi toujours au féminin : 

Il avilit à aa pédiior 
Qai ett fa mer aloft nn jor 

En un balrl trndi sa ro\. 

{Du preudome jui reeeeU «M ca»- 
pére de noter, AN. «1 CiMiSt, 
U I, p. 87.) * 

RÉTJ^VD, nom de loeafitd, 

situco {irôs dn Saintes. Du vieux 
français: restaule, retaule, reta- 
ble, autel, ou des mots retel, 
reieau qui, au moyen flge, signi- 
fiaient l>arrière, herse. 

IIETOIT, part, passé de 
retenir. 

Ur est avisé que durant ma peine 
Ja fUa rttbn» pour ami précieux. 

(J«Éallftaor,l>iMte.) 

RETORET, nom d'homme, 
dérivé de retord^ rusé. 

RETORR^ER, V. n. Retour- 
ner, s'en retourner. 

Le soleil, guidé da capriaonMi 

Donna espoir que Sfentdt derers noua il 

[retome, 

(Seévele n SAms-SUans, L« JVstI it 

RETOITRIiE, Rpfabic, 

8. m. Champ hérissé de hrms de 
paille tenant aux racines. En 

nasso latinité : restipulas, terre 
labourcc où il reste do la paiîle ; 
du latin : stipula, paille. (Voir du 
Cango, GIoÊsaire da k Basse 
kiimté*) 
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Ceat mIUm t«Ue que da charretier, 
lequel ea charrette versée pa r an ratouMà 
k geDOilz implorait l'aide de Hercules. 

(RABiUM, PÊHtêtmlt UV. ir, flk. UU.) 

RBVAIVCniBR (m)), V. Tëfl. 
Prendre sa revanche — se venger. 
Oq dit aussi se reveager, (voir 

ce mot.) 

Il eat oiaigre et tonrmenti de noise 
car elle ne eedt oh fwtneher du mal 

^*oUe ail sinon dr Ini 

(Ltt Quiuc du Maru$et oh.ZII, 

Vray est qu'il se revanchoit bien cl 
en toutes sortes dont il poavoii adviser. 
(Bout, tes PiuBi, Hh aoeviUe.) 



Je acay bien c« qai en seroit 

Carie chien se rcrcnchcroit. 

p. lift.) 

RElTEaraBB (te)) v. réfl. 

Se venger. 

Car oilz qui te revenge depuis qu'il est 

[sonrpris 

Et ftr soD grant orgueil ne veut crier 

(mcrcis 

811 meari ea oel estât 4» dis qu'il en 

[vaut pis. 

(Poime ét nrrtra»i Ikifmieli», 
«•ri mm».) 

L'ataltre qui vit ea comnagne oullrager 
Lalaaa la daneeet laVlal rwaitsw. 

Se défendre el se revenger de ceux 
qui entre prendroiant de l'assaillir... 

(Fr. AxioT, tradeetlmdie MMt«t 

REVBNRAI, futur irrég. du 
verbe revenir* 

En Berl^ rmmnd qui eat ao boia 

[ramu. 

(Roman de Btrit auz grandi pied».) 

El quant il revenm, s'il en escapc vis 
Le 0win oors Û otroieii de bon coor à 

[loudis. 

a» 7m a» Mw, édttloB és U Gem 
deSslia«-Pals7e.) 



REVILI.ET , ReTtll«B , 
noms d'hommes formés d'un nom 
de localité : ReyiUe; du latin : 
régis riUst^ domaine royal. 

RBVIRER, V. n. Retourner, 
se retourner, augmentatif de 
virer. (Voir ce mot.) 

Et quand j'euz bien viré et rtxiré 
Oodana mon Uct el beanconp aoiupiri. 

(€L Uiamt t. H, ^ SI.) 

Ces bons rordeliers oyans ce bruit de 
femmes saillirent puis se reviri'rent. 

Ifknt Mutekie» Au ni Losw Xi, IMh 
«alto.) 

RIBAS, s. m. Ruban. 

Je Toodrois £tre le ribouk 
Qai aarre la bélia polHrina. 



RIBAUD, nom d'homme. 

Au moyen âge, les ribauds étaient 
des soldats à pied, d'où le nom 
du rilmudes donné aux femmes 
dû mauvaise vie qu'ils tramaient 
à leur suite. En I>a8se latinité : 
Ribaldus. 

Skinner, dans ses étymologies, 
expUque ainsi le mot Ribaud : 
BUmld àgaUioâ RibauM, ilafianâ 
Ribêldo; nebulo, scelus, furcifer, 
impudens, scortator, hoc à Be 
intensive et gallicà Deud^ itaUanà 
BeldOf audax, impudens. 

Et ce mesme iour arriva à Paris deux 

cens arcbiers Et tout derrière icelle 

oompaignîe aloyant à cheval huit riteu^ 
daa et uag moiiio noir leur coafoaaaor. 

rjshutaTMTit, Otmintétm 

RiBÉHOU, nom de localité 
située sur la Seudre. Du mot 

gascon : ribeyre, rivière. En lan- 
guedoc, ritterol signifie riverain. 
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RIBOULB 



RIGOLER 



RIBOUIiE, S. f. Gros bout 
d'uû bàtoa (Glossaire Rochel&is 
de 1780) — massue, sorte de 

bnton pln^^ pros par un bout qnQ 
jpar l'autre, ^ioquefort, Glossaire 
de la Langue romane,) 

mmeui/ER, v. n. Rouler 

comino Tint' boule, moins u<\ié 
que derilMuier, (Voir ce mot.) 



%noin d'homme, 

dérivé de riboule (voir ce mol) ; 
dans la langue d'oc, riboîdet 
sigoifle court, trapu. 



HICABK, HMMidy noms 

d*hommes, d'origine germanique. 
Le premier dérive de ricobard 
(riche-aguerri), VI" siècle; le 
second, de ricoald (riche-ancien), 
VIII» siècle, d'après Lorcdan 
Larchey, Dictionnaire des J^oas. 



HICAS8ER, V. 

— rire sans raison. 



n. Ricaner 



A CM mois bs 

ricaner enlr'elles. 

(SAMUja, PtMt^rixl, Ut. IV, du UL) 

nieliaad , noms d'hommes , 
salifiant homme riche. Âu 
Vill* siècle, on trouve déià écrit 
la forme actuelle : Ricbara; latin : 
Ricardus; c'est une abréviation 
du germanique : rico-àard (riebe- 
agueni.) 

MCHlBy adjj. Beau, bon — 
m riobe iempa, un rkbe via. 

Et y eut mainl rkhê ooap lira «otn 

les portiers. 

M€I10V« Bleonx, noms 



d'hommes; du vieux permani- 
uuô ; rjcu7/(puiibanL-iûup>,ou777, 

d'après Lorodan Laidiey. 

RIÈRK, Blé, adv. En 
arrière. Cri des charretiers pour 
faire reculer leurs chevaux. C'est 
le vieux firançais : rière; du latin : 

rétro. On trouve au moyen âge : 
rère-garde pour arrière- garde; 
rière-hau pour arrière-ban. 

Es daice France s'en repairrst U rais 
Sa rère-garde lerral derere s«i. 

fCIsaiM il Mai, mm SI».) 



Lui pris flamens k 
Raoul dft Nèele son Mrpi 
Cils M Mal pas le 



KIFAVD, m. Hndis noir, 
raifort. C'est également un nom 
d'homme qui pourrait être dérivé 
du vieux rrançais : riner^ arra- 
cher, écorcher, plus usité sousia 
forme riûer. (Voir ce mot.) 

BIFUBB, v. a. Raser de 
près, enlever des ripes avec le 
riflard, espèoe do varlopOt ra- 
boter. 

?c trftîchièrcnt, si came fUd lur usa- 
ges de cululs et rifflèrmt la charn 
jusque il furent sanglenz. 

(L<ffr«te asw,ir«4. ta XII* siteie.) 

BIFOBTy S. m. Raifort, radis 
noir. (Voir rifmd.) 

Des pieda de bœuf rolis, lardés de 

ri/àrt 

(N*ii M FàUi, iV«/M Riuliquet,) 



BIGOIiEB, Blg»«ler, v. 

n. S'amuser, se divertir. Le vieux 
frnnrnis avait co verbe Ot le 
subâlantif : rigolage. 
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NIIBR 



RIPE 



El cfucasemenl m« déçu! 
Ouani oncques vostres foi nçoi 
Le jor de nostre mariaige 
Por mol mener tal HgokUgé, 

(Jean an Mr.cne, AiMB dif to JUm* 

Ccstoyt passetomps célaale les veoir 
{MàMmut SvfMlaêt lin I, «k. IV.} 

RIMKR, V. n. Se dît de la 
viande ou du ragoût qui brûle 
dans le vase et prend un ^oût de 
graillon. Cela sent le r/raé, dit-on 
alors. 11 faut connaître ce sens du 
verbe rimer pour comprendre le 
jeu de mots de la phrase sui- 
vante : 

Quoy? dit Grandgousior, mon petit... 
«••lu prlns au pot, veu que tu rimes 

(Rabsuu, GêTitiUmM lit. 1, «h. un.) 

RINCÉE, s. f. CorrreclioR 
violente. (Voir rincer,) 

a. Battre, don- 
ner des coups à quelqu'un, lui 
administrer une rincée. 

Jehan Levasseur dist audit Rcgnanditt 
qu'il le rainteroit autre part. 

(TMto da XiV* tièelo, ctté pw Gftau, 
an Mol rmaO 

L'orthographe rainser est la 
bonne, car ce mot dérive du vieux 
français : rains, rameau, branche, 
comme fustiger de fust, bois* 

Li quels rois Loeya fa ainsi com li 
rains qui est noveUsmSBt trS&dliB <1*UI 
très boa arbre... 

(GailUuin« nu .Humi, A»*ûU» ie 
Sêiat-'LÊiÊiê.) 

Un lox eagarda un culun 
Kl qneiUoil desos un buisson 
JtatiwMtt» dnnt volsil «un nia Art. 

(Xari« DR F.AIKI« rOk XClXt U D. 

p. 38U.) 



RI^'CHTER, V. n. Ruminer. 
Onomatopée qui désigne le raou> 
vement de la mâchoire infi^eure 

des niîninants. On croit entandn 
le Irotlemeat de& molaires. 

RIORTE, Rl»te, s. f. Lien 

de bois tordu qui attache les 

fagots. Du latin : retortê; en 
basse laliaité : roorta. 

Lesguebc svoitfik mis sn ool da np- 
pliant ans vottê ds bois qnt Ini lioït Is 

col et les jambea. 

(T«il* da JOT* liteto, cité pw a« Cftsi^ 

Hsffty donequea, dlsoit-il en diacoarmt 
è ptrt lar, sst le Uen d'as Cagot on 
d'ans bonrrêe h Paris, qu'on appdb 
une riotte en mon beaoïst païs. 

(Baaar. aaa Haisaa, snifdli 9K) 

RIORTER, RloCter, v. a. 
Attacher avec une riorte, (Voir 

ce mot.) Le mot rJesroté avec le 
sens de délié, a été employé par 
Rabelais : 

La i>ho8ettc, faite à l'emblée, enlr« 
deux hujs, à travers les degrés, derrière 
la tapiaaerie, en tapinois, sus un fagoi 
desraltf ptUB pliist ate<Usassds CTprsb., 

{■iiBi if, pwnfjnMj ih» m, A. ivm.) 

RIOlJX, nom de localité. En 
vieux françGus, riea, riou signi- 
fiaient ruisseau. Latin : riroa. 

RIPAI liliK, s. f. Festin abon- 
dant — orgie — d'où le verbe 
rJpaiiler, D'après Rîchelet, ce 
mot est venu du nom du château 
de Tiipaille, où le cardinal .\mé- 
dée de Savoie se retira pour 
mener une vie de plaisir et de 
bonne chère. (Voir Hichelet, Die- 
iionneirefraûfaiSt édit. de 1680.) 

RIPE, S. f. Ruban que le 
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rabot du menuisier enlève du 
bois. Onomatopéo rappelant le 
bruit (lu rabot courant sur la sur- 
face d'une planche. (Voir riper.) 

BIP JE H, V. n. Glisser sur un 
terrain en pente, du mot ri/w, 
bord. Enlever d*un ooup de main 
les feuilles d'un rameau, du Infin : 
rapere^ enlever. Dans le dernier 
sens, on dit ptua aouveot ériper» 



nom d*honime. En 

vieux français : rîstour, incom- 
mode, tourmentant; rislcr, pons- 
ser, presser, forcer à agir. (Voir 
Roquefort, Glossaire de ii Lan- 
gue romane») 

H I \'A là , Ri vaiiil ) noms 
d'hommes, dérivés de rivas, 
ruisseau. Au XV* siècle, on 

disait corrival, corrivaux au lieu 
de W va/, rivaux. (Voir la comédie 
de P. de Larivey, composée sous 
le titre : les Corrivaux.) Au sens 
propre, ce mot signifiait dos gens 
riverains, voisins. De voisin à 
rival, il n'y a gënéralement pas 
loin. 

ROBERT , Robcrteaa , 

noms d'hommes dérivés du vieux 
germanioue : brodbert (gloire- 

renommée), qui s'est abrégé en 
Rodbert et en linhcrf, dès 741. 
(Voir Lorédau Larchey, Diction- 
naire des Noms,) 

WMWMXy Roblmean, noms 
d'hommes d(*rivés, d'après M. Lo- 
rédan Larchey, du germanique : 
Rudvin, abn^gë de hraeawin 
(glorieux-compagnon). Latin : 
Huvinus. 

Il convient plutôt de chercher 



à ce nom une étymologie fran- 
çaise dans les vieux mots ro, rob, 
rouge, ou robe^ vol, butin, d'oii 
est venu robéor, voleur, et en 
français : dérober, 

BBCmBFOBT, nom de ville, 

signifiant rocher fortiHê^ dési- 
gnée en 1096 par le îafin • /?oea- 
fortis^ et dans la G&liia par les 
mots : rupes'fortis. 

r.iUniji:uia urbs Psl anliqua super 

Corantonum fluvium ab Anunriaco 

Rex leaclâ, loUdem à Sanionibus e4 
nni rv^pê-fortL 

BOCBiBIiltE {Lm)i nom de 
ville. Du vieux français : reehe, 
forteresse, château. (Voir Roque- 
fort.) 

La Rochelle, dit Dulaure (Des- 
cription des Provinces), fut bâtie 

à la place d'un ancien château 
nommé Vauclair. Un petit fort, 
construit sur un rocher, fut 
nommé Rœea et Ait l'origine da 

nom. Aux XIII' et XIV siècles, 
cette ville était encore désignée 
par le nom do Hocelle. 

Vin d'Aus88i et de la MousseUe 
Via d'Ami d d» £« Mttê, 

{La Bataille dn n'ju, T«r»|>.— >Falt. 

€l ConIfSy i. I, p. 153.) 

Mès aa chastel de Marans, ft quatre 
licsv s deLaJtoeBifoiiepeimiit uriflui 

fourfaire 

(J.FBOiMAtT, CArMÏf., Ut. 1,1 181, U T, 

II est question pour la première 
fois de La liochelle, désignée 
par le nom Ixiipclln, dans un 
acte de ^i, de Guillaume tète 
d'etonpe. Le mot latin Rupetta est 
un diminutif de Rupes et signifie 
petite roche. Ainsi du reste que 
Rocheiia, qui se trouve dans les 
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ROM£GOUX 



vieilles chartes. L étymologie 
indiquée par Dulaure «et odle 
donnée par les Bénédictins qui 
ont écrit la QêUJê, 

RupcUa Santoniira, capot pagî alni- 
sicnsis, olin avc<junacian«i». .... nomen 
habel â parvà rap« cui inside!. S<i pè in 
TOteriltua duirtis appellatar Roclwlla. 

(MU* Ckritti***^ U IL) 

Le conseiller Tira(][ueau (Traité 
db r^nht Lignagier, S XVII}, 
dit que Lr Uochclle a été ainsi 
nommée de l'hébreu : rocbeila, 
signifiant marchand ou marchan- 
dises. (Voir Barbot, Histoire d$ 
Lë RoeiieHet p. 44.) 

nODIER, Boudier, noms 
d'hommes; qualiùcaUuii donnée 
au moyen âge au charron, rodier^ 
celui qui faisait las roues (latin : 
roU.) 

ROGER, Roirerean, R«- 
ftop, noms d'hommes, formés 

des diminutifs du vieux nom g'cr- 
manique : rodger (rouge-javelot). 
En latin : Bogerius. (Vou* Loré- 
dan Larehey, Dietioaamre des 

ROfilVOUlfEB, V. Q. Groa> 
der, grommeler. 

M. de Monaco y éLail ardent, »auf ses 
parties et sa boana, anoon ptyatl-il 
en rognoumtU. 

y, cité ptr 



français, herUudveui dire tondu; 
bwtaader, tondro; du latin : 



ROT, Roy, noms d'hommes. 
En celtique, roy signifie rouge ; 
l'écossais : Rob-roy^ c'est Hobiu 
le rouge. En vieux A«nçais, roi9 
comme rsis a signifié rasé. * 

ROIRERTArO, Holicr- 
tAiiii, S. in. hoitelet. Eu viuux 



ROIiAJVD, nom d'homme. Du 
vieux ^rmâûiquu : ruot land 
(gloire du pays). G*est le nom du 

préfet (les marches do Bretagric, 
cité par E^'inhard, qui est devenu 
le héroâ de la grande épopée du 
XI«aidcle: 

Li emperires est en un grend Terrier 

Ensemble od lui Roîlanz et Ollvior. 

(CAgMin i$ RtUêiiit Ttn 1(0*.) 



, Y. a. Rouler, 

border la couverture du lit, arran- 
ger les draps de manière à pré- 
server du froid une personne 
coucbée. 

Et estoît ledit pavillon rollé i mont 
toill autour... 



ROliliOV, S. m. Barreau 
de bois, parlicuhèrement d'une 
échelle. 

Quand ell* fat sur l'^elle 
Trois rollon* jà montés. 

(TieiUe ehusMt ailée par ILlnte.) 



■•HABBy nom de localité, 

même radical que Bomegoax* 
(Voir ce mot.) 

BOICAZIÈRKS , nom de 
localité, canton d*AiUnay. i?OAia- 
ziaeum. 

ROIVIEGOU:x., nom de loca- 
lité. Du radical rum, hébreu, 
^venu nm en celtique, qui dési- 
gne un lieu élevé ou, d'après 
M. Jônain, da ranp'Kiis : rooni, 
chambre. En vieux iraiit^oid, youe 
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ROmEU 



ROUFFUC 



signifie grotte, caverae. (Roque- 
fort). On aurait donc pour ceueu, 
suivaat le radictl choisi, caverne 
haute ou caverae habitée* 

nomiEir, nom d'homme; en 
vieux français : pèJerin. On 
appello dans hrmîroiip do loca- 
htes, notamment près de Bor- 
deaux, chemin romieu, une route 
anciennement firéqueatëe par les 
pèlerins. 

ROiKDinr, s. m. Bois à brûler 
non fendu, bûche ronde. 

Tu servirais 

De crochet à quelques bons drollcs 
Pour porter dessus leurs es|itttlss 

Bouz'CeF, rofTrf!^!. fip^ots, rondins. 

IL'AMlomie ifim ne* à la uodc, Variétit 



S, s. f. Mauvais cheval 
et, par extension, femme de mau- 
vaise vie. Dérive par antiphrnso 
de l'allemand : ross, coursier, 
cheval de guerre. Ce mot se 
trouve dans la plupart des lan- 
gues Scandinaves ou germani- 
ques. Teutoniquo : kros et ros; 
anglo-saxon : kros ; islandais : 
lro««; hollandais : 1*09; suédois : 
hors! anglais : horse. 

Un chml gfiairsax m d«viiiit jamais 

Iroae. 

(P.Bmmais.) 



Et la Dostérilc dWlfan. - 1 rl, Bavard 
Qoana ce n'est qu'une nme est vendue 

[au hazard. 
CMstaMT, Sal. Y,} 

WLmtmBMj V. a. Battre. On 

dit niis^i rnssr'\ dans le sons de 
correction liwniuello. 

D'une verge tant le bati 
Que contre-terre l'abat!; 

"Tant l'a battu, tant V:\ rnssié 
Pour p6U Dc l'a tout dofroissié. 

(Gautier DE Cui^ioi, MIftCl» <S 

Stinte-Vierge.) 



ROTIIUEIly nom d'homme 
qui avait antrefois le mtoie sens 

que routier, c'est-à-dire d'horamo 
rompu à toute espèce de ruses. 
« Brantôme , dans ses Dames 
» Wustres^ parlant du cardinal 
» dc Tournon, le traite do viel 
» roturier do prudence et de 
» conseil. » (Le Duchat, remar- 
oues sur le chap. X, liv. U, du 
BaroB de Fœneste,) 

ROUAIV, Houtn, 6. m. 

Ornière de roue. En vieux fran- 
çais : rtmain de car, ornière de 
charrette. (Roquefort, Qloaaaire 
de la Langue romane.) 

BUCCniE, s. f. Roseau, lal- 
ches et carez des prés mareoa- 
geux ou prés roachis. De Tan- 

{;lais : rush, roseau; en basse 
atinité : raseba ou rusea. 

Kl quia decimce debentur de..... pan- 
nagiis (1), sUtU coadaU f^, riMCis, 
fsno, herbâ..... 

{;^f»o4a» txmUenttif aaao 1K7, cité 
fwesCftsesO 

Ce foing ne pourroil rien valloîr, 
d'autant que ce n ssioit que rouaclie. 

(TraaiaeUm de tS81, ville de Cambrai, 
ailé Mf le eeatte l*maat, Glmain 
âmmnff.) 

ROIIFFIAC, nom dc localité, 
terminaison ac (voir ce mol) 
accolée au mot qui, dans Tandea 
langage (rouiûan, rufûen), dësi* 
gnait un libertin. 

Dans la GalUat RoufÛac est 
désigné par le mot RuiBaiwm 
qui peut se traduire par : domaine 
de Jlufus ou domaine du Roux. 

Bourignon, sans tenir compte 
de la fmne latine, fliit dériver 
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ROOFnGNAC 



Roun 



Pnu/finr (lu celtique : rou, chêne, 
qui u iionnd naissance au lalio : 
robur^ et au français : rouvre. 
(Voir Antiquités de SaiûtW^ 
p. 305, note I.) 

ROUFFIGHTAC, nom de 
localilé. Domaiae de BaBaas. 

BOUQET, 8. m. Nom donné 
au bœuf roux. 

Je Mnll lo naltor d« mM bOM, tvffll, 
I* BMilor de ne eeive. 

(AesaHM »l VkêlÊttê, «L IXIT.) 

B^IUGET, s. m. Trognon, os, 
aréta et, en général, touTdétrilUB 
de ce qui a été mangé. D'où 

rox'prossion : Jeter ses rougets 
gras qui, en Saintonge, eal ôyno- 
nime a'étre prodigue. 

Le mot rouget désigne égale- 
nnnnt un excellent poisson : le 
harharia. 



Tendre ot U cbar comme rowéê 



• 9 mmwmj^r ) 

Roycr, noms d'hommes du vieux 
mol rof^er, qui a si^nillé voisin 
et aussi charron. (Voir iioquefort, 
GIoBSëire de Je Leagae rowene.) 

IIOIJIIjI«A88E, nom Ir loca- 
lité près do Soubise, ainsi nommdc 
d'eaux ferrugineuses qui donnent 
au terrain la couleur de la rouille. 

ROVSÉK, s. f. Rosée. L'or- 
thojpraphe samtongeaise a été 
suivie jusqu'à la Ûn du XVI* siècle. 

Li preiz ta si plains de rousée 
Ke tote est la soriz moiUicc. 

OUri» M ffeAMl, fM$ ii/,t. U, 

A la routée an eeraia 

S*eo va Maros à le fontaine. 

frmf* ee awfiii éftf ^ at.) 



(Cnill. n Lounm. 
T«r«1003».) 



Hais elle alloit quand le temps eatott gaj 
Entre lee fleore «I rouÊée» ae nef. 



) 



RHIJSSEAII, adj. Qui a les 
cheveux roux — nom d'homme. 

E (bd li Juvencels ni$$az mais malt 
eeteit de M eembbnt (t). 

{Umr* 4t$ JM«, eà. XTII, TcrMttt. 
— Mwyea d« Xn» rilsla.) 



Un lonr ea s'esbataat 
Dieu créa le rou$$eau 
Puis dit en le tenteal : 
Cerçon, que tv beeo 1 

et it la ajuste, p. d&.) 



Ce &aU ffvuMMH* Porcine.......... qnî 

hnreseoH et mordoH tont le i 



(Fr. AaiuT,lraductioadelef<«d^CWie, 
par FiiTikattcs.) 



R0IITIKR, nom d'homme; 
en vieux français, soldat merce- 
naire. Dérivé du mot roule, plus 
ancien encore qui, au moyen âge, 
désignait «me compagnie de sol- 
dats, un bataillon. En allemand: 
rutte, rotte; en danois ? rotte;en 
anglais : rout, ont le même sens. 

Ft nvec tôt ce, eK venne me reU de 

8erjaD.L a cheval. 

(VaLeHÀiDoon,CMf.if CietlÉeftiitpte, 

S41S.) 

Si se mit madame la Rolnr rt toute 
na compaiffoie, meflsîre de Hamaut, 1m 
comirs cl barons il'Anglelerfe et leois 
routes au droit cbomin. 

(FMMM4U, Cif-o»n Ut. l, eà. XIX.) 



ROVTI, g. m. RAti. 



(t) BiaK 



(OaTU) 
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ROUTIR 

L*im aime to nwty, l'amre aime la 

[sallade. 

(lMM«a»t Mm. é Ufê ïïtmÊiwm. ) 

KMin» y. a. Rôtir. 

Pindare hier dinaot avec noiu ehez 
Mécenas loooit fort une boiUW téUn» 
de bœuf rouHe, 

(MNalde m Tomus^Af» it faruMô*.) 

Mais notez que cestay rmutinnunt 

no garit d'une iHriatifpie. 

(Ramoau, PMlagntei, Ut. II, oh. UT.) 

noms d'hommes; du vieux fran- 
çais : rouve, chêne; latin : robur; 
langue d'oc : rouve; italien : 
rovere* 

ROUX, I<eiH»iix, noTn<; 
d'hommes qui désignent évidem- 
ment la couleur des cheveux. 
C'était le nom de l'aveoturier 
normand que l'histoire connaît 
60U8 le nom de RoUon et qui fut 
le héros du Roman de jRov, de 
Wace (1). 

itotia, cam bénignes e dos o aife 
Fiel mol bel sembla t>t m message. 

(CArmifM iéê Dnct de Ktnumiie^ 1. 1* 
fersISB*.) 

Une tradition ancienne attribue 

à Jndns des cheveux roux et la 
réputaiioQ de ce traitre a rejailli 
sur les roux. 

Entre tous poil el félonie 
8*«ntf«iHiflont éo oonptigiiîo. 

(taWMi de CriMttL — Pm* /Wur» 
un, p. 490.) 

ROYA^r, nom de îocalild. En 
vieux français, ce nu)t désignait, 



fl) Les deux noms Hmi» et Rolium n'en font 
(ju'uii. L'un tsl l:i forme da sujet, l'ajirf celle 
as rjceoâalit. Cofflae KarUt et A'sr/iuw, Uerle 



t AOYBR 

d'apn s Roquefort, nn rhemin qui 
sépare deux seigneuries. Il se 
rapproche dans ce &eas de celui 
du saintongeais : rouan; en vieux 
français: roifaii},omtôre de char- 
rette. 

Âu moyen âge, la ville de 
Royonz. été successivement déai- 

pnnc par les mots Réunlium, 
iies[ianumt Bojmnum, portus de 
Rotano. 

Haud secùs rwjintto villa est in qtiâ 
cam essel ccd * ilhoUca, advcnicn- 
tibtts Oothis, ad suam sectoa îmmundi- 
tiam Ironotiiloniiil. 

(Gr^Kolre de Tormi, it^»rtê Ùmfmê- 

rum, c-ap. 48.) 

ht pâgo burdigalensi, secundùm Ga- 
rumnam, est Jwimljlfn» viUl, VOigd 
Royanum. 

(AUeserrêy it rtha tqiûtutîeU, p. 57.) 

Pelrus de Didoniù, dominua de Tau- 
Biaco et de Royano. 

(Châito de 1M3. - Csttis CMUiaM, 
1. JL) 

Hugo de TalttiacOf domniio Monli^ 

Aniironis, de Rotano et de DidonlS. 

(▲eu diMHUMi* da 18 man 1SI7* 

fiaittï<iMtfl«M,i.n.) 

FAnville place à Rojan la 

station romaine de Norioregum 
et voit, dans les deux dernières 
syllabes de ce mot latin, l'origine 
du nom de Ao^a qui 8*est appelé 

autrefois Begianum. La dislance 
de quinze iieuns g-auîoises, indi- 
quée par ïiLineraii e d'Antonin, 
entre Norioregum et Mediok- 
Dum, correspondrait exactement 
aux trente-quatre kilomètres qui 
séparent Saintes de Royan ; mais 
l'opinion des savants, qui placent 
Noviorequm au village de Toulon 
ou dans les environs de la tour de 
Brou, parait plus probable. 

R^TBR, lieroyer, noma 
d'hommes qiÂ désignaient autre- 
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RUAQB 



RULLIER 



foîB Torn irr chargé de la police 
des chemins. 



RUAGR, 8. m. Voie qui per- 
met d'accéder à un bâtiment ou à 
un lieu quelconque. En basse 
latinilë : m^iam. 



Ij 8. f. Ruelle, petite 

me. Dans le diclionnaire «rOudin, 
on trouve • mette, calleia, petite 
rue es II 01 le. (Tesoro ae las dos 
Leoff. esp. y frêop.) 

Dans un long de la rueclê appelée 
la maete de fontmorigny. 

(Déclaration do 1533, d« «kapiM 4* 
SainVBtiMu* d* aowgtt. cité* Mr 



Cottflroatanl ..... d*ail eosl6 à la mai- 
son des Mritf«rs d« tm M. d« Montaigne, 

éveequc de nayonne, nne fUtttê & Ja 
dite niaisoa enUe deux. 

(Aet* an 11 jaiUet 1665. — Miantea d* 
M. LalHrrièr*, aMdr* à SiJalw.) 



Le mot ruelle est une abrévia- 
tion du mol nteletie qui a été 
usité au moyen âge : 



El Merderîaa f1) n'oblî-J^myfc 

Ne la petite ruélète 

Jehan BingneparSunl-Cler sarète. 

lin*.) 



Et la petite rnélète 
De oDoi l'an des boas cbiet sur l'iUe 
Et rauire bout si se rapporte 
Droit à la rue de la porte 

De Ôaint-Marcel 

(llii.,THe,lll.] 

S. n. 

Débauché, libertin, couréor et 

courtier de femmes. En basse 
latinité : rufûanus; en îtalien : 
ruf/îano. Ce mot est d'origine 
tudesque, car il se trouve avec la 

môme signification dans la plupart 
des idiùmes néo-frermaniques. 
Danois : ru/Ter; suédois : rouare; 
allemand et anglais : riMatî 
hollandais : rufââan, 

La lumièr" r! î'Fv> ringiIe les a fait ee- 
vanouir et nous a appris que c'estoieot 
eoaNDM de pavia el n^fitm, 

RUIiLIER, nom d'homme, 
dérivé du vieux français ruJJe, 
jeu de boules. (Roquefort, GIoss. 
de lâ Lâagse romane.) 



SABAROlfy s. m. Chausson 
de cuir qui ae met dans les sabota. 

8ABIi01irCEA.rX , nom 
d'une localité située à kilomè- 
tres de Saintes, et i 8 kil. de la 
Seudre. En latin : saMoncella, 
qui nous donne l'étymologie : 
maison ou chapelle des sables. 

C e/Zff, en latm comme en italien, 
signifiait cabane, maisonnette, 
ermitage i en basque : celda; en 



bas-breton: Jcaël La terminaison 
celle, cbelle,se li'ouve d'ailleurs 
dans les noms de beaucoup d*an- 
L icnnos nhhnyes ; cette étymolo- 

Sie eàt acceptée par les auteurs 
elaO«///ér.- 

Oeala maria de SabhncellU... sîta eet 
hoBc «bbatia baad proenl a florio la 



(1) Lt me Uerâfriau est devenne neitfrdrrfl^ 
plDs Urd, Merétrtl. £lle «Uit dans ta eHé et a 

dligani ém laa iftailiUmi de ae ' 
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8AB0N 



SAGOUIN 



Seudre qui non longé ab bine inflail 
ia mare, ia loco arenoso smmbuloto à 
quo foraiiu iodilam ipai nonmi de 

<ffitt.€tri»f.,t.ll,Ml.iai.) 

La vUle de Ptris avait une me 

du Sablon désignée dans les car- 
tulaires du XJU* siècle sous le 

nom de vicus de Sobulo. 



La me du Sablon par m'âme 
Poli f«w mmw NoslM-OuM. 



(Gfin :-iT, Ir DU Ut 
▼eri lot».) 



L*abbaye de SablonceRiix, forti- 
fiée au moyen âge, futpiiiéepar 
les protestants en 1559, loeenmée 

en 1568, pillée et en partie dé- 
truite en 1621 par le prince de 
Soubise. En 1633 les religieux de 
l'ordre des Angustina qm rhabi- 

taient furent remplaci^s non sans 
difRcultés par douze chanoines 
réguliers de la Cbanceludo en 
Quercy. Peu de t^inps après, 
Henri d'Escoubleau de Sourdis, 
archevêque de Bordeaux, fit ré- 
parer et recûliàU'Uiiû ia maison 



SABOW, s. m. Savon, mol 

dérivé, d'après M. jônain, du 
persan saboua,- latin : sapo. 

Le aaintODgeais, outre aaibon, 
a les déri vésasiboiiiiflvfe, sêbounOTt 
sabounure. 



SABOVIiER, V. a. Gronder, 
réprimander, maltraiter en paroles 
et en actions. 



Le père que le ills lirassoit et tabou- 



roe. 



f,iif.L) 



Bien Bcaije que, !uy un jour parlant 
au grand Roy de ctioses célestes ei 
transcendai) lea, let laquais de court 
^ toi dcfréi« «Btr» toa hoys, 



tabouloient sa femme 4 platair, laqaelto 
eatoit aiMMi béllMtn. 

ÇUsnaii, ftaMiraffl, Ut. lll,ak. ZXT.} 

SABOVRAim, nom 

d'homme. £a langue d'oc, sabour 
veut dire saveur, ao^ovroifr, 
savoureux, et au figuré sucré, 
recherché de paroles. (VoirLoréd. 
Larchey, DicL des Noms.) 

Ce nom a peul^âtre aussi dési- 
gné une localité sablonneuse, et 
dériverait du latin sabiwrat sable, 
gravier. 

SAC91IBR, v. a. Fourrer, 
enfoncer quelque chose aveo 
efTort. En basse latinité: MecMre* 
mettre en sac. 

Dom Bonud «a a aacgué e1 poing 

[s'eâpee (1). 

(BSMBtfa WSaw, olté p«r H. ImKO 

Pais bransloit la pieqtt», Mcgtfoif de 

l'espée à deux mains 

(Rabsum, Gargantua, tir. I, eh. XIOI.) 

Sacquer a eu autrefois la si' 
gnification de tirer, faire sortir. 

Vez ci ces pèlerins qui sunt mull 

[bones genl, 

Il suat dcmon paîs. je vous en ai con- 

[vent ; 

Faites fooAtfr do via, dn meilleur vis- 

(tement. 



Alors to déloyal traytrar ayanl l'e 
nemy aaeors qui le goavernoit, taequa 
un cootleaa qu'il avoitmoolt trenchanl. 

(Ammb it Sérwri it Knen,) 

SAGOrOT, adj. Sale, dégout- 
tant. Mot dérivé probRblemenldu 
vieux français sayou, Myoua^ 
petit singe. 



Dm Bmart «■ t untfittf m «Mi M 
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SAILLIR 

Zon dessus l'œil, zon sur le groin 
ZoB «nr la dos du «ogmiin. 

(a IhMt, ËfUntt 1. 1» tu.) 

SAililiiB, V. D. Sauter. Ce 
mot est resté français pour expri- 
mer le saut de rëtalon, et est 
encore usité dans la langue du 

blason. 

De plaino t<^rre cf?t miliit en Tarçon. 

{IWmr de HoMcetenx, p. 52, ciU f*r 
ILImi.) 

Ettott trte liabila et bard;r valleton, 
fùBt pour chevaulchar.».. à gOtter de la 

paulme, & courir, i miUir. 

(Ant. M U S«LLK, Ckron. du PetUMf 
4tS4U»tr4t ch. i, p. i.) 

Le saintongeais .sA////r a égale> 
ment eu le sens de sortir. 

Puis sans rien profiter daoollègowilly 
Je vins en Avignon... 

(■osMi», Bpttre i Remu BeUetiu) 

SAUVBOIS, s. m. Nom vul- 
gaire du Duplmé gnidium, dont 
i'écorce est employée à faire une 
pommade à vësusatoires. Littéra- 
lement bois sain, bon servant à 
guérir. 

BOIXK, nom de localité. Du 
latin huxum, buis. 

AAiNT-cnBU^ nom de loca- 
lité. En vieux français: c/er, cher, 
de grand prix; ciers, certain, 
e/e/, au pluriel dès, tôle, chef. 

S AUV T- ClEORG ES - DE § • 
COTBAI'X, nom de localité. 11 
en est fait mention dès le XU* 
siècle : 

..... Usqttoad parochiam S.'GâOrgih 



\ SAINTES 

du-Catuteaux juxla féoUum de la Loa- 

SAIWT-ll^^TIElVBrB-DE- 

V AVU, nom de localité. U y exis- 
tait une abbaye soumise à Tévé- 
ché de Saintes : Valles-S^^StO' 
phani ou S*"'Stephanus-de- VaJU- 
bus. (Voir GaJl Christ., t. H, 
col. i096.) 

SAINTES, ville. Chef-lieu de 

In Sfiintonge, <\m [>orta le nom de 
Mediolaaum b&nLoaum jusqu'au 
IV* sièele, oft la phiparl des villes 

prirent le nom des peuples qui les 
habitaient. Mediolanum devint 
Saalones comme Luteim prit le 
nom de Parisii, Limonum celai 
àeLcmovircs, Vcsonna de Petro 
corii, Ole. Dans la carie de Peu- 
tinger, la ville de Saintes est dé- 
signée par les mots ; Mediohm 
Sancorum (pour Santonum) ; dans 
l'itinéraire d'Antonin, elle est 
encore appelée Mediolanum Saih 
tonum. Au IV* siècle, la notice 
des provincn?; l'appelle : Ciritns 
Sanloaum. Ploiémée et Straboa 
la désignent sous le nom de 
MeStoXsviov, Ammimi Marcelin par 
celui de Saalones : 

Omissis aliis multis, Dnrr! ç^ala et A^ 
verni exceliunt, et Sankm<» et Piclavi. 

(Aanka Mueauii, Br. XT.) 

Tacite en fait mention en par- 
lant de Julias Africanus qui y est 
né: 

Juiïus Aflrietnoa de SsnfoNlt filUi 

civitate. 

(Tttna, jMMier, Uv. TL) 

Bourignon fait dériver Mediola- 
num des deux mots celtiques 
med, prairies, et laniou, beau; 
Saatoaes du celtique pan (adouci 
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SAINTES » SAINT-JBAN-D'ANG&Y 



ea San), cerrlo. p\ fin on, qui dé- 
signe les eaux dans diilérents 
dialectes dérivés du celtique. 
D'après cet antiquaire trop ingé- 
nieux , Alediolanum- Saatonum 
devrait se traduire mot à mot par : 
Belles prairies entourées par les 
eoux. 

Un autre étymologisle, M. Bon- 
namy ddrive Mediolaaum des ra- 
dicaux med, fertile, laa, pays, des 
Ifin^ucscelliijiio ot ln(1ps(|iic. i ///,<;- 
ioire de 1 Académie des iuscrip- 
UoDS, t. XXVIII.) L'opinion la plus 
ralionelle est que Mediolanum si- 
gnifie le milieu de la contrée, le 
centre d'un pays, la capitale. 
Mihtt qui senommait aussi Medio- 
lanum est encore appelée par les 
allemands 3fi(-Iana, qui a exac- 
tement celte signification. 

Certains étymologistes voient 
dans Snntones un radical çan 
(prononcé san) signiflant canal en 
celtique. Cette origine aurait l'a- 
vantage de s'appliquer également 
au fleuve sainlongcais la Charente 
(voir ce mot), qui a été désigné 
par les auteurs latins sous le nom 
de Canentelus et par Slrabon, 
Plolémée et Marcien d'Héradée, 
sous celui de K.2vevxftXo«. 

Les habitants de la Saintonge 
sont appelés par Gësar : Sênto- 
nés (1) et quelquefois santoni(2); 

gar Pline : santoues iiheri (3) ; par 
trabon : £évTovoi; par Ptolémée 
et Marcien : Sivrove; ; parLucain : 
sanloni (4); par Grégoire de 
Tours: santomcL 
De nombreuses médailles san- 



(1 In v(]'i//in»m Qnes qnl non lonicè a ToloM- 
tlnm linibas absunt (César, Comment.., liv. L) 

(i) NaTibus <|uas ex Pirtonibus et MUttêatt**, 
convenire jussrrat. (/*«<.. li». 111.) 

(8j Aqaiuniœ sont... Vinones, lûittoius U- 
htn... (Pline. Hnf. Aaf., U». IV, eh. XIX.) 

H) Gaadet que amnlo «a»H»W fc W H. (Lgi>ll, 
I>« kello atiU, lit. l.) 



tones en argent ont été décou- 
vertes. On y lit le mot sautonos 
ou santonœ (le dernier mot étant 
terminé par le sigma de forme 
antique); on y trouve gravées 
diverses figures : une téte cas- 
quée, un cheval au galop, un 
bouclier gaulois, un double trian- 
gle. (Voir Bourignon, Antiquités 
de Saintes, p. 6.) 

S AIIVT- J E AlV-»*AlirOÉliV, 

ville de la Saintonge située sur la 
Boutonne. Un château, bâti par 
les anciens ducs d'Aquitaine 
dans une forêt, nonmié Angeria- 
cum, a donné son nom à la ville. 
Pépin le Bref y fonda un monas- 
tère en 768 et y fit déposer la 
téte de saint Jean-Baptiste. Les 
nombreux pèlerins, attirés par 
cette relique étonnante, firent la 
fortune des moines et amenèreni 
la construction d'hôtelleries au- 
tour du couvent. En 1204, l'agglo- 
mération était devenue considé* 
ble et Philippe-Auguste y créa 
un maire et des échevins. 

En 1346, la ville qui portait 
alors le nom de Sami-^ehsB' 
lAngclier (voir Froissarl, Chro- 
niques, liv. I, g 292», se rendit 
après un assaut au comte Derby, 
lieutenant d'Edouard m. Le 7 août 
iSol, le roi Jean la reprit aux 
anglais : 

Saint^éhtu^An^tXi s'ab à noas 

[rendant 

El Saintes en Poiioa la ville soufOsant. 
(CArm. ie D*t*e$cU», vert 31891.) 

Peut-être la ville a-t-ellc pris 
son nom d'un des héros de 
l'armée de (^arlemagnc, Ange^ 
lier. 

L'an Tu Gaudin et li aolrcs Richier 
El U doi aulrea Sansaon el Ângelier, 
(BêwtM fàjfmeri ée Jfarlaaaf.) 

18 
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SAINT^SAN-VANCte 

Cet Anffclior, d'aprôs la Chan- 
son de HoIaudiweTs 1485« à l&OO"), 
féi tué à Roncevaux par le sarra- 
no ClimborinSf moulé sur son 
cheval Barhêaasehe. 

•AlflîT-JrEAIlî-D' AJVQI<E , 
nom de localité. Aogle a ici la 
aigniflcation d'ênglais. 

Eccleslam «Uam 8. JàhmmU de 
Anglii. 

(Ci. nmi, aU. S. MarÙB afut Sm- 

BElVET, nom de localité, men- 
tionnde par les mots : villa Sancti 
Romaai de Benaia dans la charte 
d'Otfion, dao d'Aquitaine, en 

faveur de l'abbnyo de Sablon- 
ceaiix. (Voir GûÙia Christiana, 
t. II, instrumenta). lionais ulait 
eu vieux fi ançais une forme de 
Benoit; du Intin : ficncdictus. Il 
est devenu en français syaonime 

«AMOlVAC, nom de localité, 

domninc de SaJûUÊS Ott du. maiv 
chand de sel. 

(MJjIiBS, nom de localité. En 

vieux français, sallo, du latin : 
soJium, désignait une cour, un 
manoir seigneurial, un palais. 

HJklMONj nom d*homme, 

abréviation de Salomon; en 
hébreu : homme pacifique. 

Car on U itwn en Salemon 
Qn* tout adn ftt •«(«• hom. 

Ou champ les at.indircnl li roi et li baron 
La roins Sébile, Oaudoins et NaTiooii» 
^Ssliimms de Brelaigae o le oonla Haon. 

(Imo Bobbl. CAmim êu Simm, 



I 6ARGB 

SAI^rS, Saint, s. m Fonrche 
à plusieurs branches barbelées 
pour saisir les anguilles dans la 
vase. 

Maie en ce temiM nous laissona 
rouiller les «afutt pource que le poisaoa 
est trop etreîllé ei on ne peut le trom» 
]Mr eo léchant la boue. 

SAinrso^, nom d'homme. En 

hébreu : soleil. 

SAMCEnnOITE, s. f. Espèce 

d'absinlhe administrée, en Sain- 
tong'o, contre les vois. Le vrai 
nom e&t santonique, sanlonica 
berba, cette plante étant origi- 
naire de Saintonge. Pline en 
parle (liv. XX Vil, ch. IV.). 
ainsi que Dioscoride (Uv. lU, 

ch. xxvin.) 

de sanguiSf sang i suaere^ sucer. 
Maigre l'étymologie aont ee rap- 
proche le mot saintongeais plus 
que lû mot français, la forme 

anngsue est trèa ancienne. | 

8 ut l'or vermeil el Targenl blanc i 
ttveite (1) cam MM^ma eaag. 

(Edouard le ron/^taMTtTCn t7^ CW 
jp«r M. Lmai.} 

SAIieAIIj, s. m. Tas de i 

choses en désordre Co mot est i 
probablement une ooiTuplion de 
sargasse, espèce de varech on 
fucus, dont les tiges sont enche- 
vêtrées à la surface de la mer. 

I 

SARCiE, s. f. Serge, espèce 
d'étoffe commune. En basse lati- 
nité : sarffg. 



(1) Convoite. 
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8ARM0NER » 

Six Barges rondes 

(I>i' f.»:icE, g!o»»aire, su mot sarga.) 

Item quinze pièces de sargcs blan- 

(IfttMlaha dn ■«Wlin- d« Ckarle* T. 
Mil. 4* p. «M.) 

On a dit longtemps sarge et 
serget suivant la région. 

Le peapl» dit Mp^a miti It ooor dll 

SAR:noiVER, V. a. Sermo- 
ner, adresser des cooseils ou des 
reproches. 

L*«mtte Ogrins moU les $armone, 

Dn fepcnlir cc fi-' ! lor done. 

(Ammm de Tri$t«»t u I, f. 68.) 

8. f. Serpe. 

Choses qui conviant contiver, com 
une vignes fere de sarpe et do mam et 
de terre gaaigoler... (1). 

{Lleratd^ Jttiee H 4$ PUI, p. 17t, S 1) 

L'an «stoTt vestn eu vigneron d'Or- 
léeae avecanea ballea ^estres de toile, 
«De panoufre el nne mrpe à la ceinc- 
tare. 

(Basiuu, Puttagnel, lif. IV, cb. XLVUI.) 

BABPBn, 8. f. Serpent et, 
par extension, mauvaise femme, 
médisante. C'est sans doute eu 
raison de celle signification que 

le mot anrpent est resté longtemps 
fdminin, comme il l'est encore en 
Saiotonge. 

Et disl ainsi que qui vouloil tuer la 
affpeni, il li devoit esquachier le chicf. 
(JounriLU, Bittoire it S. Lopt, | 33.) 

Doa vilain e de la êorpent 
Nna mtiatre ci «mifllement. 



La sarpenz au vilain proia... 

(Ha rie DR FnàMKM^FâUeLXUhKU, 

P- ^' j 

fl) rhns«^ qn\ ronceraeat li ctUtare coame 
do travaillrr un.' u^ineamlBMffaaBlaMin 

etdelalioarerU teire. 



8ARQUEU 

En la rue de la Barre vins 
Kl en la rue dca Poitevins 
Ed la ma de la Swfptnt (1). 

(Ginaet^ l* BU it» tim te Périt, 
vart M". — F§H* ê$ Ctuiet, 
t. n, p. M.) 

Les oyseletzsonthumsinf qu'il f:!'. naitn 
Et l'oyseleur, la set-penic turiue 
Qoilea déQeui 

{CLMàMot, Btllade XIII.) 

On trouve aussi, au XW siècle, 
le serpent désigné par les mots 
sarpe et serpe. 

Dyre mais, dis-je, voua vous daomez 
eaniM «ne mrp$, 

{JHêMÊtàn, H»tÊ$na, lit, n, eh. ITIt.) 

SARPII^IilÈRE, s. f. Toile 
grossière pour laver — linge — 
chiffon. En basse latinitd : serpell- 
leria, grosse étoffe de laine, 
d'après du Gange. 

Por Dieu me donne une retaille 
D'un tronçon de la ser])cilUère 
Ce n'est mie chose mouli chièra. 

(BiBsira, Fûtliau (U la Houee Pêrlie, 
T«r. ^.-reM. «f CealMAl?, 

p. 481.) 

Rois, tant bons cbo chevaliers seoit 

[ 1 r I n caïere 
Et ot or et argent et rice sarpilière 
Qni por ta mort, biana aire, ^ira on 

[sa litière (2). 

{Li Ammju fAlesut^e^t' 3*') 

BARf^VEU, s. m. Cercueil. 
En grec, izp^foc signifie tombeau, 

de sipî, chair, qui a également 
donné naissance au mot sareo^ 
pbaae (çxYclv, manger, zàpÇ, la 
chair). Malgré cette analogie, 



f1) Rue de la S«rpe*t, dcfcnve ne Serpente; 
ao moyea ife : rifut tortMtuê. 

(8) Roi »\s$%\ bon qac noble était auis bier 
ea sa ekiise et il eut or et argent et riebes 
étolTes qui par la mort, beaa sirctombersi i»n sa 
possession. 

Le Homn» rTAlfrandrr est premierpoème 
français tcfit en '.cr:-: Je dnutc pieds qui ont 

pri»} poor ce netu, le aam de vers akuadrioa. 
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SABIUZIN 



SAOTBRB&U 



Bttrqueu dérive probablement du 
germanique; car, en tudesque : 
aârCt aâreb; en ftllemaïKl : sarg, 
et en hollandais : zark, Bignifient 
cercueil ou tombeau. 

SnMaiMfl 



fill neUre les sei- 
[gneurs. 

(ClMMair JMMtf,itW^) 

£n un riche mrqueu l'ont mise 
par dessus une pierre bise. 

{Flitire et Blanche flore, T*r*3i3*.) 
Un iorkêu fltl «ppareilU«r 

LM U «MitiiM dél DOttiSP 

A KMttf» auprès sa mort son cors. 

(iMB SB Manw, Jtoaisa iê U B»te, 
K) 



8i tail nilsla eorpa «a tug mmvm de 
plomb.» 

SARRAZnv, nom d'homme 
assez répandu, ainsi que celui de 
Mêoria^ qui a la môme si panifica- 
tion. Il rappelle l'invasion arabe 
de 782 el le séjour des Maures 
dans PAngoumois, où dans quel- 

a tics communes existent encore 
es descendants, ifiirac et Si- 
gogae.) 

«iARREB, V. a. Serrer — 

resserrer. 

Venez après, ma damoiselle. 
Et Barrez tous vos afOcquetz ; 
Ja me chault s'estes laïae ou beUe» 
Laisser fault dances et quaquets. 

(■■rtial B'Aemcn, la ar*»t 

.„ ... 



Elles y ont trouvé asacz de ri n.^ lc 
«I en trouvent tous les jours as8et,pour 
T«ndro leurs portes plus estrâlta*» 
WOUrréet et plus malaiaic? d'enlrr^o. 

(BaMnAn. Omi«i Galmtes, diac, IV, 

f.iai.) 

8A1J, s. f. Sel; usité surtout 
eQ4>oiteviû. Dans le glossaire de 



Cot^ve : MO, sait. (French- 

engl., dict.) 

La populace du Poitou appelle du sél 

dft la MU. 

IJ. BovoBt^ Sirift, U p. M.) 

•AVMIV, nom de localité. La 

ville de Saiyon est, d'après cer- 
tains antiquaires, bâlie sur l'em- 
placement de la staiion romaine 
de Novioregam, indiquée par 
VItinéraire cl'Antonin entre Sfe- 
diofnnnm (Sam les) et Tamnum 
(Taluioiil). line opinion plus com- 
mune place celte staiion au 
village de Toulon qui est voisin 
de SaujoD. 

Bourignon ftât dériyer le mot 
SasffOB d'un radical celtique : 
sau, qui aurait signifié eau, 
rivière (voir Antiquités de Sain- 
tes, p. 205, nolej; il pourrait 
tirer son origine au vieux fran- 
çais : saiilff, sauge, mais il est 
plus probable qu'il dérive du 
vieux mot poitevm: saa, sel; en 
latin : soi. Au moyen âge, le nom 
latin de Saujon était SaUonam, 
d'après la GaJIia ChriatiaDât et 
cette forme met en évidence le 
radical: m/. 

SAVIilVIEB, Saimier, noms 
d*hommes signifiant marchandée 
sel, ouvrier des salines, olBcier 
du grenier à sel. 

m. Fagot de bois de petite dinmH 

sien , ainsi nommé du mode 
habituel de transport par bateau. 

SAVTEREAir, S. m. Saute- 
relle, criquet. Dans le Berry : 
sauteriaa.DBiisle vieux français, 
sautereau était le masculin de 
sauterelle : 
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SAUVAGE 



SEAU 



Gre»hùjoper: M uUmut t obi 

YraîgneB, «lutereat/r, papillons 

{MéMiier i» XIY» sUcle,GiU pu- ijnai.) 

Oa vo^Il Baal«Ier dix mille saalerelles 

Hait dans ce lïimeax pâtareau 
Aln^ 1» «iltaa aapfte de ses don- 

[zeUes 

r(f),MWaa.) 



Le mol sautercau a donné nais- 
sance aux noms d'hommes; Sath 
IreaUf 6uulroû, 

0A.UVACE (mer). On donne 
ie nom de mer Sauvage à la 

{)arlin do rOLÔan qui avoisine 
'île dû Hé, et qui est ferUle en 
naufrages. 

Avec cea douze pinaaaes, il alla recon* 
uiln rialo du eMt& des baleinée (p) 

«Wt la tner Sauvage. 

BAV^/kGIN, s. m. Arbuste 
sauvage, arbre à fruit non enté. 
Roneera a dit dau le même sens : 
amtrageaa, 

0*aolant ^11*0» arbre ent' r <i ! m 
(jardin plus beau 
Qoe la tige eepiaenx d*an rude tau- 

[vageau. 

(Rqbmju, £gloguei, i. IV, p. &0.) 

•AOTAOIHB, s. f. Toute 

sorte de gibier sauvage. C'est le 
contraire de volaille (autrefois 
poulaiUe), qui est le gibier dômes- 
ticpie. 



(«} Adaa BUlttt, aa la mailsfar daNmn, 
■ort en 1661 

(1) Ui Meùua «eat des rochers itrUede 
Mew iMieato m aatattraii la rfeaia. 



Il puct par droit veodfa*» 
iatlie, toute iauvagim. 

(Bat. BoniAo, JUf iiAv in Wmtierty p. 36.} 

SAVABT, nom (î'hnmrae qui, 
en raison do sa tennuiaibon, ne 
peut être considéré comme ua 
dérivé da vieux fmriçiia: «irarl, 
terre en friche. C'est un nom 
d'origine germanique ; on trouve 
dans des textes de 6^, le noa\ 
tadesque : Saharicb; en 1206, le 
nom latin : Savarîcus. (Voir Lord- 
dan Larchey, Dictiooa&ire des 
Noms.) 

Le nom de Savary parait à 
Saintes au XV* siècle. D'après 
une charte de 14S0, citée dans la 
GalUa^ Savarieas de Vivonne fut 
le vingt-sixième doyen dtt cbapi- 
Ire de Saiat-Pierre. 

SATICIMAC , SaTlffia«ii , 

noms d'hommes et de localités, 
formés de Savinien, diminutif de 
Savin; en latia : SaJjuius. Oa 
trouve, dans les vieux textes, la 
localité Sabiniacum, qui aigolfid 
domaine de Sabinus, 

SAYE, nom d'un ruisseau 
afOuent de Tlle, rive droite. En 

vieux français, ce mol signifie 
crochet et seau à puiser de Peau. 

SÉAIVT, s. m. Derrière, ce 
qui sert à s'asseoir, dérive de 

sedens, participe présent du verbe 
sedere, par la chute de ia coq- 
sonne médiane. 

Ea mon séant lors m'assis 
MoQlt angoiaaeos et moult pénale* 

(O, M Loean, Amimi d^ le aaifc 
veia I 

SÉAW, S. m. Seau, récipient 
en bois. (Voir seille)* Le sainton* 
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SACOT M 8BCRBT 



geais prononce sêau^ ea deux 
syllabes, et seilleau. 

Aa puis une corde pendoil 

Au deux chiés deux séaui WOÎi 

En t«l manière ero noé 
Pof aigu» traire à volenlé. 

{Culoiement fuM fère. — fWL cl 
C«ii/M, 1. 1, p. 147.) 

Il m'en est entré en la bouche plus 
d» diz-hnlt aaUtaaitta on deux. 

(lAUuit, Murait, ttr. IT, eh. HZ.) 

^SÉCOT, adj. Sec; se dit prin- 
cifAlemeiii d'un homme maigre ; 
latin : sie&ts, 

s. m. Sacristain. 

Il n quisl frôpo Etienne Tappecoue^ 
êecrétain des Cordeliers du lieu. 

(lUnLua, Puttofrutl.) 

Thomis Gouyaeau, laboureur à bœnfa 
et Jehau Matias, êegréteiim dn dit Virol- 

let, lesmo!nc»s requis 

(Acte (lu 25 mai 1648, CAnoaraâal l'abbare 

d« MadioD. — ircsUv.Mtf. M SÊiHtèi, 
1,3*1.) 

BECIBB, Seyer, v. a. Couper 

en parlant da h\é — moissonner. 
Du latin : sccarc, scier. Cette 
expression est très ancienne et 
démontre «fue les faucilles de nos 
pères avaient des dents comme 
celles de nos paysans sainton- 
geais. 

A cet oontempleb cil de Bethaames 
êrièfmt Aimmu «a la valée. 

(Livre des R«U, cb. VI, vanel IS, tra- 
daetioD da XII* aiècle.) 

De« altres vileina par sa terre arer et 
pur iM bl«> «éar... 

(iNi.. «kTin,ferMi 11) 

Ne ftitteOlea poor Myar blêa. 

(I. FBontàRT, u Utt Un flerfot 

T«rt 85*.) 



Il scenst que noslre belle fille ioyoU 
de rarba aa coing d'an bota... 

(CMa««NllM,flh.ZUT,f.m) • 

Lors commença le labooranr avfloqua 
ses gens «eyer le bled. 

OUraun, FtsIsfriMi, Ut. IT, ek ZIiTL) 

8EC!0!¥D, adj. Second. Au 
féminin, c'est un prénom usité de 
la fille cadette. 

Et appela le firmament ciel et (ait est 
vespraa el matin le 9$gunt jor* 

Il convit^nt qaall aôgmt Um meoUott 

dtil premier. 

MWttnMAm^ nomdelocalitë. 
Domaine de Bogoad (v. ce mot), 
seeundaeum. 

SÈGRE, V. a. Suivre. £n ita- 
lien, seguîre, du latin aemieri. 

Ce verbe, peu usité à l'iniinitif, 
a dps temps souvent emjiloyésen 
saintongeais; indicatif présent : 
segoBSt segues'y subet : aegakuu ; 
part, passe : segui. 

Et assez de genz les avolant Myost^K 
(f U»r» i€$ MâcUèéêi, ak. I, v«fMi3L} 

La femo est digne par lignage ou par 
mariage et se èle se marie i non digosi 
ele pert sa digniti «I doit s^ra la 00»- 

duction à lo home. 

(Li Livret de Jufice, p. 66, $ i.) 

SBQBBV, s. m. Secret. S'em- 
ploie également adjectivenicnt : 
cet homme est sec/ret, c'est-à- 
dire : il ne raconte pas ses affaires. 

Tu sais comme le seul tu es 
A qui j'oavre looa oms $àgrtt* 

(l«lr» r Anmiar, est. X, se. n, p. Mk) 



(1) Et oiiitieMt pott illoi atilti. 
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SEGUIN i 

SEeviN, BccalMeaa, noms 
d'hommes du vieux germanique 
«10 wiii(vietoire-amt) qui se trouve 

des le IX« siècle. (Voir Lorédan 
Larchey, Die t. des A'pm<^ t 

Ce nom pourrait dériver du 
saintODgeais se^er, scier le blé. 

Dès lelT" siècle, le nom seguîn se 
trouve applique en Saintonge à 
dos personnes et à des localitds. 

Seqtiendo l«rra» de Ponlelabio et de 
fontibus usqua ad craoem aux M^wln» 
et à dielA cruce aux $eguim revert Uar. 

ICImiê QiÊilL ni, «fl«o 11», 

Eq 1221, le prieur du monas- 
tère de Str-Éutrope s'appelait 
Seguin, 

SEÏEVB) 9. m. Gelai qiù scie 
le blé, moissonDeur^eaprovençal: 

A un jur 11 en^^fl alad à 8011 p«re au 

champ as seïeurs il). 

{Livre 4et Rtit, Ut. IV, ch. I?, tmMlS.) 

SBICIIVJÉ, nom de localité, 
canlon d'Aulnay. Ën vieux fran- 
çais, marqué, béni. 

SiBIIiIi.%, SeiUc, s. m. ou f. 

Seau, récipient cvimdrique en 
boissoUerie ou on bois; du latin 
silula. En vieux ftvnçaia : seitie, 

Mais la corde en qui pendoU la selge 
por puiaier Taigue soventea fois rora- 

(OMffM» 4» S. eri§we. Un m, 
eh. XVL) 



(1) Et eun esset qaœdam dies et agressos 
•sset (s. wt: M«r« lafias) ad patim wnm ad 



0BIT 



Or i faut et vans et corbeilles 
Et ai i faut boissiaux el MXutt 
Poa et pidiiers. 

(1$ m te» a— et qui ftillent 
«a ménage, nonv. rM. de 
ee»i«i, t. U, p. IM.) 

Mari e alloit pour puiwr de feait teantt 
tnM seille. 

SEiiiliOir» s. m. Sillon. 

Voa puisse mal ors divorer 

Que trop me fentes demorer 
A aver uu teillon de terre. 

(BmÊM tfs JiMMPl. rare 18fJ8*.) 

Son lévrier, voyant la proie, le liraosa 
et traîna plus de six seiilons Iota. 

Loin de Gerèa Isa boas grains secon- 

Irables 

Soaa longs tdllimt de terres laboo- 

£ral>les 

Sont enterres... 

(a lhaav,10taik £Wât, t.m, 

Couvert de tourblHi ns 

Eacroule aooa aea pieds lea bluéums 

(Dv Btfsui 5* Jiiar ê$ ts f ti sw l a r ) 

SEISîE, s. f. Sorte de grand 
niet qu'on iraiiie sur les grèves. 
Du grec Saf^vi), filet. En basse 
latinité : aefûB, 

Comme les suppliants fcusscnl aler 
peschier... à un instrument appelé teigm. 

(Teito de Xt« tlMs, «M V«r Se ChW 

ao mot «efM.) 

Et la povreté vons preschant 
Et les grans richesces peschant 
Aa saynes el as trainiaus. 

Meaa m IUdm, A^mm it la Ru*^ 

BEIV} soif. Du latin siUs* 

Curent en mer par muU lono lena 
Mais de terre unt nul sens ; 
Crut l'îgre faim e l'ardent aeltf. 

(Vevages de S. BrwU», TsnlM», 
iîl* lièda.) 
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8BLLB 



MO 



SBHONDRB 



SEIiLE, s. f. Siège en bois. 
Latin : selia, siège bas. 

Com cil ont l'arche numée, Hély crram- 
IDMidc la seîe où il setiait envers chai... 
{Litre de$ Rois, ch. IV, TenotXVUI.) 

Mourut inbitament séant sur une $ele. 
(Urmatu ie Berte tna gratis piéM.) 

Je lui présenlois uno sdU j our se 
meure à l'aise 

(Noil Bo FuL, I*ref0i ruttie^titi,) 

Entre deux selles chîel on à torre. 
(Liire tUt Proterbet frê»çaU, i. II, p. 781.) 

SEIiliE PEBCÉE, 8. f. 

Chaise i^ercée contenant un vase. 
En basse latinité ; seliœ familia- 
riem, locution synonime de 
latrinœ et de privalœ. (Voir 
Varron, doré nisiicâ, cap. XIV.) 

Vêrilablement je pensais qu'en irelle, 
darriëro la lapisseri» ou en la venelle 
du lict fUst vostro telle percée. 

(Toit« «la lYI* «iècl», du par do Camob.) 



Au XVII« siècle, les raffinds do 




Somaize. Dicl. des Précieuses, 
p. 44.) 

Du mot sello, chaise, est venue 
l'expression aller è la scUo, en 
basbc iuiiuilé udseUure et assol- 
krei 

6i infkntl v«l majorî ad mtMoa^um 

intesiinum descendent, sivc sanguine 

Euro, sivo cum stcrcorc asseUalus, su- 
klTel se de aquà. 

(Oeu HoBuuii. De rèrum mUie, Ut. IV, 

La locution : ûvoir le cul entre 
deux selles (voir cal) a la mômo 
origine. 

rr-!r\ faicl Iiiy commanda s'asseoir 
entre deux selles le cul à terre. 

(tMBua, fiMlif nM. Ut« T, cb. XLT.) 



S£llBIiA]¥€E,s.f. Ressem- 
blance — image — opinion. 

On dit qu'ele ba une semblance 
De Jliettt, dont Ml reuMabruioe. 

(itnMHi 4$ S, GrMf.i 

De nos barons que vos est-il avl«, 
Compains Erairs? dites \olrc setnblatue, 

(Le comte i4B»r. chanson, vers f«, cUé 
par Urotiz mLuo, Ckêmts àisttr., 

fiEJHBi^AaiTi 8. m. Appa^ 

rence, avis. 

Je veiz venift si ie le scay desciire 
Un grand troppean de dieTanlx el da 

[gens 

Entre lesqnala on chariot branlant 
Veix riche et beau, an moiiH h mon 

SEMBiiKm, o. Refisem- 

blor. 

Afln que ce discoure neMunbleioeloi 
d'un plaisant qui ne lâche qu*i hîre 

rire. 

(Bonav. m Pianu, Coitfe4 et Jommu 
4e9u.) 

On ne aonlUera plus lee maisons d'à- 

{dttUères 

Le mal sera puny sitost qu'il sera Mdt 
Lee eoAints iemoleront ans Icçitimes 

ipèTM. 

(Nicolat Ratih. rec. Is P.M L'baouu 
U XI, p. 34».) 

liEMIIiliAC, nom de localité, 
canton de Mirambeau, domaine 
de la gaieté, de la malice, en 
vieux français : semiUe, d'où est 
resté sémillant. 

Et ot trop eslrange semille. 

(Jean ds Macss, Aommn de la Rt$e, 
T«n ilTai*.) 

SEUO^'DRE, V. a. Avertir 
— faire des reproches — donner 
des conseils — inviter. Eh latin: 
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suhmonare; en anglais: lo sam- 
mon* 

La menace del jag«ment qui Ml 

signiUéc par la basine (1) les temunt 
qu'ils mettent en «Ottù M qa'il TQÎMlt 
eu escripiure. 

(6JMW $wr VAMcalipte, 4s HB» 
" •».) 



Ingrate, hélas! la ne veux me répondre 
J'ai donc beau te temondre' 



(Teaq««llBiai;i& 



L'on me semont contricion 

Que je alasse parler au mire,. 

ITtitrntiemenl 4e (AmtechrUt^ éd. 
18M, p* 90.) 

Asséz losl apriés çou que cilz rois 
Ptielippes fu couronné & nains, il «e- 
fNoml ses prinossy mw barons «ttovtss 
ses gaas d'arme;; 

(J. Piiotisuir, Chnmiijuft, lit. ï, 5^-) 

Le verbo semondre a été em- 

Slové dans ua ôenâ auatogue par 
[oudre. {Etourdi, act. II, ao. lU.) 

•BHOIVT, SemoMd, partie. 

passé irrégulier du verbe aentOJi- 
dre, (Voir ce mot.) 

Le vilain ou roturier estoil $emond 
du m.itin au soir ou du soir au matin, 
«inoblSt ià ffelloit quinzaine. 

(Loim, ls«(* eww., Uf . I.) 

Uag homnM itoU mnond iing sien 

lamy 

A un btnoqnst q«e ehes loi spresta. 
(Glllis CMum, f sUm« y. ttl.) 



tiEinOIJSSAC, SeuiDWiae, 
noms de localités. Dérivés du 
vieux français : masse^ eache, 
trou, masser, cacher. 



cenelle^ cener. 



. Voir 



(1) Biumt tronpetts. 



SEXTV, part. paafiéinëguUer 

du verbe seuUr. 

Qui Dfenisr Ta êoUu l'a faict. 
4t n'en ai tafet nesetiltt nuls— > 

Non TOUS — Et qui donc? — vostroculz. 

{Fêree dv pect^ «ae. tb. fr., 1. 1, p. 95.) 

Do IsqnoUo sentsaco ioeUay déffendeur 
s'est asnltt aggravé «I «n a appelé k la 
eoort. 

{Hartftl s'AoTBMCB, t" mit ^«M«Kr.} 

Il a plusieurs poissons qui se soni 
pris au pasi qui estoit dedene qn'ih Ont 
«enttt au flayrer. 

{Le» ftiaêejtttt dumÊria§e, prelogM.) 

SEP, 8. m. Tronc de vigae, au 
pluriel, seps, du latin sepes, et 
du vieux français seppe, tronc. 
L'orthographe moderne, ce^, n'est 
pas conforme à l'étymologie. 

Vendangeant Isa vignea, «mportana 

lesseps. 

(lAMun, esrf ssfss, Bt. I, ak. IZTL) 

De chauU, de gresle et de froid, qui 

[eslorme 

L'herbo IV^pio, 1p sep, n'ayons soucy. 
(Joschim DU ijïLLAi, Jttix rustiques, p. li.) 

Estant au frais de l'ombrage 
De cet ormeau refrisé 
Sur les plis de son feuillage 
D'un beau tep fàvorisé. 
D'an beau sep qui s'entortille. 

(HeBjr BausAo. VOmtr$, i. III, p. il».) 

Aucuns font f^r^ crrrlr<î et des paaX 
pour soustenir les seps des vignes. 
(BMmara Paumi, tiMgifff sA^IsMs, ^ M,) 

•nPÉE, s. f. Lieu couvert de 
ronces cl d'épines — taillis brous- 
sailleux. Du laùn sepes^ dont nos 
anciens écrlYsins ont ftit seif, 
soif* 

An pins bas pasaonm la ssif. 

(rrnTerl." ■Il XII» hii-cie, cité p«r BtHiA. 

un, C«hU» $t Faèi., %. I, p. 430.) 
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Dunk>^9 vint H lerres Bolanc la cous- 
tlUM cui il soloit, si monloil la toif (1). 
(J»M. i« 8. €réi9irtt Uv. I, «k. m.) 

C*on ni fâche souvent sentiert 
Sans mar ot sans nrif épinease. 
(Beelni db Mouss, JlfSMS 4« Cktril^, 

•t. lai'.) 

Le mot scppG a eu autrefois la 

signilicatioii de tronc. 

Lr^s bâcherons do ce pays en coup- 
paut loQr tailUt, laiM«Dl la oa 
tronc. 

(Bsrwd Faumt, JIsMyM 9érttêNe, p. 36.} 

SER, SérAc, soir, soirée. 
De sei\ ce soir, est une loculioa 
très usitée en Sainlongo. 

L'om l'a aima, miga non l'a al««r(2}. 
(Fsgaant d'un poAma 4c BeflCSt ZI* iliols. 

JT» 1S«, p. 

Vengez voz filz, vos frères et vos heirs 
Qu'en Roncesvals fbreni morz l'altre 

[«cir! 

(Oaïuê» i» RêUud, vert MU*.) 

* Cbes nous 

Viens l'en PUMr celle Ungaéierée 
Pfès d'an beau fMi| d« nos gens sé- 

[parée. 

(TsaqasUs ss I* fssasâYS, MitUn.) 

Le vieux français avait le verbe 
enseriPy asserir, faire nuit, arri- 
ver au soir : 

La naît, aprte souper, quand Tint à 

[l'SfMtfrif'. 
(Id Itmêa» iê Sert» «m f niss /M».) 

6EB£llir, s. m. Soir, le mo- 
meot où l'humidité de la nuit 
commence à se faire sentir. 

Abusé m'a oL fnirt cnloiidro 

Tousjours d'ung oue ce (Ust angauUre 
De farine que ce nist cendre... 



Du malin qu'eBloil le »efuin. 

(Tr. Tiuos, firaHdT«f<SBMiif,st.n«lH8.) 



(1) MensoUto (or «dveaU, ssesadit s^gwsi. 
W On ra a« oatla. foiBt on M l'i la Mir. 



sAtsau 

Oslez-vous du serein^ craieaaz-voQs 
[point Te rhnmet 
(Ph. DstKMist, C$»fr« UÊ€ ssif Ires 
sfairv.) 



seRSOilSt s. f. Sirène. 

Mult sunl à douter les terainKS 
Car de félonies sunl plaines. 

Sa Toix passoit le chant de la teraine. 
(a MASm, U ÊaUêiim^ «. 1,». tOi.) 



SERCIEKT, s. m. Huissier. 

Sergent, quasi terre'çetu d'autant 
que leur estai est Tooé à 1« captara daa 
malgisants. . 

(PAsgena, Jlaeisrsict, liv. TIIL) 

Comme vous aullres, messieurs sem- 
blablement les sergent, appariteurs, 
chiquanenra, procureurs... 

{RiSBun, Pmf^ml, Ut. UI, ch. U.) 

SEBIHBIVT, S. m. Sarment, 
fagot de branches de vignes. 

Les bonnes gents près le feu se 
chaufania d'un fagol do aerment da 

vi^ac. 

(}|sn Bofâl^ Fnyiit AMM^HVfi. s.} 

SEBHAIVT, adj. Rangé, éco- 
nome et môme avare, 

J'entendSf qu'elle toit obéiaaanto à 
Dieu el à son nommo, moanagèra, acr- 
ranlo... 

(Jeaa tdsAvu, Mekm raaf ifw.) 

SÉTEAU) S. m. Petit poisson 
de la famille des soles dont il a le 

goût. Il en diffère par sa forme 
très aliong:dc qui lui n pcut-(^tre 
valu son nom. Sctcauesl un dimi- 
nutif du vieux français : ^èle, 
flèche; du latin : aagilia, 

Espuiz e escorpions por traire lea 
tèle» e (Undes (i). 

(¥iecBU<Bi, Ut. I, èl. TI, fwaMlO.) 



at^fluS^to* at acoif lai ai ailltalai têiiHêe 
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SETIER, S. m. Mesure de 
volume pour les grains et les 
liquides. En laUii : sexiârius, de 
«ex, six. 

L'anvandil le éhlef de an adne quatre- 
vins denier* de «rgent ei cinc deniers 
d'irgeni le aeeiier de flenle de eolnme (1). 

(tiir* 4e$ M»i*t p. M.) 

N^eet nos qui chaeenn jor ne pinte 

De C'^ t(j]in<.'aus ou r[uarliî uu pÏBle 
Ou mui uu $elier ou chopine. 

Otm m Mem, JUi«m 4t tê Kutt 



SEVDBB, nom du petit fleuve 
qui 86 jette dans la mer, près de 

Maronnes. Corniplion du verbe 
sourdre, soudre, paraître, sortir 
en parlant d'un cours d'eau. 

M. Bourignon fait dériver seir- 
dre, seugne, sevra des mots 
celtiques : su, swi, sou, sau, qui 
auraient désigné l'eau courante. 
(Voir Antiquités de Saintes^ 
p. 232, note.) 

SEUCîltF, nom d'un aftluent 
de la Gharc^nle, très poissonneux. 
Outre l'élymologie de Bourignon 
(Voir Seudre), qm est sujclle à 
discussion, il est {lermis do cher- 
cher i'oi'iguio do ce mot dans le 
vieux français : seiffae, seine, 
enceinte à poisson, espèce do 
filet, ou dans le vieux verbe 
sewir, suivre. 

Mais ne tewirent pas la vie et les 
velflf le père ^. 

(i* tÀirt dw JteIttCk. Tm, TevMtl.) 

On trouve dans le dictionnaire 

de Roquefort: sewière, seuwière, 
caoal qui conduit Teau au moulin. 



SEURE iXe), nom de localité 
située dans ua lieu marécageux. 
De seu, ëtable à porc (latin : atu^, 
ou de seu, sureau. 

Aiiiz rh;icer;ii fors do l.'i seu 
Les pora por mener en paslure. 
(CtfftoU fAftêtt^vntXI:) 

Mais net osât unkes orler mercf 

A un seu pur due! se pendi. 

(AesMS 4tM RMUMêi Mrof be Mi.J 

SEURHV, nom d*homme. 

Dérivé du vieux français: seur, 

a ni a signifié sureau ot beau-père, 
le nom peut aussi être regardé 
comme une forme de séverin; 
du latin : severus* 



1) ScxUrinm stereoris columbarnm. 
i] Non as>liaUT«ruav la y lU pauls. 



SÉVIGWE, nom de rivière, 
dmimutif de Sèvre. (Voir ce 
mot.) 

SEVRE, nom de rivière dont 
l'élymologie nous parait donnée 
par son nom latin : separis; du 
latin : separare, diviser, séparer. 

Hœo sbbetîa (S'-Leedcgarii) otdinis 

benedictint ad Separem aninern propo 
Niorto sila, fundatur anno iK>l. 

je CktUt., %. U, ml. tin.) 

Voir pour les autres élymolo- 
gies les mots Seadre et Seugne. 

SICARD, nom d*homme, 

abréviation du germanique : 
Siyihard ( victorieux - nguerri) , 
d'après Lorédan Larchey. {Die~ 
Uoanaire des Noms,) 

SICOT, nom d'homme signi- 
fiant sec, comme sécoL Du latin : 
siccus. 



SIGAIFIANCB, S. f. Indi- 
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cation, marque — sigoiflcatioii, 

preuve, indice. 

Et di8ir«al au Rojr> de par le vieil, 
qp* c*Mtoil iMw/tanee... 

(loïKfiBu, efrv ^ & I ao.) 

Coasin, a dit le roi, ce voui ci^l un 
grand' tiffi^iance ei à moi peliie. 

<ik«MUa, CkrtBii., «k. LXXT.) 

Car en droit ai-je flance 
Qn« MOgt mit iignifiance. 

(le«i M Mhm, AeaM ^ te Am«.) 



l9V.a.AoQ0Dcer, 
faire savoir — iodiquor quelque 
chose. 

Et entendent ino !a menace del Jage« 
meal qui eat tegne/iée par le bueïjne..... 



(Glote «M- VApoeêlifpte, mam, 4m 
XUI* MèeU.) 

Et ■onrent «anroioiMit leurs meesagea 
dtofvn le roi, leur «eigneur, et li signe- 
filrimU « qo'ili avoieni bcsoingniet. 

iCArea^Ur.<,|aOk) 



», V. a. eifller, faire 

entendre un son très aigu, exciter 
un chien. Onomatopée plus rap- 
prochée du lalin : sihiltwôt que le 
français : siftter. 

Eq angoumois , on appelle 
silard le martinet siflleur. En 
sainlongeais : silant, la couleuvre 
sifllante, connue également sous 
le nom de dim/. 

Slliaiir, Slmomeau, Slmo- 

Met) etc., noms d'hommes déri- 
vés, comme Siméoa, de l'hébreu: 
Schinwhon , action d'exaucer. 
(Voir Lorédan Larchey, DiclioB- 
juùre des Nom») 

msmtmf e. f. ChiObn, linge 
servant à nettoyer. En vieux fran- 
çais : since, cince, cbinche ont 
eu le sens de guenille ou de chif- 



fon. En italien : eeneh^ chiffon. 
(Voir ciaee.) 

Bi«a ol mut coa duel à joto» 
Por «ea ameat ol drao de «oie 

n por bordète an pallais. 

p.fn.) 

SUKCBB, V. a. Voir ciaeer. 

SOC^IIK) s. m. Chaussure 
en bois sans empeigne. Bn basse 
latinité : aoùeoÊ et soquiu, 

Talam ealeai foeei 

(Clof taira d'tiidors 
ch. rXIlT.) 



MSamw, L Mb 



Qaamlibet gravia bruina rigeaceret, 
tinpIieilMM «eeia mnaiobal pooM. 

(Rerre OMna» Vf . I, lettre nx^ 

StatuimuB quod nullua intret chomm 
cum Êoquiê nae nnqaan ditcaleiatna if« 
qnod nndltu pedum apparere pooaiL 

(S/afeta^Aajiwi 



ki V. n. Attendre, 
faire le pied as grue. Du vieux 
ft*ançais : sogue, bateau de pé- 
cheur. C'est un des endroits ou il 
faut s'attendre i êogaer» 

MIy Wmmêf a. m. Soif. 

Por le bien cl pot' la duaçor 
Que li vins ,')\-ûil dcdcns soi 
Li rois en but saax aToir toi. 
tu aaMlladc» tiéi^ *ei» S».) 

8. f. Sol d*un plancher, 

d'tme aire à battre, d'un champ, 
d'un four. En Intin : aoJiUtt, en 
basse latinité : sullum. 

Com cm indomtnioala, ourtia, aoUtt, 
praUa...,. 



fiaO. Gkrùt, 



,1. IV, 
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Id suit eMu enm lotic et siqMrpo- 
■itit. 

mêitiL) 

Item fli ont bamé U 9dle dtMUte 
fcrciB à renit dont itt ont «a benoonp 

d'argeat. 

(Bcinard PuMir, JbnfpCr fMÊkU. 
p. lU.) 

MUSm» SMdIé, §•«!• 

lier, noms d'hommes ot de loca- 
Ulés, dérivés du vieux français : 
aàUor, partie de maiMa, salle, 
galerie. 

Et ti avagle da «olfar 

Fijr*>nt servi com cîi^v.ilîer. 

(Fo^tiAU de* Irais astugU* de Corn- 
fàigMf nn lia*») 

BOMGE, s. m. Somme, som- 
meil; du ialin : somnus^ comme 
le Irangais : âonge, réve, vient du 
latin : «enutinm. 

SOMS, forme irrf^g-uHèrn potir 
sommes, employée que^uelois 
pour je sais. 

Et nous qui son.s n ivrc' chacun jour 

[cntlrtjjt soi 

N'avons cur« d« mire einz nous mo~ 

(roM de tôt 

(■RM.) 

noms de localilés siguiUanl, com- 
me Sologne, une contrée déserte; 
du radical : solus. Au moyen âge, 
Solignac est désigné par le nom 
Solenaiecum^ domaine de So- 
leonia. 

80RKT, adj. Saur, se dit du 
hareng prépf^ré pour être con- 
servé. Dérive du vieux français : 
aor, jaune. (Voir Soria.) 

Mais ie pauvre l'anurge en beut T«il- 



i 80UCH0T 

laminent car U «atott eximi (1) oomme 
nn hann aontf . 

(Baauuh PmttÊtnO, Uv. n, A. ZIT.) 

80RIW, nom d'homme. En 
Normandie, on désiguail sous ce 
nom Touvrier qui préparait le 
hareng : « C'est celui, ail Riche- 
» let, qui sait l'art de sorer les 
» barans. » {Dietioanaire fraa~ 
çaia, édition de 1680). En langue 
romane, sor désigne la couleur 
fauve ou blonde, la robe des che- 
vaux alezans. 

Li algalifee eist sur un ce val tôt 
Broeneit lo bon des espérons & or (^« 

(ClmMi0* de RêUutd, 190*.) 

Non pat, par Dien, ae oe ftiat oreo 
Abaalon i ses tresse* «ora». 

(j. DL MRciia. liMMa i$ la laai, 
T«rt IMM*.) 

MSmynomd'homme et de 

localité. C'est un nom de saint» 
cQ latin : Sataramus. 

SOVBISK, nom de localité. . 
La Oallia Cbrîstiana la désigne 
par le mot solbisia. On peut voir, 
dans le nom de Soubise, une déri- 
vation des vieux mots sou ou seu, 
étable à pourceau, bis, noir. 

SOlIVMAVynom de localité, 

littéralement : sous Je fumier. 
(Voir bran). En limousin, soubra 
signifie dominer, comme le latin : 
saperm. 

SOUCnOT, s. m. Tronc de 
vigne, racine de bois, diminutif 
du français : îtouclm. 



(1) Eximi, tmaifffl. 

(î) U caiife est usU svr un cheval alaïai, 
U le piqae (oit de MS éf créai d'or. 
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SOUCI, s. m. Trou oii l'eau 
66 perd; du laliu : subsicarOt 
mot employé par Goliunelle, avec 
le sens de sécher. 

m^MîMAMN^ &dj. Prompt, vif. 

Toinal, il nô but pas eroiro ainsi ton 

(courago 

Ne tois pas si $oudain 

{ÂnU B4lr, £f <«fM 11/, f. 6, «•.} 

SOUIIiliARDB, s. f. Pièco 

dépendant de la cuisine, où &o 
lave la vaissellf. Du vieux fran- 
çais : souiUard, aide-cuisiaier , 
laveur de vaisselle; ea basse lati- 
nité : BoUardtts, coquines miaister. 

Ilem in «adem eoqaini doo* Tallalos 

padîtes solianioft 

IStal. ItHmberli, »ant> UU*. — Histoire 
4a ÙMVàiai^ I. II, p. »«.} 

Qu'il y vicnni^ un paUrrenier 
Un gros touillard, un cuisinier. 

9, m.) 

HOVIé±E^ s. f. Orgie — action 
de prendre autant de boisson 
qu'on peut en contenir. 

Ne vc'is-tu 

Ta m'as ci c«ste aigae lourblée 
N'ea pois boivra ma êOoUe. 

(Vàrfo M PuMS. FtUêU, U U, p. «.} 
Puis al ma^Ja la mailtur part 

Après icollo soùuiés 
Une autre beste a apelce. 

(Wirf., Fable XXIVII, t. U, p. 190.) 

SOUIiElJIIi, Soalall, s. m. 

soleil, aslre et plante. En vieux 
français on trouve, d'après floque- 
fort, les formes «o/si/, solaus, 
sottleU, etc. 

SOriiinxO.WVE, nom de 

localité dciJiYÛ, d'après iiuuii- 



i 60UTENANCE 

gnon, de f^mi, su et on, mots 
celtiques qui auraient désigné les 
eaux. (Vcit Antiquités de Saintes^ 
p. 228, note). M. Bullet {Ménwi- 
f'ps sur h Langue celtique), 
(loiine au mot soul la sigoificatioa 
de paille^ ebmimière ou maiaoû 
couverte de paille, 

SOU^, adj. poss. Son, sa — 
la soun, la sienne. 

Cbascun diat ore en toun endreyt 
Tnl Qo ita il aatra vendnyt. 

(Verifii Aatuoi» (1), ciié par le a eH 
Jaubut, ClM.d* Berrf.) 

SOl'RD, S. m. Salamandre; 
du ^rec : £sup<K, lézard. Dans le 
lierry : sauret. 

En SaîntoQge, on appliqne 

é{;alpnicnt à la salamandre le 
nom do sereine (sirène), malgré 
le son peu séduisant de son chant. 

DOURDOK, 6. m. Coquillage 
bivalve, rond et blanc. 

Sur la grande nécessité des Roche- 
lais, le Havre fui rempli d'une mon»- 
irueaaa qoanUlé de mnirdon» et palon* 
clea. 

(Agr. •*Axm$itHitt. Uiii$^%9,) 

Item ay trovvi plaaieora coquilles da 
tourdon qu'esloyenl réduites en pierres. 

(Bcnwrd Paumt, BtctfU tiriUkUt p. Si.} 

SOVROEOar, s. m. PeUte 
source; du latin : sargere* 

Comme par lea elialeora« d*an tour- 

[jon bien cnré 
L'eau fraîche semble douce au pas» 

[sanl altéré. 

(À. Bêlr, Efttite lYUU P. ^ 

MIJVEBrASCE, s. f. Sou- 



(1) MeriynAahNiMailiapaltaialalall 

Xil« siècle. 
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tien, secours — subsistance — 
entretien. On dit encore : soûle- 
naaee dune thèse. 

Ht lor labor no plus ne mains 
Reeevoieni lor uêtenance 
Et Ti?Oi«at en paetene*. 

(J. OF. Mr.< :«r., RaflM» tf« lâ 

Ter» lloOo*.) 

Mais le Dieu supernel 

SiÛràdM bons tousjoars ta soutenance. 
(ail*»«t,l>MiyMlK/.) 

SOVTRE, s. f. Litière, du 

latin subter, dessons. En breton : 
saoirt fouler. En basse latinité : 
sostrele : Btramentum pecuarium 
ex fœno et paleis (du Gange). 

AtMi le beau «oleil montre un plus 

[beau viaam. 
PateliM im «Niffwèhir soutVwpatB da 

fnung;©. 
{Âgt. B'AcMtsi, TrAgédtet.) 

SOlJTliBllv V. Donner ;de 

la litière anx nnimanx, m<^me ori- 
que soutre (voir ce mot). 

MIS, locu- 
Uoa adv. pour souvent, fréquem- 
ment. 

Mais 11 corde en qui poodoit lâte^e 
por paisier de l'aiguë $went9$ fSh 
rompoit. 

{m*l«$w i* s. Gr4§9ire, Ur. 111, ch. ISL) 

syncopes àc^ adjectifs démons- 
tratifs : celui, celle, celui-ci, 
celui-là ; usités au XVIII* siècle 
daûs le parler populaire : 

Ce«t te Todlon (T« ^ 
pas sly qm a'M ebanle «a nonl pa- 
roisse. „ . 

(Cor : 11 5 VI, ci»*« par Nl«*«6, EtMe 
ca u:ijagc populaire, p. Ttl.) 

StUa qu'a pincé Dergubsom 
Efl vu vrai moolo à Te Deum. 
(ViD*. CkaiuMt tàUê par U 



SDBLER, V. a. Sifiler, du 
latin aibilare. 

A sa voix roe crie h paîne 
Ole nés fait fubler l'alaine (1). 

[Roman de Tristan, t. I, p. 178.) 

Sublant ou simanl (lequel l'on voudra 
ou tous les deux) une eoanson du pays 
fort harmonieusement. 

(Noël ùv FàXL, Contes fEutrapel, 1. 1, p. 117.) 

AinS7 que le eerpent qui erre 
En ondoyiuu et eiUonnant la terre 
A longs replis de colère sublant. 

(Remy Brilcic.) 

Un sansonnet mignon dans une belle 

{cage 

L'aatre Joar lui donna; qui outre son 

[ramage 

SuMa mainte i lianson 

(AnL Bàtf , fylflf «« FI//, p. SO, f *.} 

SUBIjET, 8. m. Sifflet. 

Mainlcnaul qu'il vil lo roy sur le flum 
il Bonna un siolet, el au son du $iblet 
saillirent de la soute de la galie quatre- 
vins arbalesUers. 

(tmmtMM, Hiilêirê ir S. Iflft* ». U4.] 

Tous ces molï alleschnns 

Font souvenir de l'oyseleur des champs 
QaidonUseoieatfnict cluintcrsonfu^Mfi 
(a. Van», i;E»fer, 1. 1, p. 56.) 

Puis se levant, fit un pect, on aanlt, 
et un tubîet. 

(Ktnuu, PaereffiMli Bv* Ui XXJIO.) 

SUEUR, lie Svear, noms 
d'hommes, du vieux français 
suor, sueor, sueur cordonnier, 
latin : sotor. 

J'ai ameçons à peacbêor 
J'ai fera d'alènes à luor. 

(Le dit du menktt FW. IsAUli, 
p. 8.) 

•OlVISJUrOEy s. f. Ce qui 

suffit, quantité suffisante. 



(t) De u voix enroBie il crie «veo pcioe, 
aree foa lat tt fUt alite ton kaMM. 
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>■ ne fait pas richesse riche 
< 'l'ii < Il llirt'sor la ilclM 
Car io^isance solement 
Fait homme vivre richement. 



I, BmmiêUtBifu.) 



n •*employt ii biea ev eorvice de 

fFrance 

Qne le Boy lui donaa des biens à 

[suffisance. 
(RoBMka, E^llre à Remf BclKûu.) 

•VJPBII, V. a. Sucer, corrup- 
tioD du lalin aapere, goûter. 

Somme toute qii*t1e maeehèrent, lef" 
dèrent, ntpèrent, avallèrenl 

SIJPET, s. m. Sucre d'orge, 
petite chose qui se supe^ 

SUR £T CERTAUV» pléo- 



nasme fréquemment employé pour 
afOnner fortement. 

Elle csl prcude, je le confesse 
Et si suis tout seur et a 
Qa'el n'est paillarde ni.. 



p. 118.) 



i, rte* ie$ ferui frut^ 



éiL ACiKREë, nom de loca- 
lité, désignée par le latin eastrum 

sttrqi'rinrum dans un titro de 
lââà. (Uulaure» Description des 
provinces.) Ce nom dérive pro- 
Dablement du latin surgere^ s'é- 

lovpr. se tenir debout, ou plutôt 
s j 111 tire, jaillir, d'où le vieux fran- 
yata sourgeoo. 

%V% (prononcé «12), prép. Sur. 

Sua te point moyen de diaaean angle 

el naarge esloil a.^^i^e une colonne. 

(R&BKUis, pMtûgnel, Uf. V,eh- ILUL) 



T AROIS, nom d'homme, abré- 
viation de tRilIe-bois, nom de 
sculpteur ou de tal-bois» du vieux 
firançaifi taJer, frapper. 

TAIITJT, s. m. Trouble, tu- 
multo, tracas, ennui. En bas-bre- 
tûii ; idbut, dispute, bruit. 

Le sappUant dit à son nepvei) : Je 
vous prie qa'U n'y oil point de noiae al 
de tootwt. 

(teils à» XT« aikle, eit« pu ss Cuns 
■si lehHMTf.) 

Il me faict rompre Ici la leste 

Et ai ne vauit pas le tabùi. 

(a Mèmm, BrUre»t 1. 1, f> 

TARVTBAIJ, nom d'homme 
signifiant tapageur, grondeur, 



querelleur, dérivé de Udmt, (Voir 
ce mot.) 

TABCTER, v. a. Disputer, Ira* 
casser, chicaner. En baase lati- 
nité : tabussare, devenu en liran* 

çais : tarabuster. 

Ne r'.Vn tabv^tf'T ploîî !'t-nf cn'irmcnl. 
(&4BSL4II, PtnUfruel, iif. Vi, ch. VL) 

TAC, s. m. Maladie, etspéciap 
lemcnt espèce d^angine du porc 

et du mouton. 

En basse latinild, tac : morbi 
genus seu fubris |)eâiirera qua ceu 
repenlino ictu Parisienscs pensa- 
iabantur sub anno 1411 vei 1414 
(du Gange, GJossarium). 

G'eat en 1412 que Paris fiit af- 
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TAILLBBOURO 



fligë de cette épidémie que Mézo- 
ray appelle coqueluche. Elle rcpa- 
rul en 1427, et d'après rBsloile 
reçut à coite époque le nom de 
Daado (voir Lo Duchat, t. Il, 
p. 811); d'après le Journal d un 
hoiirgeoia m Pêris^ le tac ou 
horion commença en mars 1413. 

Habcns per totum corpus lo taeqnoi. 
signum diccbatur esse morlale. 

(MirfcaU Urbani V, «i. Ub. S*' Vieloru 



Je vous jure cl proteste 

Que j aiincroia bten mieux avoir la 

[noire pMl« 

Voire mâme le tac 



(Pterre Xeemn, Um C«rrîMn», «m. 

L'ung y avoil In picote, l'anltfolo U»e 
l'auUre la véroUe... 

(JILmut»yPmtt»grnfl, Ut. IV, ch. LU.) 

, Et jamais la gelée 

N'envoyé h les brebis ny tae ai clavelée. 
(RosMit, £f{«f RM, I. l,f. 34.) 



TACHEBaar, s. m. Ouvrier 
travaillant à la lâche, d'après la 

quantité de travail exécuté; du 
bas latin in.xn. taxate. Au moyen 
âge, on disait iaschéor. 

£U si ne doit nus mestres de ce mes- 
ti«r a» iMeMur «voir ^*mi apronlix. 

(RW' <M JÊtÊtim fStU MUêt, p. Wt,} 



TACOXET, nom d'homme. 
En vieux français, taconuier si- 
enifle raccommodeur de souliers, 

de tacon, pièce qu'on met à une 
vieille cliaussure. (Roquefort, 
Gloss. de la Langue romaiie.) 

VJUiliItB) 8. f. Morceau de 
bois destiné à marquer par des 

coches (v. ce mol) ou entailles, les 
uuaotités de marchandises ven- 
dues à crédit 



En basse latinité, talea, taîia^ 
tailla, ont signilié bois coupé : 
incisas ramus, et particulièrement 
le rnnrrcau de lioi^ fondu en doux 
parties, sur chacune desquelles 
les mêmes entailles transversales 
pratiquées marquent les quantités 
vendnn^;, l'une des parties restant 
entre les mains du vendeur, l'autre 
entre celles de l'acheteur. (Voir 
du Gange au mot UJea.) 

El sans espandre ou baîllier voslre 
argent chascun Jour, vous pouvés ea« 
voier, maislre Jehan, au boucbtar, et 
prendro ckar sur fiifMs. 

(MAMf jfr iB m* êUdêt Uf . U, «k. IT.} 

nien, bien, il faut cocher sur la grande 
taille. 

(!f«llMrkii, Ctsie* et HiCKin ^faln^d.) 



TAiiiiiEBOVRe, nom de 

localité, Castellania de Tatte^ 

hurgo, d'après la Gallla Chris^ 
tiana, (t. Il, (^ol. 110:^ Au XIII» 
siècle, ce nom s'écrivait Talborc 
ou Têlhaare, du radical la/, élé- 
vation, qui a formé le français 
lalus. Il s'est aussi écrit : Taille- 
horc, qui est peut-être une inver- 
sion de horc-taiUeiSr château en 
pienres taillées. 

Li maçons sor leo foaoes font 

Un mur do karriax taillei$. 

(GeiU. ssUian, JImmw él« le Amt, 
vers 381^«} 

Le château de Taillebourg était 
établi sur un massif élevé, main- 
tenu par des murs en pierres de 
taille qui ont résisté au temps. 

On ne douterait pas ai^ourd'hui 
que les vins de Tatllebourg ont eu 
autrefois de la réputation. Henri 
d'Andéli, poète normand du XIII* 
siècle, les cite avec ceux de 
Saintes et de La Rochelle. 

84 
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Vin d'Aoni ot de La Rocelle, 
De Saintes et de Tailleborc^ 
De Melans et do Ttvneborc, 
Vin de Palme, vio de Plésenca. 

[BëUitU 4i$ rjsa, 18*, r«M. «I 

TAlL.L.l':ri<:u, nomd'homme, 
surnom donné au forgeron ou à 
l'armurier. Traduit dans la GaiJia 
par les mots : aector-ierri, 

V. a. Taire, cadier. 

Latin :laeere. 

Il le» a lut tntloaa foiasr. 

{JPMtê *t BUmek^ÊtTt ««n INK*.) 

Un^ liommo doibl pluslosl la 

mort s'offrir que de laUer de dire la 
vérllé. 

(Gratiaa Dston, CêMtnttru de* texe$.) 

En vieux français, oa a eu !o 
substantif /si^a/ice, action de se 
taire, silence. 

Li miena Deaa, je crierai par jur e 
ta ne l'urraa: o par unit, n'en eel fei> 
tance a mei (1). 

{Umin H Ê ima» Pa. m, wmt», p. 32.} 

TAISBR (se), V. réfl. Se (aire. 
(Voir toiser.) 

Qael miracle veis-tu de li? 
Di tost comment te fut avit 
De ceo dont aini ê$i»tr te flc. 

Pter ce vtwtl-je eortolsemenl 

EnseigniiM' \'ri daines comment 
EIIps 8C Joivenl couscnir 
Kn lor allop, en lor venir, 
£a lor ténr, en lor parler. 

(Robert M BuMt, CtUitmemt iet démes, 
AU. «I GM«t. I. Il, p. IM.) 



TAIjBOT, s. m. Billot de bois 
suspoudu au cou des chiens pour 



les empt^clior d'entrer dans les 
vignes, ou au cou des bœufs et 
vaches pour les empêcher de 
courir. Ce mol parait élrc d'ori- 
gine celticjiie, d'après du Can^, 
qui indique dans lo glossaire 
cambro- britannique: taibos, cly- 
peus (bouclier). Le vieux français 
désig-nait lo bouclier par un mot 
semblable : taJevas^ où le v rem- 
place le b par une mutation qui 
se rencontre fréquemment dans 
l'étude de la filiation des mois. 

At ialffont le sont bien couvrir et 

[moler (t). 

(Waci, Bmmii i4 Ras, nraSUT*.) 

J'ai I cel vilein tant pari< 

Quebonement m'a crénnlé (?| 
Que un n*omage auroia viaz (S| 
Auei grana eom une IoIrm» (4) 

{Le V.a$toietuiit t<amtin^tèL«t Caaiaf, 
t. U, p. 141.) 

D'après Ménage iOrig. de la 
Lang. française, p. 620), le lai" 
levas est une sorte d'écu que le 
m-L^sident Fauchût a décrit en son 
Traité de la milice et des armes. 

Un texte du saintongeais 
Agrippa d'Aubignë nous donne 
une autre origine du mot Udbot : 

Il laisse sur la porte un rorporal 
qu'on lui avait donné pour taUtot et qui 
rimportnnait... 

(Ag. 0' A L c ^ >i, iri>f. taîÊ^ I, M, «ai 

par Lmti.) 

Dans celte phrase, talbol est 
pris au figuré et indique un em- 
oarraB, un surreillant importnn, 

probablement en souvenir du ca- 
pitaine angolais Talbol, qui en 
1428, était ie meutor du comte de 



(t) Deos meus, clamabo per dicn et 
ilèa; et aoue, nec est tiUmiim niU. 



(1) Àfee len leadte S wt le Macemril 

et cacher. 
(») CréM»ii, freato. 

f8) Yiat. donc. 

(i) i\i!cta:, cfj, bouclier. (Voir glosi. da 
BarftauA, à la ia da S* toU ittFêèl. el CmUm.) 
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TAUNBR 1 

Salisbury, chef nominal de l'ar- 
mée anglaise au siège d'Orléans. 

Le dialecte saintongeais nous 
fournit une autre élymologie : 
frappe-anljof, lo vieux verbe ialer 
6igaiiiei}Q eûel heurter, frapper, 
et bot est une syncope de notre 
patois qui s'appûique aussi bien 
au sabot, chaussure, qu'au sabot, 
pied corné des animaux. Celle 
expreseion concorde exsclement 
nvcc l'usage du taI!)o[, cet instru- 
ment empêchant lo- vaches de 
courir en heurtant leurs pieds 
avec une force proportionnelle à 
la rapidité de leur course. 

TAIilMER, V. n. Agir avec 
lenteur, avec nonchalance. En 
Aunis : trâliaer. {Gloss. roche- 
lais de 1780.) 

TAIiWOXT , nom de coin- 
munedansla X'fM^iléo et dans la 
Saintongc. Le ialnionl Saiiilou- 
geais, situé sur la rive droite de 
la Gironde, est l'ancien Tammm 
de la carte de Peutiuger, station 
de la voie romaine de Sens à 
Bordeaux, entre Saintes {Medio- 
lano-Sancorum) et Blaye {Blavia). 
L'Itinéraire d'Ânlonin désigne 
cette station par le même nom et 
la place entre Noviorpgum iSau- 
jon, Royan ou Toulon) et lilavium 
(Olaye) sur la voie d'Âutun à 
Bordeaux. 

L'étymologie latine, tnhis nwn- 
tiSy ne s'applique pas plus au 
Talmont vendéen qu'à celui de 
notre pays. Il faut plutôt voir 
dans ce nom une corruption de 
l'oppellation cclto-latine : Tarn- 
jiiinj, dérivée du celte : taan, 
chêne. 

Bourignon dérive Talmont du 
celtique : éminence, et place 



TANTAN 

la station romaine à un kilomètre 
du bourg actuel, sur le territoire 
de Barzan, à l'endroit où fut élevé 
le inoidin du Fa. (Voir Antiquités 
de Saintes, p. 292 et 293.) 

TAMARIAT, S. m. Nom donné 
improprement au tamarix ou' 
tamaris (tamarix gallica). Tama- 
rin est le nom du fruit du tama- 
rinier (tamarindus indica) el 
dérive des deux mots indiens : 
Ibamar, fruit, hindi, indien. 

TAIVIVER, V. a. Battre, rosser 

— ennuyer, fatiguer. 

Ce, disl Renart, ne vos fanes. 
(JlMWM é» Hemtt «m Wli*.} 

Ne m'eslaet pat t<mer ea tan 

Ouar le rcsvcil 
Me tane assez quant je m'esveil 
(Hnnaer, Cfmpt^Ktt^ 1. 1, p. 16b) 

Troo volentiers êê ftaasent partis 

ceux ne îlrtJRSRlIcs et de Louvaing car 
Us estoicnt si lanés que plus ne poU* 
▼oiaiit. 

(FaoHMiT. C&ro»., Ht. I, eh. l*'.) 

Li a dit : a, 

Advocas, votés vous aler? 
Vous nous tanés de tani p.irlcr. 

(Faotiuar, U PUiieifrU de U Rou 

TAXT Plâiis, locution advei^ 
biale, pour d'autant plus. On dit 
aussi : tant moins» 

Plus elle fuit et tCMt plus on la veut. 
Car rolontiara on veut ce qui ne peul« 

(AmaJj't Jautr.) 

Tant plm elle a de bien en fuison 

[sbondant 

Et lonl moina elle va de oo luen 
dépendant* 

(VaoquUa se U rsawAvai SêUm.) 

TAKTAIV, Tai«n, s. f.Tante. 
Ce mol, qui vient du radical 
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latin : antr, sn ^lisnit en vieux 
français : udIc, unidin. Le» Ibr- 
mes actuelles, tante ol tantan, se 
sont ronni.'t's par l'absorption du 
pronom possetisif avec les noms 
anciens (iB^ante^ linaataln). En 
anglais, on dit encore : aaaL 

Nos mères qui tarent aflors germaines 
«l de noatre dit oncla «t anieê do noslre 
dît cousin. 

(Atttin U JérUêUm^ t. n, p. 413.) 

Js ne puis penre à feme ta nère à 
moa père adoplif ne s'antnin. 

(Tradaclion du lUgeste, fui. XSS^ «tttf 

•Iad* le gloMilrvitnLifrviff JMiw, 

p. «l.J 

TA\TOIJ, adv. Tantôt, bien- 
tôt. On dit aussi : // (nnfuii, à en 
taulou; dans ce sens, tanlou est 
substantif et signifie après-midi. 

Doncques que tantovtst sans aleudre 
Y BOil mis deux cens pyonniers. 

(MitUréi» fi^tf'OrMiM«,Xr«ii»el», 

Doy bon vin et sans moquerie 

Tu seras en bon point tantou!>t 
Espcciûleroeal le nwin d'aousi. 

{Sermon jofeux de bie» le jr«, m. Ui. 

fr., l. Il, p. 10.) 

Et avec gros raisins estavoiMit les 
Jambes de Forgier mignonnement st 

bien qu'il rn'^l tn n tom l ^uarv. 

(RAtBUj*, PanU^rtul^ Ut. I, ch. XVL) 

TA]VTOIIIIiIi]£:E, s. f. 

Espèce de bouillie ëpaisse et 
noire, faite avec les résidut; de la 
cuisine des boudins de porc. Au 
XVI* aiôde, le mol taatoaiJJer 
avait le sens de salir, souiller. 

Plusieurs fentes et crevassas toutes 
ku^ouUUt» de sang et de grosses clo- 
elies. 

TAXT SEUIiEMElVT, loc. 

adv. Augmentatif de seulement* 



Un sentier fel, qui n'esloit mie 
Hantez d'orne qui ftisl en vie 
Se de lui non tant sctiletncnt. 

{t't^UtM dë Vair patffrof, «en 119*.«- 
faMtias et Cist«t« 1. 1, p. IML) 

Pour moi tonl §euhment la porte 

(rtolt fermée. 

{X«tb. KcfiiiiB*, EUgie Uï,) 

TASrZAC, nom de localité, 

composé de In terminaison ne 
àé\k expliquée et du radical cel- 
tique : tanu^ chéno, conservé dans 
le français : ian^ écorce de cbéne. 

TAPI^'OIS (enS lœ. adv. 

En cachette. En liasse latinité : 
inpinn, tapiaatiOt action de faire 
(luelque cnose en cachette {more 
talpârumt à la manière des tau- 
pes.) 

En grec, Tareivo; signifie grèle, 
menu, sortant à peine de terre; 
ro Tiiot. d'après Ménage, serait 
l'origine de tapinois. 

Le vieux français a employé 
avec ce même sens les formes 
iapiBi tapioage^ tapinois^ lapine* 

E David levad privéement e en tia|iii» 
vint là u li reis fud (1). 

[ttrr« dt$ hoU, iir. I, ch. XVt, veriM 3^ 

Ne dot pas que Je n'allé an ptet 

En tapine comme taPtirs (2V 

(Homa* it Truiait^ u I, p. 10U.} 

Li dos flst son pèlerinage. 
Si enm l'en diel, en taptniagê. 

(WacB, JImms ie JiM.) 

Si se leva plus Idt que de couslutoe 
Et me va prendre ou tapynois icelle. 
Puis vous la meil très-bien soulz son 

fesselie. 



(1) Et sorrexit Darld élan el Tcait ai lecaa 

ubl erat Saâl. 
(S) Ufwi, TiKabOBd, litolis. 
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TAP^V 9 8. m. TampOD, bou- 
chon. 

Le derrière de mes cbenellM sera 
fermé, au bout, d'un tapon, 

(B. Pium , HeeepU VérttêHfit ^ l<lt.) 

Ti^B e% son diminutif 7Vrj90Ae( 
sont des noms d'hommes. 

TABD {mur le), loc. adv. 

Tardivement, le soir. 

El à peine $ur le tard reolre l'on en 
•oi^mtnie. 

(Ml. i0 /rC., bt. m, «k. sur, m- 

daHioa d» H. M Ituioutt.) 

TAMn, V. n. Tarder, s'at- 
tarder. 

Puis qa'oa( ço disi, plus ni targe^ 
Vait • «a al vent ttti la barge (Ij. 

(f«faf« Sfliil*Jbwid!m, ? art MO*.) 

Mès si li pèro^ niH-rcpit 
Qu'il sait malle, ne large gairea 
Qw li oope 8e« gteilairoa. 
(Geilkvm Lmmxu», teêtMrt.) 

Aprèa que lo roy fu revenu de Poi- 
tîoi-â, ne laiya pas grandement api-ès 
ce, que le roy d'Angwtaire Tint en Gaa- 
coingne. 

(Joi>vii I f . Hitl. de S. Itfty MUkn 

>i« itm, p. 31) 

I)« Taane et da chien aana kurgier 
Vous Yuail on ttblal comendar. 

rFaNiaade rAaafltfN CU«a,T«n !«') 

TAHOET, nom d'homme, du 
vorbo larder \yoir ce mol) ou du 
vieux français: ter^e, bouclier. 

TATIW, nom d'homme; en 
vieux français, homme de peu do 
sens, d'après Roquefort; Taiilhn 
en est pout-clre dérivé. 7*41/11 a 
cil d^^alement le sens de un peu, 
d'où tantiaet. 



(1) Qnuit II ait dit este, Q mt t'aUaiic plts, 
Il MKiaa s*M n laite aa taai. 



Selon la loi que l'on fait au rivet 
Distribuant un latin de potaige 
A caa ficquins qui firent le brevet. 

(»MaÊUMÊ^Pê*t«tnÊett liv. I, oh. U.) 

Tfe, interjection. Ce monosyl- 
labe a le sens de tiens! C'est le 
cri par lequel on appelle les 
porcs. Il se trouve avec le même 
sens dans rodyssëe : Ti^, KAkXo'^c, 
nivi oivov. 

TKICXAS.se, s. f. Chevelure 
mai peignée, tignasse. Du mot 
teigne^ cette maladie rendant la 
chevelure dilDcile i peigner. 

On a donné le nom de tet^noaia «OSc 
perruques mal peignées. 

(L'tbbé Thubi, Livre dct ferruqtu*.) 

TEIUKR, V. a. Effiler le 
chanvre, le mettre en filasse. 

Ce "Ont los feux que vous voyez tout 
le long do la Garonne que celles qui 
téUlmî font. 

(Afrifva •'Anmia, Mim^ru,) 

Et nos berpcrs à la claire chandelle 
Des contes vieux, en teillanl, conteront. 

(VaaqnflliB M Là PaiMâlB, Uitlk».) 

L'Âcadémio admet UlJet qui 
est dans Villon : 

Mais le chanvre broycs ou tilles. 
(emd Tettêmmit, p. 88.) 

L'étymologie du mot ieiller se 
trouve dans le nom ancien du 
tilleul, teil, dont Fécorce servait 
à faire des cordes. 

Nus cordior ne puet ne ne cKiil ntile 
corde laire..... toute de teil ou toute de 
chanTM ou toute de lin..... 

{Ihrê iet MeêUen d*B»t. Boiiut, p. II.) 

TBLIilER, Ijetelller, noms 

d'hommes; en vieux français, 
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TEUPLB 



TENIR 



tisscrnn^^ fnbrirnnt de toile. Du 
latin : Iclu. Viuux liauçais : tèle. 

Se il avtent que l'on donc ses dras à 
coudre à. j couslurier ou se l'on donc 
Bft tele à j tisserant & faire 

(Aitùes de JéruMdiem, 1'* parti*, p. iU.) 

TBHFIiS) 8. f. Tempe. 
Os snn Mmlla fwi{»la m est rampant. 

(dftMM ée «tUM^, II. l».) 

Coopp««ii rtowttt de ttwna el t'en armo 

[le flanc 

Les tetnpiee el le firoat, paie eeery do 

(ton eang 

Lee lettrée de eon nom deeene resoerce 

(tendre. 

p, m*) 

TBMIP», s. m. Dnrdo — tcm- 

Séralure. Employé en Saiutouge 
ans les locations suivantes : ce 
temps pendant, c*/« pendant, 
jusqu'à temps que. 

Ce tempe peiMiaiil qae preniez vos 

[dclictz. 
(G. HiaoTO 

Jeanne ea lemjw pendonl me faisoii 

(an sermon. 
(M. Bis«in,Ssf.II.) 

B08suet a écrit Jusqu'à tant 

Îfire dans la phrase suivante où la 
ormo Jusqu'à temps qae aurait 

été plus uxacto : 

U le ùmt prendre avec rieenret jus- 
qifà tant qu» noua soyione prêts à 
recevoir tout son effet. 

{MédUaiwus tw l'étamfiU, 48* jour.) 

TKVAIJUiE (Ia), nom de 
localité. En la lin : Tenalia, d'après 
la Galfifi (".hrif^tinnu (tome II, 
colonne lO'JO), qui meiitiouue 
l'abbaye de ce nom. Cette abbave 
possédait, au nombre de ses reli- 
ques, la sainte lance dont le 
soldat Longin perça le sein du 



Christ. Par un don particulier 
au.x objets de celle espèce, celte 
lance découverte, dit-on, à la 
prise d'Anlioche, en lO08, se 
trouvait également a la Sainte- 
Chapelle de Paris, à Nuremberg, 
à Mont-Dieu en Champagne, a 
la Selve prés de Bordeaux, à 
Moscou. 

TBWMT» 8. m. Qui est d'une 
pièce — propriété d*ttn seul 

tenant. 

Pour joindrri l'Fppa^fnc, In France el 
les l'ajs-iiu8 d'un seui tenant... 

(SêttnMMtfieA 

Sur nos rivée du Cher où tout cal 
divisé, oii so Irouvoni à peine denz 
arpents d'un tenant. 

(P.4h Ge«uiBB, Cuett* é» n'Uef» >* M 

TESTAUD, Etenand, noms 
d'hommes dérivés ù'Etieaaei 
latin : 6lephanus. 

TÉKEnESiT, S. m. Lieu-dit, 

district, lieu attenant. En basse 
latinité : tenemeutua, du verbe 
latin : ienere. 

Partiray vous parmi mes teneinens. 
{Roman d'Ami» tt AmUft.) 

Dist que el bore le porteroit 
Dcdens la ville el le liirroli 
A l'us i ancnne borgoise 
La plus bele et la plne eorloiee 

Qui eoit en tout le tcncmcnt. 

{.Segrttain mm'm, rers i61«.) 

Mès n'enlens pas champ ne maieen 
Ne robe no Icx garnemens 
Ne noa terrions tenemen». 

(J. SB MsiriM, JImim it U ^mt^ 
tan IIM7«.) 

TEU'IR, V. a. Ce verbe fran- 
çais a, CD saintongeais, plusieurs 
temps de formes irréguliôres : 
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TÊT 



je lems, il teint... je leinrai, il 
leiara.». je teais, etc. 

Tu me teins i 'à à ton fll, reine bela. 
(KviMf, JfirKte 4k Tké$rkae.) 

Car li termes Tient dnremeiil 

Que Dieux tanrra son jugement. 

(Rmracr, fiowelle CimfUinte d'oulrç- 
mtPt u I, p. 113.) 

Li Ibn TOf d« B«litl^« en prison voas 

«etrte P *Uy.) 

Bien mo feim»je por gari 
Certes se faillir les veote 
Bieii Mi mors, mais eccor vivroie. 

(Bible Gai«/, vort)3S*.) 

Je M demuil ne plus ne moins 
De bten avoir, fors qu^sTiiee moi 
Vos fsntSie en un lit segroi. 

{^rHéi» SMUM'j vtn 110*0 

TteASno, 8. m. Plante 
doDl le nom véritable est tbiaspif 
eo grec : dXamic. 

TEBIiIIIRE, Trelnlre, v. 

n. Lttife, briller, resplendir. 

Ponr eslre agréyable à vos jwx 

Aussi treluisanls que les cieux. 

Pour SCS armes, Amour cuysant 
Porte de gneaies à deux traieU 
Dont l'un ferré d*or tresluyumt 

Cause les amoureux allraict/.. 

(O. Uabot, Temple de Cupido, p. 12.) 

U rend raisin Ireitttsant 
A ees arbres prodoiMtnl 

Force fruit 

(VAVQCBua, t'wetterie X, p. 27.) 

TBRKAMEy a. r. Terrine. 

Plaateotn y Dratt antsi bien dea far- 

[rasêes. 

(Gratian Dcpoirr, CoiHrorerêe àet sexet.) 



•1er, noms d'hommes et de 
localités. Du vieux français : 

lissier, tisserand ^•oîr Roquefort, 
Glossaire de la Longue romane), 
encore usité dans le Berry. 

Texier pour tisserand a ëlé 
eiD|iIoyé jusqu'au XYIl* siècle. 

A r ai ad Millet, texiêt VU Utih, iékUt 
Dixmier, laboureur...» 

(Aoto de B ttl8 de triSe en poiwe« 
•iatt de rekbb d* UaMan. - Toir 
Arek. àiML dë8*UtQ»ge, 1, 3*1.) 

TESSOX , Te»»onne«« , 

TfMifioiiiiière, noms d'hommes 
el de iiùux , du vieux français : 
tesson, blaireau; tesaonnière, 
tanière du blaireau. 

Ils dorment eonuoe des tesson» 

<P. is UvivsT, Cemééie im JfM/esia, 
soi. IT, ee. TIL] 

La prévoyance dn fbarmy, la Dili- 
gence du tesson, la fldélité da chien 

(AaibroiM Ptai. Al^m^au^cM p&r Limi.) 

VÊ*9 8. m. Toit, ëlable des 

brebis ou des porcs. Du lalin : 
leclum, ou du celtique : //, ticz, 
maison, logis. En vieux français : 
tect ei tet. 

Unfi chèvre alloisl en paslurc 

Pour y prendre sa nourriture; 

Son chevreau dans le tect enferme... 

(Cille* CoKBOsBT, F»He* tEs«fe, p. S3.) 

Levons-nous, il est nuit, petit troupeau 

[refet 

Le soleil est conché, eus retoarncz au tet. 

(Anl. B»ïr, Eglogue II, p. 5, t».} 

Broute* et remportez ce soir devant le 

[tect 

Le vantre pleia de treille ei le tetin da 

[lai et. 

(Hem) BELLuv,B0V«rle, Ksraé*, 

p. 108.) 

Quand l'heure fut venue de ramanar 
son troupeaa an Isef..... 

ikMMt, DêfluUê êt aUi, ttff.I«^ IOl) 
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TIMBRE 



THAIIVI9 OU Thalns, nom 

do localité. Dca mois cclUques : 
taon, cliéD6t ou tin, pays. Cotte 
coTnmuno possède ua tumulus 
auUque noQ loin de la Seudre. 

THEIVAC, nom de localité. 
Udme étymologie qad Thuas. 

THÉZAC, nom de localité; 
du breton : tesst ëmioence, ter- 
tre; en vieux franoaie : test, chef, 
crâne, et aussi morceau de vase 
cassé. 

THIBAUD, Thlbaado»u, 
noms d*hommes; du vieux nom 

Smmnni rue: 7îbeo-ita/</; 00 laUa : 
héolmiaus, 

THIEJ¥]lîOT, nom d'homme, 
diminutif d*Etienne. 

Un aoir le Jour de Saint-Martin 

Thimm^ an milieu d'un festin. 

VnBSW, nom d'homme 

dérivé du snxon : Tlirodorîc, 
forint? du nom français : Théodore; 
eu grec : Otoç-Swpov, don de Dieu. 



]^ Tlea, adj. dém. 
Celui, ce; au féminin, tieUe» 

Htm lil aa maia Ici an «olr pion. 

tfM»fM»tt v«r> SUB*t Mit. 
pTti)* 



En paradis ne vont pas teut gens... 



El M fteiidff manières de eèlee eoiil 

trouvées par qui qae oe eirii, elle doit 
e«lre arse... 

(JbyMr» #M Hwftart dTBrt* Sons&v^ 
rwlOS.) 



Thomamln, noms d'hommo:^ 
dérivés d'uu moL hébreu qui 
signiûe jumeau. 

THOl^, nom localité, can- 
ton d'Aigreicuillc. Vieux français : 
tbou, fossé, trou. (Voir Koque* 
fort.) 

TIFFER, V. a. Attifer, arran- 
ger, parer. Mot d'origine tudesque 
ou Scandinave; en anglais : to 
tife, parer; hollandais: tippen, 
ajuster la chevelure. 

Peme se pore el Uffs, ee voit-rcn muU 

El veel «a bele ronbe et chance o^irui- 

[temcnt. 



Ne fa fardée ne guignie (1) 
Car el n'avoil mie mestier 
De soi tiffer ùq d'afeiier. 

(Geill. u LoMti, AiMa ie la 

vanlCOS*.) 



XiL.IiET, TIlUer, Tllly, 

noms d'hommes dérivés du vieux 
français: ///, tilleul (latin: ti/ia), 
ou du vieux mot UUe, morceau, 
tranche. 

Et vieil avoir de frues un buisselioa 
Et si vell une tille de son bacon 1^ 

Ët ai voudra avoir un cras chapon. 

^Faèliau d Audigur, ter» JUg-,) 

Tilîy est un nom de loca- 
lité; nous trouvons, parmi les 
ouvriers chauciers de Paris, un 

certain Raoul de 77///. (ReQ. 
des Mestiera d'Est. Boileau, 
p. 14i.) 

IB» 8. m. Grande auge 



boa. 



«eaeajaM. 
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TIRE LAAIGOT 



on piorro, généralement d*un seul 

morceau. 

Ce nom vient sans doute de la 
Bonoritë de ce récipient, peutrétre 
est-ce un (\âri\é au vieux fran- 
çais : line, tinnel, vase. 

Et lui taillolt-on ladicie bouillie en 
un grand timbre qa! est encore de pré- 
sent à Bourges prcs du palays... 

(Raibiaii, Pontngrurl, Iît. II, ch. IV.) 

BacbQC, jeclanl jo ne sait quoy dedans 
1« tymAiv... 

(Râaaun, PtUêgnH, liv. T,cb. XUT.) 

Quelques étymologistee voient 

dans timbre ou lymbre un ddrivé 
de tumuluSf tombeau, mais il est 
difHcile d'accepter cette filiation 

ddmenlio par la présence du b 
dans ce mot sainlon^eais. L'ana- 
logie de forme entre ies timbres 
de nos logis et les sarcophages 
de pierre de Tt^poque gallo- 
romaino no siiftit pa.s pour expli- 
uuer la cominuiiauté d'origine do 
deux mots si dissemblables. 



TIKE, S. f. Futaille dlroite, 
ouverte par le haut. £a basse 
latinité : tiaa, ainsi défini : < Tina 
» seu lyna, vas grande ligneum 

» tam lavationibus (piam conden- 
» dis vinis paralum. » {UuCbû'^c, 
GhssBtium iaf. et med. hlin.) 

Rutœ gulTundes lignanion, quod aatis 
(M-it cl «loi modicum at commisoabia io 

tinà cum pulpia 

(ApUiu, itneeiMMriit «ap. i.) 

En italien : tino^ cuve où se 
foule le raisin. 

Alant de tcns se guarniront 
D'aigae dulco des funlaines 
E ont lar Itnnea tates pleines. 
(Ffisfr'a Saial ^ a rf as, van Wk) 

Cellier poDf les envaS| (Innst «I prae- 

aoira 

(01. Di snii», fkULfAttMtmty 
«h. XX.} 



TilTETTE, s. f. Petite iiae. 

(Voir ce mot.) 

Il veU «a milieu d'oa monll besu pri 
une ItnsKe pleins «Tsau chauds.,. 

(Hmmii i$ Pm^tnÊUiM par H. Unai.) 

TiAT, part, passé du verbe 
tenir — pour tenu. 

Et par ainsi dame Ane qui deux fois 
A 1ms Is eqitrs ds Pnuics soobz dsux 

|r«ys. 

{Epith. d'Anne île BrelagM^ttÊKpuaH pv 
Garmain aa Bu».) 

Syn, ainsi somme aliois faisant ma 

(qaests 

Mon rhien nu v nt se rabat d'une besle 
L'ay tim do court et do pria l'ay auivy. 

(J. 9B Poatttsai, YéterU, «h. XXXTL) 

TIIVTOVIM, s. m. Embarras, 
ennui. Du verbe tinter; en latin : 
linnitare, tinnire^ résonner. 

Car si un aulbeur a ce lintoin à la 
teste 

(Et. DoLBT, Egltre liminaire de l'Enfer, 
- <BSf. «» Gi. JlfWSl, k I, p. 48^) 

Il Ikut retourner aux bons vins 

Comme i is beste 
Qtti nous s mis ces UwMâm 

El ce mal dann la teste. 

(OU Bamblm, V'aa 4e ùre ILlli.) 



% part. prés. Allant, 
approchant, avoisinant. 

A couste gausche de la grande chaul- 
dière, à trois toises près les gryphes de 
Laeifer, tarait! vers la chambre noirs 
ds Demionrgon. 

(BuBun, fWÊtê§nêl, Ur. lU, ek. XXU.) 

L:i \\'n('ri<- r>^'t il un peu plos loing, 
tyrant vers le parc. 

(Bâsauia, fiMfntfis, Un I, ek» LT.) 



TIRE IiARlOOT (boire à), 

locution signifiant Ixiire excessi- 
vement. 

On lui apporte le domearant des 



Digitized by Google 



TIRER 



TONNAY-BOUTONNE 



valeU qii Faoront palrouiUé toute la 
Jonraée, beimal à fif« lori^of . 

{Qiihu Jtftê ê» HirlÊ§ê, A, T.) 

Ce mot larigot^ formé par Fin- 
corporation de Tarticle avec le 
mot primitif arigol a désigné 
autrefois une flûto champêtre, et 

viendrait, d'après Scheler, du 
mot arioca, espèce do bié. 

Margot 

Qui fait Muier ses b^jeufa au son du 

[larigot. 

(RossâtB, Effhfues, «. IT, p. 51.) 

Boire à tiii' Liriffol ponrrnit 
doQc avoir sigaitié autrefoti» : 
boire avec uq tuyau, avec une es* 
pèce de flûte. 

Taillepicd (Antiqui'fcs et sin- 
gulai'ités de Rouen) doane à ce 
mot uoe autre origine. Il nous 
apprend que la plus lourde cloche 
de la cathédrale de Kouen s'appe- 
lait la RigauJt, du nom de Tarchc- 
vôque Oaon Rigault : « pource 
» qu'il oscheoil de bien boire 
» avant de la sonner, rc proverbe 
» eàl venu qu'on dit d uu bou 
» beuveur : qu'il boit .ea tire la 
» RigaulL » 

VIBEH, V. a. Traire— téter. 

T.es petits enfants à la mamelle de 
leurs mères ailangouries, tirant* pour 
néttil «t m troavaata qae •noar. 

On appelle tirt'e la quantité do 
lait que donne une béle chaque 
fois qu'où la trait. 

TIBHORIM, nom de loca> 
lilé, près Pont-L'abbé : 

T«rram quœ incipit ad crncem de 
Tirmorim a«qa«ado lorras de Poota- 

Labio. 

{Ch. Gtûll. VU, anoo 111». - àrekÎHÊ 
4€ PnUeri,) 



TOMBEB ]>B If*BAU, loc. 
Pour uriner. Gasconisme encore 
usité : 

11 se dearobait pavr AMtiarda FaMi, 

anaai religieux qu'tine pucelle. 

TomiEB, a. Abattre, 

faire tomber. Ce mot est neutre 

en français. 

Lea françaia et gaaeana aatoieni moa- 
téz sur bona el fbrta chevanx, vtstM el 

bons à la m.iîn el pour ce abaUoienl el 
ton^toient (out ce qu'ils trouvoieol à 
eax eaniraira. 

{AUa Ouana, M. iê CkâtlM fl.) 



TOmms, prétérit du verbe 
tomber pour iombai, 

Ea lella aorte qae Marquât tambii da 

dessus sa jument. 



S. f. Tonte 



des moutons. 



Estimeal qa'en iceluy pays festin on 
nommaat ereraiUes comme de ^a noua 
appelons flan^niea, esponsaillea, raie* 
Tailles, tondailles, mrstivnilles... 

(Rabiu», 6srfS«<ir«, lit. I> ch. XVIL) 

T O A Y-B O V T O M V B, 

nom de localité. En latin : Taunitt» 
eu m {oMtaImacum)t super VuUuoh 

nain. 

Jiuii fluYium VttifumiMS non procot 
à taimaeo oppido. 



(a 



9 OppIQU. 

inrtA Witletmi, Aquit. ducis, GêIHê 

Talniacum et Tanninnim ont pu 
signifier domaine de Tauaus ou 
Talnus. On y trouve le radical 
celtique tal, érainence, (jui a for- 
mé les mots talus, talon. Bou- 
rignon {Auliq. de Saintes, p. 2 i i), 
et Claude Gbatillon {Topog. 
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TONNAY-GHARENTB S 

/ranç.), dérivent Tonnay du 
celtique tom, lieu élevé, d'où 
seraient venus tombem^ totmerre^ 
etc. 

TOKIVAY - CHABE&TE , 

nom de localité. Bn latin : Tmt- 
aiaeum ad Carantonum. 

TaimjMtim vel iain'iacum arbs est 

«aliqoa raper Caranlonttmflaviiun 

ab Angeriaico dissita ses tends, toUd«m 
t Sanlonibus et nn^ Knpe-fortt 

ùiTutiuMt h U» col» 

TSBCfHtiBt 8. f. Correction, 

volcc fie coups. On disait avec le 
même sens au moyen âge : torche. 

S'il ne saultc il rc -nii la torche. 
{Mgtterr dr la patsion d'Àrnoui Crcban.) 

En vieux français, le mot com- 
posé torchc-lorgne a été employé 
par Rabelais, Coquillart, Régnier, 
dans le sens d*action de frapper 
de tous côtés : 

fi*eii vinr«al k parier à itotM» Uivche- 

rior^ne 

Qnl oute le museau, qui son nval 

[oborgne. 

(M. RÉsxicB, Sûijfre X.) 

VOBCHBBy v. a. Essuyer 
— frapper. 

Sonveat Marsanlt eomme tout cour- 

[roQcé 

Souflle, renifle, et d'ua nés reiroaesé 
Maudict ses «aU: êomnA torche ses 

£yeux 

Da bont des doigte.*. 

(JmcUs se BsuAv, t« Mtrthmt Jlntr 
nutl^uet, p. 9.) 

Tu torche* tes lèvres, mauvaise, 
Ifaia e*esl à lia qae je te beiae. 

(Ast. Bsir, EflêfWi XTIUf p. ».) 
Jà tant niert bata ne tarekéê, 

(Jeao H Me«!io, HsMSS t* le JlMtf, 



TOREL 

Et encor souvonl il nom Unvhe 
Sans avis ne sommncion. 
(irysMrs de la fêuitm fÀrMuU GrOt».) 

T0RCB#W9 S. m. Bouchon 
ou poignée do paille tortillée. En 

vieux français, /orcAe se dit pour 
botte de paille, d'osier ou do 
foin ; on trouve dans Gotgrave : 
torchon de paiUe. 

La couslumc de l'o/iprc csl teUe» qoe 
la dite ozière se vend à torches. 

(TstsHAMiÈRB, Csalww 4i Bmf,) 

Les assiégez jettoient des torehong 
d'arUttces pour lircr aux pionnierg. 

(A<. D'Aciiaiii, Hiit. ««iv., IL p. 969, 
eiléfvtins*.) 

TOBCOC on TORS-COU, 

s. m. Celui qui a le cou de 
travers, et par extension : hypo- 
crite. (Voir tors.) 

Premièrement mcssires Henri an ion 
col, comte de Lancastre... 

(Faous4BT, C/tros., Uv. II, 1 181, 
1. 10, p» 3.) 

Cv n'entrez pas, hypocrite!', bipolz, 
Vieux matagotz, marraiteux bours^ou- 

[ncs, 

TorcoulXt badaaz plus que n'estoienl 

tleaGoli. 

(Ssiauii, tfeif esf se, Itv. I, «h. UT.) 

TOAE, s. f. Jeune vache, 
génisse , féminin du vieux français 
tor, taureau. 

Qar je voi ici, ce me seniblel 

Un tor et une vache ensemble. 

(fiasMs d» Renarly tm-i ytS»:) 

TORfllit Vhmtréii noms 

d'hommes, en vieux français : 
jeune taureau. (Voir Hoquefort, 
Gloss. de la Langue romane.) 

Knconlrc li saut le maufez 
En guis(^d"un torel muïnnl 
Cornes levées, et tout bruïant. 

(Gsnisr SB CsoMi, Ut. I, eh. VU.) 
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TORMENT 

TORiVEiVT, s, m. Tourment, 

laliu : toruienlum. 

Cil Damodoas ki ne faut ne ne mant 
Gwt TOBire eon de mort et de tor- 

\mcril. 
(Amma ée Girard ée Yianicj 

V. n. Tourner. 

Cil qui son frein en son poing a 

I,p)/i(Tein(mt .«on chiîval torne 
LL d& mal pas Lion le deilome. 

(Gniiwr M CM«a^ Uffieie Tk^fàiU.) 

TOHHy T«rs«ni, participes 
du verbe tordre pour tordu, tor- 
dant. 

Aiani cort ei pp<^nt le plus tendre 
Tôt le niant^a a un 80ul mors 
As autres nuof a le col ton. 

Le diable l'alla qnirir dan* Mm tha»' 
teau et après lui avoir fort le col, le 
jetta en les fossés. 

(P. iB tlmtti, JMstNrw, t. Tllti^ B.) 

8i fine soye aa mestier ne ftit ionc 
{lemaas, 4awert, t. t«f.ll7.} 

TORT, Tortc, adj. Boîleux, 
boiteuse — qui csl de travers. 

RîbaiM mii da l'esl se partent 
Parlée enana çft et là B'eeparteat 

Li uns une pilètc porte 
L'autre croc et tuaçuc torle. 

(GelltaaM GotuiT*) 

Aini^ois la maie mort vons pralngne 
Que ja mire soit ei ftte 
Si torte ei si cootrelèle. 

<F«IUmi 4» le 9ieat* tmuie,) 

La raleon ra touajoura et forte et boi- 
teuse et dtshancliéc cl avfrqucs le men- 
songe comme avecques la vérité. 

(Meiuiin, AaeA, Uv. II. p. 9B,) 

TORTlIiliOM, 8. m. Gâteau 
de forme rondo — tresse de 
pallie. Basse iaUnilé : lorteUus^ 



MO TOUCHE 

diminutif de torUi, tourte. (Voir 

ce dernier mol.) 

Fougasses, brassardeaux, touriiUoaê, 
biscuits, eschaudés. 

(OUf ier SI flntau, Tkiàtrê ^AgriaMwre.) 

TOUAIIiIjE, s. f. Najij)a, 
serviette, essuie-mains. En ita> 
lien : tonagh'a, qui, d'après 
Ménage, dérive du lalia toraJ, 
nap[>e ou lapis pour manger. 

Ne lurpe toral ne sordida iiiappa 

Cormgel nares 

(OoatcB, CjN/r«, lir. I.) 

Le vioiix français touaiJIe, do- 
venu eu portugais toaJha; eu es- 
pagnol : toalla,' en anglais : towel, 
parait plutôt avoir une origine 
Scandinave, car le verbe laver se 
rend dans les langues du Nord 
par des vocables de même famille. 
Allemand : twehle; gothique : 
hvahan; islandais : fhwo: sué- 
dois : twetlà; aaglû-saxûu : 

Maie cele fiet aTanI covrlr 

Les pastpz S07. une louaillé 
El puis après se relravaille. 

{FêMm U Pmtr* etielM Dam.) 

Et si estoit entortillée 
Hideusement d'une toaille. 

(G. sa LosM», Rama» de I0 Rotr, 
terslBO*.) 

Or demnnde le bonhomme des napee, 
des touailiet ouvrées et blanches. 

TOUCHE, Iiatrache, noms 
de localitéset d'hommes. En vieux 
firançais, tousebe^ touebct dési- 
gnent un petit bois do haute 
futaie, voisin d'une habitation. 
Le Duchat, dans ses notes sur 
Rabelais, dit que ces mots si^'ni- 
fienl un bou(iuet de bois, il luà 
dérive de stock, tronc, bâton en 
allemand. 
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TOUCHER i 

PasMRS de là par Torde de U <omcA«. 
en ptain «bemin tombèTent Um: 

(Bm«uu, GÊrgêBlMê, Ur. I, «h. IXITHL) 

Un petit port désert vers le midy si- 
loé lez une touche de boit béate, belle 
et plaisante. 

(lAMUtt, HuttgruH, Uf, IT, eh. IXZT.} 

TOVOIIER, s. m. Diriger les 
bœufs avec son aiguillon. 

Et le taureau indonté 

Boue la jong U ▼« umeheuU, 

TOUCHEIJR, 8. m. Celui 

3ui, placé devant les bœufs, les 
irige avec son aiguillon (voir 
toucher). Ce mot désigne aussi 
l'heureux mortel doué du don de 
guérir certaines maladies par at- 
touchement; nos anciens rois 
étaient toucheurs d'écroueiles. 

On trouve dans le diclioanaire 
de Cot^ve : touchear dânes^ 
pour ftnier. 

TOliIIiliKR. V. a. Salir. 

Me veux-tu par terre touiller 
Kt ma belle robe de fbate 
Dana la fange von x -lu souiller. 

(A. B&ii, Lfl»gue XYltly p. 

TOIJLOII', nom do localité 

sitiié»3 près de Satijon. Le vieux 
français toul, canal, fossé, pour- 
rait être considéré comme Tori- 
gine de ce nom, si la situation du 

village sur une éminence ne faisait 
rejeter celte hypothèse. M. de La 
Sauvagère voit dans Tùaha une 

contraction du latin turris lon- 
gini désignant une tour antique 
bâtie par un prétendu lieutenant 
de César, Longînus, qui aurait 

égaloniènt donnd son nom n Piro- 
longo (pila ionp'ini». I.n toiu' iinti- 
tjue que le village du Toulou a 



TOULON 

reuijilacd, était sitm?e au milieu 
d'un camp romain qui a conservé 
le nom de Camp de César, et 
dont les restes ont le caractère 
des castra établis par le conqué- 
rant ou ses oniciers. 

Bourignon (Antiq. àeSaintes)^ 
dc^iivo Toulon comme Toul et 
TulJe des mois celtiques tal, tet^ 
tult qui signiiiont colline, émi- 
nence. Cette étymologio paraît 
plus raisonnable que la plupart 
de celles imaginées par cet anti- 
quaire. 

Un grand nombre d'archéolo- 
gues placent à Toulon la station 
romaine de Novioregum que l'iti- 
néraire <FAntonin inaique comme 
située entre Taamum (Talmont) et 
Mêdiolanum (Saintes) ; d'autres 
placent cette station à Saigon ou 
à Royan. 

Quelques écrivains pensent q^ue 
la villa de Novcrus que le poète 
Âusone possédait en Saintooge, 
se trouvait à Toulon ou dans les 
environs. Cotto opinion est accré- 
ditée par le passage suivant d'une 
de» épilrcs d'.\usonc : 

Citus veni remo nut rolà 
/Equorisundosiquà inulli]>lical;i recarsa 

Garnmna pontum provocat 
AqI iteraturoffl qnS glarea trita vitrani 
P«K militarem ad Olavianv 

(AcaoKB, EpHre X à i'auius.) 

Le poète propose à son ami 
deux moyens d'arriver à Noverus, 
l'un en descendant la Garonne, 
l'autre en suivant la voie romaine, 
qui de Bordeaux passe à Blayo 
(Blaviam), et se prolonge par 
Tamnum et Novioregum. 

Elio Vinet et Bourignon pen- 
sent que la maison de campagne 
du poète était située aux Nouilîers 
près St-Ji an-d'Angéiy. Ils ap- 
puient leur opinion sur le pas- 
sage sutvant : 
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TOUPON 



T0U88m 



Ter 4agt BiuiUgado» trino m» flumina 

[attu 

Seoamniit tarbis popularibus. 

(Amon, Eptlre XXir iPaulus.) 

Ce passaj^c n'c^l pas concluanl, 
car si trois lleuves so trouvent 
entre Bordeaux et les Nouillers 
(Gamme, Dordo^e et Charento), 
il en existe le même nombre 
entre la métropole et Toulon 
(Garoone, Dordogae et Sendre). 

TOiiPO^% s. m. Bouchon en 

verre (Ângoiimois). 

Pour le reajouir au matin faisoient 
devant luy sonner des verres avec un 
eoiUteati ou des flacons avec leur toupon. 
(Rabivam, ^«fysafM, lir. I, «è. ¥11.) 

' MVUVWB, s. f. Pa<|uet 

d'ëloiïes (jui relève le jupon a la 
ceinture et exagère la firosseur 
du derrière ; c'est le uohssou de 
nos grand'inèree. L usage des 
tournures et âc^^ ])olisson3 est 
aussi ancien que la coquetterie 
féminine. 

Nos bourgeoises tiennent ces Icrmcs 
De laroniR'i- luurs culz de caries 
Ailn qu'Uz en semblent plus fermes. 

(Gcllbuie Coocouar, Drtiff MMwmyr, 
1. 1. p. 154.) 

TOURTi:, 5. r. Gâteau rond 
— galette grossière. Ce mot 
dérive du celtique, car on trouve 
en breton : tors, en gallois: torlh^ 
en écossais et en iriandaiB : tort, 
avec la signification de pain rond, 
gâteau. En base latinité, torta a 
signiûé pain de qualité inférieure, 

gàteatt. Guillaume Breton le dé- 
nit ainsi : torta unde torlula di- 
minutivum, genus cibi est vel 
panis. 

Le poure mengue sa torte 

8m taut, oignons, sans crémeur. 

{Mme 4e Bê^ert 6«f«ia«} 



Afijoutons que point à enlx n'appar- 
lonuil manger de ces belles fouaces; 
mais qu'ilz licbvuyent coatfOtflr d« 
gros pain ballé ci de tourte. 

(lAtsut*, Gargamt**, Ut. L) 

TOURTE» T«w<re, 8. f. 

Tourterelle. 

OaequM ltt«rfr« qui p«rl ton compni- 

[gnon 

Ne fût un jour de moi plus esbahie. 

(OkcMM 4u ehàtéiMiu de Cmmi* CkeMt 
*ttf.,p.l<M.) 

Malt eepsndftnl It palomlM «iroii€«, 

La tourte aiissy, de chaslf lé lout'*». 
Ne laisseront à gémir sans» bv taire. 

(a. MtBoT, Trad. da la 1- B§te$teie 

Ce sont les ptgaoM poar la douceur 
desquels quelques natttralistm ont ierit 
qo'oux et les tourtres étoienl «^ans 

{Aft, B'AsttêKif eilé p«r Lmai.) 

MlTliraM, 8. m. Galette 

grossière, pain cuit rapidement 
(même élymologie que tourte, 
voir ce mot). En basse latinité : 
tortuh d'après Guillaume Bretoa, 
torteUus ^aprèa du Gange. 

L'abbé de Fcsram à-y.l .i la porte 
beauvoisinc une miue de fourmenl par 
an pour aller qucrre les fOUTleMlte I 
Sainte-Marie des fontaines. 

(Uttlicû tict-<»mtetmt mqw Ratkvmê^iy 
eilé par n C&iioa.) 

EsYcilIicz Martin Sura 
Ce marcerot qui chascun mois 
Couche caienz deux fois ou Iroia 
Si U promctez bon tourtel. 

(Le Seffitaim m«i»f. Ter» 6»6\) 

Alcr m'cslucl a Icrmc bricf 

l' je paierai prant relief 

Ains que j'aie pain ne tourtel. 

(U MMiV Baude Fattêul tTÀrref, 
tarâtfi*, faMIawr* U 1. ^ lia) 

TOIJS9IR, V. n. Tousser. 

Après que lout le mondo eut sonore* 
ment toussi, crasché et recrasctié. 
(Mr* iU»itfie»B»nMtÊ» 4a ll.iaU|«t>) 
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TOUT EN TOUT 



TRAUAIL 



Je M pnU phifl darer eaobi dans les 

[ruelles 

Ni dtni 1« eabinol oii 1*oiimI àtran- 

jsir 

Saufl oMr noiMr, ideradierni loinilr. 

TOVT EUT TOUT (de), loc. 
adverb. Entièrement. 

Comme toi qai noof ordonsM 

Tout en tout et qui aous donnM 
Notre pU et notre mieux. 

(ttmf BiuB&v.) 

TOUT-roMin, loc. adv. 

Ainsi, égalcincQt. 

........... Ceci jiMl«ai«nt tout-comme. 

Lu fomm» «8l «fllst le partage de 

[l'homme. 

(Muuiai, Ecole des (emmeM, tct. I, ic III.} 

Mdr, adv. Tôt, bientôt. 

Pourtant, mon fils bten-atmé, \<> plus 

fOMtt qoe mît'- ponrra-î, rctotirrii' , 

VOWRV:, nom d'un allluent 

(rive gauche) de la Charonle for- 
mé par des sources jaillissantes 
très abondantes, s'ëchappant du 
sol avec bruit. Lalin : turbare^ 
troubler, n pi ter, turJlHt, tourbillon, 
tournoiement. 

d'hommes, du vieux français 
louié, tondu, rasé, sans barbe. 

N'niiT rtopcfS tïu "ntnrt r";pomfc 
iX'oulrasl hotue re£ on lauzé 
Ponr prière et pour requeste. 

(TttlamêiU i$ JeàÊM it Mnag.) 

TMAn, s. m. Bniit, tapage. 

Et ({lie Viter passé, Bertrand ira delà 

Parmi Li prnnL nuir:'nnr-> tin Ici train fera 
Dâ quoy jusqu'à mil aos parlé il en sera 
(ârof. de Bêrtrmt DagmcU», 



TBilIIVÉE, s. f. Fille perdue, 
coureuse, prostituée de bas étage. 

Print cett amye et remmena 
Afin d'en faire sa trainée 
Par voie indue ei dîfTimée. 

tiéeUrutie.) ^ 

TRAjbe, V. a. Tirer, attirer 
— entraîner, l'emporter sur. 
Latin : trahere. 

Qui ne eeit la balance igans 

Mais que li biens tmie les maus. 
( Vie de S. Grfgotrf Ir C.rand, XII* lièclc.) 

Vorrent malemenl traire en ois cea 
k*appirtie&i eolement at fli de Den. 

Renarl li a la langue traite 
Bien demi-pié fors de la gueule. 

(aMM« de RetÊtt, vert IIM*.) 

TRAIRE (M), V. réfl. 86 

cacher, se retirer. 

Or TooB trtùez ter» moi ; Je crois que 

[¥oas orrez 

DNin Uwrt aonlIlMiil qui nouvel est 

[reniés. 

(Ckn». de ReTtrmÊâ JN^WNlfe, 
vara ltl>.) 

Huit jora tos pleniers l sAjoome 
A miennit tin main e'en tome 

En reaaart au vilnin ?e tmii. 

{Roman du henart, reri 16937*.) 

8i se traitent tout secrèlemenl en» 
aonbie à omiaall et anrentavta et volanti. 

lii. I, S ^0 

TRAIiÉE, s. f. B^ncîe de 
gens se trouvant ensemble. Au 
XVIII" siècle on disait trolôe. 

M*'* de Sens vient passer une partie de 
l'automne ehez moi à Chambord avee 
une trelée de femmes de la cour. 

(I.a(tra dn maréebat d« Sua, ciU« par 

sis-as«T«,C««Mrta»JateM^t.XL) 
TRAJHAlliy s. m. Filet pour 
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TEUPIER 



m 



TREKBLB 



la pèche; italien ; IramagUo. 
Basse latinité : TramaîJuDi, spe- 
cies retiB ad capiendos pièces. 

Qnaloor Iractus retis, qooil vntgarU 

ter vocant tramallum. 

{Ta^ular. vi»d»citu»sey ch. CCJCL, roir 
M CAtm, nrbc IfWMflMiO 

I.t>H boyaux comme UU Immoil^ !• Bel 
comme un dolouoire. 

{Rabblaii. Pmmtêtryfl, liv. IT, eh. XXX.) 

Kl Itndrc ses en^'ins, son Irible, son 

[tramait 

De SCS doigts arUsans rordiosire 

(tnvail. 

(ftmr tttiuv, t. m, y. 114.) 

TRAPIER, nom d'homme, 
tendear de pièces. En vieux fran- 
çais : trappan, piège pour les 
animaux; ruse, tromperie. 

T K A Q i; K T - « A T A- 

O BAS 9 09 8. m. Pie ghèche. 
Le premier nom lui vient <îi' son 
vol, le second de la guerre qu'elle 
fait à la pie ou ageasse. (Voir ce 
dernier mot.) 

TRA%'Otrifi, s. m. Instru- 
ment avec lequel on met le Ûl en 
écheveau. 

Aux quatre cornières d'un travouil, 
quatre gros flambeaux. 

(Moél M Fân, J>ir*jM« RM$tifMi,) 

TBECUEB, V. a. Chercher, 
examiner. En Normandie : 
tracbeft tracer* 

Et par qnel pcchée as-tu fui en lièle 
manière après moi et si as tre$ch6 tous 
maa hoatinemenz (1). 

{Cenè<:r , cil. X X \ r, totmI M st 37. trad. 

ttu Xlï* tiède,) 



(1: F.l ob qaod peccataro meuin sic eiarsIsU 
P0-.1 me al fcruiafas as aanaai sapsUasillom 



Et cependant de rooy je penseray 
F.l avec j/ens le leni|«.H je passeray 
Atia qu'euiiuy ne me quiero no trace. 

(Rogar aa Coucets, £pUr« /A', p. 36.) 

TRÈFIiE A QUATRE 
FF.UlJLIiBli. Une croyance po- 
pulaire attribue, en Saiutongc, un 
augure de bonne fortune à la dé- 

cou\ orlo du trèfle A quatre feuilles. 
Cette opinion est très ancienne (1). 

Celny ou celle qui trouve le trèfle à 
quatre feuilles, s'il le gsrdc en r£v6- 

renée sai<-]iés pour au>si vray que Evan- 
gile qu'il sera cureulx toute sa vie. 

{E9ê»iiUét$ CfsaM'fisr, p. SS.) 

TREIiV , Trclla , noms 
d'hommes, du vieux français 
trelUt IreluSt troublé, obscur. 

TREIiVIBE, V. 0. Luire 
(voir terluire). 

TRFMBIiABE (Xal , nom 

(If locnlifë, forme du mol In ni- 
Lliiic, lieu planté de liLUiibles, 
qui est très usité comme nom de 
lieu dans une partie de la France. 
En vieux français, tremblude, 
tremblant, qui remue, d'après 
Roquefort (Oloss. de h LêOffoe 
roninne). Peut-être ce nom mp- 

J)ellc-t^il Quelque commotion do 
a côte ou la nature mouvante des 
dunes sur lesquelles la ville est 
bâtie. 

TREllIRliE, s. m. Tremble- 
ment, frisson. 



(V Ce n'est pas seulement en Saintosice et 
ii irmi les paysans qoe celle croyance persiste. 
l.'lm|>t^ratrieeEoirènie iiV«Tl»a{t-clle pas ^ $on 
llls au début de la guerre de IST ( ■ i ;. ; rtite 
• Mïlaloira encore U-oave ileuK Uéfle^ 1 quatre 
> feuilles, je le lai eaveie.* (nt^sccieti 
des Tuilerie:».) 
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TRBMPB 



TRBUIIXÉB 



Sans qae 1« femme en pàlist qui de- 
meura longtamps «a MmN» •( «nx 
aleries. 

(BaunAnB, Damet GaUntet, t. I.) 

TREmPE, adj. Trempé, 
mouillé jusqu'aux os par la pluie 
ou la sueur. Du latio temnerare^ 

3ui a eu le sens de mouiller airec 
e Teau, temperare vinuni. (Voir 
Pline, Tmicien , liv. XXIX, 
ch. m.) On a dit en vieux imuçais 
attremner, avec le sens de mouil' 
1er ei ae tempérer. 

^eo]iaiite,nolMrM»Ianitoiidu prin- 

[temps 

El conuM Amour «t Iqy après avoir 

liongtemps 

Comballa le diseord de le masse pre- 

frnifTC 

Aitrempes de chaleur sorluenl en lu- 

[mièro. 

(lesttaft, Mfmae 4» frîMtemfi, Mt. 
En tes paroles fli-il atlnanqiee car 

On^Turq ;ni:r d - mt Tie J« M Tjf 0^ DMll 

dire dû iiulluj . 

{ieiKv.iLE, HUMrêêt 8. £sfff, M. 1818, 
p. ft.J 

Vr£sbV€E} nom d'un cours 
d*eau affluenl de la Boulonne. 

Dédit iUque supra dictas dux aquam 
vocaltm JyMencMH» pièces fereniem 
iuxta flnvtnm Vnllimm» non procul à 
Telniaco oppido. 

(O. WUUtmLàt, iu," Gêtliê Ckriit» 



a4j. 



TRKTOtT, 

dét. Tout, tous. 



Tfttout le bilail esl péry 
Geet jnr par It grant firaidara. 

fATM ir flSsitfW Pitrrê HtMi».) 

Or y pensey tre$tous ies Jours 
Car je ne sois mie et fou l 
Je pense oUer mes amonrs. 

(h, Tuies, Çmi AeleNMliSi. M.) 
Paix de parle diabto,paixf ParOlaal 



coquioSf si vous me t abusiez ici, je vous 
ooaperay la teste à nwtfov». 

nUnun» PmiiMnut, liv. n, du ZmL) 

Au XIII* siècle, on disait treS" 
tmt et trestoM, 

Tiw'.luil li aii'rc Tonl silence 
Et meseirâ Vsengrin commence. 

(Bmuji in Heiurt.) 

Qnar n ne sait que il deviengne 

Por la vie que il demaine 
Tfieitoz les jors de la semaine. 

(1$ Yair paUfroy, fsn fM*. - FM,, 
I. It p. 171} 

TAEV, Trn, s. m. Tube en 
bois servant à tirer le vin. En 

vieux fiançais, ce mot signifiait 
impôt, tribut; du latin : trÛnh' 
tum (1). 

DeTon»4ioas éomt k Césaire lneu 
qu'il SOS demande da nontre terre* 

(IMkMliaB da Assfiar, fe. Il» imm 7.) 

TKEClIi, 8. m. Pressoir et 
partie des bâtiments ruraux où se 
fait le vin. En basse latinité : ir(h 
Hum, corruption du latin : torea^ 
lum, de iorquere^ tordre, près* 
surer. 

Guilluumo et Jchin Wres apportèrent 
leur vendcngc au iircssouer ou treuil 
de Michelet. 

(Teite da XIV« lièda, cit4 par se Cuwa, 
•a iNi UreliiM.) 



TRBlTIIiI«ÉE, 8. f. La quan- 
tité de râpes {voir ce mot), c'est- 
à-dire de raisins foulés qu'on a 
pressé à la fois — série des tra- 
vaux qui conslilucnt lofoulage et 
le pressage des raisins. 



(I) neniemlile ee^ictiMrfieletcllMtt 
M aauMSir levIaaeseieeTaitaaiaefeftde 
riaiumml aa^ 
le aea die Irta* 
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TREUILLON 



TRIMER 



îf 8. m. Ouvrier 
employé au pressoir pendant les 
vendanges, celui qui fail la 
treuilîée. En vieux français : 
treaihurj celui oui gouverne le 
pressoir bnnnl. (Voir Roquefort, 
Glossaire do la Langue romane.) 

Lo mol iteuillott est devenu un 
nom d^hoinme et de localité. 

TREIIVER, Traver, V. a. 

Trouver, découvrir. Employé aux 
divers temps de la manière la 
plus irrégiiliôre en Saintonge 

comme en vieux français. 

Indicatif présent : je trouve, je 
troae; prétérit : je truvis, etc. 

Qui béenl à avoir ch«vance 
HanU inteve an si l u nuisance. 

i3*J 



L*«n dit qai bi«n oliao«, bl«ii Cmmw. 

Tel com il est lo m'estaet prendra 
Tant If truhc à vendre. 

En eacria tnns ]u'ii cul vers Sens 
Un prevoire si for dol* sens 
Qu'an Mul jour l'entrelaisMl 
Qn*«i liunr6 a» •'•bulmt. 

(Oeattir CooMi Ur. 1, 4h, ZZTm.) 

Ne plus belles gvns, c»? =î;irlii-z, 
Que jamais en nul lieu iruiui&c. 

(Jean m Manu, BmÊm i$ It lue.} 



lOVIIiliER, V. a. 

Remuer, mêler, troubler. En 
vieux français : lriboulei\ trebou- 
1er; du latin : trihulare, qui a 
formé tribulatioD^ ou de tribuhim 
(grec : tpfpoXa), espèce de herse 
servant à battre le blé. (Virg, 
Georg,<i liv. vers 164*.) 

Sont foulez 

fit ptr fortane Mowte. 



CbeMon ta fal si tri&olm (1) 

On trouve fréquemment, dans 
les textes du moyen âge, les mots 
tribouiJ, agitation, trouble, em- 
barras, dispute ; triboiiièrea, celai 
qui trouble, qui apports la dis* 
corde et l'agitatiou. 

Hellnî^! fett---llc, lanl Dieu me veoU 
grant mai quonl il me luisl en tel iriboil. 

Dont 11 ot à un parlement qot fti ft 
Paris grant triboûU de moij «t de 
révesque Pierre de Flandras... 

de tt>i>H, p. ila.J 

Certes, fait-il, biaus dons amia 
8e vous Aisaies nn fritoiiUim 

(Oeetiw ■■ CoOM, Ur. I, «h. L) 

Il faut évidemment voir dans 
ces divers mots l'origine du nom 
de Triboulet porté par plusieurs 
fous des rois de France aux 
XV- et XVI* siècles. 

TRIOSfAC, nom do localité 
dérivé, d'après Bourignon {Anti-^ 
auités de Saintes, p. 293, note)» 
au celtique : ln\ habitation, ou 
du vieux français : trie, colom- 
bier, volière, ou trièget territoire. 
(Voir Roquefort, Gmadre de Jë 
LMigae roame.) 

TRIMER I v. n. Marcher 
beaucoup, se fiitiguer, travailler 

dur. En bas breton, tremen signi- 
fie aller d'un endroit à un nuire. 
En vieux français, trumer a eu 
le sens du saintongeais; au 
XVI* siècle, le grand trimaud 
était le grand chemin : dans 
l'argot des voleurs, trimai' a coa- 
servé ce dernier sens. 



(i}GlnenillitU«tNfleii 
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TRIZAY 



wn 



TROT 



Si ta e« prias d'un sergent 
ConuBMit fkis4a? Je irumt à plaiii. 

CKwluka DMQum» NMei.) 



TRIZAY, nom do lieu. Voir 
Tn'gnae pour Fétymologie. Ce 

lieu est ddsignd dans une donation 
de i08i par le nom do tn'saciiiu. 
(Voir GiiUia Chri:)iianu, t. II.) 

TWtosAfty nom de localité. 
T)\\ latin : irojanus, originalra de 

Tioj'os. 

Le sixième ëvéque de Saintes 
fut canonisé sous le nom de 
saint Trojan. 

TROVFifiivoiv, S. m. Anus 

— croupion de volaille. 

Et des deux premiers doigts voas 
oovrirec te tronfiQwm, 

(B4r«alde M Tnmu, JrefM it purteKlr,) 

TBOVGmnr, s. m. Trognon, 
ce qui reste d*utt fruit ou d'un 

légume quand on a oté ce qui est 
mangeable. 

L'on petit coupperta porrëe au dessas 
da tnufjnon j aeques à u mi^q^tembre. 
(Hfflif MT im Xtr*sUeUt ttr. VI.) 

On a dit dans le même sens : 
trou, qui est encore usité en 
Berry : 

En 8â dexlro Icnoil un gros Iroii de 

diou. 

(Rasiuj», PtiUêgriiel, Ur. T, ch. XTU^,) 

TROVPIÂ, 8. m. Troupeau. 

En bourguignon : iropva. On 
disait au moyen âge : tropeJ, 
troupel, tropiaa» 

An roc en prfst trn grant tropel 

El dist eskcc : moult li Tu bel (1). 

(Flaire et Bltt*ekeftor^ TenS217*.) 



M) Avec ta tonr il prit un grand nombre de 
pit-ccs et dit : érhcc. Ce fut beau pour lai. Aa 
jeu d'fchecs, la taor s'appelait nlldUs fêCt 
it'»u eai tait le terme roftcer. 



Il regarde sus sa main senestre; si 
vil fÊattepkm d« Tara*.. 

(tûÊtnoM, BiiMte te & lere.) 



TRVBLE, s. m. Filet pour la 
pôche. En vieux français : trnhle, 
truie et trible. Du latin : ttuJîa; 
grec : TpotSXXiov, cuillère plate per- 
cée de trous, dcumoire, truelle, 
et Tpû^Xbv, plat. 

Miegcvos vcnîst pcscliicr au truble* 
{RgmM iu Reimt, T«ra 3387*.} 

Et tendre set eimiiit, ton drlUe son 

Jiramail, 
Ire ira- 
[vail. 

VRVFI4E, s. m. Tnifl^s. 

Il Irou , n !-> relique ployfe dans la 
servieUe comme on enveloppe les bruflei 
en XaIntoDge. 

(A^r. i.'Ai lur.xK, Bon» it EmMeite» 

liï. IV, ch. U.) 

Au Xin* siècle, ce mot sigm- 
liait tromperie, mensonge, plai- 
santerie. 

Certes je ticndrois à grant truflêi 

Qui dirois que lu fusses lion 

Car cnques home en n iî sni-nn 

(J. »t MiCM, R$maii de La Rote.) 



TRVLOT, s. m. Filet pour la 
pèche qui se place au bout d'une 
perche. Diminulif du vieux mot 
français : truie. (Voir truble.) 

En Aunis : trouille ^ filet à 

{)êcher le frai d'anguille, d'après 
e Glossaire RoeiieJais de 1780. 



TRUT, 8. m. Jeu de cartes 
usité en Vendée. En basse lati- 
nité : trocus. 
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TUBLAT 



U8SB 



Iroco lude, aléas fuge (1). 

franc, t. II, p. 440.) 

Noos Usines tant que nous lai apprît 
»■ le Imynaat «1 Ion <nieg. 
(Agr. «M 



TVBIjAT, s. m. TessoQ de 
brique, tuile cassée, d'im vieux 
moi français : UUtle^ tuile. 



TUBUER, nom d'homme 
ui désignait autrefois le fabricant 
0 tuiles; du vieux mot tuble, 
qui s'est également écrit teuJe, 
Q^oir Roquefort, Glossttin de h 



a 



TVBR, V. a. Eteindre. On dit : 
tuer le feu, tuer ht ehuidoUe- 



Si ma chambrière m'en 
autant, je me (ùsse levée et lui 
tué la chandelle sur le nez. 

(IUrfii«rtt« u NatabiIi 
aenveUeB**.) 



Ikit 



Mais leur prétexte le plus beau 

C'est que la terre él.iil brûlée 
S'ils neossenl tué le nambeau. 



TVBPIIV, nom d'homme, pro- 
bablement d'ori^ne gennanique. 

L'un des plus vaillants batain eu 
dfi î'arméo de Charlemagne était 

l'aictievéque Turpin. 



Par le camp vait Turpin U 
Tel coronel ne chanta uncbM 
Ki ik MU con lèUt t«vt«t 



(ciMMM é$ litMJ, ws isn*.) 

Turpin peut aussi être pris 
comme une abréviation de tar- 
lupin, nom qui dé.^ij^nait, au 
XIV* siècle, une secte de reli- 
gieux qui faisaient profeaeion de 
cynisme et d'impudence. Le mot 
français, <iiriii/Miiad!0,iiousea est 
resté. 



m ClEAOVli, «tet mm 

chacun, locution pOUT obiCUB, 
tout le monde. 

Quand 1 œil du père qui prend fttde 
8a« «Ns chacun m cotioyant 
A rtMMtrt dM antres n^rde. 

Otaïuit. Oie à MUM iê ttkvUuÊ^ 
aatisirofhe.) 

L*«ll d« voetre voteia comme voae la 

(r^rde 

Vn ctaeim k diebt «t vouloir Tempê- 

(cher 



W Jeui ai Mi»Mtiilii Ma. 



Ceat eagalar Sjalplie al mont* r son 

(rocher. 

tade. 

J*s«ea8«raia tolonllere en noalre peu» 

pie de n'avoir aullre patron et r^g^le de 
perfection que les propres mœurs et 
wmnces. 

(Momun, EtsëU, lif . I,cb. UX.) 

1JS8E, s. m. Sourcil. Du vieux 
français : u/s, mi»e, ouverture, 
porte, entrée. 



USSÛN 



VALENZAi 



CSm poux r'^p ignols... avo; ni prl'î 
im domicile éviaeal d&os les u$teê el le 



VMM, nom de localilë, 
dérivé des mots prëoëdeals. Tous 



les saintongreais cooDiissent I0 

charmant logis d'Usson. nu'un 
amaleur éclairé a sauvé de la 
destruction. Bientôt, ce bijou de 
la Renaissance embellira le joli 
pôtf^au de la Seugoe oij M. A... 
a formé le projet de le recons- 
tituer. 



V 



iTAlLiiAivT, a^j. Vigilaat, 
actifi laborieux. 

Bon Sis el de «oq t« oomant 
Que tt« toit d« toi |»I«o «aOCwil 

Qui ^^Vsveille h Tajoroant 
El vait sa garisao qaeranl. 

(£« Ctttéiemeitl tt» fèrê è «M /H«, 

VAIIiIi AlVT, part. prés. Pour 
valant. Ne s'emploie ordinalra- 
menl (ju'après ou avnnt !a men- 
tion d'une somme, d'une quantité : 
eeai éeas vêUhmit un sou F«i^- 
iaait avec le sens de ^ji aIoL 

Li bargeis qi «d en soun propM eha- 
lol demi-marc voilant 

ILêii de GuilUune-U-CtnaiUrMt, 
ah.XTm.} 

Puis dit au roi : vostre flcr. vos rnnion 
N'en tenrai mèe vaiUarU an esperoa. 

(G4rar4 w Ncnat, owa«Mrll do 

Xm* tilele.) 

Ne tu ne nul home qui vive 
Ni avès vaillanl uno cive. 

(Je«n DC MRrTO, JlMWOde l« HlM, 

Ters 6061'.) 

Oa ditoil qu'il mouroii fort endebti, 
voiro do ptao qnll n*mil «oltliiit* 

(P. M ilaîoiti, Mim9liÉê HmêÊUÂt 

t. Ti,p.»i) 

VAIRER, V. n. Changer de 
couleur. Se dit surtout du raisin 



qui approche de la malurilé ; r\rs, 
vieux mots français : vaii\ veir, 
vairon, désignant ce qui était de 
couleur changeaota ; latin : varies 
fnt non viriais, vert). Lo menu 
vair était une fourrure tachetée, 
ua ûh»f^ râir ou Ft/ron dtail ua 
cheval gris pommelé ou de cou- 
leur bigarrée; Huon le Roy a 
composé, au XUl* siècle, Je La/ 
du yair palefroy» Le mot va/i* a 
aussi ddsigné une oerlaino nuance 
du bleu. 

\jb% iex 0» rnfr? comm<» oristil. 

ItabUau de Gom^ert el du deux 

Je no 8017 mie à blasmcr, si Je me 
vest de vert et de vair, car cest abit me 
lOHO moa pèro Ot ma mère... 

(iftinvaa, Ei$t»in é* S, left.) 

VAIROIV, Véren, noms 

d'hommes; du vieux français : 
vairon. (Voir vairer). La formo 
véron peut cependant avoir une 
origine germanique, le mot wet 
si^iflant guerrier dans les aciens 
idiomes tudesques. Ce mot a été 
latinisé sous la forme Véro, 

ITAIinVBAI, nom de localité. 

Au moyen âge : Va/eiia/aeflJil, 
domaine du vaiHant 



Digitized by Google 



VALADE ! 

TAUlIBt ▼«llorel, noms 

de licnx et irhoinmus. Doï; vieux 
mots va/, vallée, valut, fossd. 
Bourignon y trouve un radical 
celtique : val, signifiant force, qui 
aurait formé mots latins : 
valiiliis, valeo, etc. {Antiquités 
do Saintes, p. 293, note.) 

TÂIéR« 8. m. Valet, domes- 
tique rurnl — maître nUet, régis- 
seur, chef domestique. Le sain- 
longeais donne A la première 
^Uahe de ce mot français la 
prononciation longue qui est cello 
du vieux français, on écrivait en 
effet BuIrefoiB vêslet. 

Par le poing I sa fllle prise 
Alvculct l'a cil main irl > . 

{Yte 4u pape Gritture-ie-Grani^ 
XII* lUttU.) 

&n Normandie et en Berry, on 

dit yfilel ; en bourguignon, F«lf/o/ 
en provençal, vayiet, 

HAlANy Vallln, noms d'hom- 
mes; des vieux noms germani- 

5[ues: wablin, voyageur; wnsce- 
ia^ orateur. On peut y voir une 
corruption du latin : v&leus, ou 
du vieux français : rai» 

VAÎIDRÉ, nom de localité. 
Co mot, en vieux français, signifie 
bandé, tendu, élon^. (Voir Ro- 
quefort, Glossaire de la Langue 
romane,) 

VAUTAJVCK, s. m. Vanlerie, 
vantardise. 

8os dltl K roii : tropto wmieit assoiz; 
Ce«t«lW»(anr<jnc pri8dcuxa!? i r W i ' îj. 

(AtfjMii de G^»i de V tanne.) 

(t)8ir Nltla fol dU: trop ta te vanles aussi, 
Jt M prisa Mtl« nntance U valear de deox 
MisiaMa» 



VARZAY 

TAmAIBB, nom de localité, 

sur la petite rivière Ja Xie. Bou- 
rij^non di'couvro dans co mot un 
radical celtiiiue : vai\ qui servaUa 
désigner les eaux. (Aaiiquités de 
Saintes^ p. 299, note.) 

VABEIGKE, s. f. Vanne, 
écluse par la<^eUe la mer entre 
dans les marais Balanls. 

Ils ont deux eaelnaw faites en manière 
d'an pont... lU oommeiil lesdiUs porte* 
roue h vwengne el raiiUrv U groi mu. 

(Bscawd PAUsn, dM pu bmi.) 

WnKXXIE, s. f. Terre 
sablonneuse, argilo-calcaire ; du 
latin : arena^ sable. L^anglais a 
radjoctir aride, qui a la 
même origine. 

Vaftnmâ Mt one terre commun&oiaiil 
de couleur rouase q[tti tient auclque pm 
do la nature argUease, de laqiuelle on 

Cait dos moules. 

(Benurd PauMi, JMamra UWraMea, 

r. m.) 

La ville de Linièri^ est atslae en pays 

de varenne ot mesgre. 

(Gaâsn&e, JIM. i» Bfrry, ISM.) 

Toute la varmne de Oeaurcgard so 
convertit en doÛo lande ei paya 4o 
eliiMO à la grande btta.». 

(P.nL,CmiBa, GâufU H aiilafv* ■* ^) 

TAREMBnsirX, adj. Qui est 
de nature de varenne; latia : 
arenostts. 

En ce pays de Xaintonge nous avons 
granda quaniiti de terrea varémtm. 

(B. PAunr, aeufU 74riUkU, p. SO.} 

VARZAY, nom de localitr. 
L'antiquaire Bourignon tire cd 
nom du mot celtique : var, eaux. 
(Antiqitités de Saintea, p. S09, 
note.) 
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VASSAL 



«Il 



VELTE 



"WASBAMif nom d^homme. Ce 

mot {i(5sipnail, à l'ëpoquo ft^odale, 
la situation du foiidalairo à l'égard 
de son suzeruiu. F lus ancienne- 
ment, il a eu la signification de 
brave, vaillant. 

Mull 6«t inmmI Caries de France dalce. 
(GAum ie B^têai, ver» KIS-.) 



VAimilAI, Vorral, futur 
du verbe vouloir. Cest la forme 
ui se trouve dans tous lea textes 
e rancienne langue. 

4t vaurrai matiael manger. 

tCkettUtr M Bariêel, vm 89*. — 

AiDS wwi r mi me perte rosconrrê 
£t pour aprcndro à Parin courre. 

(Adam m Lâ Hmi, li Jut Ib. fr, 

U M/M fb Cl.) 

A Siint-Amaat, k BnigM, iUoec on trou- 

(veroit 

Chatte Daltr»«I, qui vMir YivaurroU. 

(Roman df BeauiiulH de S^nrc, 
cil* ÏV, ver» 3*>.) 

Vons qo'd livre lire vaurcs 
Kn la scptime branque orrÔ3 
Parler d'un dero de graal renon 
Théophilns «voit à non. 

(Gautier db CoiMl, TkéopkUUêt—Jék 
RiTEi(lcr,U U, p. iSV.) 

M^s que bien soil-clc venue 
Quant ol vendra de quelque ru* 
El r'aillc quel part quel voira, 

a, M HiMM, a«M» é« u Bue, 
vtrvlOÎn*.) 

VEF, Vef^e, "Wève, s. Veuf, 
veuve. 

Tanl proie, Uni bruï, gastie tinte terre 
Tul Of]illCllins, tant vèves hnvoir raiz 

Ipar sa guerre. 

(Gérard as BoMtueN, peèm de 
xm*«MeiM.) 

Celles ne sont droic!-:"* vefves qui ne 
ee remarienl pour co qu'elles ne irou- 
VMt à qat. 

(Ail. u a«iu«Mw* SiMrA} 



Moyennant lesquéllae loyt Ub 
vefve$ peuvent... 

(Ràbilah, G«rfa»tna, Ur. I, ch. III.) 

Plus aociennemenl, on a dit 
vedve, qui se rapproche encore 
plus du latin : viaaa. 

Enclotaa ftifent etenmevediMf jtttqaa 

& îur mort fî]. 

12"* Livre des Roa^ ch. XX, T«r»*t3, 

V£FVACi£, ¥èvase, s. f. 

Veuvage. 

D'autant qu'ayant déjà esté mères de 
famille et passé par les regrets du 
vefvage^ on lient leur esprit plus meur 
et «ttnmpi. 

(MM nrêttêhMâUeit ^ SU) 

YÈIiE, s. f. Gëiiibse, féminin 
de veau, uui s'eài dit autrefois 
véel et Fési (latin : ritula.) 

Toit n ménestrel endit mcstier puent 
ouvrir de vache ou de buel^ et do elieTal 

et d'âne et de véel. 

{IM* ê0ê Métkn «TBiU Boniu, ^ 161.) 

Et les plus senez de cele citée preU' 
dront une véale de l'arment qui m 

trabist jug (S^. 

{DMMtMAM, ah. n, vertsl S.) 

VEIiTEjS. f. Ancienne mcsiiro 
de liquides conlGiiuat sept litres 
soixante centilitres. — Vase de 
cuivre servant à ddpoter les vins 
et eaux-de-vie. En allemand et 
en hollandais : viertol, quart, 
mesure de capacité. 

D«> décoction de vendange 
Hecipo trois veltes et plus 
No songf) tant à les escu», 

(OUviar BAasu.ui,l'«»x de Vire., f.bH.) 



(1) Enat elafM» aiqae la diea aïoids «a» ta 
f MfKilal« TiTcates. ^ 

(t) SMletas eiviuti» ilUaa tottaaivilabMida 
■moaie qaa aaa Uaaitiigaa. 
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VENANT 



m VBRA68B 



VEWAKT, adj. Qui grandit 
bien, qui réussit. Se dil d'un 
enfant, d'un animal, d'une plante. 

Enfès ierl jonos et venant 
Mte nuHill iar bhuu •! avtiuuu. 

VEXEIiliE, s. f. Petite rue 

— ruelle du lil. Du latin : rciia, 
veine et, par extension, passage 
étroit. 

VérilablMnent je pensois qu'en, icell«, 
darri^re In tapiss(;ric ou en la vaiMllf 
du licl, fusi voslre selle percée. 

<KâMun, Pmaatnett lit > IT, «k. UCVB.) 

Ilf vont et 1« dwval qn'i l'herbe on 

[avait mis 

Assez peu curieux de semblables amis 
Fut presque sur la point d'ennier la 

[vmeUe. 

(lâsemtiiii, flêUti, Ut. m, tiU* XTO.) 

YKIVÉRAIIéD, nom do loca- 
lité. Lieu de chasse; du vieux 
français : vénère^ chasseur; en 
latin : venator ou lieu saint, sanc- 
tuaire; du latin : renerandas, 

VBIVBAI, futur du verbe 
venir, pour viendrai. 

Aprto daneier vmm au jugement. 
{fim9 llKimf,JDmM Ms«NMif<«t.) 

VEMTEB, v.a. Vanner, jeter 
au vent le blé pour le séparer de 
la poussière. 

L« laboureur batUl aon blé «n TaiM, 
le ventit, le mist en pocbet, le porta au 

marché. 

{Kamléw, Maf^ffeet.) 

Voïanl le peuple, nos veul prendre, 
F«iro ardoir et venter la cendre. 
(KfiMa it THMtu, U I, p. lOS.) 

vk.\tre-roi:ge, nom 

UaUiiionnei donné aux suinlon- 



geais. Bourignon prétend que les 
f^aulois , considérant le roug-o 
comniô la plus belle couleur, s'en 
teignaient le corps et que les 
romains appelèrent pour cela 
quelques-uns des peuple de la 
uaole : Pietés (picti^ hommes 
peints.) Cet antiquaire i^oute que 
le surnom de ventre rouge indi- 
que à la fois la valeur et i'anti- 

3uitë de nos ancêtres. (Voir 
iniiqaitéa de SâinteSt pages 18 
et 19.) 

VEiSITTRÈCHE, s. f. Enve- 
loppe des intestins de certains 
animaux, notamment du Uôvre. 

tr.vro do lestes ne de ventresche* dO 
cooninâ ne de lièvre oo doit nient. 

{^Registre det Malien d'Est. BoiUAt, 
f. VI.} 

ITEKTRÉE, S. f. Un plein 
ventre — portée des animaux. 

Auquel lieu de Fontainebleau, ung 
peu avant ou environ la S. Jehan, la 
royne sa femme escoucha de deux 
eatina d*ana twnlrfe...*. 

(aaiHU Bisav» JCAaelni, t. L p.R.) 

TK^'IIE, s. f. Manière de 
pousser des plantes et des ani- 
maux — petite gorgée. 

Mes jankbaa eatoiant lonta d*ua« 

venue... 

(B«raard[ P&Uut, p. 320, cit^ptr Limi.) 

La foret, lorsqu'elle élail en pleine 
{bino»,Uuloire 4** Jfis^iu;, ialr«> 

Car il y avoit prou affiiire de aanver 

l'eau bcnoisle par les f j.,'Ii<îes... que nol 
n'en oisoit prendre qu'une venue. 

(Bâsiuit, piMfaffwf, liv. n, «k. n.) 

VER.%.SSE, > r Grabat, cou- 
cholte en mauvais état, dérivé 
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VERDIBR 

sans douta du français verrait 

COChOQ. 

DansrAunia, raral: eufaut qui 

pisse au lit d'après le Olassatre 
rocheJais de 1780. 

VBBDIBB, nom d'homme. 

CSe mot qui désigne aujourd'hui 

lin oiseau, s'appliquait autrefois 
à UQ garde forestier, à UQ officier 
des boiâ cl foréls. 

En certaines provinces, ces 
ofnciers furent nppclés Gruicr. 
{Voir le Glossaire du Droit fran- 
çais de Laurière, et le Diction" 
nairo des Eaux et Forêts de 
ChaUlaud, éd. de 1769.) 

VERDOar, s. m. Très petit 
poisson qu'on appelle aUfeurs 
vairon. La Seugne en contient 
beaucoup. 

VERfisaoUX., nom de lo- 
calité près de Rochefort, men- 
tionnée au XIV* siècle. 

EedMiM... Moelt YiwUli d« 7«in0«y. 
(V. ArtL Uil. iê SdiMM, 1. 1, ^ ta.) 

noms d'hommes dérivés du mot 
vergae (voir ce mot). 

VEBOMEjS. m. Aune, espèce 
d'arbfe. Ce mot dérive du celti- 
que, car l'aune se désigne en 
breton par le mot gwern, encor- 
nouaillaié par le mot guernen. 

Et 1m xeox roaget coiiunBia<l«aa dA 

■muii, «WfMlM, Ur. I^flh. Xim.} 

Lm lalnM on Wf^net BpfHirieiil Mn* 
tare aolro. 

^■nârd Paumt, ReeefU téritêtU.) 



t VSRBOCm 

Le mol vergne a donné nais- 
sance à beaucoup de noms 
d'hommes et de localités : Ltver^ 
pue, Laverny, Vert^uil^ Ker- 
^jiaad, Vergnol, etc. 

VàniJlîES, nom de localité; 
ce mot, d'origine easconne, 8*éc^t 

Veyrines dans le bordelais, et 
désigne ce que nous appelons en 
français des verrières ou fenêtres 
étroites, vitrées, pratiquées aux 
murs des églises. 

VERRÉE, 8. f. Ce que {>eut 
contenir un verre plein de liquide. 

Thiennot nu milieu des fealioi 
Ayant desja mille verrées 
D'au gozier large dévorées 

WWMB prép. Du côté de. 

Marchéanz qai poissons menoient 
El qui de vert U mer venoient. 

(Bmms 4u BiCMùrt, T«rt 77K) 

V E R0 AIME » Wmmmnme , 

s. f. Longueur des sillons et les 
sillons eux-mêmes, de versus, 
participe passé du vsrbe latin 
verterey tourner. En basse lati- 
nité: versaaa, 

Estumeaux vmr! cinq sillons de terre 
i longue v«rsaine et oeuf de courte 




VnUiR, 8. f. Aetion de se 

renverser, de verser en parlant 
du blé couché par les orages. Du 
latin veriere^ tourner, supin : 
versam, 

VERSOVR, s. m. Versoir, 
soc et oreille de la charrue qui 
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VERVOUIL 



tu 



VIÉDASE 



divisent la terre et la versent de 
côté. En bfl '^so ! n { I n i t ô : vcrsor/tfm, 
instrumeoluin rusticum quo terra 
venatur. (Du Gange, Olosattrium 
iaâmœ hAiniL) 

SUtuimus et ordinamus quod nalla 
besUa aratorîa, plaustra, aratra ▼«! ver* 
9oria..... possint vel debsuit robwl, de» 
piwlari vrt pipnorari... 

{SUUla cattn retUUt, Ur. I, fol. 17.) 

TBRiroiIIIj, 8. m. Espèce 
de filet pour la p^che. En latin : 
everricuium, nasse, lilet. 

"WEÊMJtf 8. m. Vobin. 

Femme te portera haïne. 
Encore le iert mal veitine, 

^I7,) 

VBSPRÉE,s. f. Après-midi, 
dernière heure du jour. Du latin 
vesper. 

Si chevaaca ceale vetprét tout aaffe- 
meoi et eaviroa mieottil il pMM la dme 
rivière. 

(FaoutikT. CArtN., M. liMMrdL 

t. Il p. 13.; 

Mtçnonne, allons voir si la roae 
Qui ce matin avoH détdoae 
Sa robe de poarprt an aoleil, 
A point perda eetto vetpréé 
Les plis âr robfi pourprée 
Et son leial au voslre pareil. 

(KoMaa*^ tUêè Canwlw.) 



VESTIIiIiEB, V. n. Tourner 
pour rien, aller et venir sans 
Desoin, du latin rertere. On 

disait autrefois dans le m(*me 
vertîUer, vestiller, vetiller, ce 
dernier mol conservé dans le subs- 
lantif : véUUdt chose sans impor- 
tance. 

Le cardinal qui s'amu^aK si:r la fron- 
tière à vétiller propremoni dans l'armée 
dttTorauie. 



de vef, (Voir oemot.) 

TEZEy 8. f. Cornemuse, c'est 
le biniou des bretons. Ce mot 

dlail connu doColgra\ o : vc/c, a 
bag pipe, vezeiir, a ha;,' piper 
{Frcnch'Èngl. Dictionary). 

Les vezoux diëoieai de la oeze, les 

fenlilshommcs daaçoitnl JMlOlllOll 1m 
ranslea du Poiloo. 

(BireaMe aa TaaTiua, Jfdf #» iepênewr^ 

Tl le? vovoit dancer au bransle... au 
son d'une belle veze couverte de cair 
rouge. 

(\o«l oc Faii, Propos ruUuîim, p. 5i.) 

Il a dit exister autrefois un 
verbe rezer, souffler, d'où sera 
▼enu bWe-rêMéOt balle soufflée, 
remplie de vent, qui a 6l6 con- 
servé dans le français M/eFese>, 
sornette, conte en l'air. (V. Ro- 
quefort, Gloss. de la Langée rth 
à oe dernier mot.) 

VIAVB, nom d'homme; de 
Pancien français : rit/ ou riûus, 
chemin, sentier. 

Car autrement n'iroie mie 
81 ferez viaui par compaignie. 
(UCketêUer iu B»ri*el,rm 119n) 

VIDAIi, Vldeaa, noms 
d'hommes, formes de vital; en 
latin : vitaiiSf vivifiant. 

VIE, S. f. Bruit, tapaipe — 

/aire la vie, faire une orgie, 
mener une existence de plaisirs : 

iM gens qal sont loges an-dMaus de 
ehes moi ont toit loato ia nuit une vie 
dadiaMa. 

(Bicnur, dial. éê 1680. — Re»ariua 
nrUlêUMV.} 

llEÈBâMUf s. m» Jurement 
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~ ce mot désigne aussi un cou- 
reur de filles. — En provençal : 
viet (latin : vcctis) et azc, âne. 

Et s'il est vray que là s'avance 
La vuicMe de Prorenoe. 
(a Hamt, Bfktnêt 1. 1, p. SI.) 

La court s'est content-'-o de vous con- 
damner seulement à perdre la teste; 
Cambatre ayant oui ce dicton, respondit 
incontinent «n f««eoa: cap de diou, be 
vous douni loa reste pour OU viet «Tme. 

(BoDêT. DB« PillM, CmlM «f JSffMtt 

ViBli, IfUMm^ a4j. Vieux, 
vieille. 

Lors vil venir par la charrifcre 
Un viel marcheens de Galice. 

iFaiiittu de lu Bturte fUiaê ie Setu^ 
teraiia*.) 



vielle. 



a. Jouer de la 



Sire Qaens, j'ai viété 
Devant vos en voslro ostel 
Si no m'avez riens donné 
Ne mes gaços acqnM 
C'est vilanie. 

(Colin MottT, Ckant9Hnier du 



VIEIiliEIJS, S. 

de vielle. 



m. Joueur 



Harper y Taisoit harpeors 
Et viélcr viéléors 
Et les baleresses baler. 
{Roman de Percevat.) 

Un vielleux au mèlieu d'un carrefour 
assemblera plus de g(^ns que ne ftoott 
ung prescbeur cvangelicquo. 

(R*attUf , PûHttgnel^ Ht. I.} 

Néron «atoit vklleux et Fiorabras son 
vdet..... 

{J[èid,y Ur. U, ch. IXX.) 

iri«B«l, Tf«l«r, noms 

d'hommes. En vieux fron'^ni-;, 
substtttttt Uduteoaut. Du latixi ; 



virnmgrorens. En Provence, le 
vi(juicp était Tadministrateur 
d'ùue circonscription appelée 
viguerie. Ce nom s'est conservé 
dans le val d'Andorre. En basse 
latimlé : vigerius, vicier; vige- 
riala, viguerie. 

In una quaquc vigcriaUi unus tantîim 
vigerim babeatur. 

(Ckwrta d* loais Tm, oMrejét * U «ai* 



VIGIVEAV, nom d'homme et 
de iocalilé signiliant, en vieux 
français, un vignoble, un clos de 
vigne; du latin : riaea. 

TIIiAIlV, Tlllaiu, noms 
d'hommes, synonime de cultiva- 
teur, habitant des champs; du 
latin : FiZfa, domaine rural. 

A Langeville avoit un vilain paîsant 
Qui avait «es bols bues e sa charne 

[arant. 



IfUàAWLSj VlUami, noms de 

localités et d*hommes, signifiant 
logis fortifié : vîIlsMWX, OU logis 
bràlé: riiltt-arsa. 

VIIiI«EFAGnfiklV, nom de 
localité. Du vieux français : fagae, 
boue, qui a fait fagaant^ fangeux. 

VIIiljElVf AI^% nom d'homme 
signifiant grand domame, rWa- 
niagoa. 

TIliIilERS, nom d'homme et 
de localité. En basse latinité : 
villaris, diminutif de villa. 

Rollandus abbaa «nno 1997..». obtalit 
ecclesiam de Fltlcirî&tta in diooesl 

Piclavcnsi 

1 (fiii^ Ckrutinm, t. U, oaL 110»-I104.) 
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yiwURy s. m. Osier. Du latin : 
vimen, qui avait donné son nom 
i un des quartiers de Home, 
eollis vimioalis. 

VoQ8 lie?, ei entourez de deux oa trois 
tours voBtre pied d'irtm d'an «âme 
bien serré....* 

lUmuÊtfAêmiiuemeMt »ur U maïUérâ 

Aucanes autres serviront pour serrer 
grande quanlilc douorcbes, pau-fuurcbeai 
viême* et toutes telles clios«sr«qiiiMa... 

(& PAUMt, M0€tftê rMitUê, f, n.) 

VOTASSE, s. f. Mauvais via. 
Du latin : vinacea, marc de raisin. 

On dit aussi vinochepon? dési- 
gner un petit via sans force et 
sans couleor. 



VIlvAii:, nom de localité, can- 
ton d'Auînay. Latin : vinacea, 
marc de raisin. (Columelle.) 

VTMCEIVDEAU, Vineen- 
don^noms d'hommes, diminuUb 
de Vmceaê,' latin : Vineeas* 

VUIÉB, 8. f. Abondance de 

vin. 

Qaaod leurs bouches soot avinées 
Et ils ont leurs bonnes vinéê$ 
liOr* eontents de leurs deelinées 
Les coquars fous. 

Viande eves mooU délectable 
Boime sanlce et boiuie vinéi. 

(Nicole hk i.i < nntnkvtfCta^ÊiÊmmdêm 

De sorte que si l'espine y dégoatet Mt 
ans uw signe de bonne «inés. 

p. 119.) » 

Baccbus si tu nous veux donner bonne 

[vinee. 



VOnET, Vtnot, noms d'hom- 
nies. En vieux fi-ançais, petit vin, 
vin faible. On dit en saintongeais, 
dans le mÔme sens, riamtse et 
viaocbe» 

VIOl^ET, ¥l«lMi«, noms 
d'hommes, dérivés de viole, ins- 
trument de musique, devenu en 
français: riàhn, 

VIBBBBE^VIV, s. m. Vile- 
brequin ; ce dernier mot est seul 
admis par l'Académie, mais le 

saintongeais a conservé l'ancien 
vocable gui se trouve dans le 
dictionnaire de Tr^oux et qoi est 
formé des mots virer ^ tourner, et 
breqnin, vrille, mèche. Co dernier 
mol parait être d'origine Scandi- 
nave, car, en danois, brmkke 
signifie percer, forer. 

VIRÉE, s. f. Tour et retour. 
Le ialin a le mot viriêt bracelet, 
rond de bras. 

Après beaucoup de tournées et de 
viriu dans les msllet éearléee... 

rSUfraWs^y*.} 

VIRKll, V. n.TourniM . Laliu: 
gp'are, basse laliiiiié . virare. 

Et Je suis diiohe, eoart 
61 vos vtmfs de l'antre part. 

(Rïeltard Coar de Lion, chanson cités 
par L. M LincT, Càmm4t Aû««r., 
F» ••») 

Le temps qui toujours frirê 
Riant de mes ennuis 
Bande son arc qai Ure 

En nos jniirs, en nos nuicts. 

Wo«^in >o BsuAT, Oit à SoltmMt 



Las que mon Uet eemble dor à mes on 
Je me (onrniMte el vire sans repos* 

(AauditlAMff.) 
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TIROE.KT, s. m. Petit mou- 
lin à veatpour amuser les enfants, 
dérivé du verbe wirer, tourner. — 
Nom de localité aaiiitoDgeaiee. 

Et pour s'esbatre comme les pelils 
Mluis du i>ayM, lay Ûr«at un beau 
«jMllil dM «Um d*an bmoUb à tcoA. 

(liMun, ggffiifia, Ur. t| cà. IL) 

En vieux français, viroht B eu 
ausai la aigniÛcatioQ de girouelle. 

VlRONIVEll, Vlr^nner , 

y. n. Tourner en rond, diminutif 
de Tirer. 

Or ta la vilte, Q n*f aura qu'une rue 
lUM tnlrée qui Ira lou^Joari «a 
«irvMiMml «1 ce, par Ufoet diraetra, 

d'anglel en anglet... 

(B. PAUMf , AMif M YériHàU, f. 181) 

VMAVBB, 8. f. GlémaUte 
sauvage — vigne sauvage; du 
latin: riUsalba. 

inSE, s. f. Jeu d'enfant. Celui 
c|ui boade doit nommer celui des 

joueurs qu'il voit et revenir avant 
lut h la bauche. Celui qui a été 
visé le remplace. 

VMBHBlIVi adv. Vite, rapi- 
dement. 

Hait Twa d*eaz vUtement, vert il 

^tortA loomant 
La dStavM Mudain..... 

VÏ¥IEW, nom d'homme. En 
latin : vivianus, bibiaDas. Saint 
Vivien ftit le deuxième évéque de 
Saintes ; des églises furentélevées 

&oii>^ sa dédicace à Pons, Chose, 
houlllac, Breuiilet, Angeac, etc. 

VIVBOi;3L, nom de Igcaiité, 



17 VOUHÉ 

du vieux mot français : vivre, 

vipère. 

▼•IBAI, ▼•mi» ftitur 
irrégnlier du verbe roîr, 

Auaaitost après finit sa vie douloa- 
reaaamenl avec grand nombre da gant 
tt dt tes Bubjets et détoUi aa auutoB 

comme vous voirc'. 

(Pl[. I E CnxI.IES, i/fSI., lir. I, t. I, p. 83.) 

Qui voudra voir une ieunaese pronl« 
A suivre en vain l'objet de ton malheur 
Me Tienne voir, il voirra ma douleur, 

(R0XI4RD, AmouTty 1. 1, p. 1.) 

Car les champs de leur gré, sans tau- 
(reaaz mugissant 
Sont le Joug, tt voirraiK de iromaDt 

Qtnnîtttat. 

(Issiftse, S^it**9, U IV, p. S») 

voismiSBy v. n. Visiter ses 

voisins. 

Il s'en ail.*) voir an de ses voisins 
selon la coutume qu'ils avoitUt dt VIÀ* 

tintr en leurs maisons. 

(Bouv. »u Piuufl, CmUi cl Jtyeux 

VOIâAlIfT, s. m. Grande serpe 
au bout d'un long manche pour 
élaguer. En basse latinité : vomi». 

Loys Bonoeau ajaul un baston ferré 
apput veêmiL- 

(Teits de XIV»«tMto,<IM fsr •« GMNti 
•e BMeflses.) 

Au jour déterminé l'un d'iceuz print 
un volant [ul est un ferrement comme 
une serpe mais il est *mm>i^4 
boni d'an bntU». 

(B. rAUMff, ibMfis r<MisMe, ^ m.) 

TOVHÉ, nom de îocaîit^, can- 
ton de Surgères, forme du vieux 
verbe vooèW, voaebier, appeler 
en Justice (latin : vocare) obtenuo 
pnr la chute de la consonne 
1 médiime. 
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TOCRB, prép. de Heu. Oh. 
C'est la forme germanique; en 
allemand, iko, wobert woiùn ont 
le môme sens. 



YOTABIiE, adj. Visible, ce 
u'il Cbl facile de voir. Ce mot 
érivo ausa légitimement de 
visibiUs que erojmbie de crédi- 

.é..............«...«. Ut M TDjanl 

Comme l'an volt ee qu'est voTable. 

(TeiU du XVin> 1.^, nlf' pr.r >(|MaO, 

htuga$e p«pulûire^ p. aou.) 

TOTER, nom d'homme. En 

vieux français : roFer; en basse 
latinité : visn'us, dc^signaicnt un 
seigneur féodal qui avait la 
moyenne et la basse justice. (Voir 
du Gange, au mot viarius.) Voïer 
a (également signifié autrefois 
cultivateur et voiturier. M. Sché- 
ler, dans ses notes du roman de 
Dcrlo ûus; grims piés (p. 182), 
peofid que ce mot n'est qu'une 



forme do viguicr et viarius^ une 
corruption de vicarius. 

A 00 poiat Ta SymouB le «oyer» 

|«aeoBtiéo. 

(Barte m f ras* fUi, v«r» IW*.) 
A Symon lô veS$r e^^t la nonvcllle alio. 

VRAI (dc% loc. adv. En 
véritét véritablement. 

De vray jo Ynj va à maame malnle- 

uani 

(NoaiUMn» AmIIi Ut. m, fh. X.) 

La eial dftfead dé «rai oertains con- 

ItemenU 

Hais on troovo avec Ini des nccom- 

[modeiuenls. 

(loulu, nrf»/!r, aou ir, m. t.) 

VRElVIIiliER , V. n. Se 

remuer beaucoup sans utilité ni 

Ërofit, d'aprôs M. fiurgaud des 
[arets. 

Tant cbiaseer et vreniller. Don, je ne 
dit pas que je n'en lirasse quelque 
traict... 

{BtatUMÊfPêatâgnel, Ut. IT, eh. X.) 



EAIjAS t interjection. Hélas ! 

Zalasf zaku\ il m'en eat entré en la 
bouche plua de dix-hoit aeiUeaux... 

(BiHUtt, Mafrael, Hv, IT, ek. m.) 



V. n. Ck>uper 
ou scier quelque chose de travers ; 
en forme de t. 



KTRK, s. m. Deproùt, dérivé, 
d'après M. Jônain, de l'hébreu : 
m. 

ZIROI7S, adj. Dégoûté, déli- 
cat, formé du mot précédent. 
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BIBLIOGIUPHIQUE ET LITTÉRAIRE DU GLOSSAIRE 



ABAH de WéX lïATXE. — Li Jus Adan, li Gîeus de Robin 
et de Marion, li Congios Adan, la Chanson du Roi de Sezile. (Voir 
Recueil de Barbazan el TJicàlre Français au moyen âge.) 

Adam de La Halle fut appelé aussi Adam dArras et Adam le Bossu. 

On m'apcle bochu mais je ne le sui mie. 

(Ch. du Roi de SesiU, xtn 69fJ 



Il est né à Arros vei*s i^iO, et mourut en 1286, à Naples, où il avait 
suivi lo comte d'Artois (Uobert II), ueveu do Saiut-Louis. 

ADEMÈS IjI nois$. — Li Roumans de Rerte ans grans piés, 
ddition Scheler. Bruxelles, 1876, in-S". 

Adcnès, poète du XIII* siècle, était atlaché à la coui* de Henri III, duc do 
Flandre el de Drubant. Outre le Roman de liorte, composé vers 1260, en 
vei*s alexandrins et qui fut publié pour la premuu-e Tois daus le 
Jiecueil des Romans des Douze Pairs. (Paris, Tcchcner, 1832), Adcncs a 
composé les romans en vers de Duevon do Comarcbis, des Enfances 
Ogicr; on lui attribue également le roman de Guilhume au court nez. 



AliEXASrDRE (le Roman d*). — Alexandriade, ëpopéo 
romane du XII» siècle, .de Lambert le Court et Alexandre de Bernay, 
édition de La Villelhasselz et Talbot. Dijon et Paris, 1861, in-12. 

C'est le pi'cmier poème écrit en vers de douze pieds, d'où le nom 
à'alexandrins donné par la suite aux vers de cette mesure. Il a été com- 
posé vers la fln du Ail* siècle par un clerc de Châteaudun, Lambert le 

20 



m INDEX 

Court et par lo trouvère Alexandre de Bernay, surnommé do Paris. Le 
poème nous donne le nom de ses auteurs : 

Un clers de CasUldan Lambert li Cort l'escrit 
Qui de latin le traisl et en roman le mit. 



Alexandre nous di qui de Bernay ta nés 

El de Paris refXi ses suraons apelëa 

Et cy a les aiona vers o les Lambert m£lés. 

AîinrOT (Jaeqaes^. — Œuvres de Plutarque, traduction do 

Jacques Amyot. 1783-1805, 25 vol. in-8*. 

Daphnis et Chîoé, roman de Longus, traduit par Amyot. Paris, 
Jouaust, 1872, in-18. 

AWVIIiliK {*). — Notice sur T ancienne Gaule, tirée des monu- 
ments romains, par M. d'Anvillc. Paris, 1700, in-4*. 

ASSISES DE JIÉRi;sAL.KIvr. — Assises du royaume de Jéru- 
salem, publiées par M. V. Foucher, Paris et Leipsig, 1889.2 vol. mJ2. 

Recueil des lots établies pour le royaume de Jéinisalem, après la prise 
de cette vitio par les c>*oisés; c'est le document le plus important do 
la légialatiûu du moyen âge. 

AUBIiaiVÉ (Afripp* d*). — Aventures du baron de Fœaeste^ 

édition Le Duchat. Cologne, 1729, 2 vol. in-12. 
Mémoires, édition Ludovic Lalanne. Paris, 1854, in^lâ^ 
Histoire Universelle, Maillé, 1616, in-8*. 

Œuvres complètes d Agrippa dAuhîgné, Paris, Lemerre, 1874 à 
1877, 4 vol. in-8*. (Le cinquième volume n'est pas encore publié.) 

> Apre, austère, inexorable, hérissé d'hyperboles, étincclant de bautés, 

» rachetant une rudesse grossière par une sublime énergie, esprit vigou- 
* reux, admirable caractère, grand citoyen : tel fut Agrippa d'Aubigné, 
» gentilhomme huguenot. » Nous n'ajouterons rien à celle appréciation do 
Sainte-Beuve (Poésie française au A VI» siècle, p. sur notre compa- 
triote d'Aubigné qui naquit à Saint-Maury, près rous, en 1550, et mourut 
en exil en 1630. 

AU€AS8I]V ET lïlCOLETTE. — Chantefable du XII* siècle, 

Paris, Hachette, 1878, in-4*. 

Cette délicieuse composition parait être l'œuvre d'un trouvère champe-> 
Dois ou picard, bien que la Provence soit la patrie des deux héros. Elle aoit 
avoir été composée sous le règne de Philippe-Auguste ou celui do 
I^iouis VII. 



AVDEFHOT-liE-BATABD, — Chansons et poèmes pnbliéô 
dans le Romancero français. Paris, 1833. 



INDEX 



Le trouvère Audefroy vivait au XII« siècle, et, d'après M. Paulin Paris, 
il était originaire de l'Artois. 



BAI F. — Les Jeux de Jan- Antoine de Daïf. Paris, Lucas Breyer, 
1573, in-8*. 

Ce volume comprend dix-neuf égloguos, une tragédie : Antigone, deiix 
comédies : le Brave et V Eunuque et neuf dialogues ou Dévia des Dieux, 
imités de Lucien. Batf a publié plus tard les Etrenes de poésie, 1574. Les 
Mimes, Proverbes, Enseignemens, 1581. 

Baîf, élève de Ronsard, est un des poètes de la Pléiade. Il mouinit en 
1590, Agé de ans. 

BAKCEIi. — Histoire des révolutions de f esprit français, de 
la Langue et de la Littérature françaises au moyen âge. Paris, Clau- 
dio, 1878, in-8«. 

BARUOT. — Histoire de La Hochelh, par Amos Barbot, publiée 
d'après les manuscrits de la BibUolhèt|uc nationale, par M. Uenys 
d'Aussy. (XIV" volume des Archives historiques de la Saintonge et 
de TAunis. 1886, in-8».) 

(OllTler). — Vaux-de-Vire d'Olivier Basselin et 

de Jean Lehoux. Paris, Delahays, in-lR. 

Basselin, né à Vire en 1350, mourut en 1120. Il a praduit des poésies 
légères où il chanle avec verve le vin et le cidre. Il habitait le moulin 
Basselin, près du pont de Vaux et du château de Vire. Ses poésies ont été 
publiées pour la première fois par Jean Lehoux, avocat et chansonnier, à 
Vire, qui vivait au milieu du XVl* siècle. 



BAlTRFliv (l'abbé). -^Variétés Bordelaises. Bordeaux, Ferret, 
1876, i vol. in-8*» 

• 

BEAUMAIXOIB. — Les Coutumes du Deauvoisis, par Philippe 

de Beaumanoir. Edition Beugoot, 1842, 2 vol. ia-8°. 

• Ci commence le livre des Coustumes et dos asaiges de Beauvoisins 

• selon ce que il couroit ou temps que ce livre fut fait c'est assavoir en 
■ l'an de l'incni notion Nostre Seignor mil deux cens quatre vins et trois et 

• y a LXX chapitres <• 

Ainsi commence cet ouvrage qui nous donne la date de sa rédaction. Il 
a été publié pour la première fois par La Tliaumassièro (Paris, 1690), sur 
le manuscrit du Vatican. 
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BEliiiAïf (du). — Divers Jeux rustiques de Joachim du Bellay. 
Paris, Liseux, 1875. 

Ce précurseur de Ronsard brille surtout par la gi*aco et la douceur, les 
contemporains l'avaient surnommé VOvide français. Il mourut à ^ ans 
(1560), chanoine de Paris, et sur le point de remplacer son oncle à Tai'che- 
véché de Boi dcaux. 

BEIiliFAV (Rémy). — Œuvres poétiques. Paris, Robert 
Estienne, 1578, 2 tomes en 2 vol. in-lR. 

Pelleau, qu'on appela de son temps le gentil Belleau, né en 1528, mourut 
en 1677. C'est le poète des descriptions; ses Bergeries contiennent une 
profusion do couleura et d'images, le style en est brillant. Rien de plus 
charmant que sa pièce du Mois d'Avril au rhythme si délicat. 

BERIVARD (saint). — Sermons de saint Bernard, publiés par 
Leroux de Lincy, à la suite du Livre des Rois. Paris, imprimerie 
royale, 1840, in-4*». 

Saint Bernard est mort en 1153; le manuscrit de ses semons a été écrit 
au XII* siècle, avec le texte latin, ce qui pourrait faire supposer que la 
version française est l'oeuvre du copiste. Barbazan pense cependant que 
les semons ont été prononcés en langue romane par le saint prédicateur. 

BEBIVIER. — Fabliau de la Houce partie. (Voir Recueil des 
Fabliaux et Contes de Barbazan, l. III.) 

BÉROAIjDE »e VERYiiil^E. — Le Moyen de parvenir. 
Paris, Léon Willem, 1872, 2 vol. ui=i^ 

L'auteur de cet ouvrage, aussi libre qu'oi*daricr, était chonoino de Saint- 
Gatieo-de-Tours. 

BEiAKCHKT (Pierre). — Maistre Pierre Pathelin. (Voir 
Recueil des Farces, Sotties et Moralités.) 

Pierre Rlanchet, poitevin et avocat, né vers 1459, mourut en 1519. Son 
ami Jean Rouchet nous a laissé son cpilhapho qui, d'après l'opinion du 
bibliophile Jacob, sufQrail à prouver que Rlanchet est l'auteur de Pathelia. 

BOJëCE. — Poème sur Boëce, fragment du XI* siècle, en langue 
romane provençale, édition Raynouard. Paris, Didol, 1817. 

BOILBAV (Eailenme). — Le Livre des Mestiers, édition 
Deppiug. PariS; Crapelet, 1837. 

Estienne Boilcnu était prévôt do Pnris sons le rf'gne de Phîlippe-Ie-Bel. 
Il a réuni les ordonnances concernant les corporations do Paris dans ua 
recueil connu sous le nom de Livre des Mestiers. 
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BOILKAU-DESPRÉAIJX. — (Eurre^. Paris, Lemerre, 1875, 

2 vol. in-lS. 



BOREL. — Diclionnaire du vieux français. Niort, Favre, 1882, 
g vol. ln-8^ 



BOSC CT Ba!Vi¥KilÈRB. — Histoire Nationale des Gaulois. 

Paris, Didol, 1882, iri-8". 



BOUCIIET. — Les Sêrées de Guillaume Bouche!, avec notice 
et index par C. Roybet. Paris, Lemerre, 1873 à 1882, Q vol. in=l^ 

Cet auteur poitevin naquit vers 1B13 et mourut en 1593 ou 1594. Il fut 
ami de Tahureau et do Scévole de Saintc-Marlhe. Il a longtemps exercé à 
Poitiers les fonctions de juge-consul. 

B0IlRI€i!¥01V. — Recherches topojraphiqties sur les antiquités 

gauloises de Saintongc. Saintes, A. Charrier, an IX. 

Bourignon, né à Saintes en 1755, professeur puis principal du collègo de 
cette ville, en 1791 et 1792, mourut eu 1193, assomme par do Loua campa- 
gnards qui goûtaient mal sa propagande jacobine. 

BR.ICHET. — Grammaire historique de la Langue française. 
Paris, Hetzel, 

BRANTOME. — Les Vies des Dames galantes. Paris, Arnaud 

et Labal, 1879, il vol. in-l». 

Mémoires contenant les vies des hommes illustres et grands capi- 
taines étrangers. Leyde, Sambix, 1865, in-24. 

BRUH'ETTO LAT»*!. — Li Livres dou Trésor, édition 
Chabaillo. Paris, imprimerie impériale, 1858, in-4". 

Ce grammairien fut le premier maître du Dante qui consacra son sou- 
venir dans le XV» chant de V Enfer : 

Siele voi qui, spr Bruncitoî — 

E qu'égli : o ngiuol mio, non it dispaccia 

Se Drunetto Latini un poco teco 

Rilorna eadielro e lascta andar la Iraccia. 

(InferMy c«nt. XV, terc. lOJ 

Chassé de Florence en 12G0, Brunetto vint à Paris où il habita vingt- 
qualre ans et composa en français le Livre du Trésor et le Livre doboane 
par leur e. Revenu dans sa patrie, il y mourut en 1295. 
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€iK9x\.R. — Commentaires de Jules Cœsar. Paris, Barbou, 2 vol. 
in- 12. • 

CAWWS. — Institution Chreslienne. Genève, 1561, in-f*. 

€itQITKT8 DE Ii*ACCOUeHÉE. — Edition Fournier. Paris, 

Jaune l, 1855, ia-18. 

Satire des mœurs du XVII* siècle parue pour la première fois en 1622, 
on cahiei*s séparés. On donne le nom de Caquets de l' accouchée aux propos 
tenus par les commères autour du lit d'une nouvelle accouchée, leure 
sièges sont appelés caquetoires par IL Esticnne (Dialogue du français 
itaîianizé). Le Recueil des Caquets est attribué à Deslauriers, dit Brus- 
cambiîlo; il a probablement eu plusieurs auteurs dont le nom est encore 
un mystère. 

CEMT IVOfJVEliLES. — Les Cent Nouvelles nouvelles du roy 
Louis XL Paris, Delahays, 1862, in=i8. (Voir Lamarcbe.) 

CH.l^VSOItf D'AlVTIOCnE. — Edition Paulin Paris. 1848. 

CH ll%'!SO!ir DE BOL IIVD. — Edition Petit de Julleville. — 

Paris, Lemerre, 1878, iu-8°. 

Cette magnifique épopée remonte au XI" siècle. Malmesbury en parle 
dans son ouvrage : degeslis Anglorum, composé en 1125. A propos de la 
bataille d'Hastings, V/ace y fait allusion dans son Bomao deBou, composé 
vers 1160: 

Devant le duc aloil cnntanl 
De Karicmaine o de Rollant 

D'Olivier ci de» vassals 
Ki raururcnl eu Hcnchevals. 

Le manuscrit de la bibliothèque bodléionne à Oxford, qui contient le plus 
ancien texte du poème, est peut-être postérieur à la fin du XI* siècle, mais 
tout fait supposer qu il a clé fait d après une rédaction plus ancienne. 
M. Francisque Michel a le premier publié la Chanson de Boland, Paris, 
1837, in-S". I/auteur, ou du moins un des auteui's do l'épopée, est un 
certain Tiiroldus, dont on ne connaît que le nom mentionné aans le dernier 
vers de la chanson : 

Cy foall la geste qao Turoldiu declinet. 

Roland lui-mômo n'est pas mieux connu, la seule mention de cet officier 
do UharlemagQu se trouve dans une chronique d'Eginhard qui nous apprend 



INDEX ID 

que : Rolland, préfet des marches de Bretagne, mourut à Roncevaux ; • la 

« que prœlio, Èggihordus, Ansolmus... et Houodîandas, britannici iiminis 
■ prœfeclus, cum aliis compluribus iuterficiualur. » 

CHAIVTS HISTORIQCES. — Recueil des chants historiqaes 
du XII* au XV Ht siècle^ édition Leroux de Lincy. Paris, Ch. uos- 
selia, 1841, 

CHANTS HISTORIQUES et populaires du temps de 
Charles VU, publiés par M. Leroux de Lincy. Paris, Aubry, 1857, 
iorii. 

CHARTIER (.Ualn). — Œuvres. Paris, 1617. 

Né à Bayeux en 1386, mort en 1447; Alain Chartier fut secrétaire des 
rois Charles YI et Charles VII. Il écrivit l'histoire de ce dernier roi, et 
composa de nombreuses poésies et des œuvres morales en proso : le 
Curial, le QuadriJogo inveutif, etc. 

CHASTEIiAinr. — Chronique de Georges Chaslelain^ édition 
Buchon. Paris, 1827. 

Ce chroniqueur de la maison de Bourgogne, né en 1418, mourut à Va- 
lenciennes en 1474. 

CHESIVATE (Nleole de !«»). — Comdamu&cion de bancquet 
(voir Farces, sotties et moralités). 

La première édition de cette moralité est do 1507; elle a pour auteur 
Nicole de la Chesnaye, qui fut médecin de Louis XII, et publia le Lilier 
aactoritatum, 1512, iu-8<*, sous le nom de NicoJaus de Querqueto. 

CHIFFIi£T. — Grammaire française. Paris, 1700. 

CHRISTOTB DE PISAN. ~ (Eurres; de la collection des 
mémoires de Pelitot. 

Cette femme remarquable, fille do l'astrologuo de Charles V, naquit à 
Venise en 130i selon les uus, à Doiogne suivant Lacroix du Maine. Ella 
mourut en 1429, après avoir composé de nombreuses poésies, parmi les- 
quelles les Lamentations sur les maux de la guerre, et en prose, le Livre 
des faits et boaues mœurs du bon roy Charles. Au XVl" siècle encore 
on mettait au premier rang cet écrivain bien oublié aujoui*d'htti. 

D*avoir le prix en science et doctrine 
Bien mérita do PIsan la Christine. 

(démeal Hakot.) 

CHROSriQIJE DE BERTRAND DlJOfJBSCLIlir. — 

XIV* siècle. Paris, imp. royale 1839, 2 vol. in-4*. 
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CHROIVfQIJE DE^ OFTS DE IVORII DTF, par Benoit, 
trouvère anglo-normand, édition Francisque-Michel. Paris, imprime- 
rie nalionale, 1864, S vol. in-4". 

COLiiKKYE. — Œuvres de Roger de CoUerye. Paris, Jannet, 
1855,iiirJiL 

D'après son premier éditeur, Roger do Colleryo naquit à Paris. II passa 
la plus grande partie de sa vie à Auxcrrc, conservant sa gaieté mali::^i-é sa 
misère. Il a créé le type de Hoger Bontemps. Il mourut pou de temps 
après la publication do ses poésies, qui eut lieu en 1536. 

COMIITES. — Mémoires de messire Philippe de Comines, 
Bruxelles, Frappens, 1723, 5 vol, m=12. 

COUTDEIT. — Beaudouin elJehan de Condeit, alias Condé, poètes 
du XI1I« siècle. Fabliau du sentier baiu. (Voir Contes et fabliaux de 
Barbazan.) 

COIVTES, DITS, FABIiIAVlK. — Nouveau recueil de contes, 
dits et fubluuix des Xlli", XI V« et XV" siècles, édition Jubinal. Paris, 
Ponnicr, 1839, 2 vol. in-8». 

COQUIIiliAlIT. — Œuvres de Guillaume Coquillarl, édition 
d'Héricault. Paris, Jannet, 1857, 2 vol. in-1S. 

G. Coquillart était un bourgeois de rionen, contemporain de Charles VII 
et de Louis XI. Né en 14^0, il écrivit en l 'lOO la U aduclioûUo la guerre do3 
juifs de Joseph, et en 1417 ses premières poésies. 

CORSTEIIiliE (Pierre). — Œuvres complètes. Paris, Renouard, 
1817, lâ vol. in.Xv 

CORROZBT (Gilles.) — La fleur des antiquités de Paris. 
Paris, Willem et Dams, 1874, in-lS. 
Les blasons domestiques. Paris, 1865, in-lfi. 
Les fables d'Esope. Paris, Jouaust, 1882, in-lPi. 

COTCSRAYE. — A french cnglish dictionary. London, 1650. 

COUSI^'OT. — Chronique de la pucclle, suivie de la Chronique 
normande. Paris, Delahays, 1859, in-iR. 

CRAZ.AlïIVES (de). — Antiquités de Saintes, par Chaudruc de 
Crazannes. Paris, 1820, in-4v 
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CBÉTIsr. — Poésies et œ^rres de Guillaume Crdlin. Paris, Cous- 
telier, 1723. 

Guillaume Crétin est un émulo de Villon, bien inférieur au grand poète 
parisien. Il pnralt avoir abusé de la richesse des rimes au détriment de la 
pcuticc, Murot l'appelle : 

Le bon Crétin au vers équivoqué. 



DAS§OU€Y. — Aventures burlesques. Paris, Delahays, 1858, 

in-it>. 



DESCHAiflPS (Ea»ta«he). — Poésies morales et historiques. 

Paris, Crapelet, 1832, in-8». 

Eustache Morel dit Deschamps, bailli de Sentis, écuyer, huissier d'armes 
des rois Charles V et Charles YI, mourut vers 1423. 



DESPORTES. — Œuvres de Philippe Desporles. Paris, Dela- 
hays, 1878, in-lK. 

Ce poète est né à Chartres en 1546. La GalJia en fait un enfant do l'amour : 
« Philippus Desporles, poeta regius, filius nothus Philippi. ^{Gallia Christ. , 
t. YIII, col. 1268.) Il composa do nombreuses poésies amoureuses, plus 
tard des psaumes auxquels Malherbe préférait le potage de l'auteur. Au- 
mônier do Marguerilo, femme répudiée de Henri IV, et habile courtisan, 
il fut récompensé par do riches abbayes do ses louanges et de ses com- 
plaisances. Il mourut en 1606. 

DISTIQUES (I/e«) do DyonisiusCalo. (Voir Livre des proverbes 
français^ t. II, pa^'es 4i}U et suivantes.) 

Ces distiques sont un recueil do sentences latines, précieux par la tra- 
duction en français du XIII" siècle qui les accompagne. L'auleur du cette 
traduction est le moine Evcrard do Kirkam, qui se nomme à la Au de l'ou- 
vrage. Les distiques ou Mots dorés de Caton ont rl ailleurs été traduits par 
Adam do Givency (XIV* siècle), Jehan du Chùlclet (XV«), et d'autres 
poètes anciens. 

DIT D'AirE^'TURES (Un). — Pièce burlesque-satirique du 
XIll" siècle, édition Trebulicn. Paris, Silveslro, 1835, plaquette in-8». 

Parodie curieuse des chansons de geste cl des fabliaux do l'époque, où 
le merveilleux jouait un rôle excessif. 
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DOIiOPATH09. — Li romans de Dolopalhos. Paris, Jannet, 

1856, in-18. 

^ Ce poèmo n elé compos(5 par un clerc du nom d'Heberson Herbera, qui 
l'aurait traduit d'un ouvrage latin d'un moine nommé Jehan. 

Si com dans Jehan nous de%'ise 
Qui en latin l'ei^toiro mist 
El Herbera qui le romans fisl 
De laiin en romaoz le tresi. 

(Dotorànot, rari 18U «t laiTâaU.) 

Le moine Jehnn, de l'abbaye de Haute-Sclvo (alta-silva, abbaye de la 

Haute-Seillc do Tordre de Citeaux, diocèse de Toul), a composé son ouvrage 
vers la Qn du Xli* siècle, sous le titre do : Historia septem sapinalium. La 
traduction e»t dédiée au roy Louis, qui parait ôtre Louis Ylli, fils de Phi- 
lippe-Auguste, et aurait été écrite de 1222 à 1225. 

DV CASTGB. — Glossan'um ad scriptores mediœ et iaûmœ lali- 
nitatis. Paiis, Osmont, 1733, ù vol. ia-P. 



DtICH.VT (lie). — Ducatiana ou Remarques sur divers st^/els 
dhistoire et de littérature. Amsterdam, Humbert, 1738, 2 vol. in-tS. 
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ESTIEIVMB (Hearl). — La précellence du Langage français, 
Paris, Delalain, 1850, in-lg. 

Deux Dialogues du nouveau français italianizé. Paris, Lemerro. 
1885, 2 vol. in-8". 

Ces deux ouvrnges ont dfé composas en l'honneur do la langue française 
uo la modo laissait envahir par les mots et les tournures italiennes. Le 
ernicr n'a été accepté par la censure, tant i Paris qu'à Genève, qu'après 
des corrections dictées par l'intolérance do la cour et des ministres protes- 
tants. Saisies d'exemplaires, emprisonnement, excommunication, Estienno 
eut tout à endurer de la part des calvinistes de Genève qui devaient allu- 
mer le bûcher de Servet. 



ESTOILE (Pierre de V}. — Mémoires-Journaux de Pierre de 
l'Esloile. Pariâ, Librairie des Bibliophiles, 1875 à 1878, 11 vol. in-8°. 

Mémoires sur les règnes de Henri III et Henri IV, embrassant la période 
de 1574 à 1611. 

EII9TACHE D*AMIBIVS. — Ze Conte du Boucher dAbbeville. 
(Voir Recueil des Fabliaux et Contes de Barbazao, U III.) 
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ÉTAIVGIJLES DES COllîIVOIIJLES^, faictes en Tonneur et 

exaulcement des dames. Paris, Téchener, 1829, in-16- 

Réimpression de l'édition do 1493. Lyon, Jehan Mareschal. 



FABLIAUX, inédits, publiés par M. Robert. Paris, Bignoux, 
1834, in-8-. 

FABLIAUX ET COIVTES des poêles français du XI* au 
XIV" siècle, publiés par Barbazaa el revus par Méon. Paris, Crapelel, 
1808, 4 vol. l^-8^ 

FAIIi (]¥oël da). — Contes et nouvelles dEulrapel par Noël du 

Fail, seig-nour de la Hérissago. 

Discours d aucuns propos rustiques par Léon Ladulû (Noël du Fail.) 
S. L 1732, a vol. in-g4. 

FARCES, SOTTIES ET IHORAMTÉS (Reeaell de), 

publié par le bibliophile Jacob. Paris, Delahays, 1850, in-18. 

Co recueil do pièces du XV* siècle contient la Farce de maistro Pierre 
PaLhclin, attribuée à Pierre Blauchet, le Nouveau Falhelin, le Testament 
do Putlielin, attribué à Villon, la Farce da Manier et la Moralité de 
r Aveugle et du Doifcux, dont l'auteur est Andrd de T^a Vigne, enfin la 
Comdamnacion du Banquet, moralité composée par Nicole de La Chesnaye. 

FARCES FRANÇAISES (IVouTean Recueil de) des XV* et 

XVi" siècles, publié d'après les manuscrits d(3 la Bibliothèque de 
Copenhague pai* Picot et Nyrop. Pai is, Morgand et Falout, 1880, iitJ^ 

FAVBE. — Glossaire du Poitou, de la Saintonge el de PAunis. 
Niort, Robin et Favre, 1867, in-8». 

FOriLLOlJX (dn). — La Vénerie de Jacques du Fouilloux. 
Niort, Uobiu el Favre, 1864, in-4*. 

Du Fouilloux est né vers 1521, dans la Gastine (arrondissement de Par- 
thenay), il mourut en 1580. Outre ses ouvrages de chasse, J. du Fouilloux 
nous a laissé : l'Adolescence, espèce d'autobiographie en vers. 

FOULQUE on FOUQUES. — Le Credo à fuserier. (Voir 
Recueil des Fabliaux de Barbazau, t. III.) 



INDEX 



FRAMCIS^rE-mciTEIi. — Etudes de Philologie comparée 
sur f argot et sur les idiomes analogues. Paris, Didol, 1856, in-8". 

FHOI9.^.%.UX. — Poésies de Jehan Froissart, édition Ouchon. 
Paris, Verdière, 1829, in-12. 

Chroniques, édition Renouart. Paris, 1809-1870, 8 vol. ia-8*. 

Histoire et Chronique mémorable. Paris, Michel Sonnius, 1574, 
in-l». 

Ce qu'on sait de plus certain sur la jeunesse de Froissart se trouve dans 
ses poésies (voir Èspinette amoureuse). Sa vie se passe à voyager, suc- 
cessivement attache aux maisons d'Edouard III, du prince de Galles, du 
duc de CInrence, do Wenccslas de Urabant, du comte do Blois, de Gaston 
Ptiœbus. Sa Chronique comprend plus de soixante-dix des années les 

Élus orageuses que la France a subies de Crécy à la mort de Dugucsclin. 
111e nous conserve la vivante imago de celte terrible époque. 
« La France, nous dit M. Michelel, atteignit du premier coup dans 
« Froissart, la perfection de la prose narrative. ■ 



G ALLIA CHRISTIAN A rédigée par les Bénédictins de Saint- 
Maur. Paris, imprimerie royale, 172Q, 6 vol. in-C*. 

OA]VTE3E. — L'Entretien des Musiciens, publié d'après l'édition 
d'Auxerre de 1643. Paris. A. Claudin, 1878, inA^ 



OAUIX. — Le Poème de Garin le loherain, édition Paulin. Paris, 
1832-1835, 2 vol. in-8°. 

Ce roman est tiré de Thistoire des guerres de Charles Martel et de Pépin 
contre les Sarrazins; il date du XllI* siècle. Dom Calmet l'attribue à 
Hugues Motcllus, chanoine de Tout, qui vivait en 1150. 

GAUTIEB DE COIIXCY. ^ Miracles de sainte Geneviève. 
Pans, 1857. 

Miracles de sainte Léocade (Recueil des Fabliaux de Barbazan, 
t. II.) 

OLOSMATRE DV PATOIS ROCHELAIS, suivi d'une liste 
d'expressions vicieuses recueillies en 1780, par M... Paris, Didot, 1801, 
plaquette in-8°. 

GODEFROID (Frédéric). — Morceaux choisis des poêles et 
prosateurs français du /A* au XVI* siècles. Paris, Gaume, in-18. 
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GODFFROID DE PARIS. — Chronique métrique, édition 
Buchon. Paris, 1827, m-H". 

CiRKGOlKE-LE-GRAXD. — Vio du pape Grcgoire le-Granil. 
Tours, 1857. 

GVÉRIIV. — Fabliau du prnvoire qui menja les meures, le Dit 
des Tresces. (Voir Recueil aes Fabliaux de Barbozan, t. I et III.) 

GVBRBi: DE iflETZ (La) en 132i, poème du XIY« siècle publié 
par M. de Bouleiller. Paris, Didot, 1875, in-8*. 

OUI ART (Gnlllaume). — Les Bocaux Lignages, édition 
Buchon. Paris, 2 vol. 

«UILIiAUIVIE liE KORM AlVD. — Fabliau du Presire et 
dAlison. (Voir Recueil des Fabliaux de Barbazan, l. lil.) 

Guillaumo Le NormaDd est aussi l'autour do Bestiaire ou histoire des 
auimaux. 

CiUIIiliAUME D'OREKGE. — Li Charrois de Nimes, li 
Covenans Vivien, la Bataille dAleschans. La Haye, 1834, in-8*. 

«VIIiliAirmE DE VfliliE^'EVVE. — Le Dit des Crieries 
de Paris. 

Pièce du XIII" siècle dont Tauteur se nomme dans les premiers vers : 

Un noviau dit ici noua trueve 
Guillaume de la Villeoueve. 

GCIOT DE PROVi:V9. — La Bible Guiot. (Voir Recueil do 
Barbazan, t. II.} 

Cet ouvrage de Guiot de Provins, moine do Cluny, est une satire moi^ 
danle des mœui*s du moyen âge. Il débute ainsi : 

Dou si5i":lc puant cl oribîo 
M'esluct commciicier uno Bible 
Por poindre et por aguiloner. 

GUILLOT DE PARIS. — Le Dit des rues de Paris. (Voir 

Recueil des Fubliaux de Barbazan, t. II.) 

Pièce du XIII* siècle (elle date de 1370, d'après le bibliophile Jacob), 
publiée pour la première fois en 1752, par l'abbé Lebœuf. C'est une nomen- 
clature très précieuse pour l'histoire et la topographie du vieux Paris qui 
commence à la rue do la Huchctte, et mentionne avec complaisance les 
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rues suspectes du Clos Druniau cl du Val d Amour. La rpprofîuolion de 
ce curieux poème a dû singulièrement gôncr la pudeur du bon ohhé. 



UATOrv (€l««ile). — Mémoires, édition Burguolol. Paris, 
imprimerie impériale, 1857. 

Cet écrivain, né en 1534, h Melz^sur-Seine, arrondissement de Provins, 
mourut vci-s 1607, curé de Mériot. Ses Mémoires embrassent la période 
de i&53 à loU-2. 

HE.l^RI D'AIVDELT. — La Bataille des Vins, le LaydAristole. 
(Voir le Recueil des Fabliaux de Darbazan, t. II et \\.) 

Le fabliau de la Bataille des Vins nous donne la nomenclature des vins 
et des crus estimés à la fin du moyen Age. Il est curieux d'y voir le poète 
vanter les vins do Hochelle, de la Saintougo et du Poitou (voir vers 
113", 1 ^jj", 127*, 129*), et ne faii*e qu'une sèche mention de ceux de Bor- 
deaux. 

HUES DE TABABIE. — VOrdèno de Chevalerie. (Voir 
Recueil des Fabliaux de Barbazan, l. L] 

Hrcr ES DE CAMBRAI. — Le Bit de la Maie Honte. (Voir 
Recueil des Fabliaux de Barbazan, t. IV.) 

HVCilJES PiAi;CEl.LE. — Fabliau de Sire Nain et de Bame 
Anieuse. (Voir même recueil, t. IV.) 

Au début do son fabliau, le trouvère nous donne son nom : 

Hues Piaacello qui trova 
Cest flabcl par rezon prova 
Que cil qui a famé ruoeste 
Est garnis de mauvese beste. 

HITOIV I<E ROY. — Fabliau du Vair palefroy. (Voir Recueil do 
Barbazan, t. y 

I 

ISIDORE DE SÉVililiE. — Isidoris hispanensis etymologia- 

rum libri XX. Dubrcuil, Paris, ICOl, iu-f". 

Isidore était évêque de Séville. 
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JAjnvnr (AmméUM). — Œuvres poétiques^ édition Brunei. Paris, 
L. Willem, 1874, 2 vol. in-4«. 

JEIIAIV UJB BOVES. — Fabliau de Barat et de Haimet ou des 
Trois Larrons, Fabliau de Gombert et de Deus Clers, Conte de 
Brunain la vache au prostré, Conte du Lou et de FOue, le Dit des 
deus Chevaux. (Voir iiecueil de Barbazan, t. III et IV.) 

Au début d'une de ces pièces, le trouvère Jean de Boves nous donne 
son nom et le détail de ses diverses productions : 

Cil qui treva de Morlevsl 

Et de Gombert et des deus clers 

Et de Brunain la vache au presire 

Et du leu que l'oue déçut 
Et des deux envieux cuivers 
Et de Barat et de Travers 

El de son compagnon Haimot 
D'un autre flabcl s'enlremel 
Qu'il ne cuida Ja entreprendre 
Ne por mcslre Jefian reprendre 
De iBovet, qui diat bel et bien 

(,U DU iet tau Ckevaux. rar* 1 * 17.) 

JEHAIIî DE PARIS (lie Roman de), publié par Mabille. 
Paris, Jouaust, 1855, in-18. 

Ouvrage du premier tiers du XVI* siècle composé en l'honneur de 
François lîL II a souvent été réimprimé dans la Bibliothèqae bleue. 

JEHAIV RE TROYES. — Histoire du roi Louis A7, autrement 
dite Chronique scandaleuse. 1620, in-4". 

Cette chronique, qui embrasse la période de 1460 à 148S,a été composée 
par un greffier de l'hôtel de ville de Pai-is. 

«IBHAIV LE GAIiOIS. — Le Dit de la Bourse pleine de sens, 
(Voir Recueil des Fabliaux de Barbazan, t. IV.) 

Ce trouvère est né à Aubepieri*e, petite ville de la Marche. 

JODEIiliE(EstleBne). — Cléopatre captive, Didon, T Eugène. 
(Voir Recueil de Vioilet lo Duc de V Ancien Théâtre français.) 

Jodelle mourut en 1513, fort misérable. Le journal de l'Estoile, à cette 
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date, en fait un vilain portrait : <• d'un esprit prompt et inventif mais 
» paillard, ivrogne et sans aucune crainte do Dieu. » Il eut le mérite d'ou- 
vrir la voie, et do composer les premières pièces dramatiques qui méritent 
ce nom. 

JOINVIIiliE. — Mémoires de Jean, sire de Joinville, ou ///s- 
toire du roy Louis IX, édition Francisque-Michel. Didol, 1858, m=d2. 

Joinville, né en 1223, sénéchal de Champagne en 1240, accompagna 
saint Louis dans sa première croisade. Il a dicté l'histoire de ce roi dans 
les dernières années de sa longue vie, qui prit (In en 1321. 



JOn'Anr. — Dictionnaire du pattoîs sainlongeais. Royan, chez 
l'auteur, 1869, in-8o. 

génération actuelle a peu connu cet honnêfo érudit qui mourut à 
Royan, chargé d'années. Ce fut une figure originale, qui serait dépaysée 
au milieu des types cfTacés de nos contemporains. Inventeur d'une religion 

3ui compte peu de disciples, utopiste, enthousiaste, M. Jônain, outre le 
iclionnaire de notre patois, a publié un essai de grammaire universelle, 
quelques poésies, et de nombreux articles do polémique. 



l4ACO]?IBI3. — Dictionnaire du vieux français. Paris, Panc- 
koucke, 1766, in-8». 

■jAFOmTAIWE. — Fables avec commentaire littéraire, par Ch. 
Nodier. Paris, Eymery, 1818, 2 vol. in-8". 

Contes et nouvelles, réimpression de l'édition Didot de 1795. Paris, 
Lemonnyer, 1882, 2 vol. in-4*. 

Psyché, édition Jouaust. Paris, 1880, in-18. 

Ii/lUlAiirili: (Olivier de). — Les Cent nouvelles du roy 
Louis XI. Paris, Delahays, 1862, in-IR. 

Olivier de Lamarche, un des auteurs présumés du recueil des Cent nou' 

vcJlcf;, est né en 1425 et mort en 15(31. Ù fut successivement page de Phi- 
lippe le Don, pant'Uei- de Charles le Téméi-airc, et précepteur do Philippe 
le ueau, père de Charles-Quint. 

li ARCHET (liorédam). — Dictionnaire des A^oms. Paris, 1880, 
in-12. 

Dictionnaire historique d'argot, édition. Paris, Dcntu, 1878, 
in-12. 
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liA SAI<13 (Antoine de). — Histoire et chronique du petit 
Jffhan de Saintré et de la jeune dame des belles cousines. Paris, 
Didot, 1830, in-8'. 

Ce charmant roman pninit \evs 1459. L'auteur est né en Bourgogne à 
la fin du XI V« siècle, et après avoir élô viguier d'Arles^ s'établit à la cour 
du dauphin de Viennois, le fulur Louis XL II coopéra au recueil des 
Cent nouvelles, et quelques érudils lui atlribuent les Quinze Joyes du ma- 
riage et la Farce de maistre Pathelia. 

I^AURIÈRG. — Glossaire du droit français. Paris, Guignard, 
17Ui, 2 vol. m=AL 

Ii.%VIG^'E r Andrf de). — La farce du munyer, édition Fran- 
cisque-Michel. Paris, 1881. 

André de Lavigne fit représenter cette farce en 1190 à Scurre en Bour- 

gogne. Il fut secrétaire de la reine Anne, et collabora à l'ouvi-age de Saint- 
elais : Le vcrgier d honneur. On attribue à cet auteur, outre la Farce du 
ninnyer, la Moralité do J'aveugle et du boiteux, et le Mystère de saint 
Martin. 

lilYRF.N I>K JOSTICE ET BE PI/ET. ~ Edition Rapctti. 
Paris, 1840, in-4'. 

Ce recueil, qui date du XIII" siècle, est un des plus anciens monuments 
du vieux droit français. 



MAIiVERBE. — Poésies de François Malherbe, avec commen- 
taires par André Chenier. Paris, Charpentier, 1842, in-12. 

IMAWDET. — Histoire de la Langue romane. Paris, Dauvin et 
Fontaine, 1840, in-8». 

BIABGUEBITE DE XAVARRE. — L'Heplameron des nou- 
velles de Marguerite d'Angoulèmo, reine de Navarre. Paris, Eudes, 
1880, 8 vol. in-8*. 

MARIE DE FRANCE. — Poésies de Marie de France, poète 
anglo-normand, publiées par J.-B. de Roquefort. Paris, Chasseriau, 
1820, 2 vol. in-8*. 

La femme poète, connue sous le nom de Marie de Franco, poralt avoir 
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passé loute sa vie en Angletorro; on ne sait d'elle que son prénom et sa 
nationalité qu'elle indique dans la post-face de ses fables. 

Me numéral par remenbrance 
Marie al num, si sui de France. 

M\f. Francisque-Michel et Jubinal pensent que Marie est originaire do 
Compiègnc. Ses poésies, composées au commencement du XIII° siècle, se 
composent de fables imitées d'Esope et de Lais, dont les sujets sont pris 
dans les légendes armoricaines. 

91 AROT (démeiit). — Œuvres complètes, ddition Jannct. 
Paris, Lemerrc, 1873, 5 vol. in-18. 

Fils de Jean Marot, Clément naquit à Cahors en 1496 et vécut à la cour 
de I»uis XII et de François I»""; protégé de Marguerite d'Angoulôme, la 
sœur de ce dernier roi, il lui dût de ne pas partager le sort des adhérents 
à la i*éforme naissante. Il fut cependant obligé do quitter la France, et il 
mourut en Italie en 1544, plus heureux que son ami Estionne Dolct, qui, 
deux ans après, était brillé comme hérétique à la place Maubert, et que son 
autre ami, Bonaventure des Périers, qui se tua pour éviter le même sort. 

IflAROT (Jean). — Œuvres. Paris, Coustelier, 1723. 

Jean Marot, secrétaire de la rcino Anne et valet de chambre de Fran- 
çois a produit quelques pièces, rondeaux ou chansons, qui méritent 
d'être conservés. Son meilleur ouvrage est son FiJs Marot, comme l'a écrit 
Monnoye en tôte d'un recueil de ses œuvres. 

En ce recueil qui n'est paa des moins vieux 
De Jean Marol les œuvres pouvez lire 
Pas toulerois je veux bien vous le dire 
N'y trouverez ce qu'il a fait de mieux 

Bien entendez que c'est maître Clément. 

HARTIAIi D'AVYERGIVE. — Œuvres. Paris, 1721. 

Martial d'Auvergne est l'auteur de la Danse macabre des femmes, publiée 
dans le Bibliophile français (Paris, Bachelin-Deflorenno, 7« vol. in-b*), des 
Vigiles du roy Charles VU, et des Arrêts d'amour. 

IHÉIVAGE. — Dictionnaire étymologique. Paris, 4C94. 

wrÉRAY. — La vie au temps des trouvères. Paris, Claudin, 
1873, in-8o. 

La vie au temps des cours d amour. Paris, Claudin, 1876, in-8*». 
La vie au temps des libres prêcheurs. Paris, Claudin, 1878, 
2 vol. in-8.. 

MIZAUIiT (Antoine). — Astronomie des rustiques. 

L'auteur est né à Montiuçon en Bourbonnais, et a publié cet ouvrage en 
1554. 
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llOiiTÈRC — Œuvres cowplèJcs, édition Régnier. Paris, irapri- 
nieiie nationale, 1878, 5 vol. in-4*. 

MOKSTBELET. — Chroniques. Paris, Marc Orry, 1608, 3 vol. 
in-folio. 

EnguerrancI de Mons(i*eIet fut le conlinaateur de Froissart, mais il ne 
peut lui èlve comparé : « Il est, dit Rabelais, baveu comme un pot de moua- 
» tarde. * 

nOKTAIGME. — Essais de Michel Montaigne. Paris, Desoer, 
1818, iitSv 

HIOUSKES (Plillippe). — Chronique rimée, Bruxelles, 1888, 
2 vol. in-4v 

Philippe Mouskes, chaDoine, puis évêque de Tournay, est mort ca 1283. 

MUSET (Colin). — Chansons reproduites dans le Recueil des 
ehanls historiques de Leroux de Lincy. 

Ce chansonnier, qui mourut ou commencement du XIV» siècle, est rc- 
représenlé au portail de Saint-Julica-<les-Ménéinei*s avec le costume et les 
Dttnbuls des jongleurs de l'ancien temps. 

MYSTÈRE DU SIÈGE D^ORLÉAXS. — Paris, imprimerie 
impériale, 1862, in-4'. 



IVICOT (Jean). — Trésor de la Langue française, tant ancienne 
que moderne. Paris, 1606, in-4«. 

IVISARD (Charles). — Etude sur le langage populaire, ou 
patois de Paris et do sa i>ajî7ieoe... par Charles Nisard. Paris, Franck, 
1872, in-80. 

De quelques parisianismes populaires... par Ch. Nisard. Paris, 
Maisonneuve, 1876, in-18. 

NODIER (Charlcn). — Examen criticpie des dictionnaires de 
la Langue française. Paris, Delangle, 1829 in-S». 

Dictionnaire raisonné des onomatopées françaises. Paris, Denou- 
velle, 1808, in-1-2. 

Notions élémentaires de linguistique, ou histoire abrégée de la 
parole et de f écriture. Paris, Rendue!, 1834, in-S». 
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KOUVEIiUB FA.IIBIQUE D'E:iLCi:iiI«EKTII TRAITS 
DE VÉRITÉ. — Paris, «Jannel, 1853, indâ. 

Oavrage composé au XVI* siècle par un conteur normand qui a déguisé 
son nom sous le pseudonyme d'Alcrippe. 
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•RIiÉAlVS (ChariM d*). — Les poésies de Charles d Orléans, 
publiées par Champollion-Figeac. Paris, 1842, in-12. 

Fait prisonnier à Azinpourt, lo prinro Charles d'Orléans, frère du roi 
Philippe, et père de celui qui fut Louis XII, passa vin^t années en Angte* 
terre, où il composa les poésies publiées pour la première fois au XVlIl* 
siècle. 

Michelet l'appelle le Béranger du XV* siècle. On ne peut qu'admirer 
quelaues-unes des poésies de Charles, qui sont exquises, notamment : 
LiiR lonrriers (T été, le Temps a laissé son manteau, Prenez tost ce bai- 
ser mon cœur, etc. 

OUDUV. — Curiosités françaises. Paris, de Renneville, 1840, 
Tesoro de las dos lengaas espanola y francesa. Bruxelles, 1668. 



PAIilSSir (Bernard). — Œuvres publiées par Anatole France. 
Paris, Gharavay, 1880, in-8. carré. 

PAIiSGRAVE. — Eclaircissement de la langue française, 
édition Genin. Paris, imprimerie impériale, 1852, in-4*. 

Ce grammairien anglais écrivit sous les règnes de Henri VII et Henri 
Vllf. En ibOA, il fut ch oisi comme professeur de français de la princesse 
Marie, sœur de ce dernier roi, et future femme de I^ouis XII. L'ouvrage 
de Palsgrave fut publié à Londres en 1530. 

PARÉ (Ambrotoe). — Œuvres. Paris, 1840. 

PARTII02V0PEIJS. — Roman de ParllioDOpeus de Blois. 
Paris, 1834. 

PERCEFOREST, — Roman de Perceforest. Paris, 1581. 
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PÉIIIERS iBou««en(are De«). — Le Cymbalum mundi^ 
précédé des Kécréalions et joyeux Devis, de Bonaventure Des Pé- 
riers. Paris, Delahays, 1858, m'iR. 

Né à la fin du XV< siècle à Autun, d'après Nodier; à Arnay-le-Duc ou â 

Bar-sur- Aube d'après d'autres drudits, Hes Périers fut le valet do cham- 
bre de Marguerite, reine de Navarre (lî>3ii); il a probablement collaboré à 
VHeptaméroa, qui est d'un tout nuire style que les mémoires et les lettres 
do sa proleclrice. Le Cymbalum, imprimé en 1658, fit incarcérer l'impri- 
meur et l'auteur. Henri Eâtienne, dans son Apologie pour Hérodote^ 
nrfirmo que Des Périers échappa à uo sort plus cruel en se tuant de son 
épéc. 

PIBRAC — Les Quatrains et autres Poésies do Pibrac. Paris, 
Lemerre, 1874, in-18. 

Guy du F*aur, seigneur de Pibrac, né à Toulouse en 1529, fut conseil- 
ler au Pnricrncnt de Paris où il partagea la noble conduite d'André Du- 
bourg, el plus heureux que lui, échappa au supplice. Il eut une attitude 
courageuse au Concile do Trente ou il était député de Charles IX. Il ac- 
compagna en Pologne le futur Henri 111 et, devenu chancelier de la reine 
de Navarre, il fut disgracie par la capricieuse épouse d'Iicnri IV. Pibrac 
mourut peu do temps après (1681). 

PROVERBES ET DICTOMS POPIJI«AIBE8. Paris, Oa- 

pelet, 1831, in 8». 

PROVKHiiKS FRA:\çAIS. — Le Livre des Proverbes 
français, édition Le Roux de Liacy. Paris, Delahays, 1859, 2 vol. 

PSAUMES. — Le Livre des Psaumes, traduction du XII* siècle, 
édition Francisque-Michel. Paris, imprimerie nationale, 1872, in4'. 



QlJi:iVE9 DE Bi:TiiU!¥E. — Chansons publiées dans le 

Romauccru français. Paris, 183^3. 

Ce trouvère, né en Picardie, au milieu du XII* siècle, prit part à la croi- 
sade oui donna Constantinople aux chrétiens. 

En 1180, il vint à la cour d'Alix de Champagne, veuve du roi Louis VII. 
Il mourut ti*è8 âgé, en 12il : 

Dont la lierc fut pis en l'an 

Quar lo vious Quênet esiolt mors... 

(Pl. Moctua, Chronique rimie.) 



«01 



INDEX 



Le ministre de Henri IV se vantail de descendre de ce soldat>poèto : 

■ Antoine et Coesne de Béthune marchant sur les pas de leurs ancestres 
• arborèrent les premiers l'étendard sur les murailles de Ck)ustaDtinople... ■ 

9CI11ZE JOYilS lill HABIAOE. — Paris, Jannet, 1853, 
in-18. 

Ouvrage satirique contre le mariage. Il date du milieu dn XV* siècle et 
est généralement attribué à Antoine de La Salle, auteur du Petit Jehaa de 
Saiatré, 



RABEI«AIS. — Les cinq livres de Rabelais^ publiés par Chdron. 
Paris, Librairie des Bibliophiles, 1876 à 1877, 5 vol. ùiiJJL 

Œuvres de Rabelais^ publiées par MM. Burgaud des Marets et 
Rothery. Paris, Didot, 1857, 2 vol. in-12. 

Celte dernière édition mérite surtout d'être consultée par les sainlon- 

geais, oar nos savants compatriotes se sont attaches à noter nu passage les 
expressions et tours de phrases se rattachant à notre patois ijui se trou- 
vent en grand nombre dans l'œuvre du satirique. 

RAIIfIBERT. — Offîer de Danemarcbc, par Raimbert de Paris, 
édition Barrois. Paris, 1842, in-4*. 

RÉGiilEB (nalhnrin). — Les Satyres et autres Œuvres du 
s' Régnier. Rouen, 1667, in-18. 

Régnier, neveu de Desportes, fut, dit Sainle-Bcuvo, « le premier poète 

» de génie qui ait jusque là paru en Franco, si l'on excepte Habclais. • 
{Poésie française au XVI' siècle, p. 130.) Il a été le vrai créateur de la 
satire en France, et Boileau ne Ta pas égalé. Régnier mouinit en 1575, Agé 
do iû. ans. 

RÉëVRBECTIOili «X' SAUVEUR, Mvslère du XJt siècle, 
publié en 1884. Paris, in-8°. 

RlCHEIiET. — Dictionnaire français. Genève, Widerhold, 
1680, i vol. in-4'. 

RICHEIflOItfT. — Documents historiques inédits sur le dépar- 
tement de la Charente-Inférieure (Aunis et Sainlonge), publiés par 
M. de Richemonl. Paris, Picard, 1874, in-8*. 
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ROBERT RE RliOIS. — Le Cbastiement des Dames. (Recueil 
des Fabliaux do Barbazan.) 

CcHo pièce, qui est du XIV« siècle, fait suite au poème ancayme du 

Castoiemenl d'un père. 

ROIS (Livre d««). — Traduction du XII» siècle du Livre des 
Bois, édition Leroux de Lincy, suivie des Moralités sur Job et des 
Sonnons de saint Bernard. Paris, imprimerie royale, 1841, in-4°. 

ROiniAiV DE liA ROSE, par Guillaume de Lorris et Jean de 
MeuDg, édition Francisque-Michel. Paris, Didot, 1864, 2 vol. in-l^. 

Ce vaste poème vit le jour vers 1305, et fut violemment attaqué comme 
immoral : « Auferatnr ergo liher taJis, dit Gerson, en parlant du Roman 
• de la Houe, et oxterminelur absquc iillo usu in fulurum. » Il eut aussi 
des admirateurs passionnés et, au XYI" siècle, Clément Marot en publia 
(en 1526) une édition d'ailleurs peu estimée. 

Il est admis que le Itoman do la Hosc, commencé par Guillaume do 
Lorris, que Marot appelle l'Eunius français, fut continué après un intei*- 
vnlle do quarante ans par Jean do Mcung, dit Clopinel, à I instigation do 
Philippe-ie-Bel : Joannes Mcunius, dit Popire Masson, Pbilippo iaipulsore, 
Jiosam pocma ahsolvit. 

L'Œuvre de Guillaume de Lorris est une imitation de VArt d'aimer 
d'Ovide; celle de son continuateur est une satire souvent violente contre 
les femmes, les grands seigneurs et l'église, ce qui explique les paroles 
vigoureuses de 1 auteur présumé de l'Imitation. 

ROMA^' DU RE5ÎART, édition Méon. Treultel otWurtz, 18â6, 
à vol. in -8°. 

Supplément au Bonian du Benart, publié par Chabaille. Paris, 
Silvestre, 1835, in-»» 

Le fioman du Henart est un poème burlesque, composé au commence- 
ment du XIII» siècle, par Pcrrot de Saint-Gloot. Il fut si bien accueilli 
qu'un grand nombre de poêles du XIII" siècle en donnèrent des imitations 
ou des continuations, noiammcnt Jacquemart Gelée, lUchard de Lison, 
Ilutebœuf. Ce vaste poème, dont les diverses brancbcs contiennent plus 
de vingt-six mille vers, fut traduit en allemand, en hollandais, en anglais, 
en danois et même en latin (par Klienne Baluzc). Les conteurs et les fabu- 
listes de tous les pays ont abuudummout puisé dans cette riche miuo de 
joyeuses inventions. 

ROnrSARD. — Œuvres complotes, édition Richelet. Paris, 1623, 
in-f*. 

Œuvres complètes, édition Blanchoraain. Paris, Jannol, 1887, 
8 vol. iii-IH. 

Poésies cboisies, publiées par lo bibliophile Jacob. Paris, Delloyo 
et Garnier, 1841, in^li^ 
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Ronsard fut pendant cinquante ans l'objet de l'admiration universelle; 
SOS contemporains les plus illustres : Do Thou, Pasquier (1), l'Hospital, 
Moiitai^j'ae, les étrangers comme les français, n'ont eu pourlui que des 
éloges. La sévérité de Malherbe et de Boiieau parait plus injuste que 
reugoucmcnt enthousiaste do la France entière qui pleura la mort de Ron- 
sard arrivée en 1585. 

ROQUEFORT. — Glossaire de la Langue romane, do J.-B. Ro- 
quefort. Paris, Warëc, 1808, 2 vol. in-8«. 

Suppldmont au Glossaire de la Langue romane. Paris^ Chassériau 
et Hécart, 1821, 

RIITERŒIJF. — Œuvres complèlcs de Rutebœuf, trouvère du 
XIII* siècle, édition Jubinal. Paris, Pannicr, 1839, 2 vol. in-8». 

Rutchœuf a vécu sous les rf^gncs de sninl Louis cl de son fils, et mourut 
dans un âge très avancé, misérable coniiuc il avait toujoure vécu. (Voir 
lo Mariage, la Complainte, la Griesche d yvcr, etc.). Les œuvres do ce 
trouvèro sont remarquables par la causticité et la malice; beaucoup de ses 
pièces satiriques sont dirigées contre le clergé et surtout les muines; ses 
Fabliaux et ses Contes sont remplis de détails spirituels et de dénouements 
ingénieux auc Boccacc et Lafonlaine n'ont pas dédaigné do lui emprunter. 
Roquefort fait mourir Rulebœuf en 1310; M. Jubinal peu.so que la date de 
sa mort no peut être postérieure à 1286. 



SAIWTE-BEUVE. — Tableau historique et critique de la poésie 
française au XV'l* siècle. Paris, Charpentier, 1874, inA^ 

»AIMT-GEL.%.IS. — Œuvres poétiques de Mellin de Saint-Gelais, 
Paris, 1G19, iri-18. 

Né en 1491, mort en 1558, Mellin, fils d'Oclavien de Saint-Gelais, qui fut 
évôquo d'Angoulême, produisit des poésies caustiques et gracieuses, soa- 
vcut gâtées par l'aiTéterie. Mellin, aumônier du Dauphin, depuis Henri II, 
parait avoir porté sa soutane avec philosophie, car il a composé beaucoup 
de pièces galantes et ses épigrammes les mieux réussies sont tout sim- 
plement obscènes. 

SAIillIOlW. — Les Demandes faites par le ro^ Charles VJ..... 
avec les Réponses de Pierre Salmon^ son secrétaire. Paris, Grape- 
let, 1833, in-8». 



^) Pour bien dire, ie ne pense point qoe Rome ait Jamais produit un plus grand poète aac Roa- 
sariî. (Est. Pasqaier, Hecherches, liv. VI, p. 900 } 
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SATYKU Mi:\irPÈK ou la Vertu du Catbolicon. Paris, 
Librairie des Bibliophiles, 1876, iii=12^ 

Cet ouvrage célèbre a pour principaux auteurs: Passerat, Nicolas Rapin 
et Gilles Durant. Ce dernier est auteur de l'Ane ligueur; le premier a 
composé de nombreuses poésies dont la plus jolie est la Métamorphose 
d un homme ou oiseau. 

(Olivier de). Théâtre d'Agriculture. Cologne, 1629, 

in-4^ 

SjfeVIOarÉ. — Lettres de Madame de Sévigné à sa Ûlle et à ses 
amis. Paris, Bossango, 1806, S vol. in-8*. 

801IA.IZE. — Le Dictionnaire des Prccietises, par le S' de So- 
maize, édition de Ch. Livet. Paris, Jannet, 1876, 2 vol. iu^iâx 

iiTRAPAROl/E. — Les Facétieuses Nuits de Jeaa de Slrapa- 
rolo, traduites de rilalien par Jean Louveau et Pierre de Larivey. 
Paris, Jannet, 1857, 2 vol. in- 18. 

Sfraparola, dont le nom n'est probablement qu'un sobriquet (homme qui 
parle trop) n'est connu que pur sou livre. Louvuau, tu traducteur de la pre- 
mière partie, n'est pas plus connu; il produisit son travail en 1560. 
I^arivey, nd vers 15i0, mourut chanoine, à Troyes, en 1615, il traduisit le 
dcuxicmc livre des A'uits et révisa le premier. Il est plus connu comme 
auteur dramatique. (Voir Ancien Théâtre, Recueil Viollet le Duc.) 

SIJIXY. — Œconomies royales. Amsterdam, 1725. 
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TABIjBAIJ de la vie et du gouvernement des cardinaux Riche' 
lieu et Mazarin. Cologne, Pierre Marteau, 1693, in-8°. 

TABOVROT (Bsilenne). Les Bigarrures du seigneur des 
Accords. Bouen, 1640, in-8°. 

Tabouret, procureur du roi au baillage de Dijon, naquit en 1547 et 
mourut en 1590. 



TA DUR EAU. — Odes, Sonnets et autres Poésies... de Jacques 
Tahurcau. Genève, Gay, 1869, in-18. 

Tahurcau est né au Mans, en 1527, il mourut en 1555. Ses poésies furent 
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imprimées pour la première fois à Poitiers, en 1574. Jacques Tahuroau. 
dit Sainte-Beuve, fut lo Parny du XVI* siècle; le charme poétique et la 
chaleur de quelques-unes do ses pièces de vers font supposer que sa mort 
prématurée a enlevé un grand poète à la FVance. 

TAIIiliEVEKT. — Ci s'en suit Je viandier pour appareiller 
toute manière de viandes, que Taillevcnt, queulx du roy nostre sire, 
fil S. L a. d., petit in-i". 

Ce livre de cuisine, imprimé à la fin du XV* siècle, a pour auteur lo 
chef cuisinier du roi Charles VII. 

TAIiIiF.W.%]lîT IIES RÊArx. — Les Historiettes, ëdilion 
P. Paris ol Monmerqué. Paiiâ, ïéchener, 1862 îi 1805, 6 vol. in-lg. 

THÉÂTRE FRANÇAIS (Ancien). — Recueil de pièces du 
Ihcàlro français antérieures au XVII* siècle, réunies par VioUet-le- 
Duc. Paris, Jannet, 1857, lû vol. in- 1 8 . 

THÉÂTRE FRAX^ATS AV ]IIOYF!V AGE, publié par 
Monmorqué et Francisque-Michel. Paris, Didot, 1874, in-8". 

Hccuoil de pièces de théâtre du XI* au XIV* siècle, contenant notamment 
lo My stère des Vierges sages et des Vierges folles (XI* siècle), celui de 
la rtvsiirrcction du Sauveur (XII* siècle), les pièces d'Adam do La Halle, 
de Jean Borcl et do Iluteboouf (XIII* siècle), etc. 

THIBAUT DE CHAMPAGME. — Poésies de Thibaut, 
comte do Champagne et roi do Navarre. Paris, 1742, 2 vol. in-8'. 

Ce noble poète, né en lâOo, mouinit eu 1254. Il a longtemps vécu à la 
cour de France, sous la régence de Blanche do Castille, dont it fut le ser- 
viteur dévoué, l'cdmii-nteur enthousiaste. Mathieu Paris parle de passion 
criminelle qui aurait elo pavée de retour. 

La Chronique de Suint-Alagloirc désigne Thibaut et la régente dans 
ces vers qui semblent confirmer l'opinion du chroniqueur : 



THIERRY (Aogiistln). — Lettres surTHistoire de France. 
Récits des temps mérovingiens. 



Furno, 1846, 1851, 1856, 3 vol. in-12. 
TRISTilI¥. — Recueil de ce qui reste des poèmes relatifs aux 



Cclli li fu loyalo amie 
Uien montra quo no le hait mie 
Maintes paroles en dil-cn 
Comme a'Iseult et do Tristan. 



Histoire de la Conquête 




Normands. Paris, 
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aventures de Tristan, composé en français, en anglo-normand..., 
publié par Francisque-Michel. Londres, Pikering, 18S5, 2 vol. in-4ft. 

Le Romao de Tristan est un roman de la table rondo du cycle armori- 
cain racontant les amours do Tristan le léounais et de la blonde Iscult. 
Composé primitivement en gallois et en latin, la première traduction fran- 
çaise a été faite au XII* siècle. 
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VARIÉTÉS HISTORIQUES FT LITTÉRAIRES. — 

Recueil de pièces réunies par Ed. Fouruier. Paris, Janoel, 1855, lû 
vol. in-lR. 

TArGELAS. — Remarques sur la Langue française. Paris, 
1698, iri-12. 

VAVQlJEIilX. — Les Foresteries de Jean Vauquelin, sieur de 
La Fresnaio, poète normand du XVI"* siècle, précédées d'une intro- 
duction par M. Blanchcmain. Caen, Lecost-Glérisse, 1869, in- 12. 

Né en 1586, près de Falaise, Vauquelin composa les Foresteries vers 
1554, à Poitiers. Cette ville ëtait, à cette ëpoque, un important centre litté- 
faire où so rencoulrèrcnt avec Vauquelin, Baif, Deaisot, Scévole de Sainlo- 
Marthe, Guillaume Bouchot, du Bellay et d'autres moins connus. Son écolo 
de droit était aussi célèbre que le fut un peu plus tard celle d'Orléans. 

'VlIiliBHARDOUOr. — Conquête de CoDStantinople, édition 
de Wailly. Paris, Didot, 1872, in-8-. 

Villehardouin, né en Champagne en 1167, se croisa en 1203, et assista 
a la prise do Constantinople en lâO-1. Tout en guerroyant, il dicta sa chro- 
nique, qui s'arrête à iiOl, époque de la mort do Montferrat, chef de l'ex- 
pédition. Le chroniqueur mourut en 1213 cnThessalio. 

Villehardouin est le premier historien qui écrivit en français. Il s'est 
servi du dialecte de sa province, ce qui a fait dire à Ëstienne Pasquier, 
qu'il parlait ; noa Je français, mais le ramage champenois. 

Ce ramage, peu différend d'ailleurs do la langue parlée à la cour do 
France, fut aussi celui de Joiuville. 

VlIiliOIV. — Œuvres complètes de François Villon, édition 
Jannet. Paris, Picard, s. d., in-18. 

Villon est né à Paris en 1431, sa vie fut fort accidentée, {puisque con- 
damné au fouet en 1451, il courut en 1457 p:rnnd risque d'être pendu; 
oblige de quitter Paris, on le retrouve en 14G1 dans la prison de Meung. 
Au témoignage de Rabelais, il passa ses vieux Jours à Saint-Maixent on 
Poitou. 
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Boilcau, si Bëvère pour Ronsard, a trouvé quelques mois d'éloge pour 
"Villon : 

Villon sceut lo premier, dans ces siècles grossiers, 
Dcbroailler l'art confus de nos vieux romanciers. 

(BoiLUU, Art poétique, ch. l, u II, p, 

TOTAGKfi DE SAIIVT BRA!VDA:ir. — Voyages merveilleux 

de saint Brandan, à la recherche du paradis terrestre, l^g-ende en 
vers du XII* siècle, publiée par Fraiicisuue-Michcl. Paiis, Claudin, 
i878, in-12. 

Cfl poème a été composé vers 1120 par un trouvère anglo-normand, dont 
le nom ne nous est pas connu. Saint Drandan est comme saint Ck)lomban 
un moine irlandais, dont la vie est entourée de merveilleux. 



WACE. — Roman de Brut, édition Leroux de Lincy. Rouen, 

1636-1 038, 2 vol. ïn-S'. 
Roman de Rua. Rouen, 1827, 2 vol. in -8°. 

Malgré l'opinion de quelques savants, ces doux romans en vers ont 
pour autour le même trouvère dont le nom s'écrit de bien des façons 
(Wace, Gncc, Wistace, Euslache). Le Homao de Brut est l'histoiro fabu- 
leuse des premiers rois d'Angleterre que l'auteur fait descendre de liiu- 
tus, fils d Enée. Il fut composé en 1155, comme les derniers vei*s nous 
l'apprennent : 

Puisque Dieu incamalion 
Prisl pour noslre rédemption 
M. C. L. et cinq ans 
Fisl roaislre Wistace ce romans. 

I>e noman de Hou, composé en U65, est l'histoire des ducs do Norman- 
die depuis /ioaou /7oi/ou jusqu'à Robert courtc-house. 
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